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MÉDECINE
DOMESTIQUE.

TOME CINQUIEME.



Ornnes hommes artem medicam iiofTe oportet. Sapien-

TiÆ cognitionem Medicinæ fororem ac contubernalem

cfTe puto. Hi PP O CR AT ES.

Primoque medendi fcientia , fapientiæ pars habebatiir,

Rationalem quidem puto Medicinam efTe debere.

C E LS U s.

Quemadmodùm Sanitas omnium remm pretium excedit;

omnirque felicitatis fundamentum eft ,
ita fcientia vitæ ac fà-

nitatis tuendæ omnium nobiliflima, omnibufque hominibus

commendatiilima efTe debet. Hoffmann.

AVIS.
Les Exemplaires qui ne porteront point la fignature

qui eft au verso du faux -titre du Tome 1 , font

des Exemplaires contrefaits.
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AVERTISSEMENT
DU TRADUCTEUR,
Sur les Drogues dont doit être compofee une

. Pharmacie domestique.

L es Perfonnes riches & bienfaifantes qui

regardent comme une occupation, félon

leur cœur, de fecourir les malades, ne
peuvent fe difpenfer

, fur-tout dans les

campagnes, d’avoir
,
à leur portée, & même

à leur difpofition, quelques médicaments,

foit pour être en état de les adminiftrer fur

le champ
,
& ne pas perdre de temps dans

les cas preffés, foit pour les diftribuer à

ceux qui n’ont pas le moyen de les acheter.

Je fais que quelques Seigneurs & Dames
de Paroiffe en ont, dans leurs châteaux,

des colledions quelquefois très - volumi-

neufes ; mais elles ne font pas , à beaucoup

près
, affez multipliées. D’ailleurs , s’il faut

juger de ces Pharmacies
,

par celles que

Tome V. a
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Avernjfement

j’aî vues i
il doit y en avoir très - peu

de véritablement utiles. Il femble qu’elles

n’aient été compofées que pour fatisfaire un

goût d’oflentation & dé luxe. J’y ai trouvé,

(
dans une, entre autres

, ) cette foule d’e/;z-

plâtres^ à'onguents^ à'opiatSj de confeâions ,

de conferves , de Jîrops ,
à'élixirs , de rei/z-

îureSy de poudres^ &c.^ qui, depuis long-

temps ,
font profcrits par les meilleurs

Praticiens ; & dont les noms ne fe lifent

plus que dans les boutiques d’Apothicaires;

tandis que d’un autre côté elles manquoient

,des drogues les plus ufuelles.

La Pharmacie y dont je donne Tétât, eft

faite pour empêcher qu’on ne tombe dans

ces deux extrêmes. Très-peu volumineufe,

en comparaifon de celles dont je viens de

parler
,

elle eft cependant compofée
, non-

feulement de toutes les drogues ufuelles

,

mais encore du plus grand nombre de celles

que Ton n’emploie que dans les cas rares,

afin qu’ayant tous les remedes effentiels

qui font preferits dans la Médecine do-

mestique
,
Ton ne foit point pris au dé-

pourvu y mais elle ne préfente rien qui ne
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foit nécelTaire dans un temps ou dans un

autre.

Airifi ^ deux cents ÔC quelques articles

peuvent compofer une Pharmacie
^ à la

vérité très-modefle ,
mais auffi complette

que le comporte Texercice de la Médc--

decine domejlique ; comme elle n’exige

qu^^une avance de trois à quatre cents livres^

car il ne faut pas faire de grandes provi-

fions de chaque efpece
,
pour les raifons

expofées plus bas & dans VIntroduction

qui fuit, nous efpérons que beaucoup de

perfonnes qui, jufqu’ici, pourroient avoir

été retenues par la crainte d’une trop forte

dépenfe,s’emprefferont de fe procurer cette

petite colJe£i:ion de remedes (i).

On n’achetera ces différentes efpeces

de médicaments ,
que d’après la defcription

que j’en donne dans la Table générale des

Matières
,
aux articles qui les concernent.

(i) Afin qu’on ait d’un feul coup d’œil l’apperçu des frais

que l’acquificion d’une telle Pharmacie peut occafionner,

j’ai ajouté à chacun des médicaments
,
qui font de garde , le

prix qu’il coûte
, achetés chez M. Martin , Apothicaire du

Roi, à Paris
, rue Croix-de^-Petits-Champs.

a ij



IV ' Avertijfement

On fera attention à ceux qui font fufcepti-

bles d’être faliîfîés ^ & aux caraâeres que

j’ai donné de cette falfification
, afin de

rejetter ceux en qui l’on reconnoîtroit quel-

ques défauts.

On enfermera ces drogues
, chacune fé-

parément^ dans des bocaux de verre ou

de fayance, pour celles qui font folides &
molles, & dans des flacons dont les bou-

chons foient ufés à l’émeri
,
pour celles

qui font liquides; & chacun de ces vafes

aura fon' étiquette ,
afin de prévenir toute

méprlfe. On aura foin de bien boucher ces

vaifleaux , fur-tout ceux qui contiennent

des fubftances qui ont de l’odeur, & on les

tiendra dans un lieu fec.

Quant aux parties des plantes indigènes;

qu’il faut avoir toujours fous la main
,
on

lira l’article Plante de cette même Tabh

générale des Matières y pour la maniéré de

les cueillir
, de les fécher & de les con-

ferver. On s’apperçoit
,
fans doute

,
qu’on

ne confeille ici que les plantes qui doivent

être employées feches : car celles qui, dans

l’Ouvrage, font preferites fraîches
,
ne doi-
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vent être cueillies^ autant qu’il eft poflible

,

que dans Tinflant de les employer.

Si les fubftances fimples font bien chol-

fiQs
, bien féchées , & confervées dans

un lieu bien fec, elles peuvent fe garder

un an & plus
,
fans être renouvellées. On

aura foin d’y regarder de temps en temps ^

& tant qu’elles n’ont changé , ni de cou-

leur
^ ni d’odeur , ni de forme

,
elles font

en bon état.

Les remedes mous & liquides, tels que

les confeàions
, les extraits

, les pulpes ,
les

firops & les huiles y demandent d’être renou-^

vellés fouvent. Aucun de cette efpece ne

peut fe garder, fans perdre de fa vertu, plus

d’un an ; & beaucoup , tels que les huiles , les

firops y &c, ne peuvent fe conferver plus

de trois ou fix mois : en un mot , toutes

ces drogues doivent être rejettées ,
dès

qu’elles fentent le rance ou le moifi. Oa
ne fe procurera donc de ces remedes,

que dans la proportion des befoins qu’on

en aura.

Pour les élixirs & les vins médicament

teuxy ils fe gardent des années, s’ils font

a iij



vj AveniJJement y &c.

bien bouchés & confervés dans des lieux

convenables ; les vins fe tiennent à la

cave.

On joindra à cette petite Pharmacie la

Boîte-Entrepôt & ïInfpiratoire.

Nous favons que la Boîte-Entrepôt efl

très-répandue dans les Campagnes
, & elle

ne fauroit Têtre trop, même dans des lieux

éloignés des rivières
,
puifqu’on peut avoir

le malheur de fe noyer également dans

des étangs
,

dans des mares
y

dans des

puits
, &c.

Pour VInfpiratoire ^ inftrument peu coû«

teux & facile à conftruire
,
d'après la def-

cription que nous en donnons à la Table

générale des Matières , il ne fauroit être

trop multiplié. Il faudroit que MM. les

Curés , & les Seigneurs & Dames de Pa-

roilTe
,
en eulTent plufieurs, pour les prêter

aux pauvres
,
qui en auroient befoin. Si

Von veut s'en procurer de tout faits ,
on

pourra s'adrelTer au fieur Mineau, Fer-

blantier du Roi, à Paris, rue des Fron*

deurS'Saint-Honoré.



PHARMACIE DOxMESTIQUE^
O v

ÉTAT DES MÉDICAMENTS SIMPLES ET COxMPOSÉS

,

Qu on doit avoir toujours fous la main j fur - tout

dans les Campagnes.

jA.bsinthe. {feuilles &
fommités d')

Acide marin , fe vend i liv.

lo fols la livre.

vitriolique
, i 1. 4 f.

la livre.

Acier, ou de ferporphirifé,

{limaille d") 4 1. la livre.

Agaric préparé

^

4 1. i o f. la

livre.

Ail.

Alkali volatilfluor , 1 1 1. la

livre.
I

Aloèsfuccotrin, 10 f. l’once.

Alun de roche purifié, 11 f.

la livre.

—' calciné

,

8 C

l’once.

Amandes ameres & douces.

Antimoine crud
,
préparé &

lavé

,

r 1. 10 f. la livre.

AlTafœtida , i i f. l’once.

Aurone femelle, {femences

dl

Baguenaudier, {feuilles de )

ou.faux féné.

Baume de Copahu, 6 f. l’once.

de Genevieve, 6 1. la

livre.

du Pérou, Z 1. l’once.

Baume de foufre térében^

thinè , 6 C l’once.

Belle-de-nuit. ( racine &
traie de)

Beurre d'antimoine rectifié,

liquide &folide, 3 1. l’once.

Bougies fimples , 3
1. la dou-

zaine.

Boule de mars , de Nancy ,

ou vulnéraire

,

10 f. la

piece.

Cabaret. ( racine de
)

Cachou préparé, 4 1. la livre.

Calamus aromaticus
, {ra*

cine de) 6 i. l’once.

Calomélas , 16 C l’once.

Camomille romaine mondée,

{fleurs de) la livre.

a ir



vii) Pharmacie

Campéche, {hois de) 6 f.

l’once.

Camphrepurifié^ 1 5 f. l’once.

Canelle fine , 1 1. i o f. Fonce.

' — blanche
, ou écorce

de Id^inter, il. i o f. Fonce.

Cantharides
, ( poudre de

mouches) i 1. Fonce.

Cardamome
, (

grains de

petit
) 3

F. Fonce.

Carottefauvage, {femences
de)

CalTe en bâton & en pulpe^

il. 10 f. la livre.

Caftoreum en poudre y 6 \.

Fonce.

Catholicum double^
3

I. la liv.

Centaiire'e. {fommités fieu-
ries de petite)

Cinabre faclice ou artifi-

ciel 5 1 2 f. Fonce.

Cire blanche
y 3

I. la livre.

Citron.
(
fruit & écorce de )

Colombo, [racine de) 12 f.

le gros.

Concombre fauvage. [ra-

cine de)

Conferve de rofe,
3

1. la livre.

ConfoUd e
.
fra c/ /Z ^ degrande)

Contraïerva. [racine de)

Coquelicot, [fleurs de )

Coraliine de Corfe ,
i 1. 4 f.

Fonce.
|

Coriandre, [femtnccs de)\

Domefiique-^

1 2 f. la livre.

C>oïnt àe ctïi calcinée y 8 f.

Fonce.

—

raclée
,

2 l. la

livre.

Craie de Champagne

,

ou de

Briançon
,

8 f. Fonce.

Crtmtdetartrey 1 1. 4f.laliv.

foluble
y 2 1. la livre.

Diafcordium
, 8 £ Fonce.

Eau de canellefimple , 5 L

la livre.

— fpiritueufey 6 1. la liv.

— de chaux fimple
, pre-

mière & fécondé y 12

f. la livre.

— de fleurs d'orange dou^

ble
, 5 1. la livre.

— de Luce y 1 1 . lo f. Fonce.

— de menthepoivrée , 2 I. la

livre.

— phagédénique
y

1 I. la liv.

— végéio-minérale de Gou-

lard
,

1 2 f. la livre.

— de-vie camphrée y 2 1. lo

f. la livre.

Eledluaire lénitif y
ou léni-

tiffin y 2 1. la livre.

Elixir acide de vitriol
, ou de

vitriol du Codex de Parisy

11 f. Fonce.

Emétique
,
ou tartre flibiéy

1 2 f. Fonce.

Emplâtre de ciguëy
f. Fonce,
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Emplâtre contentif.

véficatoire^\\. laliv.

Encens ,
1 1 f. l’once.

Elprit de lavande fimple &
compofé,^\.lo .

» de Mandérérus , i o f.

l’once.— defoufreyi 1. 4 f. laliv.

de vin rectifié, 1 1. 1

5

f. la livre.

• volatil de corne de

cerf

,

2, 1. l’once.

volatil de fel ammo-

niac

,

I 1 l'once.

ElTence, ou huile ejfentielle

de citron
,
il. 4. (. l’once.

Ether vitriolique très-recti-

fié

,

3 1. l’once.

Extrait de ciguë

,

1. 1 . l’once.

de quinquina,-^ l.l’onc.

—^— defaturne, 3
f. l’once.

Fenouil doux, {^racine de )

Figuesfeches, i I. 4f. la liv.

Fougere mâle, {^racine de )

Frêne, {^feuilles & racine dé)

Gaïac
, ( bois de) il. la livre.

Garou , ( écorce avec le bois

de) Z 1. la livre.

Genievre. ( baie de
)

—
( extrait de) 3 1.

la livre.

Gentiane, {racine de)

Gingembre
, ( racine de) il.

LO f, la livre.

Gomme adragant en pou-

dre , I 1. 4 f. l’once.

ammoniac en lar-^

me

,

5 I. la livre.

arabique choifie ,

3 h la livre.

Goudron de Gaiac, 8 f. l’oiic.

Gouttes dAngleterre, 1 1. 4r.

l’once.

Gratiole. {feuilles & racine

de )

Gruau de Bretagne, 9 f. la liv.

Guimauve.
( racine de )

Herbe à Paris. ( racine deV)

Houblon.
(
racine de)

Huile damandes douces ,
z

1. la livre.

—— d’olives.

—— de Paima Chrifii, KU
cin ou Cafior,i\. l’on.

Ipécacuanha
, (

racine d’ ) en

poudre ,
Z 1. l’once.

Iris de Florence , ( racine d’)

4 f. l’once.

Jacëeoz/Penfëe. {feuilles de)

,
[racine de) enpoudre^

6 f. l’once.

Kermès minéral, lo f. le gros.

Laudanum liquide de Syden-

ham, I 1. 4 f. l’once.

Lin. {graine de )

Liferon Lifet. {extrait de

grand)

Licjueur minérale anodyne
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d'Hoffmann^ i l.^fA'onc.

Litharge
, S C la livre.

Macis
, I 1. I O f. Fonce.

Magné/îe blanche
, 6 Lia liv.

Manne en forte
, 4 1 . la livre.

Maronnier d’Inde»
( écorce

de)

Maftic en larmes^ 1 2 f. Fonc.

Menthe aigue ou à épi,

{feuilles de )

Mercure crud
, révivifié de

cinabre
, 5 1. 1 5 f. la liv.

Mercure doux , 16 L l’once.

Mieldu Gâtinois ou de Nar-
bonne,

Miel rofat, i 1 . 10 f. la liv.

Moutarde, {graine de )

Mufc, 6 1. le gros.

'Nitre ou Tel de nitre purifié,

I 1. 4 f. la livre.

Onguent bafiUcum, il. 10 f.

la livre.

—^ à cautere. Le petit

pot , I 2 f.

— mercuriel, 6 1. la liv.

— de la Mere > i 1 . 10

f. la livre.

Opium , 2 1. Fonce.

Oranges ameres & douces.

{fruits éf écorces d)
Orge.

OxymelfciUitiqite &fimple,

5 1. livre.

Panacée mercurielle
, i I. 10

Domeftiqiie.

f. Fonce.

Pavot, {têtes de )

Pêcher, [feuilles & écorce de)

Perficaire amphibie & aqua-
tique terreflre. [racine de)

Pierre à cautere, 1 2 f. Fonce.— infernale , i 1. 10 f. le

gros.

Pilules mercurielles commu-
nes

, loT. Fonce.

Poix de Bourgogne.

Précipité rouge , \6 £. Foncit

Pruneaux {petits) noirs.

Prunier épineux, ( écorce 6e

extrait de )

Putiet, [écorce & élecîuaire

de ) ou Cerifier fauvage.

Quinquina. Il y en a depuis 7
1 . la livre jufqu a 1 2 1 . Il ne

faut pas épargner fur cette

écorce.

Raifortfauvage. {racine de)

RéglilTe. {racine de)

Réhiie de Gdiac

,

8 f. Fonce.

Rhubarbe, 18 1. la livre , ou

I 1. 10 f. Fonce.

Rob defiureau, 10 f. Fonce.

Rofes en poudre.

Safran enpoudre, léC.le gros.

Sagou
,
2 1. la liv.

Salfepareille
, ( racine de )

coupée

,

5 1. la livre.

Sang-fiies.

Santal rouge , 4 f. Fonce.



Bharmacîe Domefiiqu&.

Sa/Tafras ,
{hols & écorçe de)

I J. la livre.

Sauge, {^feuilles de')

Saule blanc commun, {écor-

ce de )

Savon blanc , 3
1. la livre.

Scilk {oignon de) en pou-

dre ) , il. lof. l’once.

Sel ammoniac purifié^ 10 f.

Tonce.

•— cathartique amer , 1 1 f.

la livre.

— ejfentiel de quinquina ,

6 1. l’once.

— de Glauber, 1 1 . 4 f. la liv.

— de mars de Riviere > i ; 1.

l’once.

— végétal^ i I. la livre.

— volatil de corne de cerf,

Z 1. l’once.

•— volatil-huileux aroma-

tique de Sylvius, z 1 . l’oiic.

Semen contra, ou Pondre à

verSjC/zpoudre, i zX^’once.

Séné mondé

,

8 1 . la livre.

{follicules de) i z 1. la

livre.

*—— d’Italie & de Proven-

ce. {feuilles de )

Sénéka
, {racine de) ou Poli-

gala Virginiana, 15 f.l’onc.

Serpentaire de Virginie, {ra-

cine de) z 1. l’once.

Sirop de chicorée fimple &

X)

compofé, ^
Lia livre.

Sirop diacode, z 1 . la liv.

——
• de noirprun , z 1 . la liv.

d’œillets , z 1. la liv.

d’orange ,
z 1. la liv.

— de quinquina à Veau,

3 1. la livre.

—— de violette, 3 1. la livre.

hydragogue,o\i contre

Vhydropifie

,

iz Lia

pinte.

fcillitique , 6 f. l’once.

Soufre, {fleurs de)i i f la liv-

Siiblimé corrofif, 15 f. Tonce.

,

Sucre candi , z 1. 8 f. la livre.

Taffetas d’Angleterre , i z f.

la piece.

Tamarins , i 1 , i ^ f. la livre.

Tan. {fleurs de)

Tanaifie. {femences de)

Tartre, oufel de tartre, 18 H

f T la livre.

—————
• chalyhé , iz f.

l’once.

Teinture de cantharides ,
iz

f. l’once.

.1

.

. de myrrhe & d’a-

loès , 8 f. l’once.

de quinquina, 3 1.

la livre.

de rhubarbe , iz C.

l'once.

Térébenthine ,
z L la livre.

I
Tithymales ou Efules. (

écor-
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ce
,feuilles 6 grains pré'

jyarés de )

Tutie préparée
, 6 C l’once.

V^aleriane fauvage , ( racine

dé) en poudre^ izC. l’onc.

Vin d'ahfinthe ,
1 1 . la pinte.

— antifcorhutique y 2I. lo

f. la pinte.

— ftomachiquey ou de quin-

quina
5 3 1. la pinte.

Domejtique. <

Vinaigrefcillitique^\ f. l’onc;

Violettes, (^fleurs & racine

de )

Wx.é\o\blanCy \ 1 . 10 f. la livre.

hleiL
y 1 1 . 10 f. la liv.

verd y 8 f. la liv.

Uva-urlî, {feuilles de) 6 ù
l’once.

Zinc, {fleurs de) 6 L l’once;

Boîte-Entrepôt,
1

Infpiratoire.



INTRODUCTION
A LA TABLE GÉNÉRALE

DES MATIERES
Contenues dans les quatre Volumes de la

Médecine Domestique,

Medicamentomm varietas ignorantîœ filia efl.

• Bacon.

T ,

'

IGNORANCE 6c h fuperfticîon ont attribué des
vertus rnédicinales extraordinaires à Ja plupart des
produétions de la Nature

;
mais le temps ôc l’expé-

rience n ont que trop démontré combien ces vertus
font foavent imaginaires. Cependant il y a des Méde-
cins qui, fans doute par vénération pour l’antiquité,
giilTent toujours

, dans leurs recettes
, quelques-

uns de ces remedes
,
qui ne doivent leur réputa-

tion qu’à la fuperftitioii Sc à la crédulité de nos
prédécelTeurs.

Les hommes multiplieront toujours les remedes,’
ou les agents de la Médecine

, en proportion de
1 ignorance dans laquelle ils feront de la nature ôc
des caufes des Maladies

; & ce ne fera que quand
on fera parfaitement inftruit à cet égard, qUe le
traitement des Maladies fera fîmple à la portée
du plus grand nombre des hommes.



xîv Introdu^Lon

Une autre raifon de la multiplicité exceflive des

remedes ,
c’eft le peu de connoiffance

,
qu’on a

de la vraie nature & des propriétés confiantes des

fiibftances
,
qu’on emploie dans le traitement des

Maladies. Plufîeurs Médecins fe font imaginé

pouvoir faire , avec différents ingrédients
, ce qu’ils

ne poiivoienc exécuter avec un feul : de-là cette

foule monftrueufe de médicaments pharmaceuti-

ques, qui ont fi long-temps compliqué l’Art, Ôc

dont on eflimoit les vertus
, en proportion du

nombre de fimples
,
qui entroient dans leur com-'

pofîtion.

Les formes
,
variées â l’infini , fous lefquelles

on adminiflre prefque chaque remede, font en-

core une preuve de l’imperfeélion de l’Art. Une
drogue, qui a peut-être le plus d’efficacité

, donnée
fous la forme la plus fimple fous laquelle on puifTe

la prefcrire , a été cependant ordonnée de tant

de maniérés différentes
,

qu on feroic renté de
croire que , tout l’Art du Médecin confifte à fa-

voir donner un médicament, fous le plus de formes

poffibles.

Les différentes formules des remedes onü^ fans

doute , leur ufage
j
mais on ne doit jamais les mul-

tiplier fans raifon. Il s’en faut de beaucoup qu’elles

foient auffi néceffaires qu’on l’imagine commu-
nément. La Khuharhcy le Jalap^ ou \Ipecacuanha y

donnés en poudre a quelques grains
,
produifenc

réellement tout ce qu’on peut en attendre , & on
peut les prendre de cette maniéré , avec autant

de sûreté & de facilité que fous toute autre forme :

on doit dire la même chofe du Quinquina
,
& de

la plupart des autres fimples , dont les préparations

font fi variées.

La muhiplicité des ingrédients
,
qu’on fait en-^
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trer dans une potion médicinale , la rend non-
feulement plus difpendieufe , mais encore plus in-

certaine dans fes effets. Ce n’eft pas tout : fi ce

mélange n’eft pas pris fur le champ, 6c qu’il foit

gardé quelque temps , il s’altere , ou acquiert des

qualités toutes différentes de celles qu’il avoit d’a-

bord. Lorfqu’un médicament eft rendu plus cer-

tain 5 plus efficace , ou plus agréable
,
par laddition

d’une autre drogue ,
il n’eft pas douteux qu’on

doit les allier enfemble
j
mais , dans tout autre

cas ,
il eft beaucoup plus sûr de le prendre feuL

La combinaifon des remedes embarraffe le Pra-

ticien , 6c met des entraves aux progrès de l’arc

de guérir. Il eft impolîîble d’affigner précifémenc

l’effet d’un ingrédient , tant qu’il eft combiné avec

d’autres , foie du même genre , foie d’un genre
différent.

Dans l’adminiftration des remedes, il faut avoir

égard ,
non-feulement à leur fîmplicité

, mais en-
core à ce qu’ils n’offenfenc ni le palais , ni l’odorat.

Il eft rare que les malades retirent un grand avan-

tage de ce qui leur répugne beaucoup : Celafent la

drogue , eft devenu un proverbe
,
qui marque la

répugnance que quelque chofe
, qu’on nous pré-

fente, nous infpirej 6c, pour dire la vérité, ce

proverbe n’eft que trop fondé. Il eft vrai qu’il y
a des drogues , dont tout l’Art poffible ne peut

enlever , ni la faveur défagréable
, ni la mauvaife

odeur , fans leur oter toutes leurs vertus : il eft

cependant poffible , dans bien des cas
, de rendre

quelques remedes moins dégoûtants , 6c même de
faire que certains foient agréables , objet qui mé-
rite affurément toute l’attention des Médecins.

Le but de la Table générale des matières
fuivante eft particuliérement défaire connoître le«
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plantes & les remedes , donc on peut avoir befoin \

ôc qui font nécelTaires dans la pratique de la

Médecine domestique. On les trouvera
, fans

doute , beaucoup plus nombreux que ceux qui com-
pofent l’Etat^que nous venons de donnerjfous le titre

de Pharmacie domestique : cependant ils le font

infiniment moins que ceux qui font décrits dans

les Difpenfaires les plus abrégés. Le même remede

y eft rarement préfenté fous des formes différentes;

ôc lorfque plufieurs remedes ont à - peu - près les

mêmes vertus , & peuvent répondre a-peu-près à

la même indication, je n’en prefcris qu’un feuL

Les différentes formules de remedes
,
pour rem-

plir la même intention , bien loin d’aider le jeune

Médecin , ne fervent qu’à le désouter
;
& le Pra-

ticien expérimenté fait toujours bien varier fes

ordonnances J félon les occafions.

J’ai paffé fous filence le plus grand nombre des

opérations chymiques ôc autres
, difficiles à exé-

cuter : toutes celles de ce genre
, dont chaque par-

ticulier peut faire ufage , ne méritent pas la peine

qu’on les prépare foi-même : il aura meilleur mar-

ché de les acheter toutes préparées. Cependant

on ne fauroit trop recommander d’avoir attention

de n’acheter que des drogues de bonne qualité ;

elles font fouvent fophiftiquées
;
on ne doit donc

jamais les prendre que chez les Apothicaires connus

pour leur probité ôc leur favoir.

(
On ne peut fe faire une idée des tromperies,,

du brigandage ôc du charlatanifme qui régnent

dans tout ce qui regarde le commerce des drogues :

ôc cet objet
,
qui intéreffe non - feulement les par-

ticuliers , mais encore les Grands ôc même les

Etats
,

pLiifque perfonne ^ n’étant exempt de Ma-
ladie , tout le monde eft réellement plus ou moins
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expofé aux effets délétères des remedes fophifti-
<jues

y
cet objet

, dis-je
y eft de trop de conTé—

qiience pour que nous ne tracions pas ici une ef-
quiffe de ce qui fe pratique à cet égard. On ne
pourra s’empêcher de frémir

, en voyant à quel
point on trompe

, de toute maniéré, fur des mar-
chandifesqui devroient être facrées

, Sc comment
ceux qui en font commerce

, facrifient la fauté
Sc même la vie de leurs femblables

,
pour fatisfaire

leur avidité infatiable de gagner.
Nous commencerons par une claffe de Mar-

chands
J où l’on ne fe douteroit pas que la trom-

perie fe fût introduite
, fi elle ne pénétroic par-

tout : nous voulons parler des Herborijies. Il eft
vrai que ces Marchands ne pechent, le plus fou-
vent

,
que par ignorance

^
niais l’ignorance eft iiiî

crime, lorfqu’ii s’agit de la fanté & de la vie des
hommes.

N’ayant que des connoiffances de tradition Sc
de routine

, les lierborifles ignorent également

,

les caraderes diftindifs des plantes
, & h maniéré

de les conferver. Auffi voit-on tous les jours qu’ils
les confondent les unes avec les autres

,
qu’ils rap-

portent plufieiirs genres de plantes fous une feule
dénomination

, quelque différence quelles offrent
par leurs vertus

j & qu’ils les vendent l’une pour
l’autre, lorfque, par le port, elles fe reffemblenc
a-peu-près.

On les voit ne fournir que des plantes mal choi-
deffechees

, mal confervées
, moiûes ,

altérées
,
putréfiées

, &c. Et ff
, à cette ignorance ,

ils joignent la mauvaife foi
, comme il n’arrive

que trop fouvent
, ils ne s’affortiffent que de plantes

les plus communes. Trente ou quarante efpeces,
qu ils achètent à vil prix

, fur la parole des payfans
Tome K. h



xvii| Introduàion

qui les leur apportent
, compofent tout leur ma-

gafin. Ils les donnent tour-à-tour
,
quelle que foie

celle qu’on leur demande. J’ai vu une Garde-ma-
lade recevoir de jeunes feuilles de poirée pour de la

feabieufe ; un enfant apporter de la pinpreneLle pour
de la germandrée

, ou petit chêne
, & dernieremenc

un domeftique
, de la racine de hryone pour celle

de grande confonde ; méprife qui a penfé devenir

funefte à une malade.

Combien de perfonnes ont été témoins de ces

bévues préjudiciables ! Combien plus encore en
ont été les viéllmes ! Puifque le moindre mal, qui

doive en réfulter
,
eft de dégoûter le malade

, &:

de le porter , ou à ne pas boire du tout
,
ou à

prendre une boiffon contraire à fa Maladie : ce qui

eO- également dangereux.

Mais les malades n’ont pas feulement a lutter

contre l’ignorance & la mauvaife foi de beaucoup

êêHerhorifles : plufieurs DroguiJIes

^

foit en gros,

foie en détail, leur font encore plus funedes
;
parce

que les remedes , objets de leur fraude , devant

agir plus à nud , fi l’on peut parler ainfi
, com-

muniquent immédiatement Sc fubitemenr, au corps

qui les reçoit , leurs qualités plus ou moins dan-

gereufes
,

lorfqu’ils font corrompus. Voici com-
ment s’explique un Auteur, très-inftruit (i), fur

le compte de quelques Marchands en gros de Mar-
feille. Ce qu’il en dit doit également s’entendre

d’autres Marchands de différents endroits, & des

Hollandüis, qui, comme on fait
,
font en pofiefiion,

depuis nombre d’années j de fournir de drogues

une partie de l’Europe.

(i) M. Gillibert
,

Traite de VAnarchie Mêdici-^ -

71 ale
, &c.



à la Table générale des Matières, xix

La frélatatioa des drogues , die cet Auteur ,

53 eft la feule fcieiice dont ces Marchands fe pi-

M quent. Il y en a à Marfeille
,
qui ^ de pere en fils,

35 en font leur unique occupation. Toute leur fa-

gacité fe tourne de ce coté. Ils ont trouvé rart

>3 d’altérer ,
même de contrefaire les drogues

5’ étrangères.

33 Un vaifTeau apporte-t-il des marchandifes cor-

s3 rompues
,
on ne les jette point à la mer pour

33 cela. On les mafque , on les travaille, jufqu’à

53 ce que l’altération ne foit plus fenlible. La plu-

33 part des drogues font fuppléées par des remedes
33 du pays

,
qui leur relfemblent affez par les qiia-

33 lités extérieures
,
pour tromper les plus attentifs.

33 Je me fouviendrai toute la vie , ajoute -

1

- il ,

33 d’une converfation que j’eus avec un célébré

53 Négociant de Marfeille Vous me demandez,
53 me dit-il , un éclairciirement fur les remedes
23 étrangers : comme je n’ai rien à vous dire que
33 vous ne fâchiez fur leurs vertus

,
je paffe di-

33 redement à ce qui vous intéreiTe, & à ce que
35 je peux vous apprendre

,
c’eft-à-dire, à l’étrange

23 manipulation que les Marchands emploient

,

33 pour tous les remedes
, avant qu’ils parviennent

35 jufqu'à vous. J’ai fuivi cette branche de corn-
as merce avec ardeur. Mous favez que c’eft une des

23 plus confidérables fur^nos côtes. Je l’ai aban»
33 donnée depuis , frémilTant a la vue des maux
33 quelle caufe au genre humain : mais je l’ai

33 étudiée affez pour en dévoiler tous les abus.

33 Premièrement, dans les pays étrangers où fe

>3 trouvent les drogues , les Marchands les falfi-

33 fient de plufieurs maniérés. Avides , comme les

33 nôtres, ils y font entrer des matières étrangères,

pour en augmenter le poids. Peu infiruirs des

h il

\>
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33 vraies méthodes de faire la collecte ,
cette opé^

» ration fe fait fans art. Ignorant les principes de

la déification, ils fe livrent à une routine aveugle

& incertaine. Par-là ,
leurs drogues ,

avant d en-

33 trer dans nos vailTeaux, font en partie altérées:

33 les unes fermentent
\

d’autres perdent leurs

3î aromates
\

d’autres fe moifilTent ,
&c. L’hu-

33 midité de la mer, la négligence des Marchands

,

33 la comprelfion , les emballages , le mélange ,

33 tout concourt à augmenter les premières aité-

33 rations.

33 Dès que ces marchandifes font arrivées à

33 Marfeille , elles font remifes à des Droguijîes ,

33 plus avides encore que ceux qui font la pre-

ss miere exploitation. Ceux-ci ont rafine l art de

33 les déguifer. Ils fubftituent des matières étran-

33 gérés ou torréfiées , à celles qui ont pris de

*3 maiivaifes qualités. Les drogues les plus cheres

33 font les plus maltraitées. L’abus eft poufTé à

33 un tel point
,
que certains articles quadruplent

33 de mafie, en fortant de Marfeille. On vend,

33 par exemple ,
centfois plus de Quinquina

,
que

33 l’Amérique n’en peut fournir. On vend ci/z-

33 quante fois plus de Manne
,

qu’il n’en arrive

33 à Marfeille. Les réfines les plus précieufes , les

33 aromates ,
les bois font prefque tous contrefaits.

33 Pour y
parvenir ,

on ajoute des bois analogues,

33 qui prennent un peu d’aromate par le contaét
5

39 on les peint, on les colore, &c. >?.

Que doivent donc être les drogues de nos Mar-

chands en détail , ôc d’un grand nombre d’Apo-

thicaires
,
puifqu’ils ne tirent leurs marchandifes

que de ces Négociants ? Car il eft de fait
,
que

Marfeille fournit plus de drogues fimples & coni-

pofées
, que tous les apothicaires du Royaume

»nfcmble.
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Mais heureufement
,
pour l’humanité

,
que ,

dans les grandes Villes, ôc fur-tout dans la Ca-
pitale , il eft des Apothicaires

,
qui , nés avec

des talents, & polTédant parfaitement les con-

noilTances relatives à leur profeffion , font perpé-

tuellement en garde contre la fraude & la mau-
vaife foi de ceux qui font commerce des drogues

étrangères. Ces hommes eftimables ne reçoivent

que celles qui ont les qualités nécelTaires pour

être bonnes : ils n’achettent les remedes indigènes

ou du pays, que de ceux en qui ils ont mis une con-

fiance fondée, pour en faire la colleéte
;
& ils

n’emploient les uns & les autres qu’après les avoir

foigneufement examinés.

Uniquement infpirés par le defir d’être utiles

,

ils font très-exaéts fur les méthodes de triturer

,

pulvérifer
,
pefer les drogues , &c. : ils apportent

la plus grande attention à la préparation des re-

medes compofés
;
& la probité leur fait une loi

de ne jamais laifler fortir de chez eux un remede,
qu’ils ne feient prêts à prendre eux - mêmes , s’ils

étoient attaqués de la Maladie qui afflige le malade

à qui ils l’envoient.

Mais qu’il s’en faut que ce foit là le portrait

de tous les Apothicaires ! On en connoît plu-

fieurs
,
qui , fans éducation 6c fans amour du tra-

vail
,
végètent méchaniquement, 6c ne s’élèvent

jamais à aucune connoiffance pharmaceutique. Aux
défauts qu’on leur reproche dans ïIntroduction à

cet Ouvrage, Tome I , relativement aux ordon-»

nances de médecine, ils joignent encore celui

de dédaigner les confeils, lorfqu’ils font em-,

barraifés.

Peu fcrupuleux fur les devoirs de leur état, 6c

peu inquiets de la faute des malades, ils prépa^

h ïij
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rent les remedes â leur fantaifie : toutes les for-^

mules font pliées à leur routine. C’eft en vaint

qu’on leur confeille une méthode plutôt qu’une

autre
;

ils fuivent toujours celle qui leur eft fa-

milière, fût-elle inférieure & beaucoup plus mau-
vaife. Comme ils ignorent les qualités & les at-

tributs extérieurs des plantes , ils fe lailTent abafer

par ceux qui les leur apportent.

Quant aux remedes étrangers, ils n’en con-

noid'ent point les vrais caractères , (Se les Dro*
guijies les trompent facilement. On les voit vendra

du Quinquina frelaté

^

aulîi impunément que le

véritable. Il en eft de même de tous les autres

remedes.

L’art de préparer les médicaments chymiques

leur eft parfaitement inconnu , & comme la va-

nité eil la bafe de leur caraCterej ils fe gardent

bien de s’adrefler à ceux de leurs Confrères, qui

font plus inftruits qu’eux. Ils tirent toutes leiirs

préparations des Droguïfles en gros, qui, ne
travaillant jamais qu’en grand

, ne peuvent ob-

tenir que des remedes mal préparés
\

car ,

quelqu’habileté qu’on funpofe a l’Artifte , il ne

peut donner à une opération en grand , cette

attention minutieufe dont dépend le fuccès
,
&

qui eft indifpenfable , lorfqu’il s’agit de la vie des

hommes.
Ce fait

,
qui eft de toute vérité , l’eft fur-tout

pour les médicaments aélifs
,

telles font les pré-

parations ééOpiumy de Mercure à'*Antimoine

^

&c,
dont on voit tous les jours les effets varier

,
re-

lativement à la méthode
,

que l’Artifte a em-
ployée pour les préparer. Il eft bien étonnant

,

qu’il me foit permis de le dire, que l’Etat, qui

a pris tant de précautions
,

qui a fait tant ck
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Réglements pour fixer immuablement le titre des

métaux précieux , ne fe foit jamais occupé des

moyens de rendre d’une force toujours égale j

pour leurs effets , les remedes dont nous venons

de parler
, & qui

,
pour les appréciateurs de la

vie 6c de la famé ,
méritent autant d’attention que,

l’or , l’argent ,
&c.

S’il étoit inflruit des ravages qu’occafîonne ,

tous les jours, la méthode arbitraire de préparer,

par exemple , le Tartre flïbié^ appellé vulgaire-

ment Emétique
,
fans doute qu’on le verroit or-

donner que ce médicament fût compofé , dans

tout le Royaume , d’une maniera uniforme , 6c

préparé fous les yeux des Magiftrars & en pu-

blic
,

par le corps des Apothicaires , comme
on prépare la Thériaque

j
remede moins fameux

par fes vertus
,

qu’on retrouve dans beaucoup

d’autres médicaments
,
que par l’étalage pompeux

6>c abfurde des fubftances fans nombre
,
donc il

efl compofé.

On le verroit encore ordonner que VEmMiqiie

3c les remedes
,
qui font de cette même impor-

tance , comme le Kermès minéral , le Mercure
doux

5 &c. , ne fuffent expofés en vente que chez

les Apothicaires
^
& il feroit des défenfes ex-

preffes aux Droguijles
, aux Epiciers fur - tout

,

d’en vendre. Nous ne craignons pas d’avancer

,

que fl YEmétique ne répond pas toujours aux

éloges que beaucoup d’habiles Médecins lui ont

donnés
\
que fi

, au contraire , on en éprouve fou-

vent des effets meurtriers, il faut en accufer les

méthodes différentes de le préparer
;
méthodes

donc le choix dépend de l’idée 3c de la volonté

de chaque Apothicaire, Il faut voir, dans cette

Table générale des Matières kmclQ Émétique.

b iv
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Nous conviendrons cependant
,
que la négli-

gence des Marchands y a beaucoup de part. Tant
qu’on verra les Droguijies , & un grand nombre
di Apothicaires ^ confier la conduite de leurs bou-

tiques "a des apprentis , à des femmes , à des en-

fants 5 à des fervantes , &:c.5 on verra les remedes

donnés , tantôt run pour l’autre
,
tantôt à trop pe-

tite , & plus foLivent à trop forte dofe.

Cependant fi quelque chofe mérite l’attention

du vendeur
,
& doit être pefé avec foin ,

ce

font 5 fans contredit ,
les médicaments

, que quel-

ques grains de plus fur - tout
,

peuvent rendre

dangereux &: mortels. J’ai vu une Demoifelle aux

portes de la mort
,

pour avoir pris un bouillon

rafraîchiffant
,
qui lui ft éprouver un vomifTe-

ment
,
qui dura quarante - huit heures

,
prefque

fans interruption. J’ai vu un jeune-homme ren-

dre le fang par la bouche & par le nez
,
pour

avoir pris quatre bols
,
qui dévoient être com-

pofés de quatre grains de Mercure doux , &c.

Les erreurs qui fe commettent tous les jours
, à

cet égard , font trop notoires
,

pour y infifter

davantage. Il n’eft prefque perfonne qui ne puifTe

apporter des exemples de malheurs arrivés, pour

avoir pris de YEmétique ^ au lieu d’une autre dro-

gue 5
ou pour lavoir pris à plus forte dofe qu’il

ii’avoit été prefcrit.

L’intérêt & l’avidité portent encore ces Mar-

chands à n’acheter que de mauvaifes drogues ,

qu’ils ont à bas prix , ou ;i un compte qui leur

fait entrevoir un grand bénéfice. Ce même inté-

rêt , cette même avidité vont fouvent jufqu’a les

porter à ne point renouveller celles qui font alté-

rées , rances
, moifîes , ou qui ont perdu leurs

odeurs, leurs aromates, d<:c.
j

à fupprimer ,
dans
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les préparations qu’on leur commande, ou qu’ils

tiennent toutes prêtes dans leurs boutiques
,

les

drogues qui font cheres
j

à fuppléer à celles qui

leur manquent
,
par celles qu’ils s’imaginent pro-

pres à remplir les vues du Praticien
;

enfin
, à

vendre au centuple, à ne pas ménager les pauvres

plus que les riches.

Leurs boutiques par- là deviennent inaborda-

bles aux malheureux
,
qui fouvent périflent

,
parce

que la néceffité les a forcés de prendre de mau-
vais remedes chez les Epiciers. Combien la baffe

jalouhe n’a-t-elle pas répandu de calomnies contre

\Apothicaire ^ de cette Capitale, qui a publié le

Tarifa d’où nous avons tiré le prix des drogues,

que nous avons mis à la fin de chaque article de

médicaments fimples ou compofés , de la Phar^
macie Dcmejîique

,
6c de la Table générale des

Matières J C’eft en vain que cet Artifle généreux

donne conllamment les meilleures drogues , au

faux qu’il s’tft fxé. La plupart de fes Confrères,

bien loin de fe laifîer aller à un exemple fi utile

à l’humanité
, ne cherche qu’à déprimer fes talents

6c fes marchandifes
;

6c l’offre qu’il leur a faite

,

6c qu’il leur fait tous les jours , de fou mettre fes

drogues à l’examen le plus févere 6c le plus réitéré,

n’eft pas capable de mettre un frein à leurs me-
nées odieufes, injuftes 6c criminelles. Mais tirons

le rideau fur toutes ces horreurs.

Concluons feulement, que les malheurs, fans

nombre J qui réfultent de la négligence, de la

pareffe
, 6c fur-tout de l’avidité de ces Marchands,

font de nature à ne pouvoir être extirpés que
par l’autorité du Monarque. Il efr digne de la

fageiTe 6c de l’humanité du Prince qui nous gou-

verne, d’ordonner que le commerce des plantes.
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des médicaments fimples & compofes
,

en un
mot

,
de tout ce qui eft connu fous le nom de

drogues^ foit entièrement entre les mains des

Apothicaires ces Artides foient fournis à des

examens, dont la févérité foit en proportion de
l’importance de leur état,

,
Que fl ces Réglements trouvoient des oppolî-

tions
,

il faudroit au moins que les Herhorijles

formalTent un corps , dont les Membres euflent

fubi des examens fur la Botanique médicinale , &:

fur Taré de delTécher & de conferver les végé-

taux
5 & qu’en outre ,

ils fulTent aifujettis à des

vifites fréquentes de Médecins Ik ééApothicaires,

Enfin , il faudroit que les Droguiftes en gros

eulfent fait preuve, entre les mains des Médecins

6c des Apothicaires
, de connoiflTances fur les ca-

raderes extérieurs des médicaments , 6c fur les

méthodes de les conferver • qu’ils fulfent fournis

à des vifites de Médecins ôc d"Apothicaires ; que

ces derniers afliftafifent, en préfence des Magilfrats,

au débarquement des marchandifes
,

ôc fulTent

autorifés à jetter à la mer toutes les drogues alté-

rées ou gâtées.

Ces loix feroient le feul moyen de ramener la

confiance du Public , ôc de ranimer le courage

des Praticiens fenfibles
,

qui ne devroient pas

trouver ces écueils fur la route que leur fait par-

courir leur Art difficile.

Quant â nous, qui ne pouvons faire que des

vœux
,
pour la promulgation de ces loix utiles ,

nous exhortons nos Ledeurs à ne jamais fe pour-

voir de médicaments
,
que chez les Apothicaires^

ôc même chez les Apothicaires lamés pour leur

favoir ôc leur probité. Nous les exhortons ,
de

plus
, à vérifier les plantes ôc les remedes fimples.
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qu’ils achetteront fur les defcriptions que nous en

avons données aux articles de la Table générale ^

qui les concernent.

Nous avons eu attention
,
non - feulement de

décrire , le plus exaétement qu’il nous a été poffi-

bie 5 les caraéteres externes de chaque médica-

ment , mais encore d’indiquer ceux qui font

fufcepcibles de falhhcation , & de donner les

moyens de reconnoître cette falfification. Par-là,

nous nous flattons, que fi le Ledeur veut pren-

dre la peine de la confrontation
,

il ne fera que

rarement vidime des tromperies odieufes,^ qu®

mettent tous les jours en ufage , comme nous

venons de le faire voir , une grande partie de ceux

qui fe chargent du débit des drogues.

Nous avons porté notre attention plus loin, en
faveur de quelques-uns de nos Ledeurs

,
qui

,

par goût
,
fe feroient occupés de la fcience agréa-

ble de la Botanique. Comme ils font dans l’ha-

bitude de nommer les plantes en latin j nous

avons tranfcrit les phrafes latines
,
par lefqueiles

elles font défignées chez les plus fameux Auteurs

,

tels que Jean & Gaspar Bauhin , Tourne-
FORT , le Chevalier Linné

,
dcc. Mais

,
pour

Tutiliré du plus grand nombre , nous avons tra-

duit en françois ces mêmes phrafes
; & au nom

fcientifique de chaque plante
, nous avons joint

conflamment le nom vulgaire
, à moins que nous

n’ayons pu en avoir connoifTance.

Nous prévenons que nous nous fommes attachés

fcrupuleufement à ne parler, dans cette Table

générale des Matières^ que des objets nommés,
ou indiqués dans cet Ouvrage j & imprimés en
caraderes italiques. Si nous avons pafTé fous fiience

d’autres plantes 6c d’autres remedes, qui font ea
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polTefîion cîe la confiance du Public, ce ft’efl: pas

que nous les regardions comme inférieures
:
plu-

fieurs de ces médicaments auroient tout aufii bien

figuré
,
dans notre Table

,
que ceux qui ont été

l’objet de notre travail
\
mais

,
forcés de nous

borner , nous n’avons pas été maîtres du choix ,

puifque notre but ,
notre unique but

,
eft de

rendre la leéture de la Médecine Domestique ,

plus facile J & plus utile, & de fauver la peine

de feuilleter une foule d’Auteurs, que nous avons

copiés ou extraits.

Nous prévenons encore que nous n’avons cite

,

de ces Auteurs
,

que ceux qui nous ont fourni

des articles longs
, & que nous avons été obligés

d’abréger. Ces articles font fur-tout ceux de chymie

6c de quelques médicaments très-compofés. Aufii

le Diâionnaire de Chymie
, le Difpenfaire j ou

Codex de Paris , la Pharmacopée Edimbourg ^

êc les Eléw.ents de Pharmacie de M. Baume ^

font-ils les Ouvrages auxquels nous renvoyons le

plus fouvent.
)

Nous ne parlons pas des plantes & autres fubf-

tances qu’on trouve habituellement dans la plu-

part des maifons , même des Payfans
,
telles que

les oignons les choux
^
Vorge^ les œufs ^ &c.

,

ou nous n’en parlons que légèrement. Il étoit

inutile de grofiir infruétueufement cette Table

d’objets qu’on peut fe procurer par-tout
, & qui

s’altèrent â être gardés.

Nous avons encore négligé de parler des pré-

parations que font & que, vendent les Dijlilla’-

teurs ôc les Confifeurs. Outre que ces Artiftes

réufiifiTent en général mieux, parce qu’ils opèrent

€11 grand
,
on doit encore obferver

,
que ce qu’ils
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rendent eft à meilleur compte que ce qu on feroic

chez foi (i).

Nous avons eu foin de n’ordonner de chaque

remede
,
que ce qu’il en faut pour qu’il foit biert

préparé, notre intention étant d’épargner les dé-

penfes inutiles , & d’empêcher que le remede

s’altere, s’il étoit gardé. Prefque tous les remedes
perdent de leurs vertus, quand on les garde quel-

que temps
,
ôc on doit, autant qu’il eft pofîible,

en faire ufage aufti-tdt qu’ils font préparés. Les
drogues , même les plus ftmples

, font fiifcepti-

bles de fe corrompre en peu de jours
;
on ne peut

donc en faire que de petites provifions. Tantôt

elles fe pourriftent, tantôt elles font dévorées

par les infeétes , ou perdent tellement de leur

goût & de leurs vertus
,
quelles deviennent à la

fin abfolument incapables de produire aucun effet

avantageux.

Nous avons fuivi les Dïfpenjaires ^ les plus

exaéls & les plus approuvés , dans la prefcriptioix

de nos recettes
\
mais nous n’avons pas héfité de

nous en écarter , toutes les fois que nos propres

obfervations , ou celles d’autres Praticiens
, fur le

jugement defquels nous pouvions compter, nous

ont fiiggéré de les reéfifier.

Dans pliifieurs formules, nous avons augmenté

l’ingrédient, dont dépend principalement le fuccès.

(z) Qu’on prenne bien garde qu’il ne s’agit ici que des

objets que préparent & vendent les Confifeurs & les

Dijîillateurs
, tels que VEau- de -vie ^ les Acides miné^

rauoc
,

les Confitures de toute efpece , &c. 5 car il en eft

tout autrement des remedes adifs
,

qui , comme nous
î’avons obfervé ci - delTus

,
page xxij de cette Introduc-'

tion, ne peuvent être que fort mal préparés, s’ils le font

«n grand.
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& nous avons fapprimé les auxiliaires
,

qui ne

font 5
en général , d’aucune importance

,
au moins

nous n’en avons prefcrit que ce qu’il eft néce (Faire,

pour donner au remede la confiftance qu’il doit

avoir.

Il en eft de même des ingrédients qui ne font

que donner de la couleur au remede : nous les

avons omis
,
parce qu’ils ne font qu’augmenter

le volume & le prix d’un médicament, fans lui

donner la moindre valeur. On feroit bien de ne

jamais en faire ufage. On gâte fouveiit un re-

mede, par le defir c]u’on a de lui donner une

couleur agréable. Pour parvenir â ce but , on a

quelquefois introduit dans des remedes
,
qui doi-

vent être adoucilFants èc émollients
,

des fubf-

tances âcres 6c même dangereufes. Par exemple

,

on introduit fouvent , dans X Onguent de fureau ^

du verd-de-gris ^ pour lui donner une belle cou-

leur verre
\

ce qui donne â cet Onguent émol^

lient une vertu abfolument contraire. Ceux qui

veulent avoir les remedes naturels, ou tels qu’ils

font réellement
, ne doivent donc avoir aucun

égard â la couleur.

Nous avons eu également atre'ntion aux prix

des remedes compofés. Tel ingrédient qui aug-

mente conlidérablement le prix d’une prépara-

tion , fans beaucoup ajouter â fi vertu , n’entre

point dans nos recettes , ou nous lui en fubfti-

tuons quelqu’autre de moindre prix. Ce n’eft pas

du tout la cherté d’un remede qui en fait le mé-
rite. Celui de la même clalFe

,
qui eft â plus bas

prix 5 eft fouvent le meilleur; il eft certainement

moins expofé à être fophiftiqué , 6c on peut fe le

procurer avec beaucoup plus de facilité 6c plus

promptement.



â la Table générale des Matieresl xxxj

Quant à la méthode de compofer les reraedes ^

nous avons , en général ,
fuiyi celle qui nous a

paru la plus (impie & la plus naturelle. Nous avons

décrit la marche des procédés , dans le même
ordre dans ,

lequel chaque ingrédient doit y en-

trer 5
fans fuivre ftridement la méthode des,autres

Dijpenfaires.

Je dois la plupart des remarques , concernant

les opérations ^ les préparations
,

&c. , des re-

medes, à TAuteur du nouveau Difpenfaîre, Pour

les autres obfervarions , ce font celles qui fe font

rencontrées dans ma pratique, ou que j’ai puifées

dans la ledure d’Auteurs, dont les noms nions

échappé.

J’ai fuivi l’ordre alphabétique
, tant pour les

remedes (impies
,

que pour les remedes com-
pofés. Plulieurs perfonnes auroient , fans doute ,

déliré une méthode plus recherchée
\

mais elle

auroit été moins utile au plus grand nombre des

Ledeurs. Les différentes clalTes de remedes n’ont,

en général ,
aucune relation bien déterminée les

unes avec les autres
; & quand elles en ont , il

eft bien difficile de décider laquelle doit précéder,

de laquelle doit fuivre * bien entendu que les re-

medes (impies doivent marcher les premiers. Mais
tous les avantages qui pourroient réffilter de cet

ordre , ne peuvent pas être comparés â l’avantage

unique de trouver, à l’ouverture du Livre , les re-

medes dont on a befoin
,
Ôc il n’y a que l’ordre

alphabétique qui puiiTe le donner.

Nous avons preferit la dofe des remedes toutes

les fois que cela a été nécelTaire
:
quand nous y

avons manqué , on doit entendre qu’on peut iifer

du reinede à diferérion. Les dofes p; eferites font

toujours cenfées pour un adulte ,
â moins qu’on

îie fade mention du contraire. Ce n’th: pas une



xxxij întrodiiâton

chofe fort facile que de les proportionner exade-'^

ment aux différents âges ic tempéraments des

malades
,
mais heureufement qu’on n’a nullement

befoin ici d’une précifîon mathématique.

On a fait différentes tentatives pour détermi-

ner les proportions ou les dofes exades des re-

medes propres aux différents âges & aux différents

tempéraments des malades
\
mais

,
après tout ce

que l’on a dit là-deffus, on eft forcé de convenir

qu’il faut s’en rapporter
3 en grande partie

, au

favoir & au jugement de la perfonne qui prefciic

le remede. Cependant on peut fuivre , en géné-

ral 5 les proportions fuivantes
,

quoiqu’elles ne

doivent
, en aucune façon , être regardées comme

des régies certaines.

Un malade de quatorze a vingt ans
,
peut

prendre les deux tiers de la dofe prefcrite pour

un adulte
;
mais celui de neuf à quatorze ans li’eii

prendra que la moitié; celui de fix a neuf ans,

en prendra le tiers
;

celui de quatre â fix
, en

prendra le quart
;

celui de deux â quatre
, un

iixieme
;
celui d’un à deux ans

,
un dixième

;
enfin,

celui 5
d’au-deffous d’un an , n’en prendra qu’un

douzième.

Les Difpenfaires font ordinairement écrits en

Latin
;
& des Médecins

,
qui ont donné leurs

Ouvrages en langue vulgaire
,
ont encore donné

leurs j^ecettes en Latin. If y en a même qui mon-
trent tant d’attachement pour cette langue

,
que

s’il leur arrive d’écrire leurs formules en langue

vulgaire , ce n’eft qu’après les avoir d’abord

écrites en Latin
;

d’autres
,

pour partager le

différend , n’en écrivent que la moitié en Latin.

Quoiqu’ils aient de bonnes raifons pour fe con-

duire de la forte , cependant , dans ma pratique

,
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je Vhéfite point à écrire les miennes dans le lan-

gage le plus limple de le plus intelligible
, de je

ne crois pas que pour cela elles en foient moins
bonnes.

(
Le prix

,
que nous avons mis à la fin de cha-

que article des drogues , eft tiré d’un Tarifa pu-

blié en 177^9 de reélifié en 1787, par M,
Martin

( 5 ). Quand nous ny ferions pas auto-

rifés par le célébré Tissot, qui a cru nécelfaire,

que les perfonnes, peu aifées, fuflTent à quoi s’en

tenir fur les dépenfes dans lefquelles entraîne le

coût des remedes , nous le ferions par le motif

qui a porté cet Apothicaire honnête de généreux

à publier les Tarif& Prix déune partie des dro--

gîtes fimples & compofées ,
qui fe vendent chez

lui. Voici comme il s’exprime , à la fin de fon

Tarif
ce On a fend, depuis long-temps, Tutilité d’un

Tarif femblable à celui que l’on préfente au
îj Public. En mettant ainlî tout le monde à portée

35 de connoître la valeur des médicaments, c’efl

35 rendre à la fociété un fervice réel, puifqiie

33 chacun fe trouve en état de juger de la dé-

25 penfe qu’il peut faire. Par-là, les Minières de
35 la fanté fe décideront plus volontiers à ordon-
33 ner, dans plufieurs cas, des remedes que cer-

33 taines perfonnes héfitoient ou refiifoient d’em-
35 ployer , en les croyant d’un trop haut prix.

53 M. Martin
,
fur leur témoignage de celui de

33 MM. les Curés des différentes ParoifTes de la

>5 Capitale, fe fera une loi irrévocable de con-

(3) Voyez \Avertijfementfuries Drogues dont doivent

être compofée une Pharmacie Domejlique

,

note 1.

Tome
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3> coLuii* au foulagemenr des malheureux
, en fà-

33 CL'ifiant même de fes débourfés. 55

Dans les defcriptions des plantes
, nous nous

fommes fervi de quelques termes de Botanique,

que nous n’avons pas cru néc'elTaire d’expliquer

dans notre Table générale des Matières
,

parce

que l’étendue
,
que nous avons donnée à ces def-

criptions , n’a été qu’en faveur des amateurs de

cette Science , à qui ces termes font familiers*

Pour les autres ,
ils n’ont befoin de connoître que

la partie de la plante qui eft d’ufage , & c’eft

particulièrement fur ce point que nous avons

in lifté.

Nous avons omis , dans ces defcriptions ëc dans

celles des remedes lîmples , ainlî que dans les

recettes des remedes compofés , de faire l’énumé-

ration de leurs vertus
,
quoique M. Buchan ait

fuivi cet ufage, dans les articles qui font de lui,

ëc que nous avons défîgnés par ces deux lettres

( M. B. ). La principale raifon de cette omiflion
,

c’eft que nous ne décrivons que les remedes donc

il eft parlé dans la Médecine Domestique
, &

qu’il n’en eft parlé que dans les circonftances où
ils font indiqués ,

& dans l’inftant où ils font

indiqués. Les cas
,

qui les exigent , annoncent’

donc allez leurs vertus. Cette énumération, d’ail-

leurs 5 nous auroit entraînés dans des répétitions

au moins fuperflues
,
pour ne pas dire embar-

raftantes : car , ëc c’eft la fécondé raifon de notre

omilîîon , nous avons obfervé que le détail des

vertus des remedes, ifolé du traitement des Ma-
ladies

, étoit un Dédale , d’où tout autre qu’im

Médecin ne pouvoit fe tirer. En effet
,
qu’on

ouvre un livre de Botanique , de Pharmacie , de

Remedes à l’ufage du peuple , 6cc.
3

cette foule.
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âe médicaments qu’on dit avoir
, Sc qui onc

quelquefois des vertus analogues
,

jettent la plus

grande confulîon dans l’efprit du Ledeur
;

il ne
fait auquel s’arrêter. J’ai vu des perfonnes très-

fenfées , rebutées par ces fortes de Livres , dire

quelles aimoient mieux relier toute leur vie dans

l’ignorance
,

que de s’expofer à l’embarras du
choix de ces remedes

,
qui , vantés comme éga-

lement bons 5 démentoient tous les jours leurs

panégyrilles.

indépendamment de là defeription des plantes

ôc des médicaments (impies
j
indépendamment

de la recette des remedes compofés 5 la Table

générale des Matières donne encore la définition

des termes de l’Art, qu’on a été obligé d’em-

ployer , âinfi que la defeription anatomique des

principaux organes du corps humain ,
èc l’expli-

cation phyfiologique des fonélions de chacun de

ces organes.

Elle donne de plus le titre de tous les Cha-
pitres , de tous les Paragraphes

, & de tous les

Articles dont eft compofé cet Ouvrage. On y
trouvera encore , fous les mots les plus efientiels ,

tels qu’AtlMENTS ,
DiETE

, EnFANTS
^ FeMMES , ?

Fievre, Maladies, Régime, Remedes, Saignée,

&c. , l’indication des réflexions auxquelles chacun

de ces objets a donné lieu dans le cours de FOu-
vragê. On les y trouvera raflemblés fous un feul

point de vue , avec le folio des pages de chaque

Volume, où elles font éparfes
j
le tout par ordre

alphabétique
, ainfi que nous ên avons déjà pré-

vénu , Préface du Tome premien «

Elle préfente un grand nombre de nouveaux

Articles, qui nous ont été fournis par les augmen-
tations répandues dans l’Ouvrage

j & , (
ce quQ
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nous avions omis dans la première Edition , 6c

que nous regardons comme très-important,) nous

terminons la defcription de chaque plante , de

chaque remede fimple ou compofé
,
par l’énumé-

ration des pages de chaque Volume, où ces re-

medes font prefcrits.

Enfin ,
au moyen de ce travail , 6c des carac-

tères italiques^ que nous avons employés dans

rOuvrage
,
pour chaque terme de Medecine 6c

de médicaments, nous croyons avoir établi, entre

l’Ouvrage 6c la Table ^ 6c réciproquement entre

la Table 6c l’Ouvrage , une concordance qui ne

peut tourner qu’au plus grand avantage du Lec-

teur
,

puifqu’il ne rencontrera pas une feule ex-

preffion technique ,
dont il ne foit sur de trouver

l’explication à la Table ,
ni dans la Table j un

feul remede dont il ne trouve l’indication par les

folio des pages où il eft prefcrit
^
6c nous regar-

dons cette maniéré de faire connoîcre les vertus

des remedes comme beaucoup plus certaine que

ces longues énumérations ,
qui ,

ainfi que nous

venons de le faire voir ,
font le plus fouvent fau-

tives 6c toujours embarraflfantes.

Nous devons cependant prévenir que
,
parmi

les recettes des médicaments compofés
,
qui ap-

partiennent à M. B UCHAN , 6c qui , ainfi que nous

l’avons déjà obfervé ,
font foufcrites par ces deux

lettres
(
M. B. ) ,

il y en a quelques - unes donc

l’indication n’eft pas défignée. C’eft que 1 Auteur

ne les a pas prefcrices dans l’Ouvrage. Il eft pro-

bable qu’il ne les a données que comme des re-

medes auxiliaires ,
faits pour fuppléer ceux qui

font analogues par leurs vertus. Mais, comme il

n’a pas manqué de parler des propriétés de chacun

de ces remedes . il n’efi; perfonne qui ne puifle les

employer, s’il le juge a propos.
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Nous avons auffi donné la deferiptioa de quel-

ques plantes indigènes 3 qui ne font point pref-

crites dans l’Ouvrage ,
& nous avons indiqué leurs

vertus. Ces plantes font celles que des expériences

récentes & bien faites, ont découvertes, comme
capables de fuppléer certains remedes exotiques,

de l’ufage le plus fréquent. Comme ces plantes

font très-communes, ôc par conféquent d’un prix

très - modique , nous avons cru que les Habitants

des Campagnes nous fauroient quelque gré de leur

avoir fait connoître qu’ils ont
, dans leurs jardins

6c dans leurs promenades , des remedes qui ne
le cèdent point en vertus au Quinquina , au Jalap^

au Séné
y à VIpécacuanha ^ 6cc, Il fera très-facile

de trouver, dans cette Table

^

les noms des plantes

dont nous parlons
,
parce qu’à la fin de la def-

cription du Quinquina^ du Jalap
^
ôcc,, nous ren-

voyons à la plante indigène, qui polfede les mêmes
propriétés.

M. Buchan s’efi: fervi des poids qui font eu
ufage chez les Apothicaires d’Angleterre

j
& ces

poids difierent des nôtres dans la proportion fui»

vante :

ÉTAT
Des.poids d""Angleterre ^

comparés avec ceux qui

^font en ufage à Paris,

Les chofes précieuses fe pefent , en Angleterre
, avec

•une livre, que les Aiiglois appellent la livre Troy. C'eh:

celle dont fe fervent les Apothicaires. Ils la divifent en

onces , en gros ou drachmes , en fcrupules & en graijris.
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La livre contient douze onces, l’once huit gros, le gros

trois fcrupules , & le fcrupule vingt grains. Ces grains font

plus pefants que ceux de notre poids de marc
, dans le rap-

port de ii8 à loy. Ainlî,

Le grain Anglois pefe un grain & vingt -trois cent cin-

quième de grain de Fiance, ou poids de marc.

Le fcrupule Anglois pefe 24 grains & huit vingt -unième

de grain de France ,
ou poids de marc.

Le gros Anglois pefe 73 grains &; un feptieme de grain de

France ,
ou un gros un grain & un feptieme de grain

,
poids

de marc.

L’once Troy pefe 585 grains & un feptieme de grain de

France, ou 8 gros grains & un feptieme de grain poids de

marc.

La livre Troy pefe 7021 grains & cinq feptieme de grain

de France, ou 12 onces, un gros 37 grains & cinq feptiemes

de grain poids de marc.

La livre Troy ne pefant que 12 onces un gros 37 grains

& cinq feptiemes de grain poids de marc, pendant que la livre

de France , ou poids de marc
,
pefe \6 onces , il s’enfuit que

la livre Troy ell plus légère que la nôtre, dans le rapport

de à 21.

L’once*l7roy
,
au contraire

,
pefant 8 gros

5) grains & un

feptieme de grain
,
poids de marc

,
pendant que l’once de

France
,
ou poids marc ,

ne pefe que huit gros , il s’enfuit

que l’once Troy efl plus pefante que notre once , dans le

rapport de ^>4 à 3

.

Pvien n’eft plus aifé que de réduire ces poids à ceux qui

font d’ufage dans le lieu qu’on habite : il ne s’agit que de

partir du moindre de ces poids
,
c’eft-à-dire

,
du grain, donc

nous donnons la proportion avec celui de France
, ou du

poids de marc. Nous aurions bien voulu en éviter la pein#

au Leâieurj mais il auroit fallu nous mettre au fait de toutes

les variétés bizarres & abufives des poids ufités, non -feu-

lement dans chaque Province
,
mais encore dans chaque
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Ville
,
dans chaque Bourg , &c. ,

de France
, & nous avouons

que ce travail nous a autant effrayé par fon étendue
,
qu’il

nous a découragé par fon peu d’utilité.

D’ailleurs
,
quelqu’importante que paroifTe cette réduélion,

-au premier coup- d’œil, l’événement la rend, dans nombre

de cas
,

moins néceffaire. Nous venons de voir que notre

poids de iTiarc ,
depuis le grain jufques y compris l’once

,
efl

plus léger que celui des An^ois , & il femble
,
qu’à cet

égard
, le caprice des hommes ait fuivi les loix des forces

conftitutionnelles des individus dans chaque climat. En eftet,

tous les Médecins de France donnent les remedes adifs

,

fous la même dénomination de poids
,
que les Angîois. Par

exemple, nous preferivons XOpium ^ le Sublimé corrojîf\

&:c., par quart de grain
,
par demi-grain, par grain, comme

font les Anglois : nous ordonnons VEmétique

,

à un, deux,

trois grains , comme font les Anglois 5 la Rhubarbe , à un

demi-gros
, un gros 3 la Manne , les Tamarins ,

&c. , à une

once, deux onces, &c. , comme font les Anglois : & quoique,

dans le fait
, nos malades prennent moins de ces remedes

que les malades d’Angleterre
,
puifque notre grain

,
notre

gros, notre once pefent réellement moins que ceux des An-

glois „cependant nous voyons ces remedes produire les effets

que nous devions en attendre : il en faut , fans doute , cher-

cher la caufe dans la rigidité de la fibre
,
plus forte chez les

Anglois
,
plus foible chez nous.

Mais une rédudion importante à faire, c’eff dans les

remedes preferits par livre, comme il arrive affez fouvent

dans les recettes des médicaments compofés
,
puifque la livrer

angloife différé de la nôtre de près de quatre onces, & que

cette différence efl dans la proportion contraire à celle des

poids qui la précédent 5 car depuis le grain
,
jiifqu’y com-

pris l’once
, ce font nos poids qui font plus légers 5 & c’eff

notre livre , au contraire
,
qui pefe plus que celle des An-

glois, de trois onces fix gros trente-cinq grains ,
à-peu-près.



xl Introduâïon à la Table générale &c»

On Tent
,
qu’à cet égard , nous donnerions le remede à beau"'*

coup trop forte dofe : aufïi eft - ce là le motif elTentiel qui

nous a porté à donner l’Etat ci-delTus , & à délîgner, dans

notre Table générale des Matières , toutes les recettes qui

font angloifes, ou par ces deux lettres ( M. B.
) , ou par cette

fbufcription. Pharmacopée d’Edimbourg.Tou.x.ts les autres,

étant de nous , ou tirées d’Auteurs François , ne font pas fuf-

ceptibles de réduétion.

Quant aux vailTeaux, ufîtés en Angleterre, pour mefurer

les médicaments liquides , nous avons eu foin , dans tout le

cours de l’Ouvrage , de réduire leur capacité à celle des me-

fures en ufage à Paris. Ainfi, toutes les fois qu’il y fera

queftion de pinte, de chopine ,
demi-fetier, verre, cuiller à

bouche , cuiller à café , il n’y aura pas de rédudion à faire >

il fuffit de favoir que

La pinte de Paris

,

La chopine

,

Le demi-fetier

,

Le poiçon ou le verre,

La cuiller à bouche

ordinaire ,

La cuiller à café

,

contient^

1 livre de liquide.

I livre.

demi-livre ou 8 onces.

I4 onces.

!
demi-once.

Le tiers de la cuiller à

bouche, ou un gros Sc

demi à-peu-près.

TABLE
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TABLE GÉNÉRALE
DES MATIERES

'Contenues dans les quatre Fôlumes de la Médecine
DOMESTIQUE : donnant de plus Vexplication des

termes de FArt qui y font employés ; la defcrip^

lion des Plantes & des Médicaments fimples qui

y font prefcrits ; enfin j la recette & la prépa*

ration des Remedes compofés quiyfont ordonnés:

le tout par ordre alphabétique.

jAlbattement, état de foibîeffe dans lequel fe

trouvent les perfoiines qui ont été malades , & certaines

de celles qui font menacées de l’être. Dans le premier cas „

ce fymptôme n’a rien de fâcheux
5 & ,

lî la convaîefcence

eft légitime (voyez le mot Convalescence), il fe dif-

Epe à mefure qu on s’éloigne de la Maladie. Mais ,
au com-

mencement d’une Maladie
,
c’eft un fymptôme d’autant plus

dangereux
,
qu’il eft plus marqué ; il annonce toujours une

Maladie d’un mauvais caraélere , & il perlîfte ordmairement
pendant tout le cours de la Maladie.

L’abattement eft aulîi un état maladif, familier aux per-

Tonnes nerveufes
,
donc M. BueHan a fait un Paragraphe

particulier.

_
Abbattement (de T ) & du Découragement confi-^

dérés comme Maladies ^ Tome III, pages 370—574.
ABCES, tumeur contre nature qui renferme du pus.
La fluxion de poitrine

,
qui ne cede pas aux remedes ,

fe

termine par un abcès, Diverfes majiieres dont cet abcès,

> Tome f', A
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Absinthe (petite) ou Pontiqite. Ahjînthlum pontl*

ciLTn tenuifolium incanum ^ C. Bauhin. Abfinthium
pontlcum vulgare

^ folio inferius alho ^ J. Bauhin.
Arthemefia pontica

^ foUis multipartitis
,
fiibtus to-

meiitofis ^floribus fubrotundis nutantibus
,
receptaculo

nudo ^ Linn. C’eft-à-dire
, Abfinthe pontique^ à petites

feuilles blanches^ félon Gaspard Bauhin. Abfinthe
pontique vulgaire

^
dont les feuilles font blanches en-

dejfous y
félon J. Bauhin. Abfinthe pontique^ dont les

feuilles font très-découpées & velues en-dejfous , dont

les fleurs arrondies font pendantes & dont le récep-^

tacle de la graine n'a pas de velouté

^

félon Linné.
Cette plante différé de la grande abfinthe , en ce qu’elle

efh plus baffe
,
que les feuilles font plus petites

,
plus dé-

liées 5 & que le verd des feuilles eft plus foncé en-deffus ;

car en-deflbus elles font comme couvertes d’un duvet blanc.

Cette efpece d’abfinthe peut fuppléer à la grande.

ABSORBANT
,
épithete qu’on donne aux médicaments

qui ont la propriété de s’imbiber ou de fe charger des hu-

meurs furabondantes
,

foit qu’ils foient appliqués à l’exté-

rieur , foit qu’ils foient pris intérieurement.

Abforbants prefcrits Tome III, page 28 y. Dangers des

abforbants dans les acidités des enfants. Tome IV, page

239. Ils ne doivent être adminiftrés qu’avec des purgatifs ,

pages ibld, & 254.

Absorbant. On donne encore ce nom à des tuyaux qui

s’ouvrent fur la ftirface de différentes tuniques du corps ,

par où les liqueurs & les humeurs font pompées pour aller

fe décharger dans les veines. C’efl par les ports abforbants

de l’épiderme que pénétré l’eau des bains , &c.

ACACIA DE NOTRE PAYS. ( Voyez Prunier épi-

neux.
) ^

ACCES , fe dit du retour périodique de certaines Mala-
dies

,
qui laiffent de temps -en -temps des intervalles de

mieux au malade. Ainfî , l’on dit un Accès de fievre ,

de folie , à'épilepfie ,
&c. Il y a cependant des Maladies

dans lefquelles on lui donne plus communément le nom
déattaque y

telles que goutte , Vafihme ,
Xapoplexie

^
&c.

On confond fouvent accès avec Paroxifme
,
qui different

cependant entr’eux , en ce que l’accès n’efl proprement que
le commencement ou le premier effort de l’attaque de la

Maladie
, au lieu que le paroxifme en eft le plus haut

degré.
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'Accès convulsifs, (des) Tome III, pauts 341—34^.
ACCIDENTELLE. On donne ce nom a la Maladie

dont eft attaqué un fujet
,
qui a été expofé aux caufes qui

Emt capables de la faire naître. C’eft ainlî qu’un homme ,

jouilTant de la meilleure fanté, gagne la pejîe ^ le fcorhut ^

la gah^ &c. ,
s’il communique ou s’il habite avec des per-

fomies infedées de ces mêmes Maladies. Les Maladies acci-

dentelles font oppofées aux Maladies conjîitunonnelles,

(Voyez ce mot.)

ACCIDENTS (des ) caufés parla piquuRE de la
VIPERE, Tome III

,
pages 53^—558.

Accidents (des) caufés par la piquure des cou-
leuvres

,
idem y page 541.

Accidents' (des) caufés par la pïquure des in-

sectes , tels que /’abeille , la guIpe , le frelon , les

cousins, At chenilles , les fourmis, &c. y idem y

pages 543--544-
Accidents (des) caufés par /æ PiquuRE des ser-

pents , idem ,
pages 5 3^--54x.

Accidents (des) caufés parla piquure du serpent
A sonnettes , idem y

pages 5-4i— 543.
Accidents (des ) caufés par le laurier cerise ,

pages 5 5 5-55
Accidents (des) caufés parles cantharides pnfes

intérieurement & appliquées extérieurement , idem y pag,

501-507.
Accidents (des ) caufés parles moules , idem, pagr

545-544.
Accidents morteds (des) dus à des caufés externes

^

ou occafionnés par des corps arrêtés dans Væfophagt
& dans la trachée - artere

; parla fuhmerfion dans
Veau y &c. ; par une chute

y
des coups; par des va-

peurs méphitiques & par les vapeurs fuffoquantes ;
par

le chaud & par le froid exceffifs , Tome IV
,

pages

42.2.-485.

ACCOUCHÉES. (Voyez Femmes en couches.)
ACCOUCHEMENT. Les fautes que l’on commet dans

le régime des femmes en couches
, viennent de l’idée faulTe

qu’on fe fait de raccouchement
,
Tome II, page 1^5.

Moyens de prévenir la fîevre miliaire après l’accouchement ,

idem ,
pages ic>4 , 1^5 ^ & Tome IV

,
page 197.

Accouchement contre Nature , (de 1’) Tome IV,
pages 181—183.
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Accouchement difficile, (de T) Tome IV, pages

181—183.
Accouchement laborieux, (de T) idem, ihid.

Accouchement simple ou naturel (deP) Tome
rV, pages 1^3—180.
Accouchement, (de I’evanouissement qui fuccede

à V) Tome IV, pages 45)3—45)4.

ACCOUCHEUR.. Circonflances où il eft nécelTaire

d’appelier un Accoucheur dans l’avortement
, ou faulTe-cou-

che
,
Tome IV

,
page i^i. Combien d’aifans & de femmes

périflent par l’impéritie des Accoucheurs de Village, page

1^4, note. L’Accoucheur le plus habile ne peut garantir

une femme des douleurs de l’enfantement
,

ni abréger le

travail de l’accouchement, pages 170, 17 1. Les accou-

chements contre Nature ,
difficiles & laborieux , ne peu-

vent être entrepris que par des Accoucheurs très-inftruits

,

page 181. Dès qUun accouchement languit, il faut appeller

un Accoucheur, page 182.

ACERBE , efpece de goût mixte
,
qui confifte en une

faveur sûre
, avec une pointe piquante & aftringente. Telle

eft celle des poires , des raifins , & de la plupart des autres

fruits avant leur maturité. Mais , en général , nous en-

tendons , en Médecine
,
par acerbe

,
une faveur intermé-

diaire entre l’acide & l’amer.

ACESCENCE
,
qualité d’une chofe qui devient acide ,

qui devient aigre. Ce mot. lignifie encore difpofition à l’aci-

dité, On appelle liqueurs & médicaments acefcens
, tous

ceux qui affeélent les organes du goût d’une aigreur légère.

(Voyez Acide.)
ACESCENT. Ce mot eft employé pour fignifier une

fubftance qui tourne à l’aigre
,
ou à l’acide 3 mais plus

généralement
, dans cet Ouvrage

,
pour défigner une fubf-

tance qui eft légèrement acide. (Voyez Acidulé.)
ACHE. (Voyez CÉLERI SAUVAGE. )

ACIDE MARIN , ou Efprit de fel commun : liqueur

acide
,

qui s’obtient par la diftillation du fel de cuifine
,
du

fel gemme, du fel des fontaines & puits falés. 11 fe vend fix

fols l’once.

Frefcrit pour aciduler les aliments & la boiffbn , Tome
m, page ijy.

^Acide marin dulcifié ; c’eft l’acide marin qui a digéré

avec l’efprit-de-vin
3 on lui donne encore le nom d!Eau

tempérée de Bafile Valentin^ 11 fe vend fix fols l’once.
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Acide nitreux ,

ou Efprit de nltre : c’eft la liqueur

acide qui réfulte de la diftiUation du nitre & des autres fubf-

tances qui contiennent le nitre. Il fe vend quatre fols l’once.

(Voyez Acides minéraux.)
Acide nitreux dulcifié

,
ou. Efprit de nitre dulcifié

t

mélange d’une partie d’acide nitreux avec deux parties d’ef-

prit-de-vin
,

qu’on lailTe digérer enfemble. On le vend
huit fols l’once.

Acide vitriolique, ou Efprit de vitriol , ou Huile de
vitriol: liqueur acide qu’on retire parla diftiUation , de vitriol

de Mars
,
de tous les autres vitriols , du foufre , des aluns , des

bitumes
, des argiles

,
&c. On le vend quatre fols l’once.

Prefcrit Tome IV, page 31. .

Acide vitriolique dulcifie : c’eft l’acide vitriolique

qu’on a fait digérer avec l’efprit-de-vin. On lui donne encore

le nom à'Ejfence ou à'Eau de Rahel. On le vend ftx fols

l’once.

Acides. On donne ce nom à celles des fubftances falines

qui font les plus fimples. On les a ainlî appellées ,
parce

qu’elles ont efteélivement une faveur acide ou aigre. Le
caradere diftindif des acides

,
eft de changer en rouge

la couleur bleue de Finfulion des fleurs de violettes

de la teinture de tournefol , d’avoir une très-grande ten-

dence à s’unir avec prefque tous les corps de la Nature ,

& finguliérement avec ceux qui font, ou Amples ou peu
compofés , tels que l’eau , les alkalis falins , fixes & vo-
latils , les terres , &c. avec lefquels ils forment des fels

neutres. Cette derniere qualité fait qu’on ne les trouve

point leuîs & purs , & qu’on eft obligé d’avoir recours à

des opérations pour les féparer des corps compofés , donc

ils font partie 3 ce qui a donné lieu de les divifer par régnes

,

à raifon des fubftances dont ils font tirés. Orf les diftingue

donc en acides minéraux , acides végétaux , & acides ani-

maux.

Les acides , féparés de toute humidité & autres fubftances

furabondantes à leur eflence faline ,
devroient être fous

forme concrète 3 cependant on ne les a ,
la plupart

,
qu’en

forme de liqueurs. La raifon de cela ,
eft qu’ils ont avec

l’eau une fi grande affinité, que lorfqu’ils n’en contiennent

que ce qui leur eft néceflaire pour être fels ,
ils fe faififlent

avec avidité de l’eau
, aufli-tôt qu’ils peuvent la toucher ;

& comme l’atmofphere eft toujours chargée de vapeurs

humides & aqueufes , le feul concad de l’air luffit pour
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les rendre fluides
,
parce qu’ils fe joignent à cette humi-

dité
,

s’en imbibent rapidement, & deviennent fluides par

fon moyen.
Les acides pris intérieurement

, en dofej un peu forte

comme d’une once
,
ou même beaucoup moins

,
lorfqu’ils

font fufceptibles d’une grande concentration
,

font des cor-

rojîfs & de vrais poifons. Leurs meilleurs contrepoifons

font les f-îbftances alkalines falines ou terreufes
, les huiles,

les favons alkalins
, les grands lavages adouciflants

,
comme

l’eau
,

les mucilages , le tout donné en grande quantité ,

6c le plus promptement qu’il eft polTible. Mais les acides

adminifirés à petite dofe
,

étendus dans beaucoup d’eau

jufqu’à une agréable acidité , & mariés avec quelques adou-

ciflaiits capables d’émoufler leur faveur âcre
,

par exemple ,

le fucre
,

font de très-bons médicaments
,
rafraîchiffants ,

apéritifs
,
propres à modérer la foif & l’âcreté de la hile.

Ils conviennent principalement dans la difpofition alkalef-

cente des humeurs
,
dans les fîevres putrides

,
inflamma-

toires
, &c. Les acides dont on fait le plus d’iifage en Mé-

decine, font le Vinaigre^ les d' Oranges^ de CitronSy

àiEpine-vinette , de Tamarins
,

qui font des Acides
VEGETAUX

; XEfprit de vitriol ^ VEfprit defoufre ^
&:c.

,

qui font de la claffe des Acides minéraux, &c.

Prefcrits Tome JI, pages 135, 174, 180, 181,191,
193 , 211 , 223 , 229 ,

note 3 294 , 325, 349 , 389 , 457.
Tome lîl, pages 7, 37 , 43 , 195 , 43 5 , 455 , 439 ,

dans

le courant de la note ; comment & quand les acides peu-

vent être utiles dans rempoifonnement caufé par l’arfenic

P^ge 477 i prefcrits pages 50^, 549.

Acides chymiques. (Voyez ce que c’eft. Tome III,

page 19 J.)
Prefcrits

, dhid.

Acides minéraux, (les) font ceux qu’on retire des miné-

raux ou autres fubftances qui appartiennent à la terre, tels que
le foufre^ les bitumes, les aluns, les vitriols ,

les ar~

gllles

,

toutes matières qui contiennent Xacide vitriolique

;

les terres nitreufes , les falpétres ,
dont on tire Xacide

nitreux ; le fel gemme 8c le fel marin ,
qui foiirniflent

Xacide marni. On compte donc trois acides minéraux ,

fivoir
,

le vitriollque

,

le nitreux 8c le marin.

L’eau & Xalkali volatil fluor font les préfervatifs des

vapeurs méphitiques que répandent les acides minéraux
dans les ateliers oiî on les prépare en grand. Tome IV3 page

475 *
.
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Acides végétaux. On nomme ainfî tous les acides qui

font tirés des matières que fournir le régne végétal 5 tels

font les fucs ,
les fruits aigres , comme les oranges

,
les

citrons ^
les tamarins ^

&c. ,
le vin aigre ou le vinaigre^

le cryftaL de tartre , & tous les fels ejfentiels acides con-

crets
,
qu’en tire

,
par la dillillation , des fucs exprimés des

plantes.

Prefcrits Tome II, page 174.

ACIDITÉ
,

qualité qui conftitue un corps acide. On
procure de l’acidité à une boilfon ou liqueur quelconque,

en y verfant une petite quantité d’un acide
,

foit végétal

,

foit minéral.

Acidités
,
(des) & des Maladies quelles prodiiifent

c}ie\ les enfants ^ telles que les tranchées & les co-
xiQUEs. Tome IV, pages i37--z4i.

ACIDULE
,
aigret

,
furet

,
un peu acide. C’efl le di-

minutif d’acide. Rendre une boilTon acidulé , c’eft lui com-
muniquer un goût un peu acide

, un peu aigre
,

par le

moyen de quelques - unes des fubflances connues fous le

nom d’acide. Les acides qu’on emploie le plus communé-
ment en Médecine pour aciduler les tifanes , les boilTons ,

&;c.
, font, VAcide yitriolique ou VEfprittde vitriol y

X Elixir de vitriol, XEfprit defoufre , la Crème de tartre^

le Vinaigre ; les Des de Citron , ^Orange , de Gro-
feilles ,

èi Epine vinette ,
de Tamarins

,
&:c. L’acide vi-

triolique
,
ou l’eforit de vitriol , i’élixir de vitriol & l’efpric

de foufre ne s’em.'loient que par gouttes, qu’on multiplie

julqu’à ce 'que la boilfon ait acquis une acidité agréable,;

ce que les Médecins expriment
,
dans leurs ordonnances ,

par cette phrafe, ad gratam aciditatem : les acides vé-

gétaux ,
comme moins adifs , s’emploient par onces, plus

ou moins multipliées. Mais pour les uns & les autres ,
il

faut toujours confulter le goût du malade : c’ell à lui à

décider quand fa boilfon eft trop ou trop peu acidulé. Dans
le premier cas ,

on affoiblit l’acidité , en ajoutant de l’eau

ou de la tifane ; dans le fécond , on ajoute de nouveau
de l’acide.

ACIER : ce n’eO: autre chofe que du fer mieux purifié

que tout autre fer , empreint d’une plus grande quantité

de principe inflammable, & durci par la trempe. (Voyez
le Dicîionnaire de Chymie.) On emploie, en Médecine,

la limaille d'‘acie'r. (Voyez ce mot. )

ACORUS VERUS. (Voyez CalamUs aromaticus.)
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ACRE
,

piquant
,
mordicant

,
qui fait une impreiTioii

défagL'éable.

ACHETE. Ce mot & acrimonie font Tynonymes. Ce-
pendant âcretc eft d’un ufage plus fréquent

, & s’emploie à
plus de {ortes de chofes qu’acrimonie : c’eft non-feulemenc
une qualité piquante

, capable d’être, ainli que l’acrimonie,

une caufe aélive d’altération ^dans les parties vivantes du
corrs arunal

,
mais encore une forte de faveur que le goût

difirgue & démêle des autres par une fenfation propre &
pairi:ulie’e que produit le corps affeélé de cette qualité.

(Voyez Acrimonie.)

ACR.IMONIE, confdérée comme fenfation, eft fac-

tion
, fur nos organes , de la partie fubtile

,
Ipiritueufe ,

& qui tient de la nature du feu , ou feulement de refprit

re 61:eur de certaines fubllances âcres , telles que le poivre,

la canelle
, &c. : cette aélion eft fiiivie de la fbif

,
du delTé-

cliement
, de chaleur

,
d’ardeur ,

d’irritation
,
d^accélération

dans les fluides
,
de diflîpation de ces parties & autres effets

analogues. Confidérée relativement aux humeurs , c’eft une
qualité maligne qu’elles contractent par un grand nombre
de caufes , telles que le croupiflement , le trop d’agitation,

la nourriture trop âcre , Scc. : cette qualité conflfte dans

le développement des feîs
, & quelque tendance à l’alkali-

lation
, en conféquence de la diflîpation extrême du véhi-

cule aqueux qui les enveloppe 5 d’où l’on voit combien la

longue abftinence peut être nuilîble dans la plupart des

tempéra.ments.

ADDUCTEUR
,
nom qu’on donne à différents mufcles,

defi'inés a approcher les parties auxquelles ils font attachés j

tel eft un mnf le de l’œil
,

appellé adducfteur ou buveur ,

ranrithenar du pouce de la main & du pied ,
les intérof-

feux des doigts
,

le triceps de la cuifle , &c. Les adduc-

teurs font les antagoniftes des abducteurs, (Voyez ce

mot. )

ADHÉRENCE ou adhéfion : liaifon , Union d’une chofê

à une autre ; état de deux corps qui tiennent enfemble. On
«ntend en Médecine

,
par ce mot

,
le collement contre

nature 5 de deux parties qui ne doivent point être unies.

C’eft ainfi qu’on obferve fouvent que les Poumons font

fixement collés aux parois internes de la Poitrine ,
a la

Pleure ou au Diaphragme , fource de différentes Mala-

dies , &c.
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ADIPEUX 5
le dit, en Anatomie, de certains conduits

& de certains vaifTeaux qui fe diftribuent à la grailTe. C’eft

auiïi répithete que porte la membrane qui loge la grailTe

dans les intervalles de les fibres , & dans les cellules Sc

follicules qu’elle forme.

ADJUVANTS
,

épithete qu’on donne aux remedes qui

aident l’aTion de celui qui eft regardé comme fpécifique

,

ou elTentiel'dans le traitement d’une Maladie 5 tels font les

tifanes , les lavements , les bains de pieds
,

ôcc. , & toutes

les autres parties du régime,.

ADOUCISSANT. Cette épithete porte avec elle fa

fignification : on la donne aux remedes qui font propres

à corriger , à envelopper les particules irritantes 6c pi-

quantes des corrofifs , des émétiques
,
des draftiques 6c autres

remedes âcres
,

qui agifient trop vivement fur l’eftomac,

les iiïteftins, 6cc. ; la bafe des adoucilTants efi; l’eau. (Voyez
ce mot. )

AFFECTION. Ce mot , en Médecine ,
fignifie la même

chofe que Maladie. Dans cè fens , on appelle la Maladie

hyftérique
,

affedion hyllériqiie 5 la mélancolie ,
Thwocon-

drie
, affeélion mélancolique

,
hypocondriaque , 6cc. Ce mot

eft encore employé pour ne lignifier qu’une participation

à une Maladie ; c’eft ainfi qu’on dit : une affeélion catar-

rheufe
,

fcorbutique
,

vérolique
, 6cc. pour indiquer des

Maladies qui participent du catarrhe , du fcorbut , de la

vérole. Sec.

Affection comateuse , épithete qu’on donne aux

afToupifTements confidérables 6c Èéquents dans les fievres ,

caufés^ pour l’ordinaire, par l’engorgement des vailfeaux

du cerveau.

Affection hypocondriaque, ( traitement de la fup-

prefTion 6c de la rétention d’urine
,
caufées par 1’) Tome II,

page 46^. Le flux hémorrhoi’dal eft très -avantageux dans

l’affeébion hypocondriaque. Tome III, page 15-.

Affection hypocondriaque, (de 1’) Tome III,

pages 3pi~3^^.
Affection hystérique, (!’) 6c les autres Maladies

iierveufes ne font pas des caufes fuffifantes pour exempter

d’allaiter. Tome I, page 5, note.

Affection hystérique
,
(traitement de la fuppreflîon

6c de la rétention d’urine, caufées par 1 ’

) Tome II, page

46p.

Affection hystérique, (de 1’) Tome lîl, pages 37;-
391.



Il Table générale des Matières*

AFFINITE. On doit entendre par affinité, la tendance

qu’ont les parties , foit confHtuantes
,

foit intégrantes des

corps
,

les unes vers les autres , & la force qui les fait

adhérer enfemble , lorfqu’elles font unies. (Voyez le Dic-
tionnaire de Chymie. )

AGARIC DE CHÊNE ,
fubftance fongueufe qui croît

fur les troncs des vieux chênes ,
des amandiers, des noyers

& de plufeurs autres arbres. On en fait
, depuis un temps

immémorial
, l’amadoue , & , à cet égard , l’agaric feroit

déjà très-utile 5 mais il poffiede une vertu qui le rend in-

finiment précieux j c’elt d’être le meilleur aftringent donc

on puifie fe fervir pour arrêter les hémorrhagies ,
lorf-

qu’on peut l’appliquer fur le vaiffieau ouvert. Cette propriété

connue des anciens , fembloit abfolument oubliée ,
lorfque

M. Brossard , Chirurgien de la Châtre
,
en Berry, an-

nonça, en 1750 ,
que l’agaric fuppléoit merveilleufenient à

la ligature qu’on efl obligé de faire après l’amputation deg

membres. Il fe vend, tout préparé, dix fols l’once.

Maniéré de le cueillir
,
de le préparer & de l’appliquer ,

Tome IV
3
page & note.

‘

AGGLUTINATIF , épithete qu’on donne aux remedes

qui contribuent à la réunion des parties féparées ou divi-

lées , & qui entretiennent cette réunion. Les emplâtres

agglutinatifs fervent à réunir les levres des plaies fans point

de future. (Voyez Emplâtre agglutinatif. )

AGRICULTURE ( T ) eft le plus fain de tous les tra-

vaux, Tome I, pages 1x4 & ii^. Avantages de l’Agricul-

ture furie commerce, page 115.

AIGRE. On donne ce nom à tour ce qui a une faveur

piquante
, & qui agace les dents ,

comme le vinaigre : cette

faveur eft naturelle à tous les acides minéraux ,
végétaux 8c

animaux. Lorfqu’elle fe développe dans quelque fubftance

végétale ou animale, où on ne l’appercevoit pas auparavant,

elle y eft toujours le produit de la fermentation acide. (Voyez

Fermentation acide.)

AIGREMOINE. Agiimonia feu Eupatorium , J.

Bauh. Eupatorium veterum , feu Agrimonia

^

C. Bauh.
Agrimonia Eupatoria

^ Linn. C’eft-à-dire, Aigremoine
ou Eupatoire

,

félon J. Bauhin. Eupatoire des anciens

ou Aigremoine ,
félon Gaspard Bauhin. Aigremoine

Eupatoire
, félon Linné. Elle eft de la fixieme clafte ,

dixième feftion
,
troifieme genre de Tournefort , de la
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dod^candrie digynie de Linné, Sc de la famille des rolîers

dAüANSON.
Cette plante s’élève d’un pied ou deux. Ses tiges font

cylindriques , rameufes & velues : elles portent des feuilles

oblongues ,
attachées alternativement à la tige

, partagées

en plulîeurs petites feuilles ou folioles
,
les unes plus grandes,

les autres plus petites ,
dentelées

,
rangées par paires & ter-

minées par une impaire : ces feuilles font , d’un verd foncé

en delTus & blanchâtre en delTous. Les branches fortent des

ailfelles des feuilles ,
Sc portent

, à leur fommet, des âeurs

jaunes ,
rangées en épi ferré. Les fleurs ont cinq pétales ,

de forme ovale , attachés au calice par un onglet , & dif-

pofés en rofe : elles ont un piftil , entouré de vingt éta-

mines. Les femences, au nombre de deux , font couvertes

par le calice , chargé à moitié d’afpérités en forme de pe-

tits poils durs 5 ce qui fait qu’il s’attache aux étoffes lorf--

qu’on s’en approche : il penche vers la terre
, à caufe de

la foiblelTe du pédicule. L’aigremoine croît dans les foliés

,

les prairies , les bois , le long des vieilles murailles 8c des

haies ; elle fleurit en Juillet ; on la cueille avant la €eur.

Les feuilles font feules d’ufage.

Prefcrite, Tome III, page 54.

AIGREUR , rapport d’un goût aigre , caufé par des

fubftances, foit acides , foit acefcentes qui n’ont point bien

digéré dans i’eftomac. Les Médecins fe fervent ordinaire-

ment de ce mot
,
pour défigner ce qu’on appelle acidité ou

acrimonie acide de Vejlomac. ( Voyez Acidités
, Ma-i

ladie des enfants. )

Aigreurs , ( Traitement du vomijj'ement caufé par
des ) Tome II

,
page 445».

AIGU ,
AIGUE. On donne ce nom à toute Maladie

dont les fymptômes
,

plus ou moins violents , marchent

avec une rapidité qui amene la terminaifon de la Maladie en

peu de temps
,

de forte qu’elle ne pafTe jamais le quaran-

tième jour. Telles font la Pleuréfie , la Péripneumonie

,

VEfquinancie

,

&c. On dillingue une Maladie aigue de^

toute autre
, en ce que ,

dès les premiers jours ,
le malade

eft forcé de fe tenir au lit. Le terme aigu efl: oppofé à celui

de chronique. (Voyez ce mot.)

AIGUILLE. Imprudence de tenir dans fa bouche des

aiguilles. Tome IV, pages 41 (J , 438. Les crochets font

avantageux pour tirer du goder les aiguilles qui y font en-
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gagées
,
page 430. Obfervation fur un homme tué par une?

aiguille qu’ü avoir avalée
,
page 43

AIL. Tout le monde connoît cette plante, dont les

bulbes ,
ou les gouiles ,

font d’un ufage fi commun dans

la cuifine. Nous dirons feulement quelle eft nommée AlHum
fativum ^

C. Bauhin. Allium vulgare & fativum ^ J.

Bauhin & Turnefort. AUium fativum , caule pla-
nifollo ,

radice compofitâ , Jîaminihus trlcufpldatis ^

Linn. C’eft-à-dire , Ail cultivé

^

félon C. Bauhin. Ail
vulgaire & cultivé

,

félon J. Bauhin & Tournefort.
Ail cultivé^ dont la tige eji enveloppée de feuilles ^

comme de gaines
^ fur-tout à leur bafe ; dont les ra-

cines forment plufieurs tubercules
, nommés goujfes ,

& dont les étamines ont tA)is pointes
^ félon Linné.

Prefcrit , Tome III, pages 10^, 1313 Tome IV, page

27^^, note.

AILE , nom que porte une efpece de biere très-com-

mune en Angleterre. M. James dit quelle eft jaunâtre ,

claire ,
tranfparente & fort piquante

3 qu elle prend au nez 3

qu’elle eft apéritive & agréable au goût
3 qu’il n’y entre

,

ni houblon ,
ni autres plantes aineres , & que fa grande

force vient d’une fermentation extraordinaire qu’on y a

excitée par quelques ingrédients âcres & piquants. Les Au-
teurs de : A îiew and complété Dicîionarjy ofArts and
Sciences ,

&c. ,
fécondé édition

, 4 vol. petit in-4 i 775 >

difent que l’aile eft une liqueur fermentée
,
que l’on obtient

de rinmfion du mâlt , & qui ne différé de la biere qu’en ce

que le houblon n’y entre qu’en très-petite proportion.

Il y a plufieurs fortes d’ailes
, en Angleterre

,
qui varient

par la feule maniéré dont elles font préparées. \éaile pâle
ou blanche ,

eft faite du mâlt légèrement féché 3 & elle

paffe pour plus vilqueufe que Xailc colorée en brun, qu’on

prépare avec du mcilt très-fec
, ou qui a été grillé. On

voit que l’aile des Anglois diffère
,

à bien des égards , de

la liqueur que nous connoiffons également fous ce nom.
Outre que nos Braffeurs entendent par aile

, une liqueur

fans houblon ,
c’eft quelle n’eft pour eux que la première

diffolution de la farine dans l’eau chaude
,
qu’on fait en-

fuite bouillir , & dont on obtient
,

fans autre préparation ,

une liqueur doucereufe , même fucrée ,
mais jufqu’à la fa-

deur , & qui n’eft pas de garde. (Voyez Biere Aile
médicamenteuse.)
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Aile amere. Prenez «le racine de gentiane, quatre onces ;

d’écorce àt .citron
, trois onces j

de canelLe blanche , deux onces 5

Coupez tous ces ingrédients en petits morceaux, & laiffez

infuler à froid dans huit pintes ^aiLe. Cette aile ell un
ftomachlque très-agréabie ,

fapéneur à la biere d’ablînthô

ordinaire
,
& à la plupart des autres préparations de ce

genre. (M. B. ) .

Aile ANxiscORBUriquE.
Prenez de racine fraîche de raifort fauvage ^ une livre 5

de racine, coupée & féchée, de grande
patience-d'eau, deux livres ;

de t refie d'eau fec, quatre onces.

Faites infufer dans quarante pintes d’aile : cette aile em-
ployée pour boilTon ,

eft d’un très grand avantage dans les

Maladies fcorbutiques. (M. B.)

Aile DiURÉriquE,
Prenez de graine de moutarde

,
1

de chaque huit onces 5de baies de genievre ? 3.

de graine de carotte faiivage ,
hx onces ;

de petite aile nouvelle
,

quarante pintes.

Cette boilTon eft très - convenable dans les douleurs de gra-

velle & dans les difpofitions à l’hydropifie. (M. B. )

Aile Médicamenteuse. L’ailé eft fufceptible de s’im-

prégner des vertus médicamenteufes des plantes
,

Toit par

le moyen de la fermentation ,
foit en les faifant infufer ,

après que la fermentation eft achevée. Le premier procédé

palTe , en général
,
pour le meilleur

,
parce que la fer-

mentation
, agilTant fur les parties lîbreufes des plantes ^

les parties médicamenteufes en font extraites plus abondam-

ment. Comme l’intention
,

lorfqu’on prefcric l’aile médita-

menteufe
, eft que le malade en falTe fa feule & unique

boilTon
, il n’eft point iiécefTaire d’être abfolument exaéî:

fur les dofes : en général
,
on peut ordonner une chopine

& plus de cette boilTon par jour
, & la faire continuer tant

qu’il eft néceffaire. Il ne faut cependant pas en faire con-

tinuer l’ufage trop long-temps de fuite
,
parce que les plantes

' ameres
, les feules qu’on mêle à l’aile

,
(ont fujettes a aifeifter

la tête
, lorfqu’on perlifte trop long-temps dans leur ufage.

( M. B. ) ( Voyez Aile
,
pour la diiférénce qui exifte entre

celle des Anglois & la nôtre.)

Aile relâchante 6* laxative.

Prenez de fine ^
quatre onces 5
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de fommités de petite centaurée ,1 de chaqüe

de fommités éiabfinthey J trois onces j:

à'aloês fuccotrin , demi-once.

Faites infurer dans quarante pintes d’aile. Un demi-fetier

de cette boifl'on
,

pris deux fois par jour , ou plus fouvent

,

s’il eft nécelTaire
,
tient le ventre lâche. ( M. B. )

AIMANT
,
pierre ferrugineufe

,
alTez femblable

,
pour

le poids & la couleur
,

à l’efpece de mine de fer qu’on

appelle roche : elle contient du fer en quantité plus ou
moins conlîdérable ; & c’eft dans ce métal , uni au fel &:

à l’huile
,

plus que dans la fubftance pierreufe
,
que rélide

la vertu magnétique
,
qui , comme on fait

, confîfte à attirer

le fer
, & a fe diriger conllâmment Nord & Sud

j
pro-

priété merveilleufe ,
dont la navigation tire tous les jours

tant d’avantage. (Voyez le Dicîionnaire Eiicyclopédiquej,

article Aimant. )

Aimant artificiel ; ce n’eft autre chofe qu’une lame

ou un morceau de fer ou d’acier , auquel on a communi»
qué la vertu de l’aimant

, en frottant cette lame ou ce mor-
ceau de fer dans fa longueur

,
& à plulieurs reprifes ,

avec

une pierre d’aimant armée. Ce morceau de fer , s’il eft

bien aimanté, peut aulïi communiquer fa vertu à un autre qui

ne l’eft pas ; mais fi l’on veut s’en fervir comme remede,

tel que M. Bu chan le propofe
,
Tome lîl

,
page 8 1 ,

contre

les maux de dents , il eft important qu’il ait reçu fa vertu de

l’aimant même.
Prefcrit, Tome III, pages 8i,

AINE
,

partie du corps
,

qui s’étend depuis le haut de

la cuiffe
,

jufqu’au deffus des parties génitales. Mais les

aines font
, à proprement parler

,
les deux parties laté-

xales de cette région , ce font celles dans lefqueiles eft fîtué

le pli que forme la cuiffe , lorfqu’on la rapproche du bas-

ventre.

AIR , fluide invifible
, inodore

,
infipide , ou du moins

dont nous ne fentons point la faveur
,

par l’habitude oû

nous fommes de l’éprouver depuis l’inftant de notre naif-

fance. L’air
,

confîdéré médicinalement ,
n’eft autre chofe

que ïatmofpherei (Voyez ce mot!)

Air mal-sain li des effets de /’) fur Us enfants

,

Tome I, pages 78—84,
L’air renfermé & corrompu, par la tranfpiration de plu-

fîeurs perfonnes , eft'une caufe de Maladie chez les gens E-
dentaires. Tome I, pages & 1x7.

Air
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Air. {de t’) Tome I, pages 111—218.

Avantages de l’air du matin, page 237. Dans qiïel rap-

port doit être la chaleur de l’air intérieur des appartements ^

avec celle de l’air extérieur, pour fortir fans rifquer d’être

expofé au rhume, à la fluxion, &:c.
,
page 25^. Heure du

jouroùroii peut faire prendre l’air àunconvalefcent,page
3 50.

A quoi l’on s’expofe, quand, après être refté dans une cham-
bre chaude, & avoir bu chaud, on fort à l’air, page

3 57. Il

faut faire attention à l’air que le malade refpire, Tome II j

page 4 »

Air
, ( de V ) dans le Traitement des Maladies ,

Tome II, page 12.

Avantages de l’air frais dans les flevres. Entêtement per-

nicieux du Peuple contre ce précepte, page ij. Les couva-

lefcents doivent fe garantir de l’air froid, page 32. Néceflité

de changer les enfants d’air dans les flevres intermittentes

opiniâtres, page 59. Avantages de l’air frais dans la flevre

continue-aiguë. Précautions avec lefquelîes il faut le procurer

au malade, page 72. L’air renfermé, mal fain & imprégné,
de la vapeur des métaux &: des minéraux

,
eft une des caufes

de la pulmonie
,
page 1 1 8. L’air froid & humide ,

caufe de la

pulmonie
,
page 1 20. Importance du changement d’air dans

la pulmonie, page 122. Changement d’air & exercice en

plein air, avantageux dans la confomption, page 147. Le
bon air eft un des préfervatifs de la confomption

,
page 149.

L’air mal fain occaflonne la flevre maligne dans les Hôpitaux,

dans les Prifons, &c,
,
page 16^. L’air frais eft le premier

remede dans la flevre maligne
,
page 173. L’exercice en plein

air eft un des moyens préfervatifs de la flevre maligne ,

page 183. Les femmes enceintes doivent refpirer un air pur,

fl elles veulent éviter la flevre miliaire, page 194, On doit

fouvent renouveller l’air du malade
,
dans la flevre rémit-

tente
,
page 201. Exemples qui prouvent qu’on peut, en

sûreté, expofer en plein air les malades attaqués de la petite

vérole
,
page 2 1 ^ . Il faut renouveller l’air de la chambre

du malade
,
dans la fécondé période de la petite vérole ,

page 220. Bon air prefcrit dans les fymptômes de puî-

monie
,
qui furviennent dans la petite vérole

,
page 234. lî

faut prendre garde de s’expofer à l’air froid dans la conva-

lefcence de la rougeoie. Maladies qui en feroientdes fuites ,

page 275’. Importance de l’air pur, lorfqu’il fuccede des

fymptômes de pulmonie à la rougeole ,
ihid.. L’air mal-

^in peut occaflonnef les maux de gorge gangreneux,page 334»

Tome F, B
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Le changement d’air eft un des meilleurs remedes dans la

coqueluche, page 370. L’air que refpire le malade doit être

Lee & chaud dans le flux exceflif d’urine
,
page 458.

NécelTité du changement d’air
,
lorfque le malade ne cra-

che plus de fang. Tome III
,
page L’air mal fain eft une

des caufes de la dyfenterie, page 41. Avantages de l’air frais

dans la dyfenterie
,
page 43 . Changement d’air pour prévenir

le retour de la jaunifle, page ixi. L’air doit êtrè chaud &:

fec pour les hydropiques
,
page 131, pour les perfonnes at-

taquées du rhumatifme chronique
,
page 1 8 3 3 du feorbut

,

page 1^4. Air pur, fec, & qui ne foit point trop froid,

dans les écrouelles, page xio, dans les dartres, page 11^.

Quel air doivent refpirer les afthmatiques, page X4i. Pourquoi
l’air pur ne convient pas toujours aux afthmatiques, note.

Ils fe trouvent, en général, mieux de l’air pur & fec, page X42.

Air frais dans l’apoplexie fanguine
,
page Air pur &:

fec dans la perte de l’appétit, page X74. Utilité de Pair frais

& fec dans les Maladies de nerfs
,
page x^4. Air fec &:

chaud dans la paralyfie
,
page 3XX. Air pur & libre dans

l’épilepfle
,
page 331. Air froid dans l’évanouiflement & la

fyncope, chez les perfonnes nerveufes
,
pages 359, 3^0 ,

3(^3. AirTec & froid dans l’afFeélion hyftérique, page 385-.

Air pur, pendant l’ufage de la ciguë, contre le cancer, page

45’43 pour fe garantir du cancer, page 4<^x.

Combien il eft important que les jeunes perfonnes jouif-

fent d’un bon air , Tome IV, pages 1 1 8 ,
i xi , 1x4. Impor-

tance de 1,’air renouvellé chez les femmes en couche, page xoi.

Air libre & pur dans le rachitis
,
page 300. Néceflité dW

air frais & circulant ,
dans la chambre qui renferme le noyé ,

page 44^. Comment l’air peut être rendu nuiflble & mortel,

page 4^1. Moyens de connoître quand l’air des puits, des

mines, des lieux fouterreins , &c.
,

eft mal fain, page 46^3.

Grand air aux perfonnes fuifoquées, ibid. & pages 464, 4^8 ,

49 3 . Pour rappelle!" à la vie les afphyxiés
,

il faut dépouiller

r^ir de fa qualité ftagnante & de fon élafticité
,
page 470.

Moyens de détruire l’air méphitique
,
produit par la vapeur

du chaibon allumé, page 471. Propriété de l’eau pour réta-

blir l’air dans fon état naturel
, ibid. Importance de l’air libre

dans l’alphyxie
,
page 474. Moyens de détruire l’air méphiti-

que des fofles d’aifance
, appellé communément plomb ,

page ibid. L’air frais & pur eft le premier fecours de l’éva-

nouiflement
,
page 4^4.

Air de la nuit. ( Voyez Serein. )
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AISSELLE ,
cavité qui efl: Tous la partie la plus élevée du

feras
, & qui fe couvre de poils à l’âge de puberté. Le vulgaire

appelle cette partie le goulTet.

ALBUGINEE , nom que porte une membrane de ïœilt

( Voyez (Eîl. )

ALBUM CANIS. ( Voyez Album Græcum. )

Album Græcum, ou Alhum Canis

,

ou Cynocropiis^

Ce n’efl: autre chofe que l’excrément ou la crotte blanche de

chiens. On prétend quelle eh: déterlive , atténuante
,
réfolu-

tive, utile dans la pleuréhe
,

l’efquinancie ^ &c. Mais M.
Buchan a faifon de la mettre au rang des nids d’hiron-

delles
, des toiles d’araignées , & autres remedes aulîi dégoû-

tants, & d’aulîî peu de valeur. (Voyez en outre
,
Tome II

,

page 331. )

ALEXIPHARMAQUE
,
épithete qu’on donne particu-

liérement aux remedes qui s’oppofent à l’aélion & aux effets

des poifons
,

pris intérieurement ; on leur donne encore le

nom à'Alexlteres. En général, on entend par cette efpece

de remedes
, ceux que l’on donne dans les fievres de mauvais

caraéleres
, comme dans la fievre maligne.

FaufTe opinion qu’on a de la vertu de ces remedes. Tome
II, page 179. Ce qu’on doit penfer de cette claffe de rerrie-

des, ihid. note.

ALEXITERES
, c’efl: la même chofe cyx Alexipharma-

ques, ( Voyez ce mot. )

ALIMENT. On entend par aliment tout ce qui, entré

dans le corps d’un animal ,
fe change en fa propre lubffance,

fans en changer l’état naturel. On voit que le terme aliment

eft borné aux feules chofes qui nourriffent & foutiennent le

corps dans l’état de fanté. Les aliments font donc bien diffé-

rents des m.édicaments ou remedes
^ ( Voyez ce mot. ) puif-

que la propriété de ceux-ci eft de chânger l’état aétuel du
corps, d’en chaffer la Maladie & d’y rappeller la fanté.

Aliments {des') qui conviennent aux Enfants ^

Tome I, pages 3^—53.
Aliments {des) qui conviennent aux Gens~de-Lettres,

Tome I, pages 155—158.
Aliments {des) en général

, Tome I
,
pages 159— z 10.

Il faut faire attention aux aliments dont le malade faifoit

ufage en fanté. Tome II, page 4., Averfion des aliments

folides, infpirée par la Nature dans les fievres, page Z4. Ce
que doivent être les aliments dans les fievres

,
lorfqu’ils font

indiqués, A La Nature infpire fouvent le goût des ahments

B Z
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convenables à la Maladie
,
page

3
o. Quels doivent être le$

aliments des convalefcents
,
page

3 3 ; entre les accès d’une

fievre intermittente, page 41 5 dans la fievre continue-aiguë

,

page 70. Quel eft le guide qu’on doit fuivre dans radminiftra-

tion des aliments
,
page 7 1 ,

note 5 ils doivent être doux dans la

fluxion de poitrine
,
page 108. Quels doivent être les aliments

dans la faulTe fluxion de poitrine, page T14. Les aliments

falés & échauffants font des caufes de la pulmonie, page iic.

Aliments dont on doit faire ufage dans la pulmonie, page 130.

Ils doivent être pris en petite quantité à la fois dans la pul-

monie
,
page 133. Les aliments trop peu folides condiiifenc

à la fievre nerveufe
,
page 150. Il eft important de donner

des aliments en petite quantité à la fois
, mais répétés fou-

vent
,
dans la fievre putride maligne

,
page i'] 6 . Les aliments

fains font des préfervatifs de la fievre maligne, page 183.

Quels doivent'être les aliments dans la petite vérole, page 217.

Avantages des aliments légers dans la première période de la

petite vérole, page 215?. Aliments qui doivent accompagner

î’ufage du quinquina acidulé
,
preferit dans la petite vérole ,

lorfqu’il furvient des pétéchies
,
page 222. Quels doivent

être les aliments dans la rougeole, pages 272, 275. Il faut

s’abftenir des aliments venteux après avoir éprouvé la fievre

bilieufe, page 283. Aliments qui conviennent dans l’éryfipele,

pages 2.^0, 1^5; dans la Frénéfie
,
page 301 ; dans l’oph-

thalmie effentielle
,
pages 308, 309 3 dans l’efquinancie in-

flammatoire
,
page

3 3 dans les maux de gorge gangreneux >

page 3373 dans le rhume, page 345? 3 dans la coqueluche ,

page 3703 dans rinflammation de feftomac
,
page 3813 dans

îa diarrhée ou cours de ventre, pages 437, 442. Aliments

répétés fouvent aux femmes groffes
,
pour prévenir le vomif-

fement
,
pages 448 , 454. Aliments qui conviennent aux ma-

lades attaqués de l’incontinence d’urine
,
page 4^13 dans la

fupprefîîon & la rétention d’urine, page 4713 dans la gravelle

& la pierre, page 475.
Aliments preferits dans le crachement de fang

, Tome lîl,

pages 2^ , 2^ 3 dans la dyfenterie
,
pages 44,513 dans le flux

hépatique, page 55 3 dans les maux d^e tête, page 673 dans

la jaunifle
,
page 1153 dans l’hydropifie

,
pages 130, 1385

dans le rhumatifme aigu, page 1753 dans les écrouelles,

page 2103 dans l’afthme, page 2403 dans la conftipation ,

page 2^9. Les aliments gras, pris journellement, peuvent

occafionner la perte de l’appétit
,
page 274. Quels doivent

être les aliments dans les Maladies de nerfs
,
pages , 1^3,
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'^ot, 514, 331. Traitement du hoquet caufé par Jes aliments

venteux, page 348. Quels doivent être les aliments dans le

cochemar, page 35^? dans l’abattement & le découragement,

page 570. Eftets fuccelTifs d’une trop grande quantité d’ali-

ments
,
page 3^8; d’une trop petite quantité

, ces deux excès

étant des lources de Maladies de nerfs, page 39p. Aliments

dans les Maladies des yeux
,
page 405. Aliments préfervatifs

du cancer, page 4.6%. Traitement de l’empoifonnement occa-

fionné par le verd-de-gris pris avec les aliments
,
page 495><.

Quels doivent être les aliments dans la rage, page ji3.

Aliments qui conviennent dans la gonorrhée virulente ,

Tome IV, pages 5» ,
zy

, 183 dans l’inflammation des tefti-

cules
,
page

3 5 ; lors de la première éruption des régies

,

page 1x33 dans la fuppreflion des régies
,
page izy 3 dans les

flueurs blanches
j
page 1473 pendant la groflefle, pages 157,

1^13 dans la couche
,
page 1833 dans la fievre pourprée des

femmes en couche, page 2013 dans la fureur utérine, page

Zip. Les aliments^ mal fains occaflonnent des éruptions aux

enfants, page 25p. Importance des aliments fains dans le

traitement de la teigne des enfants, page zôp, note. Aliments

qu’il faut prefcrire dans le rachitis, page 301. Exemples d’acci-

dents mortels
, caufés par des aliments avalés en mafle trop

confidérable
,
page 42^. Quels doivent être les aliments dans

la courbature, page 5203 dans la goutte-rofe
,
page 548,

Aliments relâchants. ( Voyez quels font ces

ments

,

Tome III, pages 2<^p, 270. )

ALKALESCENCE, qualité d’une fubftance qui devient

ülkaLine. ( Voyez Alkali. )

ALKALESCENT , épitliete qu^on donne aux fubflances

qui font légèrement alkaline, ou qui commencent de re-

tourner à la fermentation alkaline & putride. ( Voyez
Alkali. )

ALKALI. On donne le nom à'alkali à toutes les lubf-

tances dont les principaux caraderes font de fermenter ou
de faire elFervefcence avec les acides , & de changer en verd

la couleur bleue de l’infufion de fleurs de violettes & de la

teinture de tournelbl. ( Voyez Acide. )

Alkali- caustique, ( maniéré de préparer V ) Tome
ÏI,page4&i.

Alkali fixe du tartre. Ce n’eft autre chofe que du
tartre brûlé convenablement

,
qui fe change prelque tout en-

tier en alkali très-fort
, & le plus pur de tous : c’efl aufli

,
de

tous les alkalis
, celui qu’on préféré. On i’appelle encore Sei

B 3
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alkali fixe de tartre ^
oix Amplement Sel de tartre ; de-rïh

vient que ce nom eft devenu prefque fynonyme avec celui de

Sel alkali. (Voyez Sel de tartre. )

Alkali fixe végétal. On donne ce nom à tous les

alkalis fixes qu’on retire
,
par la combuftion

, des matières

végétales quelconques , & qui n’ont pas les propriétés de

l’alkali
,
qui fert de bafe au Tel marin , ou Tel commun, auquel

on donne le nom d’alkaîi marin, d’alkali minéral. Poiu' avoir

l’alkali fixe végétal , il fufiit de faire brûler des végétaux à

l’air libre , de laifl'er enfuite confumer entièrement leur char-

bon en braife
, & de les réduire en cendres 5 après quoi , on

lefiive ces cendres avec de l’eau très-pure, jufqu à ce que cette

eau forte infipide. On fait évaporer cette lefiive jufqu’à fie-

cité 5 ce qui relie efi: le fel alkali fixe des plantes
,
qu’il eft bon

de faire calciner à un feu doux, & long-temps, pour le priver

de toute eau furabondante. Ce fel, bien pur
,
relfemble à une

fubftance terreufe d’un beau blanc mat, fans aucune appa-
^

rence ni forme cryftalline régulière, fans odeur tant qu’il

eft fec
, & ayant le goût de l’alkali fixe en général. ( Voyez

Alkali. )

Alkali du Sel commun , ou Alkali minéral

^

on
Alkali marin. C’eft une fubftance faline alkaline & fixe ,

qui fert de bafe à l’acide du fel commun
, & qui forme, avec

lui
,
le fel neutre naturel , connu fous le nom de Sel marin ^

ou Sel commun
,
ou Sel de cuifine. On tiie cet alkali par

l’incinération des plantes maritimes, fur-tout de la Soude,

( Voyez ce mot. )

Alkali volatil. On donne ce nom à des fubftances fa-

Unes
,
qu’on retire

,
par la décompofition , des matières ani-

males, de quelques fubftances végétales, &: par la putréfac-^

tion de toutes ces fubftances. Ces alkalis ont toutes les pro-

phètes des autres alkalis, & jouifient, en outre, d’une très-

grande volatilité, qu’ils doivent à une portion d'huile très-

tenue
, tiès-fubtile &; très-volatile

,
qui entre dans leur com-

pofition comme principe. ( Voyez le Dictionnaire de

Çhymie pour cet Article & les quatre précédents. )

Alkali volatil fluor. M. Sage défigne, fous ce

nom, l’alkali volatil dégagé du fel ammoniac, par trois par-

ties de chaux éteinte
; & il le nomme fmor

,
parce qu’il eft

toujours fous forme fluide.

Voici la maniéré de le préparer :

prenez de fel ammoniac

,

en poudre, une livre j

de chaUrX éteinte à fftiv, trois livres.
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Mettez d’abord le fel ammoniac dans une cornue ; mettez

cnfuite la chaux , & verfez par-deflus une livre d’eau corn-

mune. Adaptez & lutez à la cornue un grand récipient ou
ballon percé d’un petit trou, qu’on bouche avec une efpece

de faulTet
,
compofé de cire molle. On procédé à la diftilla-

tion au feu de réverbere. Dans le commencement de l’opéra-

tion
,
on lailTe le trou du ballon ouvert , mais fur la lin on

peut le tenir fermé avec le bouchon de cire ou un emplâtre ,

parce qu’alors le dégagement de l’air n efl: plus à craindre
, &

qu’il fe feroit une trop grande évaporation en pure perte.

Lorfque la diftillation eft finie, on verfe refprit volatil, ou
l’alkali volatil fluor , dans des flacons qui bouchent bien.

Cet alkali efl; très -fort ,
lorfqu’on n’a tiré qu’une livre du

mélange que nous venons de prefcrire. Il efl: limpide, très-

pénétrant & des plus énergiques. ( Voyez, pour fon ufage 8c

les modifications qu’il exige ,
Tome IV, pages 50^ , 510.)

Si on le mêle avec quelqu’huile eflentielle, on en fait un
favon liquide

5 c’efl: ainfi qu’on prépare VEau de L uce.

( Voyez ce mot. )

Il coûte
, tout préparé

, 1© fols l’once
, 4 fols le gros , Sc

en flacon
,
garni de fon étui

, 40 fols.

L’alkali volatil fluor prefcrit. Tome III
,
pages 47, note 5

2^0 ,
note 5 2^4, note ^322, 359, 3<^o, 31^2, 3^3, 384,

457, 518, 537, 544, 5483 Tome IV, pages 250, 371 ,

44^,449, 450» 453^ 457^ 4^4, 4<^5. 4^^. 4^7» 4^8^470»
473. 475» 477. 482-, 4^5, 4^8, 501, 509, 540.
ALLAITEMENT, aélion de donner à tetter.

L’ordre de la Nature efl
,
que toutes les meres allaitent

leurs enfants
, Tome I, page 3 . Maladies qui feules exemptent

d’allaiter
,
page 4, note. Les enfants des riches font ceux qui

ibuffrent le moins d’un allaitement étranger,page 5. Avantages
importants qui réfulteroient , fi toutes le^ meres aîlaitoient

elles-mêmes leurs enfants
,
page 7. La pulmonie fymptoma-

tique
, n’efl: que rarement occafionnée par l’allaitement ,

Tome II, page 145 , note. Maladies dont l’allaitement efl: le

vrai & le feul remede
, îhid.

L’allaitement eft le préfervatif de la plupart des Maladies
des femmes en couche

,
Tome IV, pages 184—212. L’allai-

tement eft la voie par laquelle fe communique le plus fou-

vent la croûte laiteufe, page
ALLELUYA, ou Pain-de-coucou. Trifolium acetO'*

fum vulgare
^
C. Bauh. Oxys five Trifolium acidum ,

flore albOi J. Baüh. Oxys flore Türnefort, Ace^

B4
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tofelLa Alleluya officinarum. Oxalis acetofella^fca»p<S

unifloro
,
foliis ternatis

^
Linn. C’eft-à-dire, Trefie-

ofeille vulgaire, félon Casp. Bauhin. Alleluya ou trefle^

ofeille à fleur blanche , félon Jean Bauhin. Alleluya à
fleur blanche

,

félon Tourneeort. Petite ofeille ,
Alle-

Luya des boutiques» Alleluya petite ofeille ,
dont la

tige ne porte quiine fleur ,
dont les feuilles font ran^

gées par trois
,
félon Linné. Cette plante eft de la pre-

mière clafTe, fedion troifîeme
,
genre feptieme de Tourne-

îORT, & de la décandrie pentagynie de Linné.
Elle eft rampante , foible 5 fes tiges font d’un brun foncé ;

fes feuilles font très- vertes
,
petites, formées en cœur, bien

caradéiifé
, & rangées par trois , comme celles du trefle.

Nous n’en dirons pas davantage fur les caraéleres de cette

plante, très-facile à diftinguer de toute autre ; nous ajoute-

rons feulement
,
que ,

mâchée
, elle a

,
à un très-haut degré ,

le goût acide de l’ofeille 3 ce qui l’a fait nomuner petite

ofeille. C’eft de XAlleluya qu’on tire le Sel effentiel

d’ofeille : elle croît dans les bois, les forêts, les prés, les

jardins
,
&c. j elle fleurit en Juin.

Preferit, Tome III
,
page 151^.

ALOES, fuc épaifli & concret, dont on trouve trois

efpeces chez les Apothicaires ; ils different par leur degré de

pureté, & par les plantes dont ils font tirés par intiflon, du
par expreflîon,

Aloés caballin. On nomme ainfl l’efpece la moins eftL

mée des aloès
,
parce qu’il n’eft d’ufage que pour les che-

vaux : il eft pefant
,
compade

,
noir, plein de terre & de

fable
,
très-amer , d’un goût qui excite des naufées

,
puant

,

& qu’on doit laiffer pour les animaux. Il fe vend un fol le

gros.

AloÉs hépatique. La fécondé efpece d’aloès porte ce

nom
,
parce que fa couleur approche de celle du foie ; il eft

opaque, d’un rouge plus obfcur, d’une fubftance moins pure,

d’un goût plus amer, plus aftringent, & d’une odeur plus

forte que Xaloès fuccotrin. Il coûte un fol le gros.

Aloés succotrin. L’efpece la plus eflimées des aloès ,

eft appellée ainfi, parce qu’il vient de l’Ifle Succotora, fur la

Mer rouge. C’ed le plus pur & le plus en ufage ; il eft en

maffe un peu volumineufe , d’un roux tirant fur le rouge
, ou

jaunâtre ; friable , à moins qu’il ne faffe chaud 3 alors il s’a-

mollit
, & n’efl: plus caffant : lorfqu’on le calfe entre les

doigts, ou de toute autre maniéré, les petits morceaux lent:
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d’un rouge brillant & tranfpareîit , comme du verre 3 & fi on
le pile dans un mortier, il donne une poudre d’un jaune

de cire, terne
,
excepté les petites particules qui nont pas été

bien broyées
,
qui font reftées brillantes & rougeâtres : fon

goût eft amer
,
aflringent 8c aromatique.

3
fon odeur eft forte

& non défagréable. Î1 coûte deux fols le gros.

Aloès fuccotrm fe tire d’une plante appellée Aloès

Ameriçana ananiæ folio , florib us fuave ruhcntibus ^

pLUK. C’eft-à-dire, Aloès dlAmérique
^ à feuilles d'ana-

nas , dont les fleurs font rouges & odorantes , félon

Léonard Plükenet, dans fa Phytographie, Londres,

1661
, 1^511 & 1696 , in~fol. h'Aloès hépatique fe tire

d’une plante appellée Aloe vulgaris

,

C. Bau h. C’eft-à-dire,

Aloès commun^ félon C. Bauhin. VAloès caballin eft

tiré de la même plante, félon M. Geoefroi : il dit que ce

n’eft que la lie de VAloès hépatique féchée.

Prefcrit, Tome II, pages 30z, 408, note 3 Tome III,

pages 100, 117, 173, 307, 3^8, 371, 35)5.

ALTERANT
, épithere qu’on donne aux remedes qui

apportent un changement avantageux dans le fang &: les hu-
meurs

, fans aucune évacuation apparente.

ALVEOLE
, nom que portent les cavités des deux mâ-

choires
,

dans lefquelles les racines des dents font im-

plantées.

ALUN, efpece de fel naturel, ou fait par l’Art. Ce der-

nier eft le feul dont on falTe aéluellement ufage en Médecine,

VAlun naturel nous étant prefqu’inconnu. Ce fel eft formé
d’une terre argilleufe

,
unie à l’acide vitriolique : il a une fa-

veur ftyptique ou aftringente.

On trouve chez les Apothicaires deux efpeces èiAliin^

VAlun de roche & VAlun de plume. Le premier porte ce

nom
^
parce qu’on nous l’apporte en grolfe maffe ,

comme des

cryftaux de roche : il eft tranfparent , 3c a aifez l’appa-

rence du fucre candi
,
lorfqu’il eft réduit en petits morceaux.

L’alun de plume n’eft point tranfparent 3 il eft mat ,
bleuâtre,

compofé 'de petits filaments foyeux, qu’on a comparés à de

petites plumes : il relfemble beaucoup à la pierre nommée
amiante

,
que quelques Auteurs nomment également alun de

plume
, mais par erreur

,
puifque cette pierre n’eft pas aftrin-

gente
,
qu’elle ne fe diffout pas dans l’eau, & quelle ne fe

fond pas au feu comme l’alun. L’alun de roche fe vend un fol

l’once 3 l’alun de plume
, fix fols.
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Prefcrit, Tome II, page 4595 Tome III, page 5^5
Tome IV, pages 19, 30, L34, 115.
Alun calciné ou brûlé : c’eft Valun, (Voyez cc

mot. ) dépouillé de phlegme par la diflillation : c’eft une
fubftauce très-légere

, très-poreufe
,
qui eft très-friable 3 elle

eft de couleur blanche
, alTez belle dans le centre

,
mais cen-

drée à fa circonférence. L’alun calciné coûte 8 fols fonce.

Prefcrit, Tome III, pages 10 , 4333 Tome IV, pages 45,
2.34, zyo, 3^8.

ALUYNE. (Voyez Absyntne. )

AMANDES DOUCES. Tout le monde connoît ce fruit,

que fournit un arbre, commun dans nos Provinces Méridiona-
les,& qu’on appelle Amandier doux : Amygdalus diilcîs. Les
amandes douces

, dont on fe fert pour faire de l’huile ou des

émullîons, doivent être choifîes feches, mais fraîches, jaunes

en dehors, unies, très-blanches en dedans, douces & agréa-

bles au goût
,
qui ne Ibit pas rances ni ridées.

Prefcrites, Tome II, page 93- 3 Tome IV, page zjy.

AMAUROSIS. C’eft la même chofe que Goutte-fereine,

( Voyez Goutte-sereine. )

AMBRE , fubftance bitumineufe ,
dont on connoît plu-

lieurs efpeces. II y en a de gris
,
de blanc , de noir & de jaune.

Ce dernier s’appelle Succin ou Karabé.
Ambre blanc : ce n’eft, à proprement parler, qu’une

variété de fambre gris
,
dont il différé ,

en ce qu’il eft d’une

couleur blanchâtre', & qu’il n’en a, ni l’odeur, ni la vertu.

Ambre gris , la plus précieufe des efpeces d’ambres, eft

gras, léger, de couleur cendrée, parfemé de petites taches

blanches , & comme marbré. Lorfqu’on le brûle ,
il répand

une odeur très-agréable & très-pénétrante. Comme il eft fuf-

ceptible d’être fophiftiqué
,
lorfqu’il eft mou

,
les Marchands ne

manquent pas de le mêler à de la poix, de la réfne, de la

cire, du ftorax
, & autres drogues qui altèrent fa fubftance.

Le moyen de n’être pas trompé, c’eft de le percer avec une

aiguille
,
qu’on a fait chauffer 3 s’il eft naturel & de bonne

qualité, il en fort un fuc gras & très - odoriférant 3 ou d’en

jetter un morceau fur des charbons ardents , & s’il eft pur ,

il doit exhaler une odeur très-pénétrante & très-agréable. II

coûte y liv. le gros.

Prefcrit, Tome III
,
pages 411

,

414.
Ambre jaune. ( Voyez Succin. )

Ambre noir
, appellé aufli ambré renardé : il différé des

deux précédents , en ce que fa couleur eft noirâtre & quel-
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quefois abfolument noire 5 c’efî: Tefpece la moins bonne & la

moins pure.

On ne fait encore rien de certain fur la nature de l’ambre.

Le fentiment de M. Geoffroi paroît être le plus fuivi. Ce
Savant dit, que l’ambre eft une fubftance bitumineufe

,
qui

fe forme dans les entrailles de la terre
, & coule enfuite dans

la mer, où elle fe condenfe. On trouve l’ambre fur les côtes

de la mer des Indes
,
près des Moluques : on en trouve en

Alie
,
fur les côtes d’Angleterre

,
d’Ecolfe, de Norwege, &c.

AMERS. ( Voyez Plantes ameres. )

Aaiers stomachiques. Les plus uftés de cette clalTe

,

font, le Quinquina^ la BJiuharhe ^ la Serpentaire de

Virginie^ le Gingembre, le Calamus aromaticus ^ Iq

Galanga ,
VEcorce S Orange, de Citron, &c. 5 VAbfyn-

the
, la Petite Centaurée, la Gentiane, Sec. (Voyez

Plantes ameres. )

Preferits, Tome II, pages 41, 4.9 , 147, 3^5, 375 , 443,
449 , 453 5 Tome III, pages 51,54, 69, S9, 100, 163, X75,

2.84 , 196 , 3^8, 386’, 400 3 Tome IV, pages l^6, 1 3 1.

AMIDON. On donne ce nom à une fécule mucilagineufe,

tirée des graines farineufes , &; privée, par le lavage, de

toute matière extraélive.

Amidon de pommes de terre. Pour obtenir cette

amidon, on prend des Pommes de terre bien lavées & crues,

qu’on réduit en pâte , au moyen d’une râpe ou d’un moulin
à râpe fait exprès. On lave cette pâte dans une grande quan-
tité d’eau, que l’on agite fortement. On verfe'le mélange
fur un tamis de crin, placé au-delTus d’un vafe alTez grand
pour recevoir toute l’eau qui s’écoulera. On lailfe repofer

cette eau 3 Xamidon fe précipitera au fond. On délayera de
nouveau

, & plufeurs fois de fuitç
,
jufqu’à ce que l’eau de

lavage forte abfolument fans couleur. On lailiera fécher

Xamidon, & on le confervera pour l’ufage. (Voyez Sagou. )

AMNIOS
, nom que porte la membrane qui enveloppe

immédiatement le fœtus dans la matrice
, & qui efl: la plus

intérieure : elle eft contiguë au cliorion3 elle fait partie de
l’arriere - faix , &: fort après raccouchement avec le placenta

& le chorion.

AMOME, ou Arnomum. On donne ce nom à un fruic

qui eft en grappe
, compofé au plus de dix à douze grains ,

ou follicules membraneufes
, fibreufes , faciles à rompre,

ferrées les unes près des autres ,
fans pédicules

,
qui nailTent
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du même farment, lequel eft ligneux , fibreux ,
cylindrique,’

de la longueur d’un pouce
, odorant

,
âcre

,
garni de feuilles

entairéés
,

foit petites & difpofées en écailles à la partie où ce

farment ne porte point de follicules
, foit de fix feuilles plus

longues, qui environnent chaque follicule
, comme fi elles en

étoient le calice. Trois de ces longues feuilles font de la lon-

gueur d’ui) demi-pouce , & les trois autres font un peu plus

courtes. Elles font toutes minces
,

fibreufes
,
âcres

,
odo-

rantes , fouvent retirées à leur fommet, rarement entières ,

de forte qu’a peine s’étendent - elles au-delà des grains de

Vamome. (.e qui arrive probablement, parce quelles fe froif-

fent mutuellement, & fe brifent à leurs extrémités dans le

tranfport.

La grofieur & la figure des grains à'amortie^ font fembla-

bles à celles d’un grain de raifin. Ils ont une petite tête ,
ou

plutôt un petit mamelon à leur pointe, & à leur extérieur

des filets très-minces ou des nervures
,
comme des lignes dans

toute leur longueur. Ils ont encore trois petits filions & au-

tant de petites côtes, qui répondent aux trois rangs de graines

qui remplilfent l’intérieur des follicules
, & qui font chacun

léparé par une cloifon membraneufej chaque rang contient

beaucoup de graines anguleufes
,
enveloppées d’une mem-

brane mince fi étroitement, que ces trois rangs ne paroilfent

former que trois graines alongées.

La côuleur du bois & des grappes efi: la même. Dans les

uns
, elle eil; pâle j dans les autres, blanche 5 & dans d’autres,

roufsâtre. Mais on remarque très-fouvent, que dans les fol-

licules blanches, les graines font ordinairement avortées, &
que dans les follicules roufsâtres

,
elles font plus folides &

plus parfaites. Ces graines font d’un roux foncé en dehors

,

blanches en dedans. Elles font folides, mais plus faciles à

rompre que celles du cardamome. Les grappes ont une odeur

vive
,
qui approche de celle de la lavande ordinaire , cepen-

dant plus douce ; & les grains féparés de leurs follicules , ont

une odeur plus forte & plus âcre , &: qui approche, en quel-

que façon, de celle du camphre. On n’a rien de certain fur

la plante qui fournit Vamome ; perfonne ne l’a décrite. Elle

entre dans la Bénédicte laxative. ( Voyez ce mot. )

AMOUR , {de V) Tome I
,
pages 3 14—3 17.

Traitement de la courbature, caufée par les excès des pUi-

firs de Vamour

,

Tome IV, pages 52.7— 53 5*

AMPUTATION, opération de Chirurgie, qui confiée
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à couper ou retrancher , avec le fer , un membre
, comme le

doigt, le bras
,
la jambe. Sec.

Amputation des parties voifines de la morfure faite par un
chien enragé, recommandée. Tome III, page fii. Circonf-

tances qui indiquent l’amputation du membre fraduré

,

Tome IV, page 407. Avec quelle prudence il faut faire cette

opération,

AMUSEMENTS. ( Voyez gaieté. )

AMYGDALES, (^glandes') aiiilî nommées à caufe de

leur relTemblance avec une amande 5 en Latin, Amygdala»
Ce font deux corps glanduleux

, rougeâtres
,
qui occupent

chacun l’interllice des demi-arcades latérales de la cloifon du
palais , l’une à droite Sc l’autre à gauche de la bafe de la

langue, Sc qui font recouvertes de la membrane comniune du
golier.

Caraderes de l’efquinancie des amygdales
, Tome II ,

page 310.

ANALEPTIQUE ,
épithete qu’on donne aux aliments

deftinés, à relever & à rétablir les forces diminuées &
abattues.

ANASARQUE de V ) om Leucophlegmatle , ou
Hydropijie générale

y
Tome III, pages 1x3— 139.

ANATOMIE, Science qui donne la connoifTance des

parties du corps humain
, & même des autres animaux

,
par

le moyen de la difledion.

ANATOMISTE, celui qui polTede l’Anatomie, qui l’en-

feigne
,
ou qui écrit fur cette Science.

ANCHYLOSE, on prononce Ankilofe. On nomme
ainli l’union de deux os , articulés & foudés enfemble par le

fuc olTeux
,

les tumeurs des jointures , le gonflement des os^

Sec.
, de façon qu’ils ne font plus qu’une feule piece : cette

foudure
,
contre nature

,
empêche le mouvement de la partie

quelle affede : cette anchylofe elt nommée vraie
,
pour la

diftinguer d’une autre qu’on nomme faulTe, qui peut être

occaflonnée par le gonflement des ligaments
,
l’épaiichemenc

de la fynovie & autres Maladies
,
qui empêchent le mouve-

ment des articulations , Se qui fouvent dégénèrent en vraies

anchylofes
,
lorfque la foudure devient parfaite

,
Se qu’il n’y

a plus aucun mouvement. Cette Maladie eft très-rebelle, Sc

exige tout le favoirdu Chirurgien le plus expérimenté. Il n’y

a que lui qui puill'e entreprendre de la guérir.

ANGELIQUE de Bohême^ ou des Jardins, nommée
aufll Archangélique n Angelica fativa^ C. Baüh. & J.
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Bauh. Imperatorla fativa , Turnef. ArchangeVicà quo^
rumdam ÿ c’eft-à-dire

, Angélique cultivée
,
félon Casp. &:

J. Bauhin. Impératoire cultivée, félon Tournefort,
clafTe feptieme

,
fedion deuxieme

,
genre quatrième. Archan-

géiique, félon quelques Auteurs.

Nous ne décrirons pas les caraéderes de cette plante, très-^

connue ,
étant cultivée dans prefque tous nos jardins

, &
fur-tout par lodeur mufquée, très-aromatique & très-agréable

de fes feuilles & de fa racine. Î1 n eü: d’ailleurs perfonne qui

n’ait une idée plus ou moins complette de la faveur de cette

plante, foit pour en avoir m.angé en confitures feches
,
qui

nous viennent de Niort
,
foit pour avoir bu d’un ratafia qui

porte fon nom. Il eft impoffible qu’on fe laiffe tromper, fi on
prend la peine

,
foit de flairer, foit de goûter celle qu’on

acliettera chez les Apothicaires. Nos prés, nos haies four-

niflent une efpece d’angélique, appellée fauvage. L’angélique

de Bohême eft un bon amer Ilomachique, qu’on mange vo-
lontiers confite

,
Se qui convient

,
fur - tout aux perfonnés

venteufes.

Preferite
,
Tome I, page ^^6 .

ANGINE : c’efl: la même chofe GpéInflammation de la

gorge, ou Efquinancie, ( Voyez Inflammation de la
GORGE.

)

ANIMAL, animaux. On donne ce nom à tout corps

organifé
, & doué de vie & d’un mouvement volontaire. Ainfi

l’homme, les quadrupèdes, les oifeaux
,
les poiflbns, les in-

feéles , dcc. ,
font tous des animaux

,
qui forment entr’eux ce

qu’on entend par le Régné animal.

Il faut rejetter la viande qui vient d’animaux tués d’eux-

mêmes , ou qu’on a tués
,
parce qu’ils écoient malades ,

Tome I
,
page i 6\. Animaux dont il ne faut pas manger, ib.

Maladies occafionnées par une trop grande quantité de nour-

riture animale
,
page iSC,. Les fubitances animales gardées

trop long-temps ,
lont des caufes de fievres putrides & ma-

lignes
, Tome II, page \ 6G.

Animal
, animale ,

adjeélif
j
où épithete qu’on donne à

tout ce qui concerne l’animal. Ainfi on dit , Facultés anU
males , Fonctions animales , &c.

ANIMAUX VENIMEUX, {de VEmpolfonnement caufé
parles') Tome III, pages 507—54^.
ANNEAUX DES MUSCLES DU BAS-VENTRE ; iiom qu’on

donne à l’écartement des fibres du mufcle oblique externe, de

chaque côté , vers fa partie inférieure
,
pour le paflage du



A N' NE A N TI
cordon fpermatique dans les hommes, & du ligament rond

dans les femmes. L’inteiliii
,
répiploon & le péritoine s’enga«

gent quelquefois dans l’un ou l’autre de ces anneaux, & for-

ment des defcentes ou hernies inguinales. ( Voyez Tome IV,
page 414. )

Anneaux solides et flexibles. Inftruments propres

à extraire les corps arrêtés dans le gofîer. Maniéré de les pré-

parer & de les introduire. Tome IV, page 430,

ANODYN ,
épithete qu’on donne aux remedes qui cal-

ment & adoucilfent les douleurs.

ANOMAL, anomale, inégal, irrégulier, qui ne fuit point

la réglé ordinaire : épithete qu’on donne aux Maladies , &
fur-tout aux douleurs qui ne fuivent point un cours régulier,

dans leurs périodes.

ANTAGONISTE, épithete qu’on donne à certains muf-
cles

,
qui aghTent dans une direction .contraire à d’autres : par

exemples, les Mufcles fléchijfeurs

,

& les Mufcles exten-

feiirs du bras, de la cuilfe , &c. ,
font antagoniftes

,
parce

que les uns racourcilTent le membre , & que les autres l’éten-

dent : tels font encore les Mufcles abduHeiirs & adduc-
teurs. ( Voyez ces' mots. )

ANTHELMINTIQUE
,
épithete qu’on donne aux re-

medes qui ont la propriété de chalfer les vers 5 c’eft la même
chofe que vermifuges.

ANTIDOTE, épithete qu’on donne aux remedes quoii

fuppofe être capables de réhfter à i’aélion des poifons , des

venins , même de la pelle 3 mais il en ell des antidotes comme
des alexipharmaques. ( Voyez ce mot. )

ANTIÉMÉTIQUE de Riviere.
Prenez de fel d'abfynthe vingt-quatre graip.s 3

de fiic de citron , une cuillerée.

Mêlez & donnez fur le champ au malade
,
parce qu’il faut

qu’il avale ce remede, datis le moment de VEffervefcencei

( Voyez ce mot. )

Prefcrit, Tome II, page 45 z, 453.
ANTIMOINE : c’eft un demi -métal , compofé de foufre

& de régule. (Voyez le Dictionnaire de Chymie

,

pour

connoître plus particuliérement cette fubftance & fes prépa-

rations. ) Les préparations èi antimoine les plus ulitées en

Médecine, font, le Tartre jîibié

,

ou VEmetique propre-

ment dit 3 le Kermès minéral, XAntimoine diaphorétE
que

y ou Diaphorétique minéral; les Fleurs élanti-

moine

,

le Cinabre dlantimoine , le Beurre d"antimoine ,
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dcc. (Voyez tous ces mots.) Ydantimoine crud £e vend

un fol l’once ; l’avé
, 4 fols.

Prefcrit, Tome III, pages 130, 341.

ANTIPÉR.ISTALTIQUE , mouvement des inteftiiis

,

qui fe fait de bas en haut : il eft oppofé au mouvement
périftaltique. ( Voyez ce mot. )

ANTIPHLOGISTIQUE ,
épithete qu’on donne aux re-

m.edes propres à combattre les effets de rinflammation , &:

l’inflammation elle-même.

ANTiPHLOGiSTiquE ( ) de traiter la Colique

nerveufe ,
Tome II

,
page 406'.

ANTIPUTRIDE , épithete qu’on donne aux remedes

contre la putridité ou pourriture des humeurs.

Prefcrits
,
Tome II

,
page 180 ; Tome III, page 5^.

ANTISCORBUTIQUE , nom que portent les remedes

propres à guérir le Scorbut. ( Voyez cette Maladie. )

Les fruits bien mûrs font d’excellents antifcorbutiques ,

Tome III, page 201.

ANTiscoRBUTiquEs ACIDES. Quels foiit les rcmedes qui

portent ce nom. Tome III
,
page Attention qu’exige

l’adminiftration de cette efpece d’antifcorbutiques, ibld.

ANTiscORBUTiquEs ACRES. Remedes qui doivent por-

ter ce nom. Tome III, page i5>8. Prudence avec laquelle

il faut adminiftrer les antifcorbutiques âcres, page 199. Cas
où l’on aflbcie, avec fuccès , aux pilules mercurielles com-
munes

,
les antifcorbutiques de l’une ou l’autre efpece.

Tome IV, page 6^.

ANTISEPTIQUE ,
épithete qu’on donne aux remedes

qui s’oppofent ou préviennent la putréfadion des humeurs
, la

gangrené, &c.

Prefcrits, Tome II, pages 280,
3 373 Tome III, page 3493

Tome IV, page 372.

ANTISPASMODIQUE. On donne cette épithete aux

remedes propres à appaifer les convulflons
,
les mouvements

convulfîfs
, & la difpolîtion des parties aux convulflons 3 diU

pofltion qu’on appelle particuliérement fpafme.

Prefcrit, Tome II, pages 440,450 3 Tome III, pages 247,

387» J 517 J 53 3 3 55^ y Tome IV,
pages 192, 193, 30^.

ANTIVENERIEN
, épithete par laquelle on déflgne les

remedes qu’on emploie contre la Maladie vénérienne.

ANUS>
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ANUS 5 c’eft le nom qu^oii donne à l’orifice de l’inteftin

sredum, par lequel fe déchargent les excréments hors du
corps.

Anus , ( de la chute de T
)
Tome IV, pages

ANXIÉTÉ i terme dont fe fervent lés Médecins
,
pour ex-

primer cette inquiétude intérieure & cruelle
,
qui oblige le

malade à s’agiter fans cefie
, à changer à chaque inftant de

pofition
, & dont le fiége paroît être dans les régions épi-

^aftrique & précordiale. L’anxiété eft un fymptôme familier

a un grand nombre de Maladies ,
fur-tout de Maladies aiguës.

On réprouve cependant dans de fimples indigeftions : elle

ifeft pas alors à craindre 5 elle celTe dès que l’eftomac eft

débarralTé
,
foit par les fecours de FAit

,
foit par ceux de la

Nature : elle eft plus dangereufe dans les Maladies vermi-

neufes , dans celles caufées par des poifons introduits dans

Teftomac , ou par des amas de matière bilieufe 3 mais elle

eft redoutable & d’un très -mauvais préfage, à la fin des

Maladies graves , & elle annonce ordinairement une mort
prochaine, fur -tout lorsqu’elle eft accompagnée d’un pouls

très-petit, très-foiblej du froid permanent des extrémités,

de fueurs froides, d’une foiblelfe excefiive,d’infenfibilité, &c.

AORTE, ou Artere-aorte ^
ou grande Anere ^ nom

que porte le gros vailfeau fanguin, qui s’élève direélement

du ventricule gauche du cœur, 6c de-là fe partage dans toutes

les parties du corps : on lui donne le nom de grande attere ^

parce quelle eft le tronc duquel fortent les autres arteres

comme de leur fource
, & le grand conduit ou canal par où le

fang eft porté dans tout le corps.

APATHIE. On entend, en Médecine, par ce mot, une

infenfibilité , une privation de tout fentiment
, foit de douleur,

foit de plaifir.

APÉPvITIF. On donne cette épithete aux remedes
,
qui

,

confidérés relativement aux parties folides du corps humain ,

rendent le cours des liqueurs plus libre dans les vaiffeaux qui

les renferment, en détruifant les obftacles qui s’y oppofent

par les ofcillations qu’ils y excitent. Ce font des médica-

ments qui enlevent les obftruétions & atténuent les humeurs,

6c qui
, les ayant atténuées , les évacuent ordinairement par

les urines.

APHTHES, petits ulcérés fuperficiels, qui fe manifeftent

furies levres, les gencives, le palais, la langue, le gofier,,

la luette , & quelquefois dans l’eftomac & dans^ les inteftins.

Tome C
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Cette Maladie eft familière aux enfants
j les vieillards y font

encore fujets ; mais lorfqu’on les apperçoit chez les adultes ,

ils annoncent, pour l’ordinaire, une Maladie de mauvais
caradere.

Aphthes ( des ) chez les enfants, Tome IV, pages zjo—

-

^ 57 -

' Aphthes symptomatiques, (des) Tome IV, pages

^3 ^“2. 3 7.

APODELDOCH. Ce mot eft ainfi écrit en Anglois.

Mais voyez Oppodeldoc, orthographe adoptée par M.
Baume.
APONÉVROSE. On entend, par ce mot, la partie

tendineufe d’un mufcle, qui
, au lieu d’être ramaflee en rond,

comme dans les tendons ordinaires , eft étendue en forme de

membrane.^

APONÉVROTIQUE , fe dit de tout ce qui a rapport à

i’aponévrofe.

APOPLECTIQUE , épithete qu^on donne à ceux qui
font attaqués d’apoplexie ,

aux fymptômes cjui accompagnent
l’apoplexie

, & à certains remedes propres a combattre cette

Maladie.

APOPLEXIE EN GÉNÉRAL, ( de 1 ’

) Tome III, pages

En quoi différé l’apoplexie de l’accès hyftérique, page 380.

Apoplexie sanguine, ( de 1’

) ou Coup de fang ^

Tome III, pages 157

—

^6^.

La paralyfie univerfelle doit être traitée comme l’apoplexie

fanguine. Pourquoi ? page 313. L’empoifonnement
,
occa-

fîonné par l’opium
,
pris à trop forte dofe ,

eft une véritable

apoplexie, page 547.
Apoplexie séreuse. Obfervation fur une apoplexie fé- -

reufe. Tome III, page

Apoplexie séreuse , ( de 1’

) pages ^6 ^

—

APOSEME, ou ApoT^eme; c’eft une décoélion ou une

infufion de différentes plantes
,

racines , feuilles , ffeurs

,

fruits , femences , bois , Sec. ,
fouvent édulcorée avec du

fîrop , du Lucre ou du miel
,
quelquefois clarifiée & aromati-

fée : c’eft une vraie tifane. Il y a des apofemes altérants ^

purgatifs
,,
amers ^ apéritifs, fébrifuges , héch'iques ,

céphaliques y hyjlériques
,

&c. ,
félon l’indication de la

Maladie & les vertus des ingrédients qui entrent dans leur

tompofition.

APPAREIL , apprêt
,
préparatif, préparation ; terme de



A P P A A R G I 51
Chirurgie, qui a plufieurs fignifîcatioiis. Tantôt on entend ,

par ce mot, raffemblage des plumaceaux, des bourdomiets,
des comprefTes, des bandes, des linges, des onguents, des

emplâtres, des inftruments &; autres chofes néceflaires pour
faire une opération

, & panfer les tumeurs
,
les plaies

, les ul-

cérés , les fradures, &c. 5 & tantôt il lignifie l’opération elle-

même & le panfemenc : c’eft ainfi qii'pn dit le grand & le

petit appareil
,
le haut appareil & le latéral

,
qui font autant

de maniérés diiFérentes de faire l’opération de la tadle 5

qu’on dit encore ,
lever le premier appareil

,
pour lignifier le

fécond panfement d’une plaie
,
d’une fradure, &c.

Combien de temps doit relier le premier appareil fur les

blefiures
, les plaies , Sec.

,
Tome IV, page

3
6 j.

APPARTEMENTS
, ( Dangers auxquels on s’expofe

quand on échaulre trop les ) Tome I, page zjj. C’ed une
caufe certaine de s’enrhumer

,
page 358.

APPÉTIT. ( Voyez Perte de l’Appétit. )

APPLICATION EXTERNE, terme fynonyme avec celui

de topique , ou remede externe. ( Voyez ce mot. )

AQUILA-ALBA. ( Voyez Mercure doux. )

APiACK. (Voyez Rack. )

ARCANUM DUPLicATUM.
(
Voyez Tartre vi-

triolé. )

APcDENT, ardente. Les Chymilles appellent efprits ar-

dents les liqueurs, qui, étant tirées par la difiillation d’un

végétal fermenté
,
peuvent prendre feu & brûler : telles font,

VEaii-de^vie y VEfprit-de-vin^ïEther y
&c.

Il n’ell point de poifon qui tue plus certainement que les

efprits ardents. Tome IV, page 495.
AREOLE , ell le nom que porte le cercle coloré qui en-

toure le mamelon. ( Voyez ce mot. )

ARGENT, métal parfait : blanc quand il ed travaillé,

fin, pur, dudile, qui fe fixe au feu comme l’or, & n’en

différé que par le poids & la couleur. On l’appelle aufii

Lune.
Les uftenfiles d’argent, fervant à la cuifine, doivent être

fans ornements, à caufe de la foudure que ces ornements exi-

gent , Tome III
,
page 493,

ARGïLLE. On donne ce nom à toute terre pefante ,

compade & graffe ; elle a de la ténacité & de la duélilité

,

iorfqu’elle ed humedée 3 mais elle devient dure en féchanr,

& ce changement de confillance n’en définit point les par-

ties. Aufii raie- on, avec cette efpece de terre, des vafes de

C X
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toutes fortes, des tuiles, des briques, des carreaux, &c. II y
a des argilles de toute couleur, de blanches, de jaunes, de

grifes ,
de rouges

,
&c. Les caraderes particuliers de l’argille

font, d’être elTentiellement délayable dans l’eau, ce qui

fait quelle eft plus ou moins mélangée de matières hétéro-

gènes , Z®, de ne faire, lorfqu’elle eft en mafte, aucune

effervefcence fenfîble avec les acides
,
quoiqu’elle foit très-

fufceptible d’être diftbute par ces mêmes acides
5
3°. de fe dur-

cir au feu
,
&c.

ARGILLEUX , nom qu’on donne aux fubftances ter-

reufes, qui tiennent de Xargdle. ( Voyez ce mot. )

ARMÉES, ( de quelle importance eft la propreté dans les)

Tome I
,
page i8o.

AROMATE , nom générique
, fous lequel on comprend

tous les végétaux pourvus d’une huile & d’un fel âcre
,
qui

,

par leur union, forment une fubftance favonneufe, principe

de l’odeur & du goût âcre & échauffant qu’on y découvre :

tels font le Poivre^ le Girofle ^
la Canelle ^ la Mufcade

y

le Gingembre , &c.

AROMATIQUE, épithete qu’on donne à tout ce qui eft

odorant & âcre , foit épices , foit herbes , fleurs , femences ,

graines ou racines. On appelle herbes aromatiques , les herbes

unes qui fentent fort, comme le Thym ^ la Lavande^ le

Romarin la Marjolaine ^ Sec. On donne encore le nom
d’aromatiques à certaines gommes

, telles que le Benjoin , la

Myrrhe , VEncens , XAmbre gris
, &c. 5 à certains baumes

,

tels que ceux du Pérou , de Giléad., &c.

Les aromatiques preferits. Tome II, pages 53 , ^3 , 450 j

Tome III, pa^es 138 , 349, 571.

AROMATISER : c’eft ajouter quelques aromates à des

liqueurs ,
ou à des médicaments

,
qui ne font point aromati-

ques de leur nature. ( Voyez Aromate. )

ARRÊTES de Poijflon ,
retenues dans le gofîer y

( Moyens de retirer les ) Tome IV, pages 415 & fuiv.

ARRIERE-FAIX. On donne ce nom à tout ce qui enve-

loppe l’enfant dans le fein de ’fa mere
,
parce qu’on le com-

pare à un fécond faix ou fardeau, dont la femme ne fe déli-

vre qu’après que l’enfant eft hors de la matrice : c’eft la même
chofe que Délivre. ( Voyez ce mot & Placenta. )

ARRIERES-NARINES. Tout le monde fait qu’on ap-

pelle narines les ouvertures extérieures du nez
,
par lefquelles

on flaire les odeurs, & fur -tout par lefquelles on refpire.

Pour que l’air ,
refpiré par le nez

,
pût entrer dans les



A R s E ART! ^7
Poumons , ( voyez ce mot , ) il falloit que les narines fuffeiit

prolongées jufques dans le fond de la bouche : c’eft cette

prolongation
,
qui defcend effedivement jufques dans le go-

iier, qu’on appelle arrieres-^narines.

ARSENIC : c’efl: une fubftance minérale pefante , vola-

tile ,
extrêmement cauftique & corrofive 3 c’eft un poifon des

plus violents
,
qu’on ne doit jamais employer en Médecine

,

quoiqu’un Charlatan vienne tout récemment de le vanter,

comme un fpécifique contre une Maladie des plus opiniâtres.

On reconnoît qu’il eft entré de l’arfenic dans un remede
,
en

ce que, jette fur des charbons, ou fur une pelle rougie au

feu ,
il exhale une odeur d’ail.

Arsenic. ( Voyez empoisonnement caufé par 1 ’

)

ARTERE , nom que portent de longs canaux membra-
neux élaftiques

,
qui ont la figure d’un cône très-alongé, liftes

&L polis intérieurement
,
fans valvules , fi ce n’eft dans le

cœur
5
qui décroiftent à mefure qu’ils fe divifent en un plus

grand nombre de rameaux
, & qui font deftinés à recevoir le

fang du cœur
,
pour le diftribuer dans les poumons & dans

toutes les parties du corps.

Il feroit dengereux de piquer une artere en faignant ,

Tome IV, page 317. Signes auxquels on reconnoît extérieu-

rement les arteres
,
ibid.

Artere-aorte , ou fimplement aorte. (Voyez Aorte.)
Arteres temporales : ce font les arteres qui fe trou-

vent fituées fous la peau
,
qui recouvre les tempes : comme

elles font très-fuperficieiles , leur battement eft fouvent fenfi-

ble
,
même à la vue.

Saignée des arteres temporales
,
prefcrite. Tome II

,
page

301. Par qui elle peut & doit être faite
,
page 501.

ARTICHAUT. Tout le monde connoît ce légume, dont

on fait tant d’ufage en aliment. Nous donnerons feulement

les phrafes par lefquelles il eft caradérifé en Botanique.

Cinara hortenfis /foliis non acuLeatis Bauh.
Turnef. Carduus {\Ne fcolymus fativus ^

non fpinofuSy
J. Bauh. Cinara Dodon, C’eft-à-dire, Artichaut des

jardins à feuilles fans épines félon Casp. Bauhin &
Tourneeort. Chardon y ou Chardonnette cultivé y fans
épines ,

félon J. Bauhin. Artichaut de Dodoneus.
Prefcrit, Tome II, page 475.

ARTICLE
,
jointure

,
articulation 3 aftemblage de deux

©U plufieurs os
,
pour le mouvement des uns & des autres.

C 3
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Ainfi on dit l’articîe du gjenoii , du bras
,
&c. îl Ce dit égaîe-

ment de l’union de deux os
,
qui n ont pas de mouvement.

ARTICULAIRE ,
épithete qu’on donne aux membranes,

aux capfules qui enveloppent l’articulation, ou qui appartien-

nent à Xarticulation. ( Voyez ce mot. )

ARTICULATION ,
fe dit de la maniéré dont les os

font naturellement alTemblés les uns avec les autres
,
pour

fervir aux ufages auxquels ils font deftinés ; foit que les

pièces articulées aient du mouvement
,
foient qu elles n’em

aient point.

ARTISANS ( Maniéré dont les ) fe comportent dans le

choix des Nourrices, Tome I, page 5-, note.

Artisans , (des ) Tome I, pages 1x3— 135.

ARTS MÉCHANiQUEs, ( Les gens riches 8c les hommes
fédentaires doivent s’appliquer de temps en temps aux }
Tome I, page X41.

ASARUM
,
ou Afaret. ( Voyez Cabaret. )

ASCARIDES
,
efpeces de vers auxquels l’homme eft ex-

pofé. (Voyez Vers ascarides.)
ASCITE

, ( de r ) ou Hydropifie du has - ventre ,

Tome III
,
pages 1x5—135».

ASPERGE. Afparagus fativa, C. Bauh. Afparagus
Jiortenjis & p rat enfis , J. Bauh. Afparagus fativus ^

Ger. Afparagus officinalis ^ Linn. C'eft-à-dire, Afperge
cultivée, félon Gaspard Bauhin. Afperge des jardins
& des prés,, félon Jean Bauhin. Afperge cultivée

,

félon

Jean Gérard. Afperge des Boutiques

,

félon Linné.
Elle efl: de la fxieme claffe, neuvième feélion, troifieme

genre deTouRNEEORT :de l’hexaiidrie monogyniede Linné,
8c de la famille des liliacées TAdanson.

Tout le monde fait qu’on mange les jeunes tiges de cette

plante : fa racine
,
qui eft diurétique 8c apéritive

,
eB corn-

pofée de quantités de libres, qui font comme attachées à une
tête ; elle efe cylindrique , charnue , blanchâtre , douceâtre ,

gluante.

Preferites, Tome II, pages 475, 484, Tome III, pages

Ï375 445*^
ASPHYXIE , dernier degré de la fyncope. ( Voyez ce

mot. ) C’eU une privation lubite du mouvement
, du fen-

timent
, du pouls & de la relpiration 3 de forte que le ma-

lade eft comme s’il étoit mort,

Caraéleres de XAfphyxie

,

Tome IV, page 48
Asphyxie,

( de 1’
) Tome IV, pages 4^1—475;.



ASPH ASTR 5,

ASPHYXIÉ ,
épithete qu’on donne aux perfonnes qui font

dans l’afphyxie. Les afphyxiés meurent, ainfî que les noyés,

dans rinfpiration , Tome IV, page 4^^. La caufe de la mort
des alphyxiés & des noyés étant la même , les fecours qu’il

faut leur adminiftrer, doivent être les mêmes, ibid. Pour
rappelle!- les afphyxiés à la vie ,

il ne s’agit que de dépouiller

l’air de fa propriété ftagnante , & de fa grande élafticité

,

page 470.
,

ASSA-FETIDA, fubftance gommo-réfineufe
, rougeâtre

,

veinée de brun & de blanc, compacSie, folide, dont l’odeur

eft très-défagréable
,
tirant fur l’ail , & afFedant même les

yeux 5 ce qui lui a fait donner ,
en latin ,

le nom de Stercus

diaholi. Cette fubftance découle de la racine d’unê plante

ombellifere
,
qui croît dans les Indes Orientales^ & les Na-

turels du pays l’appellent Hingifech. On en trouve de deux

efpeces dans les boutiques ,
l’une fale & noirâtre , l’autre

rougeâtre & brillante , telle que nous la Récrivons ici. Elle

fe vend trois fols le gros.

Prefcrite, Tome III, pages 143 , 2.4^, 305, 3 4^, 3^0,

3^5, 3^7, 3^8, 384, 385, 3P5, 517, 513, 530,
55^ ; Tome IV, page 175.

ASSAISONNEMENTS. Dangers des affaifonnemeuts

de haut goût. Tome I, page 17 1.

ASSOUPISSANTS, épithete qu’on donne aux remedes

narcotiques
,
qui ont la vertu de procurer le fommeil, & une

diminution de mouvement & de fentiment. Tel eft fur-tout

l’opium & Ces préparations.

ASTHMATIQUES , épithete qu’on donne aux perfonnes

attaquées de la Maladie appellée Aflhme.
ASTHME , ( Les gens livrés à boire

,
julqu’à Tivrelfe

,

font fujets à 1’) Tome I, page 173. Le flux hémorrhoïdal eft

très-utile dans l’afthme. Tome III, page 15.

Asthme des enfants. (Voyez Croup.)
Asthme humide. Tome III, page 137.
Asthme humoral, Id. ihid.

Asthme nerveux, Ji. ihid.

Asthme sec , Id. ibid.

Asthmes
, (des diverfes efpeces d’ ) Tome III, pages

X3^— z^o.

ASTRINGENTS
, épithete qu on donne aux remedes qui

ont la vertu de reflerrer
, de froncer les fibres , de rendre les

pores plus petits 3 d’arrêter
,
par conféquent , les hémorrha-

gies, les cours de ventre, les écoulements exceflifs & contre
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nature

5 de remédier à fatonie & au relâchement des difFé-
rentes parties dont le corps de l’homme eft compofé.

Il ne faut adminiftrer les aftringents qu’avec réferve, dans
les cours de ventre, la diarrhée & le dévoiement. Tome II
page 445 5 prefcrits^, page 45-8 , 4^1; Tome III, page 17!
11 ne faut pas Ce hâter de prefcrire les remedes aftringents
dans le crachement de lang, page z 6 -, dans le vomiftement
de rang, page 515 dans le pilîement de fang, page 58. Ils
font indiqués dans la lienterie & le ftux cœliaque, pa^e 5^.

_

Les aftringents prefcrits en injeftion
, dans la gonorrhée

virulente. Tome IV, page lo. Recette d’une injedion aftrin-
gente ,^page ii note, & page zy ; d’un bol aftringent pur-
gatif, page z^. Quels font les aftringents les plus forts, les
plus adtifs, pages z^

, 50. Les aftringents ne peuvent être
onnes dans le cours de ventre & le dévoiement, qu’mon n’ait

rait précéder les purgatifs, page Z54.

ATMOSPHERE
, nom qu’on donne à l’air qui environne

la terre, ceft-à-dire, à ce fluide rare & élaftique, dont la
terre eft couverte par-tout à une hauteur confidérable. Ce-
pendant il y en a qui ne donnent le nom d’atmofphefe qu’à
la partie de 1 air

,
proche de la terre

,
qui en reçoit les va-

peurs & les exhalaifons, & qui rompt fenfiblement les
raymis de la lumière. L’efpace qui eft au-defliis de cet air
groflier quoiqu’il ne foit peut-être pas entièrement vuid.e
d air eft fuppofé rempli par une matière plus fubtile

, qu’on
appelle Ether. ^

Atmosphère
, ( des variations de 1 *

) Tome I pao-es
34^—547. °

ATONIE
, afFciblifTement du ton des fibres mufculeules

ou nerveufes^ relâchement des fibres & des vaifleaux du
corps

5 perte du reflbrt dans les folides
, &c,

ATRABILAIRE
,
qui eft de la nature de la bile noire

ou de l’atrabile. Il fe dit aulTi des mélancoliques, & de ceux
qui font d’un tempérament où la bile noire domine.

» caraétere que prend la bile par
le féjour quelle fait dans fes couloirs. ( Voyez Maladie
NOIRE. )

Al ROPHIE
, amaigriflement & confomption de tout le

corps
, & plus fouvent de quelques-uns de fes membres. On

voit quelle eft univeiTelle ou particulière. Dans la première,
tout^ le corps ne prend pas de nourriture

, & tombe dans une
extrême maigreur3 c’eft ce qu’on appelle proprement Atraphlet
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elle eft une compagne inféparabîe de la fievre hedique, de
la phthifie , du tabès , de la chartre

,
&c. Le marafme eft

le dernier degré de l’atrophie. L’atrophie eft rarement Ma-
ladie elTentielle , 3c plus rarement encore caufe d’une autre

Maladie
, excepté chez les jeunes gens livrés aux femmes

& à la malheureufe habitude de la mafturbation
,

qui les

conduit ordinairement à la confomption, de-là à la mort.

ATTAQUE, efpece d'accès. (Voyez ce mot. ) Attaque

Le dit particuliérement de la goutte , de l’apoplexie
, de la

paralylie
, de la folie , 3cc.

ATTELLES : ce font des morceaux de bois minces, ou
d’écorce d’arbre , ou de carton , ou des lames de fer blanc ,

3cc . , légères ,
fermes

, mais un peu flexibles
,
qu’on applique

avec les bandes & les comprefTes, fur les parties fraélurées

ou luxées
,
pour maintenir les os dans leur lituation natu-

relle , après qu’ils ont été réduits : on les attache avec des

rubans. ( Voyez Fracture, Luxation, 8cc. 3 3c Tome IV,
page 408.)

ATTOUCHEMENT du Roi , ( Ce qu’on doit penfer

de r
) dans la guérifon des Ecrouelles

,

Tome III
,
pages

2,10 , XII.

AUBERGES (Les Voyageurs trouvent fouveiit dans les)

^des lits humides. Tome I, page 351. Coutume meurtrier®

des Auberges
, relativement au linge , aux lits ,

&c.
,
page'

35X.

AVEUGLEMENT , c’eft la même chofe que Goutte--

fereine. (Voyez Goutte-sereine.)
AVEUGLES ( Il eft pofîible de rendre les )

utiles à la

Société
, Tome III

,
page 40 x. Exemples , ihid.

,
note.

AUNEE , ou Emile- Campaiie. Heleniiim vidgare

,

C. Bauh. HeLenium fîve Enula Campana

,

J. Bauh.
Ajîer omnium maocimus , Helenium diBus

,

Turnef.
Jnula Helenium

^ foUis amplexicaulihus ,
ovatis ,

rii-‘

gojîs
, fubtiis tomentojîs , calycum fquamis ovatîs ,

Linn. C’eft-à-dire
, Année vulgaire

,

félon Casp. Bauhin.
Année, ou Enule - Campane

,

félon Jean Bauhin. Le
plus grand des Ajîers , appelle' Année

,

félon Tourne-
EORT. Enule-Aunée à feuilles qui emhrajfent la tige,

ovales , rudes , velues en deffous , & dont le calice ejl

couvert déécailles ovales

,

félon Linné.
Cette plante eft des plus volumineufes : fes feuilles, qui

fortent la plupart de terre
,
ont trois à quatre pieds de hau-

teur : elles font larges en proportion , & font en cœur. Les
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fieurs font grandes
,
jaunes

, & à l’extrémité de la tige. Sa
racine , la partie de cette plante le plus en ufage , eft

grande , contournée ,
noire en dehors

,
blanche en dedans ,

amere & piquante. Elle croît dans les lieux humides, & fleurie

en Juillet.

Preferite, Tome II, page 6 % , note 5 Tome ÎII
,
page 445.

AVOINE. Tout le monde connoît le grain de cette plante,

que les Botanifles appellent
, Avena vulgaris feu alha ,

C. Bauh. & Türnef. Avena alha, J. Bauh. Avenu
Uodon. Avena fativa

,

Linn. C’elt- à -dire , Avoine
vulgaire, ou blanche, félon Casp. Bauhin & Tourne-
PORT. Avoine blanche, félon Jean Bauhin. Avoine de

Dodoneus, Avoine cultivée, félon Linné. Cette plante

eft de la quinzième clafle ,
troifieme feétion ,

cinquième

genre de Tournefort : de la triandrie digynie de Linné ^

de la famille des graminées d’

A

dan s on.
Preferite, Tome II, pages , 94, 381, 431, 452-

>

Tome IV, pages 119, 41 1.

AVORTEMENT, Faujfe- Couche. On donne ce nom
à la fortie prématurée de l’enfant hors de la matrice, avant

le terme marqué par la Nature. Cependant ce nom ne con-

vient
, à ftriélement parler, qu’à la fortie de l’enfant, qui a

lieu avant le feprieme mois
,
parce que

,
jufqu’à cette époque,

les enfants fortent morts , ou périlTent peu de temps après

leur naiifance. Mais comme, à fept mois &; par-delà, on a

plufieurs exemples de fœtus
,
qui , non-feulement ont furvécu,

mais même font parvenus à une affez grande vieilleffe
,
on

n’appelle plus ces accouchements ,
avortements , mais feule-

ment prématurés.

La tumeur du ventre , caufée par la rétention des régies

dans les pâles couleurs
, eft quelquefois fuivie d’une évacua-

tion fubite & abondante
,
qu’on a prife pour une faufle-

Gouclie ; méprife qui peut ternir la réputation de la fille la

plus fage. Tome IV, pages 119— 150.

AvortezvIENt,
(
de r

)
ou Fauffe - Couche

,

Tome IV,
pages 157—1(^1.

AURÉOLE. ( Voyez Mesereum, ou Méséréon.
)

AURIFIQUE minéral.
(
Voyez Kermès minéral. )

AURONE MALE, CitronnellCf Abrotanum mas an^
giiflifolium majus

,

C. Bauh. Abrotanum vulgare y

J. Bauh. Abrotanum mas Dod. Arthemifia Abrotanum,
foliis racemofis fetaceis ,

caule recio

,

Linn. C’eft-à-dire,

grande Aurone mâle à petites feuilles ,
félon Casp.
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BAUmN. Aurone vulgaire ^ félon Jean Baühin. Aurone
mâle de Dodoneus. Armoife-Aurone , dont les feuilles

de la tige font longues & étroites , en foies , & dont La

tige efl droite, feîoii Linné.

Cette piante eft fort touifue. Ses tiges font lignées
, mais

foiMes & peu droites. Ses feuilles ont quelque relTcmblance

avec celles du fenouil
,
mais beaucoup moins longues & plus

nombreufes
;
d’une odeur particulière

,
qui lui fait donner le

nom de citronnelle. Ses vertus font affez femblables à celles

de i’abfynrhe
,
que l’on préféré communément.

aurone eft une des plantes dont doit fe nourrir rani-

mai qui fournit le lait aux pulmoniques , Torne II
,
page 1 3

o,

note.

Aurone femelle, SantoUne
,
petit Cyprès, Garde-’

rohe , &c. Santolina foliis teretihus

,

Turnef. Ahro-
tanum femina foliis teretihus

,

C. Bauh. Chamœcypa-
ri(fus , J. Bauh. Santolina Chamœcyparijfus , Linn.
C’eft-à-dire, Santoline à feuilles rondes, félon Tour-
nefort. Aurone femelle à feuilles rondes

,

félon Casp.
Bauhin. Petit Cyprès

,

félon J. Baühin. Santoline

,

petit Cyprès

,

félon Linné.
Sa racine eft épailTe

,
dure , îigneufe & branchue. Elle

poufîe des tiges d’un ou deux pieds de hauteur , ligneufès ,

grêles
, couvertes d’un duvet blanchâtre

, & partagées en plu-

lîeurs branches
,

qui font environnées de feuilles menues

,

de la longueur d’environ un pouce , finement dentelées
,
ou

plutôt chargées de petits tubercules; de forte quelles en pa-

roiffent couvertes, l’entourant, quatre à quatre, dans toute

leur longueur. Elles font toutes blanchâtres , d’une odeur

défagréaWe, d’une faveur en partie âcre, & en partie amere
& aromatique. Chaque petit rameau porte une fleur jaune à

fleurons, compofée de plufieurs fleurons, en forme de tuyaux

partagés en cinq parties à leur fommet
,

féparés par des

feuilles pliées en gouttières
, & renfermés dans un calice com-

mun
, écailleux & prefque rond. Chaque fleuron eft porté fur

un embryon, qui devient une graine oblongue rayée, brune

& fans aigrettes. Les fleurs de cette plante font plus grandes

que celles de l’aurone mâle & de l’abfynrhe
, ce qui peut feryir

k l’en diftinguer
, de même que le port extérieur de la plante

entière. Elle vient naturellement en Italie en Provence ;

on la cultive dans les jardins.

Les femences de l’aurone femelle ou fantoHne font vermi-

fliges ; & M, Bagard
,
grand Praticien de Nancy ,

Intendant
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du Jardin de Botanique, la préféroit femen contra':
aulfi, difent les Auteurs des Ejfais de Matière medicale
indigène^ cités Tome II, page 49 , note 9 , en faifoit.- il

cultiver une quantité conlîdérable , uniquement pour en re-
tirer la gi'aine

,
qu’il employoit comme un vermifuge puif-

fant
, aux mêmes dofes que lefemen contra.

AUSTERE
, efpece de faveur

,
qui ne dijffere de acerbe

que par fon excès.
( Voyez Acerbe. )

AXONGE : c’eft proprement de la grailTe condenfée ,

ramaflee dans les follicules adipeufes ; mais on donne ce nom
particuliérement au vieux fain-doux

, ou à du vieux lard, ou
au fuif de tel autre animal que ce foie.

(
Voyez Sain-doüx. )

BAGU BAGU
BAGUENAUDIER , om faux Séné

^

ou Colutier. Co-^

liLtea arborefeens ,
Linn. C’eft-à-dire , Colutier arbrif-

yèaw, félon Linné.

Le Baguenaudier

^

furnommé par Boerrhaave, Séné
SEurope

,

eft un arbrilTeau d’une hauteur médiocre, dont

les fleurs font jaunes & légumineufes , & auxquelles il fuc-

cede une gonfle femblable aux flliques du féné, qu’on nomme
follicules. Ses feuilles font ovales & oppofées fur une même
tige. Cet arbrilfeau croît naturellement en Italie , en Lan-
guedoc

, en Provence, & autres lieux de la France. Il vient

jFacilement dans nos jardins. 11 ifen eft: pas qu’il foit plus

aifé de maltiplier, ni qui donne des feuilles en plus grande

abondance. Il fleurit au mois de Mai, & c’eft en Septembre

qu'il faut cueillir les feuilles , on les fait fécher pour les em-
ployer. Elles peuvent remplacer le féné exotique , fuivant le

rapport du même Boerrhaave, de Gesner, de Bartho-
LiN , de Garidel & de Linné.

c€ Le fuffrage de ces Savants ,
difent les Auteurs des EJfais

de Matière médicale indigène ,
cités Tome II, page 49,

note 9 ,
» étoit fait pour autorifer nos eflais 5 & fur leur pa-

rôle
, nous n’avons pas héfité d’adminiftrer ce purgatif à

a> quelques pauvres de la Campagne ,
dont plufieurs etoient

M attaqués de fievres intermittentes, & d’un commencement
» de cachexie, qui exigent une certaine modération dans
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» îufage des évacuants

,
qui leur étoient nécelTaires. Void

aa la formule dont nous nous fommes fervi :

90 Prenez des feuilles de baguenaudier ^ depuis une once
0* & demie jufqu’à trois onces

,
félon la force du fujet %

90 De réglijfe effilée & concaffiée
^ un bâton j

93 De feuilles de fcrophulaire

,

1 de chaque
30 De femences à'anis & de coriandre

, j une pincée.

30 Faites infufep le tout, pendant la nuit
,
fur des cendres

36 chaudes ,.dans une cafetiere de terre
, avec une pinte d’eau

03 de fontaine. Le lendemain
, faites fubir une très-légere

39 ébullition. Paffiez
,
pour une tifane royale & purgative ,

33 dont on prendra trois gobelets chaque matin
,
pendant deux

93 jours de fuite , laiffiant entre chaque dofe trois heures d’in-

33 tervalle , & obfervant d’avaler un bouillon de veau entre

33 chacune des verrées.

93 II ne faut pas faire une ébullition confidérable ; fans

33 cela
, ces feuilles perdroient leurs vertus purgatives. L’in-

33 fufion eft préférable. L’expreffion trop forte mêle trop

39 de parties groffieres & réhne^fes
,
propres à donner de

93 violentes coliques ; c’eû: ce qui arrive au véritable féné.

30 Cette purgation a été fuivie affez conflamment de fèpt

>0 à huit évacuations affiez copieufes , & qui n’ont point fa-

os tigué les malades. Nous avons quelquefois réduit cette pur-

33 gation à plus petite dofe 5 mais fon effet n’a pas été aufli

53 marqué qu’en tifane royale
, & nous préfumons que la

93 gomme ,
dont cette plante abonde , demande à être étendue

33 dans une affez grande quantité de véhicule.

33 Si l’on fume , en guife de tabac
,
les feuilles feches de

39 baguenaudier^ elles purgent très-bien le cerveau, & aigui-

33 feiit linguliérement les Æns. Nous en avons fait l’épreuve

33 fur un Domeftique
, âgé de foixaiite ans

, à qui il reftoit ^

39 à la fuite d’une apoplexie féreufe^ des pefanteurs de tête

*3 & des étourdiffements fréquents. Cette fumigation a éva-
33 cué beaucoup d’humeur épaiffe

,
par tous les couloirs ex-

39 crétoires de la bouche & de la membrane pituitaire
, & les

93 fonétions animales ont paru fe faire avec plus de facilité ,

33 & même fe foutenir affez bien.

33 Dix fujets de différents âges , fexes & tempéraments

,

33 ont ufé
, avec fuccès

,
de notre tifane purgative 5 & nous

33 efpérons que nos expériences
,
confirmées par celles des

33 Savants
,
qui doivent les répéter ,

contribueront à démon-
93 trer

,
que c’eft faas connoiffance de cauCe

,
qu’un Auteur



4^ Table générale des Matières»

» moderne a décidé
,
que les feuilles du baguenaudler né

"'w font point purgatives. «

BAIE, fruit mou, charnu, fucculent, qui renferme des

pépins, ou des noyaux : tels font les fruits du laurier
,
du

myrte, du genevrier, Scc. Lorfque de pareils fruits font

difpofés en grappe , on leur donne le nom de grains , au

lieu de celui de baie : ainfî on dit un grain de raijîn , un
grain de fureau.
BAIN. Comme tout le monde, fait ce qu’on entend par

bain
,
nous dirons feulement qu’il y en a de trois efpeces :

le bain entier^ le demi -bain, & le bain partiel. Le
bain entier

,
qui eft chaud ou froid, fe prend, en fe plon-

geant tout entier dans l’eau 5 le demi-bain, en ne s’y met-

tant que jufqu’au nombril 5 (Voyez Demi-Bain. ) le bain

partiel
,
en ne plongeant qu’une ou plulîeurs parties dans

l’eau. Lorfque ce font les jambes & les pieds qu’on met
dans l’eau , on appelle ce bain

,
pédiluve.

Les bains entiers , froids , tiedes ou chauds
, ne doi-

vent point être pris fans précautions. Quoique nous ayons

eu foin d’indiquer ces p^^'écautions
,
dans le cours de cet

Ouvrage , routes les fois que cela nous a paru nécelTaire ,

nous allons placer ici quelques-unes des réflexions que M.
Bu CHAN a confîgnées dans fa dixième Édition, & dont

il a fait un Chapitre à part, mais que nous ne donnons
pas en entier

,
parce que le bain froid , dont il eft fur-

tout queftion ,
dans ce Chapitre

,
n’eft pas , à beaucoup

près , d’un ufage aufïî univerfel en France qu’en Angleterre.

On eft porté à croire que l’eau
,
par elle-même

, employée

extérieurement ,
eft incapable de nuire

, & qu’on peut s’y

plonger impunément en tout temps
, & comme on le juge

à propos. C’eft une grande erreur. On a vu des bains froids

occafionner la paralyfie & \apoplexie
,

par la fîmple

immerlîon 5 on a vu furvenir des yzer’/'CJ' pour y être refté.

trop long-temps, & d’autres Maladies tellement aggravées

par un long ufage de cette efpece de bains

,

quelles n’ont

jamais pu être guéries radicalement par la fuite.

Les bains chauds ne font pas moins dangereux
,
quand

on en fait un ufage inconfîdéré & mal entendu. Mais
,
comme

ils ne font pris en général que comme remedes
, & qu’ils

ne font jamais confeillés dans la Médecine domestique,
fans que le moment & la maniéré de les prendre en foienc

indiqués
, nous n’en dirons rien ici davantage.

Le bain froid fe recommande de lui-même dans les temps
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chauds; mais il eft rare que ceux qui n’y font pas accou-
tumés s’en trouvent parfaitement bien. La plupart y amalTenc
des rhiimatifmes ,

dont il eft le remede lorfqu’il eft bien
dirigé. Mais l’on va ordinairement fe baigner

, non parce
qu’on en a befoin , mais parce qu’il fait chaud, ou pour
fon plaifir

,
ou pour y accompagner un ami & par com-

plaifance
, &c. Il y a des perfonnes qui ne prennent qu’un

lèul bain ,
lorfqu’il leur feroit avantageux d’en continuer

l’ufage ; d’autres en prennent par excès ; d’autres fe fixent

au nombre de neuf, & ,
quelque ternps qu’il falfe pendant

ces neuf jours ,
le thermomètre defcendroit-il de dix degrés,

ce qui arrive quelquefois après un orage , elles ne veulent

pas les interrompre que ce nombre ne foit complet. Toutes
les fois que le caprice, ou des motifs auffi peu folides, feront

les guides que l’on fuivra dans l’ufage du bain froid ^ on
ne peut en attendre que très-peu d’avantage , & il peut faire

beaucoup de mal à ceux fur-tout qui
,
comme nous l’avons

déjà obfervé
,

n’en ont pas contraélé l’habitude. Il feroit

donc très-important
,

ainfi qu’on l’a dit pages 74 & fuiv.

du Tome I de cet Ouvrage, d’y accoutumer les enfants.

En prévenant la plupart des Maladies auxquelles ils font

expofés,
,
on les mettroit dans le cas de n’y trouver que du

plaifîr dans la fuite.

Les avantages du bain froid font d’être tonique & for-

tifiant. En conféquence il accéléré' le mouvement du fang,

favorife les différentes fécrétions , & donne aux folides le tou

& la force néceffaires pour remplir les fonélions auxquelles ils

font deftinés. Voilà ce qui le rend finguliérement utile aux
habitants des villes très-peuplées; à ceux fur-tout qui mènent
une vie fédentaire

, & qui font livrés à l’indolence & à l’inac-

tion. Mais le bain d’eau falée, ou le bain ^eau de mer y

répond d’une maniéré bien plus efficace à toutes ces indi-

cations
; il doit être préféré toutes les fois qu’on en a la

facilité, parce que cette eau pofiede éminemment la vertu

de llimuler la peau, & par-là de rendre beaucoup plus libre

la tranfpiration infenfble.
Le bain froid eft encore utile aux perfonnes qui ont

des dilpofîtions aux engorgements & aux obftruétions du fy£-

tême granduleux & lymphatique : mais il feroit nuifible fi

ces Maladies étoient déjà formées; car le bain froid eft plus

fait pour prévenir les Maladies que pour les guérir. Il e'ft

donc important de favoir
,
avant que de prendre ce bain

,

fi l’ou a de ces obftruétions , fur-tout dans les yifceies &
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4ans les poumons
,

puifqu’il ne pourroit que les aggraver.

Il feroit encore plus dangereux dans le cas de pléthore

ou de trop grande réplétion 5 on courroit rifque alors d’oc-

cafîonner la rupture de quelque vailTeau fanguin , ou une
inflammation

,
foit dans le cerveau , foit dans tout autre

vilcere. Ce confeil regarde fur^tout les habitants des villes ,

parce qu’ils vivent dans une plus grande abondance
,
que ,

par cette raifon , ils font plus pléthoriques , & qu’on les voit

,

dans la faifon
, courir en foufe

,
foit à la mer ,

foit à une

riviere ,
fe plonger dans l’eau

,
fans coiinoître l’état dans

lequel ils fe trouvent
, & fans avoir pris aucune forte de

précaution. Ces perfonnes ne devroient jamais prendre de

bains froids qu’après s’y être préparés par un régime con-

venable, & peut-être par une faignée, une purgation

,

&c.

Le bain froid conviendroit flnguliérement aux perfonnes

nerveufes , fi ces malades n’avoient prefque tous les i/z-

tejîins très-foibles
, & n’étoient, pour la plupart, attaqués

d’engorgements & d’obftruéiions dans les vifceres 5 caufe

pour laquelle, ainfi que nous l’avons dit plus haut, elles

font incapables de foutenir les effets de cette forte de bains.

Cependant il feroit important quelles cherchaffent , ainfi

que toutes les perfonnes délicates
, à s’y accoutumer infen-

fiblement & par degrés , en commençant par des bains tem-

pérés. Audi
, dans les lieux où l’on fait prendre les bains

froids
, devroit-il y en avoir de tiedes pour cette clalfe de

malades.

Le temps de la journée
,
le plus favorable

,
pour prendre

le bain froid ^ eft fans contredit , le matin à jeun , ou im-
médiatement avant le dîner 5 & la meilleure maniéré eft de

s’y plonger la tête la première. Car le bain froid tend

conftamment à repoufler le fang & les autres humeurs vers

la tête
, ou vers les parties qui ne font pas dans l’eau. II

eft donc de la plus grande importance de commencer par

baigner la tête 5 c’eft le moyen de prévenir les douleurs qui

procèdent fouvent du bain froid. Il ne faut y refter que
très-peu de temps. Dans la faifon froide

,
la fimple immer-

fion répond à toutes les indications : trop prolongé, on perd

tous les avantages qu’on doit en attendre. Auffi les meilleurs

nageurs ,
faute d’être inftruits

,
fe trouvent-ils fouvent très-

mal de l’eau froide, & quelquefois elle devient la caufe de

leur mort. Au moment où l’on fort de l’eau ,
il faut être

efluyé & frotté avec des linges fecs
, fùre de l’exercice

pendant quelque temps.

Si
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Si le l>aln froid vient à occafionner le friffoii
, la perte

âè l’appétit
, des lafïitudes , des douleurs

, fbit dans les in-
teftins

, foit dans tout autre vifcere , là proftratioii des forces
ou de violents maux de tête , ii faut fur le champ en im
terrompre l’ufage. Pour les endroits de cet Ouvrage oü les
bains chauds ou froids font indiqués , voyez Bain chaud ôc
Bain froid.

Bain chaud, outibde, (Voyez

B

ain.) prefcrit Tomel,
pages z8z, 34^ 3 Tome II, pages 304 , 383 , 58^ , notes

415», 43Z, note
3 4^7, Bain d’eau thermale, prefcrit

page 4^^ 3 fimpie
,
pages 471 , note

3 477. Les Bains trop
chauds expofent aux hémorrhoïdes

, Tome III
,
page i c 3

prefcrits tiedes, pages 118, 147 , 177. Bain d’eaux ther-
males

,
page xzo 3 fîmple, pages zx^ ,13 1, Z34, 135, 3 OJ,

306", 307, 3®8. Bain d’eaux thermales, pages 31^, 31^^
3z®3 hmple pages 345, 3,5>o , 41 1 , 437 , 44; , 47z,notes
47

3

î 47^* Bain d eaux thermales
,
page 4^^ 3 hmple

,
pao'es

504, f©7 ,
5Z9, 531, JJ4. Tome IV, pages 48 ,

54, , 71 , 73 J 80 , 83

,

note 3 107 , iz8 , 13 z ,
219, 4x4, 4JZ , 4(^0, 48X,

, J39, ;5o.
Bain de cendres : c’eft une quantité plus ou moins

grande de cendres
, chauffées au degré de chaleur nécef-

faire pour échauffer^des liqueurs ou toute autre fubftance : i!

ii’eft guere d’ufage que chez les Apothicaires & les Chy-
milles 3 encore emploient-ils plus fouvent le bain de fable.
Cependant quelques Auteurs le confeillent pour réchauffer
les noyés

, Tome IV
, page 45 x, note.

Bain de pied et de jambes
, qu’oii appelle encore vul-

gairement blanche : c’eft un bain partiel dans lequel
on plonge les pieds

, & le plus fouvent les jambes entières „
Se même les mains : dans l’ufage ordinaire

, il eft com-
pofe d eau lîmple : dans les Maladies inflammatoires

, avec
affeélion au cerveau

, on le rend
, félon l’indication

, ra-
fraichiffant

, émollient ou relâchant.

Prefcrit Tome I, pages r8i, 54ÿ.Tome II, page 7;.
Circoriftances qui indiquent d’ajouter du vinaigre à Peau de
ces bains, îbid. Prefcrit, pages 90, xii, XX9, note3 273,
278, X933 avec du vinaigre, page' 3033 limple, pages
311, 32(^, 3x7, 343, 3JX. Degré de chaleur que doit
avoir 1 eau^ dans les bains de pieds

, prefcrits contre le
rhume^, ibid. ; prefcrit, page 357. Combien, malgré les
préjugés, ils font importants dans la toux de poitrine, ibid,
Prefcrit

,
page 3^7

,

avec de l’eau imprégnée de favon ou
Tome V. D
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deW; pages pages 37; , 381 , 387, 4iai

4Â?“.
} preicrits. Tome III, pages 7, 10,

ïj 33 > ^7 y ^9 y 73 y 71 > 8^, 1^55 avec de

l’eau de favon ,
pages' 166 3 fîmples

,
pages i^8, Z43 ,

173,308, 335, 361. Avantages du bain de pieds chaud

au trente-cinquieme ,
ou trente-fixieme degré du thermo-

mètre de M. de Réaumur ,
dans les évanouiflements 8c

fpafmes accompagnés de convulfions , Prefcrit
,
pages

3 84 , 3^0, 4H, 42-0, 531. Tome IV
,
pages 113 , 117,

Ï18 , 131 , 2.74, 185 , 30^, 4^5, 4^8 , 4^8 , 500,

520, 52^, 539 > 540, 549 3 55 ^*

Bain de sable. On donne ce nom à une quantité plus ou

moins grande de fable très-fin ,
chauffé au degré de cha-

leur requife , dans lequel on plonge les liqueurs ou les

jfubftances qu’on veut chauffer. Il eft en ufage fur-tout che2i

les Apothicaires , les Chymifies & les Difiillateurs.

Bain DE vapeurs : c’efi; la vapeur de quelque liqueur ,

foit fimple ,
foit compofée , à laquelle on expofe pendant

quelque temps ,
ou tout le corps , ou feulement quelques

parties. (Voyez Fumigations.)
Bain eroid. (Voyez Bain. ) Importance du bain froid ,

Tome I, page 74. Maniéré défaire prendre le bain froid, page

75. Superftition des Nourrices relativement au bain froid,page

J 6. Prefcrit ,
Tome II

,
pages

3 04 , 4^ i j d’eau falée , Tome
III

,
pages 1 8 1 , 2113 d’eau fimple froide, 8c 25» 6, Cas où

il feroit nuifible dans les Maladies nerveufes,i^/W. Dans quelle

faifon il faut le prendre : à quoi l’on reconnoît qu’il ne con-

vient pas, Prefcrit
,
pages 308 , 344, 364, 370 > 3

^ 5 >

3^5 , 51^. Maniéré de le faire prendre dans la rage
, il>id,

Prefcrit, page 522 ; Tome IV
,
page 3c. Objedion fur le

bain froidj réponfe, ihld. Prefcrit dans la gonorrhée non viru-

lente ,
caufée par le relâchement ,

iHd. Maniéré de prendre

le bain froid dans ce cas, page 31. Bain froid de jambes,

page 13^. Bain froid entier
,
pages 148, 215, 21^, 1^4,

302, 481. Maniéré de le faire prendre aux perfonnes ge-

lées de froid, ii>id. Prefcrit
,
page 541. Précautions qu’exige

le bain froid', ièid.

Bain local. Prefcrit, Tome IV, pages 10, 42.

Bain-marie. On donne ce nom à de l’eau , chaude a

un certain degré ,
dans laquelle on plonge un vafe rempli

de liquide : ce bain eft fur-tout ufité
,
pour faire tiédir les

médecines , , en général , les boiffons des malades
,
parce
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qu^on évite
,
par ce moyen ,

îe goût de feu que prennene

les médicaments qu’on chauffe à feu nud.

Bain partiel. (Voyez Bain &: Bain local.)
Bains antivénériens. Méthode d\idminijlrer le mer^

cure par le moyen des bains antivénériens , Tome IV,,

page 78. La liqueur de ces bains eft la diffolution du fu-

blimé corrofîf
, ihid. Circonftances où la méthode des bains

aiuivénériens fufïit feule pour guérir la vérole , ibid. Symp-
tômes qui rendent cette méthode nécelfaire

,
page 79. Ob-

fervation , ibid, Dofe de la liqueur pour chaque bain ,

page 81.

BALAUSTES : ce font les fleurs du grenadier domef-
tique à fleur Ample : on doit les choifîr nouvelles

,
bien

fleuries & d’un rouge vif. Elles fe vendent douze fols

Fonce. (Voyez Grenadier domestique.

)

Prefcrites, Tome IV
,
page

BALSAMIQUE ,
épithete qu’on donne aux remedes

doux
, tempérés

,
qui n’ont rien d’âcre

,
de falé

,
d’acide

,

ni d’amer
j
qui ne font

,
ni trop forts

,
ni trop violents : ces

fortes de remedes font compofés de principes aqueux
,
onc-

tueux & fulfureux
,
propres à adoucir l’acrimonie des hu-

meurs
, à incarner & confolider les plaies , étant analogues

au flic nourricier qui fait la régénération des chairs. ( Voyez
Baume. )

BANDAGE, circonvolution de bandes autour de quelque

partie du corps , bleflee
, luxée ou fraélurée

,
pour la main-

tenir dans fon état naturel ,
ou pour contenir les compreffes

ou les médicame^ qu’on applique deflus.

Dangers de tenir les bandages trop ferrés fur les plaies

,

Tome IV
,
page 407.

Bandage. On donne encore ce nom à un inftrument

d’acier
, élaftique

, & garni de peau douce
,
qu’on applique

autour de la ceinture
,
pôur contenir les parties molles dé-

placées
, telles que les inteftins

,
l’épiploon

,
le péritoine 5

déplacement qu’on appelle communément defcente. (Voyez
Tome IV, pages 417 , 410, 417.
BARBOUILLEURS. Maladies qui leur font particu-

lières : moyens de les prévenir. Tome I, pages loi 6c

fuiv.

BARDANE
, ou Glouteron. happa major arciium ,

Diofc, C. Bauhin. Perfonnata Ave lappa major aut

Bardana , J. Bauhin. 6c Turnef. Arcliiim lappji
, fo-

liis copdatls
, petiolatis ,

Linn. G’eft-à-dire
,
grande

D 1
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Bardane de Dîofcoride ,
félon Gaspard BauHIN. Grande

Bardane ,
appellée mafque , félon Jean Bauhin Se

Tourneport, Bardane à feuilles en cœur
^
portées

fur des pétioles ,
félon Linné. Cette plante eft de la

onzième clalTe ,
fécondé fedion , feptieme genre de Tour-

KEPORT : de la lîngénéfie polygamie égale de Linné, Sc

de la famille des compofées d’AoANSON.
La bardane eU une plante des plus fortes & des plus vo-

iumineufes. Sa racine s’étend profondément en terre : elle -

pouffe au printemps un amas de feuilles caulinaires qui ont

un pied Se plus de long , foutenues par de longs pétioles. Ses

feuilles font ondulées & en cœur, vertes en-deffus Se blanches

en-deffous. La tige fort du centre de ce fuperbe groupe

de feuilles : elle s’élève de deux ou trois pieds , Se porte

alternativement des feuilles légèrement velues , attachées à

des pétioles courts ,
Se qui diminuent de grandeur en appro-

chant du fommet de la tige. Les fleurs naiflent dans les

aiffelles des feuilles ,
portées par de longs Se forts pédicules

garnis ,
ainfî que la tige ,

de feuilles alternes , mais plus

petites : la fleur eft compofée d’un amas de fleurons her-

maphrodites, dont l’extrémité eft partagée en cinq fegments ;

la couleur eft d’un violet pâle. Le calice eft hériüé d’une

quantité infinie de petites feuilles qui font terminées cha-

cune par une épine crochue j ce qui fait quelles s’attachent

aux vêtements des paflants & à la laine des moutons. Elle

fleurit en Juillet Sc en Août. Toutes les parties de la bardane

font d’ufage 5 mais fur-tout la racine, qui a une faveur dou-
ceâtre , un peu auftere. Elle donne une teinture verte à fai

décodion. '

^

Preferite, Tome II, page 408, note. Tome III, pages

16^3 , 15»^. Tome IV ,
page loi.

BAROMETRE ,
nom d’un inftrument de phyfique

, qui

fert à mefurer la pefanteur ou la légéreté de l’air , Sc qui

marque les changements de temps. Il feroit à defirer qu’il y
en eut un dans la Boîte-Entrepôt. Pourquoi? Tome IV ,

page 44^.

BAS DE LAINE. Bon remede externe dans les maux
de gorge. Avec quel fuccès les payfans s’en fervent dans ce

cas. Tome II, pages 315, 317, note.

BASILICUM JAUNE. (Voyez Onguent basilicum.)

BASSIN
,

eft la partie la plus inférieure du bas - ventre :

fbii nom lui vient de fa figure
,
qu’on ne peut guere mieux

comparer qu’à un baflin à oarbe. Le baflin eft formé par la
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téumon des os des hanches , de l’os facrum
, du coccix

& du pubis ; il ferc à contenir une partie des inteftins & la

vellîe, dans.des hommes. Dans les femmes, il contient de

plus la matrice , les ovaires & leur dépendance : il eft tou-

jours plus large & plus évafé dans les femmes
,
pour que le

fœtus ne foit point gêné dans fon accroilTement. On appelle

la partie fupérieure au baffin
,
grand balîîn 5 & la partie in-

férieure
,
petit badin : l’ouverture du grand au petit baffin

,

eft appellée
,
par les Accoucheurs

, ijlhme.

BAS-VENTRE , cavité du corps qu’on appelle vulgaire-

ment ventre
, & qui s’étend depuis le diaphragme

, julqu’au

fond du badin. Le bas -ventre renferme Xeftomac , tous les

intejüns , le foie ,
la rate

,
les reins , la vejjîe , le me'~

fentere , Xépiploon ,
&c.

Comment & avec quelle précaution il faut tâter le bas-

ventre , Tome III
,
page 441 , note. Premier inconvénient

qui réfulte de la maniéré ordinaire de tâter le ventre , ihid.

Second inconvénient
,
page 442.

BATTEMENT DE CCEUR. (Voyez ce que c’eft ,

Tome I
,
page 6\

, note. )

BAUME. On donne ce nom à des matières huileufes,

odoriférantes & aromatiques , d’une confiftance liquide
, un

peu épaide
,
qui découlent de certains arbres, ou d’elles-mêmes,

ou par des incidons qu’on y fait
, à dedein d’en obtenir

une plus grande quantité. On voit que ces fubftances ne
doivent point être miftibles à l’eau , ni avec les boidbns

aqueufes 5 il faut qu’auparavant elles foient étendues dans

un jaune d’œuf, ou mêlées exadement avec du fucre. ce Je
33 n’entreprendrai point

,
dit M. Buchan

,
de parler des

33 baumes naturels 5 il ne s’agit ici que de certaines compo-
33 lirions auxquelles on a donné le nom de baume

,
parce

33 qu’on les luppofe pofteder les vertus balfamiques
,

qui

33 caradérifent les baumes naturels. Cette clafte de remedes
33 étoit jadis très-nombreufe , & jouiftbit de la plus grande
33 faveur 5 mais les Praticiens modernes l’ont , avec raifon ^

33 circonferite dans de juftes bornes. 33 (M. B.)

Cependant , comme il eft mention
,
dans cet Ouvrage

de quatre baumes naturels
,
nous les décrirons

, pour fixer

les idées du Ledeur fur chacun des objets qui y eft dé-i

nommé.
Abus qu’on fait des baumes dans le rhumatifme chroni-

que , Tome III
,
page 17;?, note 5 dans les hémorrhagies ^

Tome IV, page ^66.

D 3
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BAUME ANODYN DE BATES
, ou onguent nervin

de la Pharmacopée dlEdimbourg,

Prenez de favon blanc d'E,fpagne ^ ^
une once|

^opium . rud , deux gros j

à'efprit-de~vin rectifié ^ neuf onces.

Mêlez le tout enfemble 5 lailTez digérer fur un feu doux

pendant trois jours 5 palTez la liqueur ; ajoutez trois gros

de camphre.

Ce baume , comme fon épithete le porte , s’emploie pour

appaifer les douleurs : il eft lînguliérement utile dans les

conftridions
,
dans les rhumatiunes , &c. ,

lorfqu’ils ne

font point accompagnés d’inflammation. La maniéré d’en

faire ufage, eft de frotter la partie affeétée avec la main

chauffée , ou d’y appliquer une comprefTe trempée dans ce

baume , & de la renouveller toutes les trois heures
,

juf-

qu’à ce que les douleurs foient difparues. (M. B.)

Au défaut de ce baume , on peut employer le Baume
nerval ou nervin de la Pharmacopée de Paris, (Voyez,

ce mot.)

Prefcrit, Tome III, pages yx, 315, 311, 353, 3^8.

Baume blanc. (Voyez Baume de GilÉad.)
Baume de Berne. (Voyez Baume vulnéraire.)
Baume de Constantinople. ( Voyez Baume de

GilÉad.)
Baume de Copahu. Ce Baume nous vient du Bréfîî,

dans des bouteilles de terre : il découle
,
par incifîon , d’un

arbre ,
dont PisoN & Margrave ont parlé. Il y en a de

deux fortes; l’un eft clair & liquide ; l’autre eft épais &
d’une couleur plus fombre. Le premier eft blanc , d’une

couleur réfîneufe ; l’autre tire un peu plus fur le jaune. On
falfiHe ce baume , dit M. Baumé

, avec une efpece de té-

rébenthine qui eft très-fluide ; cette fraude eft difficile à

reconnoître , fur-tout lorfqu’on n’en a mêlé qu’une petite

quantité, parce que l’odeur forte & particulière de ce baume,
mafque entièrement celle de la térébenthine

,
qui eft beau-

coup plus foible. Il fe vend fîx lois l’once.

Prefcrit, Tome IV
,
page

Baume d’Egypte. (Voyez Baume de GilÉad.)
Baume de Fioraventi.
Prenez de térébenthine de Venife ^ une livre 3

de haies de laurier récentes
, quatre onces 3

de réfine élémi ,

tacamahaca ,}
de chaque une once ^
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<Je fiyrax liquide

,

de galhanum ,

dîencens mâle^

de myrrhe ,

de gomme de lierre ,

de bols d'aloès

,

de petit galanga ,

de girofles ,

de caneLie ,

de mufcade y

de ‘[é'ioaîre ,

de gingembre ,

de feuilles de diclame de Crhe ,

d'aloês fucotrin ,

de fuccin préparé

^

^efprit-de-vin redlifîé ,

B A U M 5;

deux onces 5

de chaque trois onces j

de chaque

une oncej

hx livres.

Après avoir concalTé toutes ces fubftances ,
on les fait ma-

cérer dans refprit-de-vin
,
pendant neuf ou dix jours 5 alors

on ajoute la térébenthine
,
on cîiftille ce mélange au bain-

marie
,
pour en tirer tout le fpiritueux.

Prefcrit, Tome III
,
page 407.

Baume de Genevieve , ou Baume interne & externe.

Prenez dihuile fine d'olive ,
trois livres,

de cire jaune neuve en"\

petits morceaux, > de chaque demi-livre j

^eau rofe ^ J
de bon î>in rouge trois livres ou trois chopines 5

de fautal rouge en poudre
,

deux onces.

Mettez le tout dans une terrine de terre vernifTée ,
de la

capacité d’environ cinq ou fix pintes d’eau ; laiifez bouillir

pendant une demi-heure, remuant toujours la matière avec

une Ipatule de bois. Ce temps expiré , ajoutez :

de térébenthine de T^enife fine , une livre.

Incorporez bien le tout avec la fpatuie
,
pendant une ou

deux minutes 5 retirez le vailTeau du feu , 5c quand le baume
fera un peu refroidi

,
jettez-y :

de en poudre, deux gros.

Mêlez bien avec la Ipatule.

Coulez enfuite à travers un linge
,

dans un autre vaifTeau ;

lailTez repofer jufqu’au lendemain. Lorfquil fera fgé, faites

de profondes incitons, en forme de croix, dans le baume
avec la fpatuie

, pour en retirer le liquide qui fe fera de-
pofé dans le fond. Mettez enfin dans un pot de fayance pour
e conferver. D 4
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La maniéré d’employer ce baume eft, comme nous
l’avons déjà dit

,
dans i’obfervation rapportée Tome IV,

note 4 ,
pages

3 4(^ & fuiv. , d’en frotter îa partie gangré-

née
,
ulcérée , meurtrie , bleifée ,

&c. , fans avoir égard à ce

c]ui eft même cadavéreux 3 de la couvrir de linge
, ou de

papier brouillard
, fur lequel on en a étendu 3 de panfer le

malade deux fois par jour, &: de continuer ainfi julqu’a ce

qu’il foit parfaitement guéri.

Outre les vertus reconnues de ce baume contre la gan-
grené, on s’en fert encore, dit M. Duverney, (^Mémoires

de rAcadémie Royale des Sciences^ année 1701) contre

les bleftures
,

qu’elles pénétrent ou ne pénétrent pas 3 contre

les rliumatifmes 3 contre les douleurs de quelque efpece

qu’elles foient ,\même les douleurs internes , comme celles

de la pleuréfe ,
les coliques , les maux de tête , en l’éten-

dant chaud fur la partie malade , & en en faifant prendre

deux gros par la bouche. On s’en fert auiîi dans les fievres

malignes & contre la morfure d’animaux venimeux.

Dans les cas de blelfures
,
qui pénétrent dans les cavités,^

il faut en feringuer dans la plaie
, & en faire prendre deux

gros à la fois ' dans du bouillon de veau , de chapon

ou autre, ou même avec quelques eaux ou tifanes vul-

néraires.

Dom Pernetty
, & le Gardien des Cordeliers de Mon-

tévidéo en Amérique
,

qui lui donna la recette de ce

baume
, comme quelque chofe de neuf, ajoutent : pour les

bleftures, meurtriftiires
,
ulcérés ", foulures, brûlures, rhu-

matiftnes & douleurs internes , on étuve d’abord le mal
avec un peu de vin rouge tiède 3 on elTuie légèrement 3 on
fait enfuite une onétion abondante fur le mal avec le

baume , &r on y applique un papier brouillard
, ou un

linge imbibé du même baume. On renouvelle cette opéra-

tion matin & foir.

Si la blelfure pénétre dans les cavités du corps , on en

feringue une petite quantité ,
légèrement tiède , dans la

plaie
, en oignant les parties voilures , & on en fait avaler

un gros &: demi ou deux gros ,
comme ci-deftiis. On en.

prend la même quantité pour la pleuréfie , la colique &
autres douleurs internes

, maux de tête
,

&c.
, & l’on fait

en même temps des ondions chaudes fur la partie doulou-

reufe. On s’en fert aufti de la même maniéré dans les liè-

vres malignes.

Quand on en prend matin & foir
,
pendant quelques jours

3,
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deux gros dans un bouillon, il purge la veflle, guérit la

gravelle , ôte les douleurs d’eftomac & le fortifie ; & ap-

pliqué chaud fur l’eftomac, il arrête le vomiflement. On
s’en fert encore contre la morfure des animaux venimeux.

M. Martin, Apothicaire, rue Croix- des - Petits-

Champs
,

tient le baume de Genevieve tout préparé,

ainfi que celui de M. Chomel , contre refquinancie , donc

nous avons parlé, Tome ÎI, page 330 ,
note 3. Il veu-d

Tun & l’autre fix francs la livre , ou dix fols l’once.

Le baume de Genevieve prefcrit , Tome IV, pages 51,

2-75 > 2^94, 338, 339, 340, 341, 344. Obfervation fur

une gangrené guérie par ce baume, pages
3 4^ & fuivantes,

note. Prefcrit, pages 3^0, ^66, ^6j , 370, 371, 377,
580.

Baume de Giléad. Ce baume fe tire, par incifion

,

d’un arbre du même nom
,
qui croît en Egypte & dans la

Judée , mais principalement dans l’Arabie-heureufe , & qui

eft d’une fi grande valeur
,
qu’il fait partie du revenu du

Grand-Seigneur , fans la permifiion duquel il n’eft point

permis d’en planter ou cultiver aucun. Le fuc qui coule,

par l’incifîon , eft d’abord d’une couleur fombre 3 il devient

enfuite blanc , enfin verd , 8c à-peu-près d’une couleur

d’or ; & quand il eft vieux , de la couleur du miel : il

eft de la confiftance de la térébenthine 5 fon odeur eft

agréable & très-vive 3 fon goût amer
,
piquant & aftrin-

gent ; il fe difibut aifément dans la bouche , & ne lailTe

point de tache fur le drap. Il eft à remarquer que le fuc

qui nous eft apporté pour du baume, n’eft pas proprement

la gomme , ou les pleurs de l’arbre
,
extraites par incifion

,

parce qu’il n’en rend que peu de cette façon 3 mais il eft

préparé du bois 8c des branches vertes de l’arbre ,
diftillés ;

il fe trouve même fouvent fophiftiqué avec de la térében-

thine de Chypre , 8c d’autres réfines 8c huiles , ainfi qu’a-

vec du miel ,
de la cire , &c. Outre cela , il y a pareil-

lement une liqueur extraite de la femence de la plante ,

qu’on fait pafier fouvent pour ce véritable baume
,
quoi-

que fon odeur foit beaucoup plus foibîe, & fon goût plus

amer. Le baume de Giléad n’eft autre chofe que celui que

nous connoiifons fous le nom de Baume de la Mecque ,

de Judée ^ âlEgypte, de ConfiantInople ; Baume vrai^

ou blanc.

Prefcrit, Tome IV, page xj.

Baume de Judee. (Voyez Baume de Giléad.)
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Baume de la Mecque. (Voyez Baume de Giléad.)

Baume de Lucatelle ou LucatelU.

Prenez huile d"olive une chopine j

de térébenthine .. 1 j u i-

J . . ’ > de chaque une livre x
at Cire jaune

^ J
^

de bois de fantal rongeai fix gros.

Mêlez la cire avec une petite quantité d’huile d’olive , fur

un feu doux
;
quand le tout fera fondu , ajoutez le refte de

î’huile d’olive & la térébenthine ; enfuite mêlez-y le bois

de fantal rouge
, après que vous l’aurez réduit en poudre ;

retirez du feu , en remuant & continuant de remuer juf-

qu’à ce que le baume foit froid. Ce baume eft recommandé
dans les érodons des intedins ,

la dyfenterie , les hémor-
rhagies

, les contulions internes , & dans quelques affec-

tions & douleurs de poitrine ; on l’emploie encore pour

confolider & dderger les plaies & les ulcérés. La dofe eft

depuis deux fcrupules
,

jufqu’à deux gros. (M. B.) Il fe

vend huit fols l’once.

Prefcrit , Tome III, page 7.

Baume de soufre térébenthine.

Prenez àt fleurs de foufre^ deux onces;

^huile de térébenthine ,
huit onces.

Mettez les fleurs de foufre dans un matras ; verfez par-

deflus l’huile de térébenthine ; faites digérer , au bain de
fable, jufqu’à ce q^ue les fleurs de foufre foient diflbutes :

rhuile rougit. Lorfque les vaifleanx feront refroidis, tirez

à clair , & confervez dans mi vaifleau bouché. ( Codex de
Paris.) Il fe vend flx fols l’once.

Prefcrit , Tome III, page 5-00.

^ Baume de Tolu. C’eft une térébenthine vifqueufè ,

dont rôdeur eft gracieufe & le goût douceâtre aromatique

,

qui découle naturellement d’une petite efpece de pin, qui

croît à Tolu, ville d’Amérique : cette térébenthine fe durcit

en vieilliflant : ce baume eft tres-rare. M. Baumé le re-

garde comme le même que le baume du Pérou, avec

cette différence
, que le baume de Tolu eft liquide , &

que le baume du Pérou eft prefque fec. Il fe vend fîx fols le

gros.

Prefcrit, Tome III, pagè ^ 6.

Baume de Wade. (Voyez Baume vulnéraire.)

Baume des freres. (Voyez Baume vulnéraire.)
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Baume du Commandeur. (Voyez Baume vulné-
raire. )

Baume du Pérou. On trouve dans le commerce trois

efpeces de ce baume : le Baume diiPe'rou brun ou noir,
le Baume du Pérou blanc, & le Baume du Pérou fec.
Le premier eft celui qu’on emploie le plus fouvent 5 il

approche de la térébenthine pour la conlîftance, ôc quand
on rapproche du feu , il répand une vapeur très-gracieufe*

On l’obtient
, en faifant bouillir dans l’eau les rameaux

& les feuilles d’un arbre de l’Amérique , dont Pison &
Margrave font mention.

Le baume du Pérou blanc a la même conlîftance que le

baume du Pérou brun : fon odeur eft très-agréable. On dit

qu’il eft fourni par le même arbre, & qu’il coule par des

incihons qu’on fait au tronc.

Le baume du Pérou fec eft une rélîne ferme , roufleâtre

& tranfparente
,
que Ton retire peut-être du même arbre

que les précédents
, & qu’on nous apporte dans l’enve-

loppe de noix fort grolies , ou de fruits qu’on nomme
cocos.

Ces trois fortes de baumes du Pérou
,
paroilTent polTé-

der les mêmes vertus 5 mais on ne fait guere ufage du
baume blanc

,
parce qu’il eft très-rare. On raliîfie le baume

du Pérou noir avec la fécondé huile de benjoin
,
qui palTe

en diftillant cette rélîne dans une cornue ; on la fait di-

gérer fur des germes de peuplier qui font très-rélîneux , &
qui ont une odeur à-peu-près femblable à celle du baume
du Pérou : on mêle enfuite cette huile avec une certaine

quantité de baume du Pérou noir. Cette fraude eft diffi-

cile à reconnoître
,

lî ce n’eft à l’odeur
,
qui eft beaucoup

moins fuave & moins forte que celle du baume du Pérou

,

très-pur. Il fe vend quarante fols l’once , ou lîx fols le

gros.

Prefcrit, Tome II, page 4035 Tome III
,

pages $6 ^

4^5 3 Tome IV, page zy.

Baume nerval ou nervin , de la Pharmacopée de,

Paris.

Prenez d’huile de palme
,

épailTe de mufcades , f de chaque deux

de moelle de cerf., ^ onces j

de bœuf, J



de chaque

mi-once ;

de chaque de--

mi-gros 3

un gros 3

demi-once 3

une once.

éo Table générale des Matières.

de graifTe de vipere ,

d'ours ,

de blaireau ,

d’huile efTentille de lavande ,

de menthe ,

de romarin ,

de fange y

de thym ,

de girofles

,

de camphre ,

de baume fec du Pérou,
déefprit- de-vin ,

Faites liquéfier enfemble l’huile de palme , Fhuile de muf-
cades , les moelles & les graifies animales. Coulez dans

une bouteille à large ouverture. Ajoutez les huiles efien-

tielles & le baume du Pérou
,
que vous aurez fait dilToudre

auparavant dans refprit-de-vin. Faites liquéfier ce mélange
au bain-marie

, & confervez dans une bouteille qui bouche
bien. Il fe vend trente fols l’once.

Baume tranquille de M. Chomel
,
contre l’efiqui-

nancie & les engelures. Voyez-en la recette & l’indication.

Tome II, page 330, note 3. Maniéré de remployer, ibïd.

Il fe vend fix francs la livre
, ou dix fols l’once.

Prefcrit, Tome IV, page 273.
Baume vrai. (Voyez Baume de Gilead.)
Baume vulnéraire.
Prenez de benjoin en poudre,

de baume du Pérou ,

d'aloès hépatique en poudre,

déefprit-de-vin rectifié

,

fur un feu doux
,

pendantLaifiez

pafiez.

digérer

trois onces ;

deux onces 5

demi-once ,*

une pinte,

trois jours 3

\

Ce baume
, ou plutôt cette teinture ,

s’applique extérieu-

rement pour guérir les plaies récentes & les contufions : on
l’emploie encore intérieurement contre la toux

, l’afthme

,

& les autres afFedions ou Maladies de poitrine. On die

qu’il calme les coliques , les douleurs de reins
,
qu’il guérit les

ulcérés internes , &:c. La dofe eft depuis vingt juiqu’à foi-

xante gouttes. Ce remede, bon à certains égards ,
ne mé-

rite cependant pas les éloges extravagants qu’on a débités

fur fon compte. On Fa célébré fous une multitude de noms
différents

, tels que le Baume dit Commandeur

,

le Baume
de Perfe, le Baume de Berne le Baume de Jf^ade,
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îe Baume des Freres y les Gouttes Jéfuitîques y les

Gouttes de Tounington ,
Sec. ( M. B. )

Il fe vend dix

fols Tonce.

Preferit, Tome II
,
page 315.

BDELLIUM : c eft une fubftance en partie gommeufe
,

&; en partie rélineufe ,
tranfparente

,
jaunâtre ou rougeâtre,,

d’une odeur agréable ,
d’un goût âcre 6c amer , s’amoîlilTant

entre les doigts 6c dans la bouche
3

^qüi s’enflamme, 6c qui

approche beaucoup de la myrrhe par fa nature. Le bdel-

lium découle naturellement d’un arbre épineux qui croît

dans rinde ou l’Arabie , mais fur lequel nous n’avons au-

cune connoiflance certaine. Le Bdellium, que vendent les

Apothicaires ,
vaut douze fols l’once.

BECABUN'GA. Becahunga major oÿicînarum , C.
Bauhin. Veronica aquatica , folio fubrotando , Mo-
P.ISS. 6cTurnef. V'eronica Becahunga , caule repente^

Linn. C’eft-à-dire
,
grand Becahunga des Boutiques

^

félon Gaspard Bauhin. F'e'ronique aquatique à feuilles

un peu rondes

,

félon Morisson 6c Tournefort. Vé-
ronique Becahunga

,
dont les tiges rampent fur terrCy

félon Linné. Cette plante eft de la deuxieme clafle , cin-

quième feeftion, cinquième genre de Tournefort : de la

diandrie monogynie de Linné , de la famille des perfon-

nées d’

A

dANS ON.
Le becahunga croît abondamment dans les fontaines 6c

fur le bord des ruifleaux : fa racine eft noueufe 6c fibreufe ;

fes tiges s’élèvent d’environ un pied
,
le plus ordinairement

rampantes , 6c quelquefois droites : elles font quadrangu-

laires ,
articulées comme la racine

,
par des nœuds de dif-

tance en diftance 3 ces nœuds jettent de nouvelles racines,

6c la plante trace 6c fe multiplie par leur fecours. Ceft

auffl à chacun de ces nœuds que s’attachent les feuilles ,

oppofées deux à deux , ovales , lifles ,
légèrement dentelées ,

un peu charnues , 6c approchant un peu de celles du co-

chléaria. Les branches font nombreufes : elles naiflent à
chaque nœud dans les ailTelles des feuilles , 6c portent les

mêmes caraefteres que celles de la tige. Les fleurs naiflent

,

ainfl que les branches
,
dans les aiflelles des feuilles au fom-

met de la plante
, arrangées en épis fur des rameaux cylin-

driques , oii elles font foutenues alternativement par des

pédicules foibles
, accompagnés à leur bafe d’une feuille

florale oblongue, terminée en pointe fans dentelure. Elle
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fleurit en Juin & Juillet. Cette plante entre dans la com-
pofition du W/2 antifeorbutique. (Voyez Vin antiscor-
butique.)

Preferit, Tome lïl
,
pages i^8

, loi.

BECHIQUE. On donne ce nom à tous les remedes qui
calment la toux , facilitent l’expedoration

, adouciflent
l’acrimonie des humeurs , & relâchent les fibres de la gorge.
On appelle encore ces remedes pedoraux

, parce qu’ils con-
viennent aux Maladies de la poitrine. (Voyez Pectoraux.)
BELLE-DE-NUIT, qu’on pourroit appeller Jalap

d'Europe. Jalapa flore purpureo , Turnef. Mirabilis
Jalapa , Linn. C eft-a-dire

, Jalap à fleur pourpre^
félon Tourneeort. Jalap aux belles fleurs félon
Linné.

Cette plante
,
qu’on cultive dans les jardins

,
pour leur

fervir d’ornement, eft trop connue pour que nous nous
occupions à la décrire. Mais fa racine eft purgative au point
de pouvoir être fubftituée à celle du jalap qui vient d'Amé-
Tique. Voici comme s’expliquent les Auteurs des Ejfais
de matière médicale indigène , cités Tome II , note 9 ,

pages 49 & fuiv.

cc Vingt -quatre grains d’extrait de cette racine, fait à
35 l’eau, donnés à deux perfonnes d’une conftitution mé-
35 diocre , ont été fuivis chez l’une & chez l’autre de deux
55 felles fans borborygmes & fans douleurs. Quarante grains
»3 ont purgé cinq à fix fois quatre autres malades

, & fans
35 inconvénients. Nous l’avons employée dans l’anafarque,
33 & chez deux fujets difficiles à évacuer

, l’un goutteux
,

33 âgé de quarante-cinq ans , l’autre attaqué de rhumatifme
,

3D âgé de cinquante. Nous avons porté la dofe à foixante

35 grains
,
partagée en deux prifes

, données à une heure
33 de diftance l’une de l’autre. Il n’y a point eu de fuper-

33 purgations ,
mais dix à douze felles afiez copieufes. 11

33 réfulte que la racine de belle-de-nuit, ou de jalap d’Eu-
33 rope , ne le cede que foiblement à celle du jalap d’Amé-
>» rique 33.

BÉNÉDICTE laxative.

Prenez de racines de turbith
,

de la fécondé écorce de la petite

éfule ,
préparée

,

de diagrede ,

d'hermodattes y ^ de chaque cinq gros;

de rofes rouges , J

1 de chaque

j
dix gros;
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de femences defaxifrage ,

à’amome ,

êîache ,

de perfil y

de carvi ,

de fenouil y

à'affermes y

de petit houx ,

de lithofpermum ,

du grand cardamome ,

de chaque
un gros s

I.

de girofle ,

de fpicanard ,

de gingembre ,

de fafran ,

de poivre de la Jamaïque,
de macis ,

de galanga ,

de fiel gemme ,

de miel blanc dépuré. une livre & demie

,

de chaque un gros 5

On pulvérire ces fubftances
,
chacune féparéinent ; on les

mêle enfemble
,
pour n’en former qu’une poudre compo-

sée, qu’on délaie avec le miel un peu chauffé. On forme
du tout un éleéfuaire

,
qui coûte fix fols l’once.

Prefcrite , Tome II
,
page 407 , note.

BENIN , bénigne : épithete qu’on donne aux lîevres ,

& ,
en général , aux Maladies dont les fymptômes & la

marche n’annoncent rien de fâcheux : cette épithete eft en
oppofîtion avec celle de maligne, qu’on donne aux fievres

& aux Maladies de mauvais caractère & dangereufes. On
donne encore l’épithete de bénin aux remedes qui agiffent

doucement.

BENJOIN : réfine féche, dure, fragile, inflammable,

formée de différentes miettes ou petits morceaux brillants,

tantôt jaunes , tantôt blanchâtres
, réunis enfemble , &: qui

font une maffe ,
d’un goût réfîneux & gras , d’une odeur

fuave pénétrante ,
fur - tout lorfqu’on la brûle au feu.

On en trouve de deux fortes dans les boutiques. La pre-

mière eft appellée Benjoin en larmes

,

en Latin, ben^

^oîniim amygdaloïdes ; cette efpece, la meilleure, eft pâle,

ou d’un rouge brun, & comme funnée de fragments d’a-

mandes : la fécondé eft noirâtre ,
&: ne doit pomt être

employée en Médecine, Le benjoin fe tire d’un arbre des
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Indes
,
que Linné met dans la clafTe des lauriers. II coûte'

douze fols l’once.

Prefcrit, Tome III, page 414.

BERCEAUX DES enfants, ( dangers de couvrir les)

îorfquils y font couchés. Tome I, page 75».

BEPvCEMENT des enfants
, adion de bercer les en-

fants : inconvénients dans lefquels entraîne cet ufage
, com-

mun aux Nourrices ,
aux Sevreufes à quelques Meres ^

Tome I, page 8^.

BÉTOINÉ. Betonica vulgaris purpurea , J. Bau h.
JBetonicapurpurea , C. Bauh. &Turnef. C’eft-à-dire ,

Bétoine vulgaire pourpre , félon J. Bauhin. Bétoine.

pourpre ,
félon C. Bauhin & Tournefort.,

Sa racine eft de la grolfeur du pouce , coudée, fibreufe,

chevelue, amere au goût. Ses tiges font hautes d’un pied

& demi
,
quadrangulaires , noueufes. Ses feuilles naillenc

fur les nœuds des tiges
,
deux à deux , oppofées , ou cou-

chées par terre & fans ordre
, portées fur des queues lon-

gues d’environ quatre pouces. ,Elles font oblongues
, velues ,

ridées, d’un verd foncé, oreillées à leurs baies, dentelées:

autour , & ont une faveur aromatique. Ses fleurs font en

f
rand nombre ,

difpofées en épi & par anneaux : elles font

'une feule piece ,
en gueule

,
purpurines , ayant la levre

fupérieure relevée & pliée en gouttière , & l’inférieure di-

vilée en trois parties : leurs étamines font de même cou-

leur & fortent du milieu de la fleur. Leur calice eft d’une

feule piece ,
découpée en cinq parties. Le piftil eft attaché en

maniéré de clou ,
à la partie poftérieure de la fleur ; il eft

comme environné de quatre embryons qui fe changent en

autant de graines arrondies ,
brunes & renfermées dans une

capfule, qui étoit le calice de la fleur. Cette plante vie

communément dans les buiflbns & dans les bois des envi-i

roiis de Paris, Sec.

La racine de bétoine eft purgative. (Voyez les Ejffais

de matière médicale indigène ^ciiés Tome II, note

pages 49 & fuiv. )

BEURRE ,
fubftance grade , onélueufe

,
préparée ou

réparée du lait par le battement. Pour faire le beurre
, nos

Payfans commencent par enlever la crème du lait, auflî-

tôt qu’il eft réfroidi ; ils mettent cette crème dans un vaif-

feau allongé, plus étroit par l’ouverture que par le fond,

nommé baratte 3 & ils battent fortement cette crème avec

un inftrument qu’ils appellent batte-beurre. Bientôt le beurra
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'§£. fêpare du fluide qui l’enveloppoit , & forme une mafle

plus ou moins confinante.

On donne le nom de Lait de beurre au liquide féreux

qui s’en eft féparé.

Quand le beurre eft bien fait & bien lave , il ^ une odeur.

& une faveur douce , &c une couleur jaune , mais d’un jaune

peu foncé.

Dangers du beurre Sc des fubftances grafTes pour leS

enfants
,
Tome I, page 51. Preferit

,
page loi. Tome II,

pages 77, note
5 311, 3873 Tome ÎII, pages ^i,

lox, zi8, Z59, Z70, Z71 , 171, Z73 , Z78, ^69, 50^,
5Z7, 5545 Tome IV

5
pages 16, 35, 33, i6j , 1^5 ,

Z44, Z45, 3^8, 373 , 41^ ,
5Z0.

BjEürre d’antimoine. On donne ce nom à une fubf-

tance compofée d’acide marin & de régule d’antimoine ï

elle eft épaifte , onécueufe & pefànte : elle monte & fe

congelé autour du ballon, dans lequel on fait fublimer du
fublimé corrofîf & du régule d’antimoine pulvérifé. Le ci-

nabre d’antimoine
,

qui s’obtient par la même opération ,

monte après le beurre d’antimoine. (Voyez Cinabre d’an-
timoine.) Le beurre d’antimoine folide ou liquide coûte

quatre fois le gros.

Preferit, Tome III, page 433 3 Tome IV, page 45.

BIERE , liqueur commune & très-connue , faite avec

du malt & du houblon
, & d’ûfage dans toutes les parties

de l’Europe qui ne produifent point de vin
, & où le cidre

eft rare. La biere diffère particuliérement (ie l’ai/e
, (Voyez

le mot Aile,) en ce qu’elle contient du 'houblon dans une

très-grande proportion ,
ce qui la rend une boiflon très-

amerè & de garde.

Il y a autant d’efpeces de bieres
,

qu’il y a de maniérés

différentes de la préparer. Elle différé encore par le pays.

& le climat où elle eft fabriquée
3
par l’eau avec laquelle

on la braflè
3
par le temps qu’on met à fa préparation 3

par

les ingrédients qui entrent dans fa compofttion , même par

la proportion dans laquelle entrent ces ingrédients.

La biere la plus eftimée
,
félon les Anglois

, eft celle qui

eft claire , blanche ou pâle , d’un goût piquant & agréable ,

qui pétille lorfqu’oii la verfe dans le verre , & qui n’eft , ni

trop nouvelle
, ni trop ancienne.

Procédé pour faire la biere. Tome ï, page î 8^— 19 1 , note,

preferite jTomelI, pages Z95
, 41^ a TomelII, pages ïip ^

Tome V, E
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135 >
^70 > 302., 350, 403 î

Tome IV, pages ii 6 , 117, 301, 5oz
, 41 z, 488.

BILE , nom que porte une humeur jaunâtre , amere

,

âcre ,
favonneufe & hiiguliérement déterfîve , c"eft-à-dire ,

pofTédant au fuprême degré la vertu de pénétrer , de dif-

foudre , d’atténuer les fubftances glutineufes
,
gralfes & fa-

lines
,

telles que font toutes celles dont font compofés nos

aliments.

Bile du foie. Tome I, page 139, note.

Bile de la vésicule du fiel , idem, ibid.

BILIAIRE , fe dit des différentes parties dans lefquelles

fe fait la fécrétion de la bile ; tels font les vaiffeaux &; les

pores biliaires. Ce mot fe dit encore des concrétions qui

fe forment dans la véfîcule du fiel
,
qu’on appelle calculs

biliaires.

BILIEUX ,
épitliete qu’on donne aux tempéraments & aux

malades, chez lefquels la bile domine. (Voyez Tempéra-
ments.)
BISCUIT. Tout le monde connoît cette forte de pâtif-

ferie friande , fi commune dans les Villes
,
qu’il eft inutile

d’en donner la compofition.

Dangers des bifcuits dans les Maladies , & particuliére-

ment dans les fievres. Tome II, page zj.

Biscuit de mer : c’eft im pain qu’on cuit deux fois pour

les petits voyages , & quelquefois pour les voyages de long

cours , afin qu’il fe conferve mieux : on le fait un mois
avant l’embarquement 3 & fur les vaiffeaux du Roi , il eft

de farine de froment épurée de fon , & de pâte bien le-

vée. Le bifcuit écrafé & en miettes s’appelle Mâchemoure,
Pour conferver le bifcuit ,

il faut de temps en temps le faire

fécher, &: lui faire prendre l’air.

Prefcrit, Tome III, pages 131 , “^66 Tome IV, pages

z8 , 301.

BISTORTE. Bijîorta major , radice minus intortâ ,

C. Bauh. & Turnef. Biflorta rugofioribus foliis , J.

BAU H. Polygonum Bijîorta , caule jïmpUcijJimo , fo-
liis ovatis in petiolum decurreniibus

,
Linn. C’eft-à-

dire
,
grande Bijîorte , dont la racine ejl peu tordue^

félon C. Bauhin Se Tournefort, Bijlorte, dont les

feuilles font pleines de rugojîtés ,
félon J. Bauhin.

Bijlorte polygone , dont La tige ejl très-jimplt ,
do 7it

les feuilles font ovales ts courànt le long du pétiole,

félon Linné. Cette plante eft de la quinzième claue, deu-



BÎST BLAN
Siemefe^ion j

treizième genre de Tournefort : de Toc-
tandrie crigynie de Linné , &: de la trente-neuvieme famille

des perfîcaires d’AoANsoN.
La biftorte eft peu volumineufe. Ses feuilles font lon-

gues
j

plilfées
,
allez femblables à celles de l’ofeille

, très^

vertes en delTus 8c blanchâtres en delTous. Les tiges font

hautes de deux pieds
,
droites 5

cylindriques , noueufes
,
grêles

8c lilTes. Les fleurs naiflent au fommet de la tige , rangées

en épis ferrés , d’un rouge pâle. La racine
,
qui donne le

nom à la plante, à caufe de fa configuration, eft ordinai-

rement contournée , torfe 8c repliée fur elle-même comme
un ferpent. Comme la racine de cette plante eft la feule

partie qui Ibit d’ufage en Médecine , 8c que la plante ' ne

croît pas dans nos climats , on nous l’apporte des Alpes 8c

autres grandes montagnes
,
où la plante fe plaît

, en petits

morceaux de deux ou trois pouces de long , reflemblant

alTez
,
pour la forme, à des fang-fues repliées fur elles-

mêmes ou ratatinées : ces morceaux de racine font durs

,

de couleur brune dorée
, féchés également , de fubftance

coinpaéle
, 8c d’un goût âcre.

La racine prefcrite , Tome ill
,

page 17 5 Tome IV,
page 1^.

BLANC DE BALEINE
,

qu’oii iiomiTie improprement

fperma - ceti , eft une fubftance blanche , folide
,

qui a

rafped: 8c le goût de la cire bien blanche ,
d’un tiflu moins

compacte , 8c dilpofée par écailles 5
qu’on retire du crâne

8c des autres parties d’une efpece de baleine, 8c peut-être

des autres gros poiflbns. On s’en fert , en Médecine , aux

ufages internes 8c externes : on la recommande dans beau-

coup de Maladies
, fur-tout dans celles qui font dues à la

tranlpiration fupprimée 5 mais eft-ce d’après le fuccès qu’on

en a éprouvé B A la maniéré dont on le prefcrit
, on di-

roit que c’eft un remede très-aélif. La dofe ordinaire eft

depuis un fcrupuîe jufqu’à un gros , dans un véhicule con-

venable ; 8c M. Thouyenel, mon ami, dont le courage

8c les travaux pour l’avancement de la Médecine méritent

des éloges
, a éprouvé, fur lui-même

,
qu’à plufieurs onces ,

il ne produifoit aucun eifet. Dans un rhume confidérable,

qu’il eut à la fin de 1775, il voulut s’afliirer fi le blanc

de baleine répondoit aux éloges qu’on lui donnoit dans cette

Maladie : il commença par les dofes ordinaires
,

qui , ne
produifant aucun changement dans fon état, le portèrent

à les augmenter fucceffivement. Le lendemain , il en prit
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deux gros ,
trois fois par jour : le furlendemain quatre grosj

enfin le quatrième jour une once, toujours trois fois par

jour, & toujours fans que la tranfpiration en parût le moins

du monde rétablie. Mais comme , d’un autre côté
,

il n’en

a éprouvé aucun mauvais effet , fi ce remede n’a pas de

vertu ,
on doit convenir qu’il ell abufif

, & qu’on doit le

regarder comme nul en Médecine. Le blanc de baleine

coûte huit fols fonce.

Prefcrit , Tome II, page ; Tome III, page 7
note.

Blanc d’œuf
,
prefcrit, Tomelîl, page 10. Avantages

du blanc d’œuf battu avec de l’huile contre les brûlures ,

Tome IV, page 370.
Blanc de plomb. (Voyez Céruse.)
BLE (le) gardé trop long-temps, efl dangereux pour

la fanté , Tome I, pagé 16

y

Caradere du bon blé, page

193 ,
note. Le blé gâté peut occafionner la fievre maligne.

Tome II, page la gangrené, Toihe IV, page 350.
BLESSURE ; c’ell la même chofe que plaie. (Voyez

Plaie. )

BOIS DE CampÊche : bois de teinture que fournit un
arbre qui croît dans la Nouvelle-Efpagne , fur la côte de

la baie appellée Campêche. Il croît un arbre à-peu-près
femblable à Siam. ( Voyez DÉcoclion de bois de Cam-
PECHE). Il coûte fix fols fonce , un fol le gros.

Bois sudorifiques. On entend par la dénomination de
boisfudorifiques ,

le Gaiac z°. la Sajfafras

^

3°. la

Squine
,
4®. la Salfepareille ; mais de ces quatre fiibf-

tances , il n’y a que le ga'iac & le falTafras qui foient vé-
ritablement du bois 3 encore emploie-t-on fécorce de falfa-

fras de préférence au bois de ce végétal 5 des deux autres

on n’emploie que les racines.
(
Voyez Décoction des bois

sudorifiques. )

BOISSON. Quelle doit être la boifibn des enfants.

Tome I, page 50. Dangers des boiifons aqueufes chaudes,

page 169. Il faut le garder des boifibns aqueufes & froides,

quand on a chaud, page
3 5^. Eiffets avantageux des boif-

fons légères & délayantes dans les fievres aigues. Tome II,

page Z Z. Comment fe préparent les boifions délayantes

page Z 3 . Symptômes qui les indiquent , ibld. Quelle doic

être la boilton dans les fievres intermittentes,'^pages 40, 41 3

dans la fievre continue aiguë
,

page 69, Pourquoi l’on

prefcrit plufieurs boifibns pour le traitement d’une feule
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Maladie

,
page 70. Elles doivent être prifes en très-petite

<]uantité à-Ia-fois , & un peu chaudes, dans la pleuréfie ,

page 90. BoilTon qu’il faut prefcrire pendant que les vélî-

catoires font appliqués, pagp ^5. Quelle doit être la boif-

fbn dans la faulTe pleuréhe
,
page 103 ; dans la pulmonie,

pages 133, i3^ & 137» dans la fievre maligne
,
pages 17 5,

176^3 dans la petite vérole, pages 2.17 ,
lii

, , 2-18,

2,33 ,
z66 3 dans la rougeole

,
page 171 3 dans la fievre

jfcarlatine
,
page 178 3 dans l’éréfipele, pages 2.90, 1^5 5

dans l’ophthalmie, pages 305^, 311, 3143 dans l’inflam-

ination de la gorge
,
page 315 3 dans les maux de gorge

gangréneux
,
page 3373 dans le rhume

,
page

3 4.9 3 dans

la coqueluche des enfants
,

page 3703 dans rinfiammation

de refiomac
,
page 3813 dans la colique bilieufe, page 397.

Degré de chaleur que doit avoir la bodron dans toute in-

Hammatioii locale
,
page 41 Boiflbn qui convient dans la

fupprefiion & la rétention d'urine
,
page 471 3-^ dans la gra-

velle & la pierre
,
page 47(1.

Les boifibns doivent être prifes froides dans les hémor-
rhagies

, & fur-tout dans le crachement de fang
,
Tome III

,

pages z6
y 39. Quelle doit être la boilTon dans la dyfente-

lie
,
pages 48 , 513 dans les maux de tête

,
page 6j 3

dans

la jaunilTe
,
page 115. AblHnence de toute boilTon aqueufe

dans rhydropine
,

page 130. BoilTon préfervatiye de la

conftipation
,

page 270. Avantages de la boiflbn d’eau

fimple & très-abondante dans la folie, page 307. Boilfons

qui conviennent aux perfonnes venteufes
,
page 3é’9 5hyf-

tériques
,
page 385. Importance de la boiflbn abondance

dans les engorgements, les obftrudions
,
&c.

,
page 44f.

Quelle doit être la boiflbn dans la gonorrhée virulente.

Tome IV
,
page 9 3 lors de l’apparition des régies

,
page

113 3 dans la fupprefllon des régies
,
pages 12.4 , 1273 dans

les règles immodérées, page 1343 dans les pertes
,
page 1394

dans les flueurs blanches
,
page 147 3 dans la couche

,
page

1835. dans l’inflammation de la matrice, page 1883 dans

la fuppreflion des lochies
,
page 19 1 3 dans la fievre pour-

prée des femmes en couche
,
page 200 ; dans la fievre puer-

pérale, page Z06 3 dans la fureur utérine , page 2193 dans

le dévoiement & la diarrhée des enfants, qui tient à la

foiblefle des inteftins
,
pages Zf6 ^ 2573 dans la croup

,
page

2,8^3 dans la courbature, pages 520, 523*
BOITE-ENTREPOT

, nom que porte une petite caf-

fette , dans laquelle fbnt renfermés les inflrumencs & les

E
3
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drogues néceiTaires
,
pour rappeller à la vie les noyés. Oa

la trouve dans tous les Corps-de-garde de Paris, & elle

efî: répandue dans prefque toutes les ParoilTes du Royaume.
Defcription des objets que contient cette Boîte, Tome IV,

page 441. Ordre de la Ville de Paris de fournir cette Boîte

à la première réquifition
,
page 458.

BOL. Ce mot fignifie deux cliofes très-différentes : 1°. une

efpece de terre
3 une forte de préparation pharmaceu-

tique.

BoL,(efpece de terre.) On Ce feit, en Médecine, de

deux terres nommées bol : le bol d’Arménie de le bol de

France.

Bol d’Arménie. On donne ce nom à une terre argiL

leufe
, d’une couleur fafranée

, ou d’un jaune un peu rouge.

Il vient de cette partie de l’Arménie
,
qui eft voifine de la

Cappadoce. On le fallifîe très-fouvent. Quelques Auteurs

prétendent même que prefque tout ce qu’on nous vend pour

bol d’Arménie , terre ligillée
, & de Lemnos ,

n’eft autre

chofe que de la terre à pipe , broyée avec de l’ocre. On
fe fert indifféremment du bol d’Arménie & du bol de France :

ce dernier eft même plus en ufage
,
parce qu’il eft moins

fujet à être altéré. Le bol d’Arménie coûte lix fols l’once.

Bol de France. Ce bol eft d’un jaune tirant fur le

rouge-pâle. On le tire du côté de Saumur 8c de Blois , de

Bourgogne
, 8c de différents autres endroits de la France. Il

eft fouvent mêlé de matières étrangères ,
telles que des

pierres , du gravier , Scc. On le prépare
,
pour cette railon

,

avant que de s’en fervir, c’eft-à-dire
,

qu’en le broyant 8c

en le lavant ,
on le fépare de ces matières étrangères.

Bol
,
(préparation pharmaceutique.) On donne ce nom,

qui lignifie bouchée
, à un médicament mou , plus conlif-

tant que le miel , 8c qui a
,

plus ou moins ,
le volume d’une

bouchée, ce Comme le bol eft fait pour être pris fur le

M champ
, les fels volatils 8c les autres ingrédients qui ne

33 peuvent être gardés , entrent dans fa compolition. Les
33 bols font

,
en général

, compofés de poudres , humeélées
33 avec une quantité convenable de lirop, de conferve ou
33 de mucilage : on emploie ordinairement le lirop pour
33 les poudres les plus légères , 8c les conferves pour celles

w qui font plus pefantes , comme les poudres mercurielles ,

33 ôcc. 3 mais pour les poudres qui font très-légeres , il con-
>3 vient mieux de les humeéler avec du mucilage

,
parce

33 qu’il augmente moins le volume du bol que les autres
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io excipients , Sc qu’il les rend plus faciles à avaler 33. ( M. B.)

Le malade prend le bol en une feule prife
, ou il le par-

tage en piufieurs ,
pour l’avaler plus facilement

; mais iî

faut qu’il prenne ces divifions fuccelîivement
,
parce qu’or-

dinairement on n’en prefcrit que la dofe convenable.

Bol ANTisPASMODiquE. (Voyez-en la recette de l’in-

dication, Tome III
,
pages 517 , 515, 553.)

Bol astringent.
Prenez â'alun en poudre

, quinze grains ;

de gomme de quinquina , cinq grains ,

de conferve de rofe, vingt-quatre grains 5

de firop commun^ quantité fulfifante pour faire

un bol.

Le bol aftringent convient dans les pertes ,
ou le flux

exceflif des régies 3 dans les autres hémorrhagies caufées par

relâchement. On peut le réitérer quatre ou cinq fois par

jour
,
jufqu’à ce que l’hémorrhagie foit arrêtée. ( M. B. )

Pour faire ce bol & tous les bols en général , il ne s’agit

que' de mêler enfemble l’alun, la gomme de quinquina de

la conferve de rofe 3 enfuite on les humeéle avec le lîrop

,

jufqu’à ce que le tout forme une mafle confîfcante ,
mais

molle. (Voyez un autre Bol astringent , Tome IV 9

page 134.)
Bol astringent purgatif. (Voyez-en la recette &

l’indication. Tome IV, page 1^.)

Bol dïaphorétique.
Prenez de gomme de gaiac , en poudre , dix grains 5

de fleurs de foufre ,

de crème de tartre

de firop commun ,

On peut prendre ce bol
, deux fois par jour , dans les dou-

leurs de rhumatifme & dans les Maladies de la peau : il

peut être encore d’un grand avantage dans l’efquiiiancie in-

flammatoire. (M. B.)

(Voyez, pour la maniéré de le faire , Boi. astringent.)
Bol mercuriel.
Prenez de calomélas , fix grains ;

de conferve de rofe y
demi-gros.

Faites un bol. On peut prendre ce bol deux ou trois fois

par femaine
, dans lés Maladies où il efl: néceflaire d’admi-

niftrer du mercure : on le prend le foir 3 de lorfqu’il n’éva-

cue point
, on prend le lendemain matin quelques grains de

jalap
, en poudre

,
qui ne manquent point d’évacuer. (M. B.)

E 4

’

^
de chaque un fcrupule 3

quantité fuffifante.
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(Voyez
,
pôur la maniéré de le faire , Bol astringÊnt.}

Prefcrit
,
Tome IV, pages 17 &: j8.

Bol de mercure eï de rhubarbe.
Prenez de la meilleure rhuharhe , en poudre

, depuis un
fcrupule jufqu’à un demi-gros ;

de calomélas , de quatre à fix grains ;

de firop commun ,
quantité fuifirante pour faire

un bol.

Ce bol efl un bol purgatif dans les alfeélions hypocondria-

ques j mais fon principal ufage eft pour chalTer les vers»

Lorfqu’il efl néceffaire qu’il purge davantage , on fubflitue

du jalap à la rhubarbe. ( M. B. )

( Voyez ,
pour la maniéré de le faire. Bol astringent.)

Bol pectoral.
Prenez de blanc de haleine ^ un fcrupule ;

de gomme ammoniac y dix grains^j

àtfel de corne de cerfy fix grains 5

de firop commun y quantité fiiffifante pour faire

un bol.

On prefcrit ce bol dans les rhumes & dans les toux opiniâ-

tres 5 dans l’afthme
, & dans la confomption commençante

des poumons. Il eft , en général ,
nécelfaire de faigner le

malade
, avant que de lui faire commencer l’ufage de ce

remede.
( M. B. )

(Voyez, pour la maniéré de le faire. Bol astringent.)

Bol purgatif.
Prenez de jalap y en poudre, un fcrupule 5

de crème de tartre ,
deux fcrupules ;

Broyez le tout enfemble, Sc faites un bol avec quantité

fiiffifante de firop commun. Ce bol eft un très-bon purga-

tif, lorfqu’il eft néceffaire de purger doucement. Lorfqu’il eft

befoiii de purger fortement, on peut porter le jalap jufqu’à

la dofe d’un demi-gros & plus. ( M. B. )

BONBONS ; ce terme eft pris pour tout ce qu’on appelle

fiicreries.

Il fontnuifibles aux enfants. Pourquoi? Tome I
,
page 47»

BORAX
, fiel neutre , fur lequel on ne fait encore rien

de pofitif, qui nous vient, par les Hollandois
,
du Mogol

& de la Perfe, fous la forme de petites pierres gi’offes comme
une aveline, ou comme une noix, & couvertes d’une efpece

de graiîTe, On l’appelle brut ou naturel
,
pour le d.iftinguer de

celui qu’on purifie pour l’ufage de la Médecine, & qui eft
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alors en petits cryftaux blancs , luifants & tranfparents ,

femblables à ceux de l’alun : ils en ont aufîi la faveur
, 8c

fe diflblvent dans l’eau très-chaude. La propriété qu'a le bo-

rax de faciliter infiniment la fufion des métaux
, le rend

très-important dans les Arts. Il coûte
,

purifié ^ deux fols

le gros.

Prefcrit
, Tome IV, page 2.34.

BORBORYGMES. (Voyez ce que c’eft. Tome III,

page 3^4.)
BOTANIQUE , connoifiance ou fcience des plantes :

elle traite des plantes, tant médicinales que potagères , &
de curiofité. Ainfi

, l’agriculture & le jardinage font des

parties de la Botanique.

BOTANISTE, celui qui s’applique à l’Hiftoire naturelle

des Plantes , & à la connoiffance de leurs vertus 3 car celui

qui n’en connoît que les noms , Sc qui ne fait que les culti-

ver, n’efl; qu’un Jaidinier.

BOUCHERS. Maladies qui leur font particulières. Moyen,
qu’ils doivent mettre en ufage pour les prévenir. Tome I,

pages 102 & fuiv. Coutume dangereufe , & manœuvre dé-

goûtante des Bouchers
,

pages 1(55, 166.

BOUE NOIRE de dejfous le pavé des ruljfeaux des
grandes Villes

, ( propriétés de la ) Tome IV
,
page 411*

BOUGIES. On donne ce nom à de petits cylindres en

forme de cône très-alongé
,
dont on fe fert en Chirurgie,

pour dilater le canal de l’uretre qui s’elt rétréci , ou pour

y porter des médicaments capables de détruire l’obllacle qiia

l’urine trouve quelquefois dans fon cours. On voit qu’il

doit y avoir deux fortes de bougies : les unes fimples , for-

mées feulement d’une languette de toile ou de brins de co-
ton

, enduits de cire , & roulés 3 les autres compofées de

médicaments, faivant l’indication à laquelle on veut fatisfaire.

(Voyez Bougie simple.)
Bougies adoucissantes.
Prenez de cire jaune

,
dix onces 3

éLhuile rofat , 1 1 ^ 1

de ilanc de baleine
, /

Faites fondre
3 trempez-y enfuite des languettes de toile

,

ou des brins de coton
3
procédez comme pour les bougies

fimples. (Voyez ce mot.)
Pefcrites

, Tome IV, page 48,
Bougies de gomme élastique. Ces bougies, donr^n

doit la compofition aux fieurs Bernard, & Durand freres.



74 Tahle générale des Matières.

demeurants à Paris , le premier cour du Commerce
, près

la rue des Cordeliers
, & les autres , rue Serpente

,
quar-

tier Saint-André-des-Arcs , ont des propriétés inappréciables ,

étant très-flexibles & indiflblubles dans l’eau , ainfl que nous

l’avons dit. Tome II, page 470, note.

Preferites, ibid. , & Tome IV, page 48.

Bougies de M. Daran. Il y en a de trois fortes : les

groffes , les moyennes & les petites. Les grofles fe prépa-

rent ainfl :

Prenez de feuilles de ciguë

,

de nicotiane ,

de trefie mufque\ ou

lotier odorant ,

de feuilles &: fleurs de mille-

pertuis ,

I

de chaque une

grofle poi-

lée , coupées

& hachées me-

Inues 5

O huile de noix

,

dix livres ;

defiente de brebis feche , une livre.

Faites bouillir le tout à un feu modéré
, dans un chau-

deron
,

jufqu’à ce que les plantes foient comme riflblées :

paflez à travers un linge avec forte expreflion. Remettez
l’huile ainfl paflee dans le chauderon bien nettoyé 5 ajoutez-y :

de fain-doux y

de fuif de mouton ,

Mettez fur le feuj & lorique le tout fera fondu & bien chaud,

ajoutez-y
, peu-à-peu & en remuant avec une Ipatule de

bois :

^
de chaque trois livres.

de litharge , en poudre , huit livres.

Faites bouillir à petit feu
,
pendant une heure. Après quoi,

ajoutez encore :

de cire jaune , deux livres.

Laiflez fur le feu, julqu^à ce' que la matière ait la con-

lîftance convenable 5 alors vous y tremperez de la toile line

,

à demi-ufée
, de huit pouces de large fur trente-flx de long

,

pour en former de petites bandes de fept pouces de long,

plus ou moins larges , fuivant la grofleur des bougies. Une
ligne de largeur donne les plus fines, & ainfl de fuite de

ligne en ligne
,
jufqu’à quatre

,
qui donne les plus grolfes.

Liflez & roulez fur une table
,
pour en former des bougies

de forme un peu conique.

Les moyennes bougies fe préparent comme il fuit.

Prenez de la compofltion ci-deflus ,
avant qu’on y ait ajouté

15 cire jaune, une partie, ou une livre;

de cire jaune , deux parties , ou deux livres.
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Faites-Ies fondre furie feu, en remuant toujours. Quand
îe tout eft bouillant ,

trempez-y de la toile pour en former
des bougies moyennes.

Pour faire les petites bougies :

Prenez de la compolition ci-delTus , avant qu’on y ait ajouté

la cire , une partie , ou une livre.

de cire jaune
,

quatre parties
,
ou quatre livres ;

Faites fondre
, & préparez comme ci-delTus.

i

Pour introduire les grolTes bougies , on les trempe dans

l’onguent fuivant :

il

Prenez de baume de copahu , quatre onces ;

1

^emplâtre diapalme

,

deux onces 3

de fiente de brebis , en poudre fine , une once.

Faites fondre le baume & l’emplâtre 3 ajoutez la fiente 3

I

mêlez & remuez jufqu’à ce que le tout foit refroidi.

I

Quant aux bougies moyennes & petites , il fufiît de les

frotter avec de l’huile.

Ces bougies fuppléeront très-bien à celles que M. Bu-
CHAN prefcrit dans fon Ouvrage ,

fur-tout Tome ÎV, pages

32- & 33 -

Bougies simples. Rien d’auflî facile à faire que cette ef-

pece de bougies. On prend des languettes de linge fin , un
peu plus larges dans un de leurs bouts que dans l’autre 3 ou
des brins de coton

,
plus gros d’un bout que de l’autre : on

les trempe dans de la cire fondue, & à plufieurs reprifes 3

on laide refroidir : alors on roule ces corps fur une table

de bois bien unie , ou de marbre
,
imprégnée d’une petite

quantité d’huile
, avec la paume de la main , ou mieux

encore avec une planche très-unie ,
femblable à celles dont

fe fervent les Ciriers pour rouler leurs cierges : loiTque les

bougies font bien rondes & bien unies ,
on coupe les deux

extrémités qui ne fe trouvent point garnies de coton ou de

linge
,
parce que la cire s’efi: étendue. Pour s’en fervir , on

les trempe dans de l’huile , & on les introduit dans le ca-

nal de l’uretre , doucement & par gradation. Lorfqu’on ne

fent plus de réfiftance
, on s’arrête, parce qu’on efi: sûr que

l’extrémité eft pénétrée jufques dans la veffie. On fent que

les bougies doivent être de différentes groffeurs & longueurs 3

que celles qui doivent fervir aux enfants & aux femmes

,

doivent être plus courtes , Sec. Elles coûtent 5
livres la

douzaine.

Preferites
, Tome II

,
page 470.
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Bougies médicamenteuses. (Voyez Bougies adou-
cissantes j & de M. Daran.)
Bougies suppuratives. ( Voyez Bougies de M.

Daran. )

BOUILLIE
, nourriture extrêmement grofïïere & des plus

indigeftes.

Maladies occafionnées par la bouillie
,
Tome I, page 45'.

Aliments qu’il faut fuppléer à la bouillie , idem. ibid. La
bouillie prefcrite en cataplafiiie

, Tome II, page

Bouillie gélatineuse. Maniéré de la préparer. Tome
lîl

,
page 4^ 5 de la rendre agréable

, ihld indiquée dans

îa dyfenterie
, ihid.

BOUILLON, (Tablettes de) (Voyez Tablettes de
bouillon.)

Bouillons a la viande. Aliment dont tout le monde
connoît la préparation. C’eft toujours de cette forte de

bouillons dont il eft queflion
,
quand on ne fpécifie pas une

qualité contraire. Il y en a de bien des efpeces , dont 011

va parler fuccelîivemenr.

Prefcrits
, Tome IV

,
pages 13^ , 140, i^i ,181, loi,

2.40 ,481, 48^,
Bouillons aux herbes , (ce qui entre dans les) Tome

ÏII5 page Z73. Prefcrits, Tome III, page i5»5>.

Bouillons de jeuhes animaux. C’eft la même choie •

que bouilLons de poulet ou de veau. (Voyez Bouillons
T)E POULET.

)

Bouillons de poulet ou de veau
,

prefcrits. Tome
ÏI

,
page 41. Point de bouillon ,

même de poulet , dans la

fîevre continue - aiguë
,
page 70. Prefcrits, pages 115,

, 141 , 190 ,
z8z , zc)o

, 308 , 349, 370 , 381 , 400,
41^, 431. Abftinence de bouillons dans le dévoiement,
page 434. Prefcrit

,
pour véhicule à l’alkali cauftique

,
page

481. Prefcrit, Tome III, pages 55, 5^, iiy, 131, 17

2-8^, 473 , 5543 Tome IV, pages 134, i^i , 199 , 2-01,

3^8.

Bouillons d’escargots, de limaçons , ou de co-
limaçons DES jardins. Prenez de dix-huit à vingt-quatre

efcargots
, félon leur grolTeur; brifez les coquilles pour en

retirer l’infede
3 mettez dans de l’eau bouillante 5 agitez

fortement pour qu’ils dépofent l’humeur vifqueufe & tenace

dont leur peau eft imprégnée
3
jettez cette eau 3 mettez les

colimaçons dans trois chopines d’eau nouvelle 3 faites bouillir

jufqu’à réduélion de pinte
3

paflfez. On en donne un demi-
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ietier le matin à jeun , & autant le foir

, avant le fouper.

J’ai vu des malades les prendre purs j mais le plus grand
nombre les trouvent trop fades 5 alors on les coupe avec

partie égale
,
ou un tiers de lait

,
auquel on peut ajouter

un peu de lucre. Au lieu de fucre
,

j’ai fouvent fait prendre

la conferve de rofes
, à grandes dofes.

Prefcrits
,
Tome III, page 18 , note.

Bouillons de tete de mouton , ou gélatineux ;

prefcrits. Tome II, page 443. Maniéré de les faire, de

les adminiftrer
,
& leurs avantages dans la dyfenterie

, Tome
ni, page 45.

Bouillons de veau. (Voyez

B

ouillons de poulet.)
Bouillons en lavements

,
prefcrits

, Tome II, pages

3 3
Z

, 3 3 3 ; Tome IV
,
page 440.

Bouillons foibles, ou légers
,

aiguifés avec le fuc

d’orange ou de citron
3
prefcrits

,
Tome II, page 114. Sans

être aiguifés, pages 2.^5, 414, 41^, 417, 419, 443,
471 5 Tome III

,
pages , 203 ,140.

Bouillons forts, ou nourrîjj'ants \ prefcrits. Tome
II, pages 132, 2^0, 3373 Tome III, pages 13 , ^

3^23 Tome IV ,
pages 148 , 440.

Bouillons gélatineux. C’eft la même chofe que bouil-

lons de tête de mouton. (Voyez Bouillons de tete de
mouton. )

Bouillons gras. Cette exprelîion ne fignifîe pas

Ions à la viande ,
mais bouillons chargés de grailfe , ou

qu’on n’a pas dégrailTés.

Prefcrits ,Tome II
,
pages 410 , 440 3 Tome ÏII, pages

2.71 » 4^9 , 472-;

Bouillons légers. (Voyez Bouillons foibles.)

Bouillons nourrissants. (Voyez

B

ouillons
jorts. )

BOULE DE Mars, appellée encore Boule de Nancy ^

Boule vulnéraire , &c. C’ell un mélange d’une partie de

limaille de fer & de deux parties de crëme de tartre
,
bien

mêlées enfembîe & liées par le moyen de l’eau-de-vie , de

la maniéré fuivante:

Prenez de limaille de fer

,

deux onces 3

de crème de tartre ,
quatre onces.

Pilez exadement ces deux fubfi:ances3 mettez dans un ma-
tras 3 verfez par-delTus de l’ eau-de-vie ,

alTez pour qu’il y
en ait un doigt au-delTus de la poudre. Faites évaporer à la

çhaleur du foleil ou du bain-marie
,
jufqu’à liccité. Mettez
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de nouvelle eau-de-vie 5 faites de nouveau évaporei*
, Sc ainft

de fuite
,
jufqu’à ce que la malTe , après févaporation

,
pa-

roilfe comme réfineufe : alors on en forme des boules plus

ou moins grolfes. Elles coûtent dix fols lapiece. (Voyez Eau
DE Boule.)
BOURDONNET : c'eft un petit rouleau de charpie , de

figure oblongue , mais plus épais que large , deftiné à entrer

dans la cavité d’une plaie ou d’un ulcéré.

BOURGEONS de pin 8c de sapin. Maniéré de faire la

décoélion des bourgeons de fapin
,
preferite^ar M. Bu ch an

dans le feorbut.

Prenez de bourgeons de pin ou de fapin ^ cueillis au
printemps & féciiés à l’ombre , trois poignées.

Faites bouillir dans trois demi-fetiers d’eau pendant quatre

heures j lailTez réfroidir 5 ajoutez autant de bon vin vieux ;

lailfez repofer pendant vingt-quatre heures 5 exprimez. La
dofe eft depuis deux onces jufqu’à quatre. Les bourgeons

de fapin de Ruffie coûtent vingt fols l’once.

La décoction de bourgeons de fapin ^
preferite , Tome

m,pagei^^.
BOURRACHE. Borrago floribus cœruleis , J. Bauh.

& Turnef. Buglojfum latifolium , Borrago flore cœru-
leo , C. Bauhin. C’eft-à-dire , Bourrache àfleurs bleues ,

félon J. Bauhin & Tournefort. Buglofe à larges

feuilles y ou Bourrache à fleurs bleues
y
félon Gaspard

Bauhin.
La racine de cette plante eft blanche , de la grofteur

du doigt , fibrée
,
d’une faveur vifqiieufe. Ses feuilles font

larges, arrondies, d’un verd foncé, rudes , ridées, ondées,,

couchées fur terre, garnies de petites pointes très-fines 8c

faillantes. Sa tige eft velue , cylindrique
,

creiife
, haute

d’une coudée , branchue. Les fleurs naiflént au fommet des

rameaux : elles font d’une belle couleur bleue, rarement de

couleur de chair ou blanches
,

portées fur des pédicules

longs d’un pouce ou d’un pouce & demi
,
purpurins 8c in-

clinés vers la terre 5 elles font d’une feule piece , fembla-

bles à la molette d’un éperon, &: partagées en cinq feg-

ments pointus, dont le centre eft furmonté de cinq.fom-

mets d’étamines noirâtres
, réunis par leur pointe en forme

de pyramides, 8c de cinq filets ou languettes oblongiies ,

purpurines
,

foutenant chacun un des tommets ,
auxquels

elles s’attachent extérieurement. Le calice eft partagé eu

cinq parties
, aigues

,
vertes , velues. ïl en fort un piftil
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attaché à la partie poftérieure de la fleur en maniéré de
clou, lequel efl: comme entouré par quatre embryons, qui

fe changent en autant de graines nues de la figure d’une

tête de vipere , larges à leur bafe & terminées en pointe ,

ridées
,

noirâtres lorfqu elles font mûres, & dont le calice

efl: alors plus grand. Ses racines, fes feuilles &c fes fleurs

font d’ufage.

Prefcrite ,
Tome III, page iqijTome IV, page ziS.

BOURSES ,
enveloppe extérieure des teflicules j c’efl la

même chofe que fcrotum.

BOURSETTE , ou Bourfe à Berger. (Voyez Ta-
bouret. )

BOUSSEROLE. (Voyez Uva-ursi. )

BOYAU, c’efl la même chofe inteflin. (Voyez ce

mot.
) ^

BRÉCHET. (Voyez Creux de l’estomac.)
BRIQUETE, épithete qu’on donne aux urines qui, dans

les fievres intermittentes fur-tout
,
ont la couleur de brique

délayée
, & dépofent un fédiment de même couleur. (Voyez

Tome II, page 40.)
BRODEURS. Maladies auxquelles ils font expofés comme

Ouvriers fédentaires. Moyens de les prévenir. Tome I ,

pages 1x4 & & fuiv.

BRONCHES. (Voyez ce que c’efl. Tome I
,
page 94,

dans le courant de la note. )

BRONCHIALE , on prononce Bronkiale , épithete

qu’on donne aux vaifleaux des bronches , tels que les veines

& les arteres.

BRONGEIOTOMIE : c’efl une incifion ou une ouverture

qu’on fait à la trachée-artere , lorfque dans une violente

cfquiiiancie , Scc. l’inflammation empêche le malade de ref-

pirer, & le met en danger d’être fufloqué.

Prefcrite , Tome II
,
page 3355 Tome IV ,

pages 189 ,

440 , 449 , 470, 503.
BROSSES POUR la peau. Nous ne donnerons pas la

defcription de cet inflrument
,
qui ne différé des brolfes

ordinaires que parce qu’on leur a donné une forme ronde,

& ,
qu’en général

,
les crins font plus fouples , & ,

par

conféquent
,

plus doux. Tout ce que nous pouvons dire ,

c’efl quelles devroient être d’un ufage plus commun. (Voyes
Frictions seches. )

BRULURES, (des) Tome IV, pges 370—573.
BRYONE , ou Couleuvrée , Vigne blanche à haies
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rouges. Bryonia afpera , Jzve alba
, baccis rubrîs ,

C. BaUhin. & Turnef. F^itis alba
, five Bryonia^

J. Bauhin. Bryonia alba , Linn. C’efl-à-dire , Bryont
âpre ou blanche, à baies rouges, félon Gaspard
Bauhin & Tournefort. Vigne blanche , ou Bryoney
félon J, Bauhin. Bryone blanche

,

félon Linné.
Sa Eacine eft plus grolTe que le bras. Elle égale la cuilTe

lorfqu elle eft vieille. Elle eft charnue, divifée en de grofles

fibres, &; fongueufe lorfqu!eIle eft feche. Sa fubftance eft

diftinguée par des cercles & par des rayons , ayant une fa-

veur âcre, défagréable, un peu amere, & une odeur fétide

lorfqu’elle eft fraîche. Ses tiges font très-longues
,

grêles ,

grimpantes , cannelées , un peu velues
,
garnies de mains ou

longs filets tortillés. Ses feuilles nailTent alternativement 8c

font anguleufes
,

d’une figure afiez femblable à celle des

feuilles de la vigne, mais bien plus petites & un peu velues.

Ses fleurs fortent plufieurs enfemble des aiflelîes des feuilles.

Elles font d’une feule piece , en cloche , évafées
,
partagées

en cinq parties arrondies
,

d’un blanc verdâtre
,
parfemées

de veines
, & tellement adhérentes à leur calice

,
qu’on ne

peut les en féparer. Parmi ces fleurs il y en a de ftériles

,

qui font les plus grandes
, & qui ne font pas portées fur un

embryon : les autres font fertiles, plus petites ,
appuyées fur

un embryon, qui fe change en une baie fphérique
,
de la

grofleur d’un pois, verte d’abord, enfuite rouge ,
molle,

pleine d’un fac qui caufe des naufées , & de graines arron-

dies , couvertes cfun mucilage. Cette plante vient commu-
nément dans les haies 8c les forêts

,
8c fur-tout dans les pays

tempérés 8c un peu froids. On en trouve beaucoup aux en-

virons de Paris.

La racine de bryone eft un émétique, que M. Har-
MAND DE Montgarny

, Médeciii des Hôpitaux de la ville

de Verdun
, vient de faire connoître

, 8c que des expériences

heureufes & multipliées l’ont porté à appeller Vipécacuanha
européen. Mais , avant de l’employer

,
elle demande une

préparation , & voici celle que ce Médecin prefcrit.

cc On arrache cette racine en automne
,
lorfque la tige eft

55 féche & la baie bien mûre
,
ou même pendant l’hiver ,

55 jufqu’au moment où elle jette fa poulie
, au commence-

5» ment du printemps. Après l’avoir lavée exaftement , on
55 la coupe par rouelles minces, que l’on fait fécher enfuite

55 à l’ombre
, en les étendant fur de petites claies d’olîer

,

»» ou en les fufpendant
, après les avoir enfilées en forme de
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chapelet, de maniéré néanmoins que les rouelles foient uil

M peu elpacées entre elles.

33 Par cette préparation
,
On enleve à la biyone fon odeur

S3 vireufe ; & on la dépouille de fes principes les plus âcres ,

^3 qui pourroient la rendre dangereufe dans Tufage' interne,

33 Elle peut être employée alors avec fécurité dans la cure

33 des Maladies aigues oC chroniques, non-feulement comme
S3 vomitive, mais encore comme purgative,béchique,incifîve3>

33 apéritive, diurétique ,
fondante , emménagogue, &c.

, &c,

33 Ün demi gros de racine de bryoïie
,
préparée comme Ü

33 eft dit ci-deÜus
,
réduit en poudre fubtile & délayée dans

33 un verre d’eau
,
que l’on donne le matin à jeun

, forme
33 un vomitif légèrement tonique Sc infiniment doux

,
qui

33 convient aux conilitutions les plus délicates & les plus fa-

33 elles à émouvoir : mais dans l’ufage ordinaire
, c’êft-à-dire,

33 chez le plus grand nombre des individus , il n’eft point

33 afiez énergique , & il faut l’aiguifer avec un grain de tartre

33 jftibié
,
ou prendre , une heure après , une même dofe de

63 bryone.

33 Le vomitif de bryone eft: peut-être le plus sûr , le moins
w fatiguant & le plus efficace de tous ceux qui font employés
33 de nos jours. EfFeélivement il vuide l’eftomac fans trop

33 l’irriter, &: fans caufer ces fecouffes violentes , ces cram-

33 pes douloureufes qui accompagnent prefque toujours les

33 évacuations que produifent les autres vomitifs. 11 réunit

63 encore un autre avantage qui n’eft pas une de fes moin-
33 dres propriétés , c’eft celui de percer par le bas & de pro-

33 duire plufieurs felles copie ufes.

33 Depuis que j’ai annoncé au Public la bryone , c’eft-à-

33 dire depuis 1783 ,
continue M. Harmand de Mont-

33 GARNY , elle eft devenue dans cette Province
, malgré les

33 efforts réitérés de la fauffe prévention
, le vomitif le plus

33 commun à la Ville
,

à la campagne
,
où on le prend pat

3* préférence à tout autre. On la donne avec le plus heureux
33 îuccès dans le flux de ventre récent ou ancien

; dans les

30 fièvres ou coliques vermineufes; dans les dyfenreries hu-
33 morales 3 dans les fievres continues bilieufes 5

dans les

33 fievres putrides 6c malignes ; dans les fievres intermit-

33 tentes , fimples & compliquées 3 dans les affeftions catar-

33 rhales aiguës, les rhumes, les maux de gorge, la co-

33 queluche des enfants
, êc fpécialement dans les péripneu-

53 monies bilieufes qui régnent annuêllement dans cette Pro-

Tom^ JY F



St Table générale des Matières*

» vince ; dans les fîevres puerpérales 5 dans la rougeole , la

37 petite vérole , &c. , &:c. ».

Nous n en dirons pas davantage fur la bryone ,
nous

renvoyons à l’Ouvrage de l’Auteur , intitulé : Nouveau
traitement des Maladies Dyfentériques , à Vufage du
peuple indigent. Il faut voir aufll le Journal de Méde-
cine ,

année 1788, cahier d’Août, pages 150 & fuiv.

BUBON , ( ce qui diftingue la defeente du ) Tome IV,

page 415.
Bubons faux , ( des ) Tome IV, pages 40—41,

Bubons vénériens, (des) Tome IV, pages 38—40.

CABA CABA
(jABARET, Afaret , Afarum ^ Oreille - dlhomme^^

Oreillette.iKondelle^Girard-KoujJîn, Nard-fauvage^ &c.

Afarum ,
C. Bauh. , J. Bauhin. & Turnef, Afarum

Europœum foliis reniformibiis , ohtufis ^
binis , Linn.

C’eft-à-dire , Cabaret y
félon C. Bauhin, J. Bauhin 3c

Tournefort. Cabaret d'Europe , à feuilles en forme
de rein , obtufes , & rangées deux par deux ,

félon

Linné. Cette plante eft de la quinzième claffe
,
première

ledion
,
premier genre de Tournefort 3 de la dodécan-

drie monogynie de Linné 3 & de la onzième famille des

aridoloches d’AoANSON.
Le cabaret croît fur les Alpes , dans quelques endroits de

la Lorraine , du Dauphiné , de l’Auvergne , du Languedoc ,

des environs de Paris , &c. Sa racine eft menue, nbreufe,

rampante
,
grisâtre , d’une odeur forte & agréable. Sa tige

eft balTe , & donne nailTance à des feuilles larges , de la

forme , à-peu-près , d’un rein coupé tranfverfalement
,
ou

d’une oreille d’homme 3 elles font le creux, fes deux extré-

mités fe repliant quelquefois fur elles-mêmes : elles font

très-vertes en deftus, moins en-delTous : elles font portées

fur de longs pétioles ou de longues queues
, creufées dans

toute leur longueur 3 ces pétioles fortent deux par deux de la

tige. Les fleurs nailTent dans la feftion de ce double pétiole,

porté-es par des pédicules courts
,

qui fe courbent après la

floraifon : ces fleurs n’ont point de corolle
, par conféquenc

de pétales ou de feuilles.



CABA CAB A
La racine

,
dont on fait qüeïqiï’ufage en Médecine, nous

cO: apportée des Provinces où cette plante eft familière. Il

faut la choifir belle , entière , bien nourrie
,

grolTe comme
une plume d’oie médiocre ,

nettoyée de Tes fibres
, récemment

féchée
,
grife

, d’une odeur agréable & pénétrante.

Elle purge & fait vomir , ainfî que les feuilles 5 mais iî

faut qu’elles aient été fécliées pendant long-temps à l’air libre,

c’eft-à-dire
, fix mois ou un an. C’eft à Frédéric Hoff-

mann que nous devons cette maniéré d’en corriger la viru-

lence. On prefcrit le cabaret fous trois formes différentes

,

difent les Auteurs des EJfais de matière médicale indi^

gerie
, cités Tome il

,
page 4^ ,

note 9.

1°. La racine bien féchée en poudre, depuis vingt-quatre

grains jufqu’à quarante , délayée dans une taffe de thé ou de

bouillon de veau, a coutume de faire vomir trois à quatre

fois faas violence.

On met de la racine coupée très-menue
, depuis un

gros jufqu’à deux
,
infufée pendant quatre heures dans un

verre de vin blanc. On paffe; on prend cette dofe le matin à

jeun , & elle réufîlt également bien. Cependant les per-

fonnes foibles s^accommodent mieux de la première maniera
d’adminiftrer cette racine , c’eft-à-dire , en poudre 5 la rai-

fon , continuent les Auteurs de cet Ouvrage
,

n’efl pas diffi-

cile à faifîr ; c’eft que la partie réfîneufe , moins développée,

agit, dans ce dernier cas , avec une moindre énergie.

Mettez depuis quatre jufqu’à douze feuilles de cabaret

,

infufées, avec un peu de canelle concaffée, dans un verre

d’eau commune fur des cendres chaudes
,
pendant une nuit»

On paffe. Cette dofe édulcorée avec le miel ou le firop de
violette

,
fe prend le matin à jeu. Cette derniere maniéré de

prefcrire Je cabaret , le rapproche davantage de l’ipé’ca-

cuanha 5 car
, après avoir évacué ,

il diminue la fréquence

des felles & le tenefme.

Par ces diverfes maniérés d’adminiftrer le cabaret, nous
avons obtenu des évacuations faciles & abondantes. Nous
répétons que fon aétion vomitive

,
purgative & aftringente

n’eft pas moins énergique que celle de l’ipécacuanha j

que nous ne voyons pas pourquoi on ne le.fubftituerok pas,

avec fécurité, à cette plante exotique. Nous fommes d’au-

tant plus portés à exhorter les Naturaliftes , les Médecins oC

les Pharmaciens à s’occuper de cette fubftimtion
,
que fou-

vent l’ipécacuanha eft défeétueux
,
qu’il a de pernicieux effets

dans les campagnes , où la plupart des Chirurgiens
,
qui y
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font la Médecine & la Pharmacie, ne font , ni affez inflriiits

pour en juger la bonté, ni alTez riches pour ne pas préfé-

rer celui qu’on leur vend à meilleur compte.

Prefcrit , Tome II, page 51 , dans le courant de la note

5

Tome III, page ^8 ; Tome IV, page 310.

CACHECTIQUE, qui eft attaqué de cachexie. Il y en a

qui donnent encore cette épithete aux remedes qui font pro-

pres à prévenir & à guérir la cachexie.

CACHEXIE. On entend par cachexie ,
la mauvaife

conftitution , le mauvais état du corps ,
dans toute fon éten-

due , occafîonnée par la furabondance des humeurs qui cir-

culent dans nos vaiîleaux. Audi y a-t-il
,
felonM. de Bordeu,

autant d’efpeces de cachexies
,
qu’il y a d’efpeces d’humeurs.

( Voyez Recherchesfuries Maladies chroniques,Tomt 1.)

Cachou, ou Terre du Japon. Ce médicament eh; une
fubhance compofée de parties réhneufes & gommeufes. On
nous l’apporte de l’Inde , en morceaux gros comme des œufs
de poule, d’une confîhance folide , féche & pefante , d'un

roux noirâtre extérieurement , & d’un brun clair intérieure-

ment, d’une faveur acerbe & un peu amere 3 mais cette

amertume n’a rien de rebutant : il eh même des gens qui la

trouvent agréable. Le cachou le plus pur eh celui qui le fond

le plus aifément dans la bouche. On a long-temps regardé le

cachou comme une terre: M. Boulduc commença à détruire

ce préjugé 3 &; M. de Jussieu fit voir, dans un excellent

Mémoire qu’il donna à l’Académie des Sciences en 1720,
que cette fubflance eh le fuc épaifil d’un fruit nommé Arec,

qui croît fur une elpece de palmier
, à la côte de Coro-

mandel. '

On n’emploie pas le cachou tel qu’il nous vient des Indes.

On le purifie , en le réduifant en poudre
, & eif le dilTol-

vant dans de l’eau chaude 3 enfuite on palfe , & on le fait

évaporer jufqu’à ficcité. Les Apothicaires tiennent un grand

nombre de préparations de cachou. Ils le vendent brut ,
^

douze fols l’once 3 à la fleur d’orange ,
vingt-quatre fols 3

à la violette
,
vingt fols 3 à la bergamote , vingt fols 3 à la

canelle
,
vingt fols 3 à l’ambre, quarante fols 3 fans odeur,

trente fols
,
&c.

Prefcrit, Tome II, page 45^ 3 Tome IV, page 134.

CÆCUM : nom que porte le premier des gros intehins,

parce qu’il n’a qu’une ouverture qui lui fert d’entrée & de

fortie : c’eh le plus court des intejftiiis 3 il tient à l’iléon &:

au colon. (Voyez Intestins.)
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CAFÉ : amande dont on fait tant d’abus
, & que porto

un arbre appelle, par Linné, Coffea Arabica. C’eft-à-dire,

Café d’Arabie.

Les Gens-de-Lettres doivent s’interdire l’ufage du café

,

Tome I, page ijS. Pourquoi Tufage habituel du/café eft

dangereux, page 15)9 ,
note. Ses propriétés, fes avantages,

quand il eft pris rarement
,
ibid. Inconvénients particuliers

du café au lait pour certaines perfoiines, ibid. A qui le café

convient de préférence , ibid. Avantages du café pour ar-

rêter le vomÜTement, fur-tout chez les femmes grolTes ,

Tome II, page 448. Le café fans être brûlé, prefcrit en dé-

cocftion, page 481. On dit qu’une forte iiifulion de café eft

utile dans l’accès de l’afthme. Tome îlî, page 145. Le café

eft fur-tout iiuifible aux perfonnes nerveufes, pages
3 , 3

oi 5

préfcrit en vapeur, page 407.

CAL : durillon qui vient aux pieds ,
aux mains & aux ge-

noux , à la fuite de la comprelîion exercée fur ces parties.

Cal
, ou Calus

^
eft auift le nom d’une fubftance olTeufe,

qui
, s’épanchant entre les deux extrémités des os fraéturés ,

en forme la réunion.

CALAMUS AROMATicus , Rofeau odorant : c’eft le

nom que porte la tige d’une plante arondiiiacée
,
qu’on nous

apporte du Levant
,
par Marfeille

,
ordinairement en bottes

ou elpeces de fagots
, compofés de rofeaux de là groifeur

d’une plume, d’un gris rougeâtre à l’extérieur, blanchâtre

en dedans , ainlî que la moelle qu’ils contiennent. Son odeur
eft agréable & aromatique : fa faveur eft de même , mais
amere & âcre. Il faut prendre garde que fa moelle ne foit pas

jaune 3c réduite en poulliere j car c’eft une marque qu’il a
été attaqué par les vers. Mais, comme le calamus aroma-
ticus eft très-rare

,
on lui fubftitue , dans ce pays 3c dans

toute l’Europe
, la racine appellée Acorus vents

,
qu’un

grand nombre de Botaniftes appellent également Calamus
aromaticus. Le Calamus aromaticus coûte un fol le gros,
lix fols l’once.

acorus verus, ou le vrai acorus ^ eft une racine alTez

longue
, noueufe

,
grolTe comme le petit doigt

, un peu ap-

platie
, de couleur blanche , verdâtre extérieurement ,

lorf-

qu elle ,eft récente
, 3c roufsâtre quand elle eft delféchée 3

blanche intérieurement
, fpongieufe ,

d’une faveur amere ,

acre 3c aromatique. Il faut la choilir mondée de -fès iila-

ments
,

difficile à rompre
,

3c prendre garde quelle ne fok

F
3
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point moiûe, ni vermoulue. Elle nous vient de Tartaiie^

de Pologne
,
&c.

Prefcrit, Tome II, pages 48 , 6 ^, & note > Tome lîl ,

page 78.

CALCAIRE, nom que portent les terres & pierres qui,

expofées à l’adion d’un feu convenable , fe réduifent en

chaux
, ou qui font difpofées par le feu , à prendre cette

former qui fe dilTolvent dans les acides, ôc qui, comme
les fubftances alkalines, font elFervelcence avec ces mêmes
acides , & en font précipitées par les fels alkalis.

CALCINATION : c’eft l’aélion de réduire les corps fo-

Jides en chaux , foit par le feu ordinaire , foit par celui du

foleil.

CALCINE, épithete qu^on donne aux corps qui ont

éprouvé l’opération appellée calcination. Les corps calcinés

font donc de vraies chaux ; la plupart en poudre
,
d’autres

en petites portions , &: d’autres fîmplement friables
,
parce

que le feu a détruit la liaifon & le tilfu qui unilfoit les par-

ticules de ces corps. Le feu a aulîi détruit la couleur, l’odeur,

le goût &: les autres qualités de cette nature, qui dépen-

doient du tilfu du corps entier.

CALCUL ; c’elf la même chofe en Médecine
,
que

Pierre
,
qu’elle foit formée dans la veffie

,
ou dans les reins

,

ou dans la véficule du fiel
, ou dans toute autre partie du

corps. ( Voyez Tome II, page 475 , l’Article Urine de

cette Table générale des Matières. )

Calcul biliaire
,
nom qu’on donne aux fubftances pier-

icufes
,
qui fe font formées dans la véficule du fiel.

CALLEUX , calLeufe

,

fe dit ,
en général , de toutes fortes

de duretés, de la peau , de la chair & des os ; mais on donne
plus particuliérement cette épithete aux levres ou aux bords

durs d’une plaie & d’un ulcéré.

CALLOSITÉ
, chair blanche , dure ,

feche & fans dou-

leur, qui couvre les bords & les parois des anciennes plaies

& des vieux ulcérés , au lieu d’une bonne chair.

CALMANT. On donne ce nom aux remedes ejui cal-

ment les douleurs, qui diflipent les feiifations fâcheufes, cau-

fées par des humeurs
, ou par des remedes trop âcres. Ces

remedes font particuliérement ceux dans lefquels entre l’o-

pium ; ce font ceux auxquels les anciens donnoient le nom
d’opiat.

Prefcrit, Tome II, pages 220, 274, 3^7, 374, 377,,

433 , 440, 45^3 Tome III, pages 28 , 32, S 9 >l-y.



CA LO CAMO 87

77, 79, 1^7. Inconvénients des calmants dans les Maladies

de nerfs :
précautions avec lefquelles il faut les donner, page

297. Alodele d’une potion calmante, page 345. Prefcrits ,

pages 350, 3^7, 4^1 ,5333 Tome IV, pages 161 , xoo ^

^34, 2';4 » 3 ,
37 » 4H-

CALOMELAS , nom qu’on donne au Mercure doux ,

fublimé fix fois. (Voyez Mercure doux , de cette Table
générale des- Matières

,

& le Dictionnaire de Médecine^
par James , ou ïEncyclopédie ^ pour ÏEtymologie de ce

mot.
)

Mais il en eft de ce remede comme d’une infinité d’autres,

qui ne procurent de bons effets qu’autant qu’ils font , ou bien

ckoifis, ou bien préparés 3 & malheureufement le calomélas
n’efl pas le même dans les différents pays

,
ni dans toutes les

boutiques d’un même pays , ni dans les mêmes boutiques en

différents temps. Voilà ce qui a engagé le Traduéleur de la

Méthode nouvelle & facile de guérir la Maladie Vé-
nérienne, par M. Clare, cité. Tome IV, Chap. XLIX,
note 5 de cet Ouvrage

, a décrire le procédé de M. Scheele,
fameux Chymifle Suédois

,
pour Tavoir toujours uniforme ,

& pofTédant toujours le même degré d’adivité. Mais ce pro-

cédé efl long , &; demande une main exercée. Nous ne le

tranfcrirons donc pas ici. Nous renvoyons les curieux à cette

Méthode nouvelle & facile de guérir la Maladie Véné-
rienne, &c.

Prefcrit, Tome II, pages 133, note, 441 3 Tome III

,

pages 100, 107 , 109 , 132:, 409 3 Tome IV
,
pages 17, 31.

Méthode de Vadnùniflrer par ahforption , pages 79, ^ 6,

Prefcrit, page 43 ,
note

3
page 59 , note 3

pages 83,84,85.
On ne peut donner le calomélas

,
aux enfants

,
qu’avec pré-

caution, page Z 3 4. Prefcrit
,
pages x8 8 , 310, 490.

CAMOMILLE romaine. Chamæmelum nohile, flore

multiplici

,

C. Bauh. & Turnef. Chamæmelum repens,

ûdoratijjtmum
,
perenne

,
flore multiplici, J. Bauh.

Anthémis nobile

,

Linn. C'eft-à-dire
, Camomille à fleur

double, félon C. Bauhin & Tournefort. Camomille
rampante

, très^odorante , vivace , à fleur double

,

félon

J. Bauhin. Camomille , félon Linné. Elle eft de la qua-

torzième claffe
, troifieme fedion

,
cinquième genre de

Tournefort 3 de la fyngénéfie polygamie de Linné,
de la feizieme famille des compofées d’AoANsoN.

La camomille romaine croit naturellement dans les cam-
pagnes d’Italie. On la cultive dans nos jardins. Sa racine efi:

F 4
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menue, fibretife & rameufe. Ses tiges font nombreufes ,
for-

blés 3 elles s’elevent peu de terre
, & fe foudennent rare-

ment droites. Les feuilles font alternatives à la tige ,
ailées

,

découpées profondément en un grand nombre de parties

minces ,
inégales & aiguës. Les rameaux fortent des ailTelles

des feuilles , & font garnis de feuilles qui ont les mêmes ca-

raéleres : ces feuilles ont une odeur forte
, ainli que les

£eurs qui nailfent aux extrémités des branches
, & qui font

compofées d’un amas de fleurons dans le centre , & de plu-

fieurs demi-fleurons à la circonférence. Ces fleurons font d’un

jaune pâle très-aromatique. Ce font les feules parties de la

plante qui foient d’ufage en Médecine. Elles coûtent
,
mon-

dées , huit fols l’once.

Prefcrites, Tome II, pages 40, 41, 44, 4^ , 48 , 77,
53 , 13^, 147, 17)' , 176, 183 , 184, 187 , ,

X3 5, 173,

337, 350, 3^4, note
3 3 71, 41 5 ,434 , 44^, 4^8 3 Tome ni,

page 4^. Ses avantages dans la dyfenterie ^
d’après fes pro-

priétés, zlid. Prefcrite
,
pages 54, 5^, 70, 78, 8^, 89,

^1, Î07, 11^3 13 3
, 163, 166

,

181, 318, 3513Torne IV,
pages 5i, 146, iS6^ 375, 37^, 419 , 453 , 487, 491,

CAMPÊCHE. (Voyez Bois de Campêche & Dicoc-»

TION DE BOIS DE CaMPÊcHE. )

CAMPHRE : fubflance végétale, concrète, très-légere,

blanchâtre
, tranfpareiite , d’une odeur très-forte

,
d’une fa-

veur piquante , un peu amere , mêlée d’une fenfation de fraî-

cheur 3 inflammable à la maniéré des huiles eflentielles,

très-volatile, qui fe diflbut facilement par l’efprit-de-vin
,
Sc

qui brûle même dans l’eau. Par toutes ces propriétés le cam-
phre reffemble parfaitement aux réfînes 3 mais il en différé

efl'entiellement , en ce qu’étant expofé au feu , dans des vaif-

feaux clos , il fe fublime en entier
,
fans éprouver de décom-

pofîtion
,
fans laiffer aucun rélidu charbonneux , ni d’aucune

autre efpece. Tout le camphre
,
qui eft dans le commerce ,

nous vient des Indes & du Japon. On le retire d’une efpece

de laurier qui croît abondamment dans l’Ifle 'Bornéo. Le
camphre

, immédiatement après avoir été- retiré de l’arbre

qui le fournit
,

efl: chargé de plufleurs impuretés qui le falif-

fent
3 on le nomme , en cet état ,

camphre brut. Les Hollan-

dois
,
qui en font le principal commerce ,

le purifient chez

eux , en le fublimant dans des efpeces de matras de verrez

Le camphre s’emploie
,
ou pur, ou diffous dans des liqueurs,

relies que reau-de-vie, refprit-de-vin, &:c. (Voyez Eau-



CAMP CANE Sjr

Ï)E-VIE CAMPHRÉE, EsPRIT-DE-VlN CAMPHRE.
) Lc cam-

phre purifié coûte quinze fols ronce.

Prefcrit, Tome II, pages 5>7, Tome lîl
, 59, 7^,

131, 305, 3
'o 8, 541, 3po, 414, 517, 513, 530, 533,

556^3 Tome IV, page 17^ ,
note.

CAMPEIRE
,
camphrée

,

épithete qu’on donne aux mé-
dicaments

, aux liqueurs ,
dans lefquels on a fait entrer du

camphre
, ou auxquels on a communiqué lodeur du camphre.

( Voyez Eau-de-vie camphrée. )

CAMPS,
(
De quelle importance eft la propreté dans les )

Tome I, page 180.

CANAL. Ce mot fignifie, en général, un inftmment
long & creux

,
qui fert à conduire les fluides : c’efl: dans ce

fens qu’on donne le nom de canaux à tous les vaifleaux du
corps humain

, ainfi qu’à quelques conduits particuliers
,
tels

que les fuivants :

Canal cHOLÉDoquE
, nom que porte le canal commun

de la bile
,
qui communique avec le duodénum.

Canal hépatique. (Voyez ce que c’eft, Tomel, page

1 39 , dans le courant de la note.
)

Canal intestinal
, ou conduit intefllnal

;

nom qu’on
donne quelquefois à toute la longueur des boyaux ou intefdns,

renfermés dans le bas-ventre,
(
Voyez Intestins. )

Canal thorachique. (Voyez ce que c’eft. Tome I,

dans le courant de la note
,
page 1 10. )

Canal de l’uretre, ou fimplement uretre. (Voyez ce

dernier mot.
)

CANCER,
( du) Tome lîl

,
pages 438—46'!.

Cancer occulte. Idem ^ page 448. Ses fymptômes

,

page 4JO.
Cancer ouvert. Idem, ihid. & 451.
CANELLE, écorce d’une odeur très - agréable ,

connue
de tout le monde

,
pour l’ufage qu’on en fait dans la cuifine.

On la tire d’un arbre que Linné appelle Laurus foliis
ovato-oblongis

, trinervis
, hafî nervps unientihus. C’eft-

à-dire
, Lan rier à feuilles d'un ovale alongé ,

(jui ont
trois nervures ou côtes qui fe réunijfeîit à la hafe de
chaque feuille. 11 croit dans l’We de Ceylan, &c.

Selon Van-Swieten, la caneüe eft le plus excellent des

aromates. On doit préférer la poudre de cette écorce à toutes

les autres préparations qu’on peut en faire ,
telles que XHuile

effentielle de caneüe
, VEau diflillée ou XEfprit de ca-

nelle : remedes qui
,
quoique très-odorants ,

font cependanE
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très-inferieurs, parce cjue la vertu corroborative refte, après
la diftillation

, dans le rélîdu de la canelle , &: ne monte pas

dans l’alambic
J avec la partie odorante. (Voyez Apkorlfmes

de Chirurgie^ traduits par M. Louis
, Tome IV, page 87. )

La canelle fine coûte vingt-quatre fols l’once j & loiTqu’elle

efb en poudre
, trente fols.

Prefcrite, Tome II, pages 18 1, 53^,443, 4503 Tome III,

pages 45-, 4^, 54, 13 1^0, 310, 371 j Tome IV,
pages 48^, 51^.
Canelle blanche, ou Ecorce de Jé^inter. Nous don-

nons la même dénomination à ces deux écorces, quoiqu’elles

viennent
,
d’arbres différents, pour nous conformer au lan-

gage des Apothicaires
,
qui , ne pouvant fe fournir que diffi-

cilement d’écorce de Winter
, appellent de ce nom la canelle

blanche
,
qui paroît être plus commune. Heureufement que

la méprife ne peut être fort dangereufe, ces deux écorces

étant aromatiques à un degré à-peu-près égal, & pofTédant

à-peu-près les mêmes vertus. La canelle blanche, celle qu’on
trouve chez nos Apothicaires, eft roulée en tuyaux, plus

gros que la canelle fine ordinaire , oblongs ,
dépouillés de

leurs pellicules extérieures
, d’un jaune un peu brun au dehors,

&: blanchâtre en dedans, d’un goût qui tient un peu de la

canelle, du gingembre & du clou de girofle, d’une odeur

un peu pénétrante. On la tire du tronc & des branches d’un

arbre que Sloane, dans les Tranfaciions philofophiques

^

appelle, Arhor baccifera^ laurifolia ^
aromatica

,
frucliù

viridi

;

c’efb-à-dire , Arbre qui porte des haies, dont les

fleurs rejfeniblent à celles du laurier, & dont le fruit

efî verd. Cet arbre naît dans les lieux humides , dans les

forêts. On le trouve à la Jamaïque &: dans plufieurs autres

Mes de l’Amérique. Elle coûte fix Ibis le gros.

Prefcrite, Tome II, pages 53, 3143 Tome III, pages

2,11 , i$6,

CANTHARIDES, oa Mouches Cantharides, infeéle

du genre des fcarabés, dont la couleur eft d’un beau verd

doré , tirant quelquefois fur l’azur. Leurs ailes font très-écla-

tantes 3 leur faveur paroît d’abord légère
,
mais bientôt elle

devient âcre & cauftique 3 leur odeur eft très - défagréable ,

lorfqu’elles font récentes 3 elles la perdent lorfqu’on les garde

quelque temps. On voit de ces mouches, qui ont un pouce de

longueur : d’autres font plus petites, & n’ont que fept à huit

lignes. On préféré ordinairement ces dernieres
,
parce qu’elles

pallènc pour être plus âcres. On trouve des canthai'ides dans
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les environs de Paris, mais moins que dans les pays chauds,

tels que Tltalie & i’Efpagne. Elles fe plairent fur les frênes,

les troènes, les peupliers, & fur plufieurs plantes, telles que
la cynoglolfe

,
&c. On doit les choifir entières, nouvelles,

& qui ne commencent pas à fe réduire en poulïiere. On les

met en poudre avant de les employer , les Apothicaires les

vendent , en cet état
,
quinze fols fonce.

Cantharides. (Voyez accidents caufés parles)

CAPILLAIRE COMMUN, ou noir. Adiantum foliîs

îongiorihiis
y
pulveruUîitls

y
pediciilo nigro y C. Bau h.

Adiantum nigrum

,

J. Bâuh. Filiculay quœ adiantum
nigriim officin. Turnef. Afplenium adiantum nigrum ^

frondibus fubtripennatis
,
foLiis aiternis y

pinnis lan^*

ceolatis
y incifoferratis C’eft-à-dire , Capillaire

à feuilles longues , couvertes de poujfere ,
dont le pé-

dicule ejl noir y félon C. Bauhin. Capillaire noiry félon

J. Bauhin. Petite fougere , appellée CapilVaire noir

des Boutiques
y

félon Tournefort. Cétérac-Capillaire

noir y dont les feuilles font à trois ailes , ayant des

folioles alternes , également ailées , lancéolées , décou-
pées y félon Linné. Cetce plante eft de la feizieme clalTe ,

première feélion, feptieme genre de Tournefort ; de la

cryptogamie des fougères de Linné , & de la cinquième fa«

mille des fougères d’

A

dans on.

Cette efpece de capillaire croît dans les lieux humides &
ombrageux, dans les terreins pierreux, contre les murailles,

au bord des fontaines , &: dans l’intérieur des vieux puits.

Sa racine eft un amas confus de fibres rameufes & déliées.

La plante n’a point de tige ; fon port confifte en plufieurs

feuilles radicales
,

qui s’élèvent à la hauteur d’environ un
pied, portées par de longues queues, fillonnées dans toute

leur longueur : ces feuilles font vertes en-delEis ,
marquées

en-deffous d’une ligne rougeâtre
,
qui s’étend depuis la bafe

de la queue jufques vers le milieu de la feuille. Les fleurs font

rangées par paquets fur le dos des folioles : elles relfernblent à

une poulïiere roulTe. Les feuilles font d’ufage.

Prefcrit
, Tome II

,
page 130, dans le courant de la note 5

Tome IV, page i^i.

Capillaire dr^ Canada. Adiantum fruticofum Bra-
fiUaniimy C. Bauh. Adiantum Americanum

y

Turnef.
C’eft-à-dire, Capillaire

y arbrijfeau dut Bréfily félon Casp,
Bauhin. Capillaire d'Amérique y félon Tournefort.
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Les feuilles de ce capillaire relTemblent beaucoup à celles

du capillaire commun. On nous en envoie quelquefois du

Canada & du Bréiil ,
où il eft li commun

,
qu’on s’en fert

,

au lieu de foin
,
pour emballer les marchaiidifes. Mais nous

confeillons d’employer le capillaire commun
,

crainte d’être

trompé. Il entre dans la Décoction pecioralâK (Voyez ce

mot. )

Capillaire de Montpellier, ou vrai Capillaire y ou

Cheveux de Vénus, Adiantum foliis coriandri, C. Bauh.
Adiantum

,,
live Capillus Veneris y J. Bauh. Adiantum

Capillus Veneris y Linn. C’eft-à-dire, Capillaire à

feuilles de coriandre y félon C. Baühin. Capillaire y où

Cheveux de Vénus y félon J. Bauhin. Capillaire-Cheveux
de Vénus y félon Linné.

Cette efpece de capillaire
,
qui croît fur-tout en Langues-

doc & en Provence, eft très - baffe
,
rampante; fes folioles

font très-petites. La fruftification
,
qui eft eii-deffous ,

repré-

fente , vue au microfcope , des coquilles ; les côtes des

feuilles font longues, menues , d’un noir rogeâtre ,
luifant.^

& ne reffemblant pas mal à des cheveux ,
lorfqu’elles font

dépouillées de leurs petites feuilles. C’eft de cette efpece de

capillaire qu’on prépare le fîrop qui porte ce nom.
Prefcrit

,
Tome II

,
page 130, dans le courant de la note 3

Tome IV, page 19 1.

CAPSULL , boLirfe
,
étui

,
poche : c’eft ainfî qu’on ap-

pelle l’enveloppe membraneufe des articulations , nommée
pour cette raifon, capfuie articulaire. L’enveloppe de la veine-

porte fe nomme capfule de Gliffon. L’enveloppe des véficules

féminales s’appelle capfule féminale
, &c.

CARDAMOME. ( Petit ) C’eft un fruit defféché
, ou

une gouffe membraneufe
,

longue d’environ cinq lignes

,

triangulaire
,
plus pointue vers fon pédicule , cannelée

, dont

l’écorce eft mince
, s’ouvrant par fes trois angles dans fa ma-

turité
;
partagée le plus fouvent en trois loges

,
par le moyen

de petites membranes qui fe déchirent facilement ; chaque
ic'ge contient deux rangs de graines angulaires, ridées, d’un

jaune roufsâtre, blanches en-dedans, âcres, ameres, aroma-
tiques, & tenant de l’odeur du camphre. On nous apporte

le cardamome des Indes Orientales. Onjui donne l’épithete

de petit
,
pour le diftinguer des deux autres efpeces

,
dont

l’une s’appelle grand cardamome, & l’autre moyen carda-

mome : mais comme ils ne font d’ufage que dans quelques
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€ompo/îtions officinales ,

nous n’en dirons rien. Le petit car-

damome coûte trois fols le gros.

Prefcrit, Tome II, pages 134, '458 5 Tome III, page
2.S6.

CARDIA : nom que porte l’orifice fupérieur de l’eftomac,

( Voyez Tome III, page i8 1. )

CARDIALGIE ( de la ) & du Soda ,
ou Fer chaud

^

Tome III, pages i8i—18^.

CARIE. La carie eft aux os ce que î’ulcere eft aux par-

ties molles ; c’efl une ’folutioii de continuité dans un os,

avec perte de fubflance , caufée par une matière âcre Sc

corrofive.

CARMINATIFS. D’après leur étymologie, les carminatifs

feroient des remedes qui diffiperoient les douleurs, comme
par enchantement 3 mais on n’en rencontre pas fouvent de
cette efpece 3 & s’il y en a qui quelquefois réufTifTent de cette

maniéré, iis ne peuvent être que de la clafTe des antifpaf-
modiqiies. (Voyez ce mot. ) Cependant on n’appelle point

ces derniers carminatifs. On a affeélé cette épithete à des

remedes proprement ftomachiques
,
qu’on emploie contre les

vents de l’eftomac & des inteflins.

Les carminatifs prefcrits , Tome III, pages zSô", 34^.
Quels font les carminatifs les plus vantés, page ^66 ^

note.

CARNOSITE ; nom qu’on donne à une excroifîance char-

nue
,
qu’on croit s’engendrer dans le canal de l’uretre.

Ce qu’il faut faire lorfque les carnofîtés occafionnent la

fuppreffion ou la rétention d’urine ,
Tome II

,
page 470 3 la

dyfiirie. Tome IV, page 48. Les Bougies (Voyez Bougies
de M. Daran.

)
guériffent les carnofîtés

,
pages

3 3 , 48.

CARONCULE. Ce mot fignifîe une petite portion de
chair

3 mais il s’applique d’une maniéré plus fpéciale à quel-

que petite partie du corps ,
fur-tout à deux petites éminen-

ces iituées
, l’une à droite, l’autre à gauche, au grand

angle de l’œil
, & qui féparent les deux points lacrymaux.

Ces deux petites éminences s’appellent caroncules lacry-
males, ( Voyez Œil. )

CAROTIDES : nom que portent deux arteres du cou,
placées

, l’une à droite, Tautre à gauche
,
dont l’office efl: de

porter le fang de l’aorte au cerveau & aux parties externes

de la tête.

CAROTTE. Racine légummeufe ,
trop connue pour qu’il

foit néceffaire de la décrire.
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Prefcrite, Tome îl', page 475 , Tome III, page 4^0, 4^1,
nore j Tome IV, page 13 5.

Carotte sauvage, PaflenacLe» Daucus vulgaris ^

Türnef. Pajlinaca tenuifoUa ^ fylveflris ^ Diofc. vel

Daucus officinar. C. Bauh. Pajîlnaca fylvefîris , J.

Bauh. C’eft-à-dire , Carotte commune^ félon Tou rne-
EORT. Panais fauvage à petites feuilles ^ de Diofco^
ride ^ ou Carotte des Boutiques, félon C. Bauhin,
Panais fauvage, félon J. Bauhin.

Cette plante, c]ui fe trouve dans les prés & le long des

chemins , en abondance , relTemble au panais 3 mais la ra-

cine eft plus petite
,
plus âcre. Ses tiges font égales pour la

hauteur
,
cannelées

, velues
,
remplies de moelle

, branciiues.

Ses feuilles font très-découpées
, d’un verd foncé

, velues en-

delTous. Ses fleurs font difpofées en parafol, blanches
3
quel-

quefois , & même aflez fouvent , la petite fleur du milieu

efl: rouge. A ces fleurs fuccedent des fruits arrondis
,
com-

pofés de deux femences cendrées ,
cannelées

,
garnies & en-

vironnées de poils , d’une odeur pénétrante. Les femences font

les parties de cette plante qui font d’ufage.

Prefcrite
, Tome II

,
page 481.

CARREAU, (du) Maladie des enfants. Tome IV,
pages

3
II—313.

CARRIERS. Exhalaifons pernicieufes auxquelles ces

Ouvriers font expofés. Moyens de les prévenir. Tome I,

pages 5^7 Sc fuivantes.

CARTAME. (Voyez Safran batard. )

CARTILAGE :
partie folide du corps

,
blanche

,
polie ,

uniforme, flexible & élaftique 3 moins compaéle'que les os,

mais plus dure. La plupart des cartilages s’ofilfient & de-

viennent des os, avec Tâge. Il y en a d’autres qui relient tou-

jours cartilages : tels font ceux du nez, -Scc.

CASQAK\\AéE^,Chacril : nom que porte une écorce rou-

lée fur elle-même , de l’épailfeur d’une ou deux lignes : elle

eft d’une couleur blanchâtre & cendrée à l’extérieur 3 mais

intérieurement elle eft d’une couleur femblable à la rouille

de fer. Son odeur eft aromatique & alTez agréable 3 fa fa-

veur eft également aromatique & amere ; on nous l’apporte

de l’Amérique méridionale, far -tout du Paraguay & du

Pérou. On en trouve aufll dans la Nouvelle-Elpagne & dans

les Ifles de Bahama. On ne connoît pas bien certainement

quelle eft l’efpece d’arbre dont on la tire. Quelques Auteurs

penfent que là cafcarille eft l’écorce d’un arbre décrit par
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Catesby, dans fon Hijîolre Naturelle de la Caroline^ 8cc .

,

Sc nommé Ricmoides ,
elœagni folio.

CASSE ,
ou Cajfe folutive : c eft un fruit

, ou une goufîe

cylindrique ,
longue d’un pied & demi , & grofle environ d’un

pouce. Elle eO: couverte d’une écorce ligneufe
, mince 6c

alTez dure
,
dont la couleur ell: à l’extérieur d’un brun tirant

fur le noir f &: jaune en-dedans : elle eft partagée en petites

loges par des membranes placées tranfverfalement
, 6c pa-

rallèles les unes aux autres , dures comme du bois
, 6c minces :

elles contiennent une moelle noire , molle , mielleufe
, d’un

goût douceâtre
,
joint à un peu d’âcreté, qui cache une graine

ovalaire, applatie ,
dure

,
jaune 6c luifante.

Il faut préférer la cafte d’Alexandrie ou d’Egypte à celle

qui vient d’Amérique, parce que cette derniere eft âcre 6c défa-

gréable au goût. 11 faut choiûr les gouftes qui font pefantes

,

nouvelles
,

pleines
,

qui ne réfoiinent point
, ou dont les

graines ne font point de bruit lorfqu’on les agite ; exemptes

d’odeur aigre ,
lorfqu’on les cafte , 6c qui ne fentent

, ni le

chanci, ni la cave, parce que certains Marchands ont cou-

tume de les conferver à la cave , où ils les couvrent de fable,

6c les arrofent avec de l’eau , afin qu’elles paroiftent plus

pleines 6c plus nouvelles ; mais elles s’y aigriftent bientôt
, 6c

s’y moififtent.

On ne fait ufage que de la moelle
,
qu’on appelle encore

pulpe. On jette les pépins , l’écorce 6c tout ce qui eft folide.

L’arbre qui fournit la cafte , 6c qui reftembîe aftez à notre

noyer, eft originaire de l’Egypte 6c des Indes Orientales,

d’où il a été porté en Amérique ; mais , comme nous l’avons

déjà dit, la cafte d’Amérique, quoique les bâtons ou gouftes

foient plus gros ,
n’eft pas auftl bonne. La cafte en bâtons

coûte trente fols la livre 6c dix fols l’once.

Prefcrite, Tome I, pages i.zj ,3885 Tome III, pages 5

478 , 485 5 Tome IV, pages zz4 , z8^.

CASSIS, CaJJîer des Poitevins , Grofelllernolr. Grof
fularia olens rihes nigrum dicta , o^cinarum. Grojfu-
laria non fpinofa fructii nigro majore^ C. Bauh. 6C

Turnef. Ribes nigrum folio oient

e

, J. Bauh. Rihes
nigrum , inerme

,

Linn. C’eft-à-dire , GrofeilUr odorant
dit Grofeiller noir des Boutiques^ Grofeillerfans épines^

à gros fruit noir., félon C. Bauhin 6c TouRisiEFORT.

Grofeiller noir., dont la feuille eft. odorante , félon J.

Bauhin. Grofeiller noirfans épines, félon Linné.
Tout le monde connoît le Caftis 3 nous fommes difpenfés
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d’en donner la defcription. D’ailleurs, M. BuchaN ii'e*

confeille que le fruit, qu’on connoîc encore mieux. ( Voyer
Tome II

,
page

3

)

CASSONADE ,
Sucre terré : fucre qu’on obtient en

purifiant le fucre brut, ou la mofcouade, & en la dépouillanc

des parties paienchimateufes & grofiieres qui peuvent être

reftées après le premier travail qu’a elTuyé le fuc des cannes.

La cafibnade a une apparence faline : elle eft ^blanche 3 fa fa-

veur elf douce , & même davantage que celle du fucre plus

raffiné. Son odeur approche un peu de celle de la violette. Le
nom de calfonade lui vient de ce que les Portugais, qui, les

premiers
,
font apportée en Europe , la mettoient dans des

cailfes
,
qu’ils appellent calfes.

Prefcrite ,
Tome I

,
page 1153 Tome II

,
pages 34^ , 3735

Tome III
,
pages 10^ ,

i lÿ.

Cassonade rouge : cette calfonade, qui fe prend quel-

quefois en lavement
,
ell l’eau-mere

, ou la matière firupeufe

qu’on fépare , en purifiant la calfonade. Elle ell: pulvérulente,

gralfe ,
humide

,
d’un brun noir

,
jamais rouge : aulfi ne peut-

011 deviner pourquoi on lui a donné cette épithete. Elle coûte

deux fols fonce.

CASTOREUM, Cafior : c’eR une fubftance dure, friable,

réfineufe & infiammable 3 d’une couleur brune, d’une faveur

âcre, & d’une odeur défagréable. Tandis quelle efî: encore

fluide
,

elle efl; contenue dans des poches membraneufes qui

fe trouvent dans le ventre du caftor. C’eft en la tenant long-

temps expofée à la fumée, qu’on lui fait acquérir la dureté

quelle a : c’ell un puill'ant antifpafmodique. Je ne dois pas

manquer, dit M. Lieutaud
,
d’obferver que le caftoreum

palfe
,
avec fondement, pour le meilleur correélif de Popium.

Le caftoreum en poudre coûte dix-huit fols le gros.

Prefcrit, Tome II, pages KjO, 161, note 3 3 7(>, 377,
4fü3 Tome III, pages 305 , 341

,

3(^0, 387, 388 , 38^ 5

Tome IV, page ^
note.

CATAPLASME. On donne ce nom à une efpece de re-

medes externes, de confiftance molle, femblabîes à la bouillie,

qui eft elle-même un excellent cataplafme. Ils font compofcs

de farine, de feuilles, de racines, &:c.
,
d’onguents, d’em-

plâtres
,
d’infufions

,
de décodions

,
de lait, d’eau

,
&c. « Les

15 cataplafmes pofledent peu ou point de vertus fupérieures

35 à la bouillie, qui peut les remplacer dans la plupart des cas.

55 Leurs principales vertus font d’être réfoliitifs St fiippura-

55 tifs
3 &; comme

,
à cet égard

,
ils peuvent être utiles dans

/ 35 quelques
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^ quelques circonfi(;a,iices ,
nous allons en décrire de chaque

33 efpece. 33 ( M, B. )

Cataplasmes adoucissants. ( Voyez CataplasMës
DE MIE DE PAIN ET DE LAIT. )

Cataplasmes de biere aigrie, recommandés. Tome ÏV,
page 412.

Cataplasmes de mie de pain et d’eau. Avantages
qu’ils ont

,
dans certains cas , fur Ceux de mie de pain Sc de

lait. Tome ÎV, pages 3^8, 380,

Cataplasmes de mie de pain et d’eaU vÉgeto-
minérale de Goulard, prefcrits, Tome IV, pages 16 ^

,353 37, 3^3 51*

Cataplasmes de mie de pain et de lait, prefcrits.

Tome II,
.
pages 2.27, ^35, 303 , 3 1 2. , 3 13 , 3 3 1, 3 3

x,
3 82.,

441 , 44^, 471 3 Tome III, pages 19, 78, 8^, 412, 537 5

Tome IV, pages 16, 35, 37, 3^, ji, i^;, 275, 336, 337^

}

339 , 34^ 3 368 , 3 7 3 3 3753 37^3 3^03 43^»
Cataplasmes de mie de pain et de vinaigre, pref’

dits. Tome IV, pages 375, 385).

Cataplasme de moutarde et de raifort. ( Voyez
Sinapisme. )

Cataplasme d’oignon. ( Voyez Cataplasme matü-
RATIF. )

Prefciit
, Tome lï, pages 178, lyp, xié", 2^3 5 Tome lîl

,

page 863 Tome IV, pages 3 2^ , 33^.

Cataplasme de thériaque.
Prenez de rhériaque de J-^enife ,

de caneLle, en poudre,

de clous de girofle

,

en pouT'e

^huile.de menthe ,

de vinaigre ,
autant qu’il fera néceffaire pour

mêler toutes ces fubilances. Ce cataplafme fe fait fans feu
, &

il eft préparé audi-tôt que toutes ces fubftances font mêlées.

Prefcrit
,
Tome IIÎ

,
page 350 3 Tbme IV, page 344-.

Cataplasmes émollients. (Voyez -en la recette &
l’indication

,
Tome IIî

,
page 78. )

Frefcrits
, Tome III

,
page 18 3 Tome IV, pages 3^, 42

,

z75 3 341 , 439 , 55 ^-

Cataplasme maturatif ou suppuratif.

Prenez de racine de lis hlanc
,

quatre onces 3

de figius grafes
jd oignons cruds écratés

, J
^

à'onguent hafiUcum )^\mQ i deux onces
3,

Tonu P\ G

fîx gros 3

de chaque

deux gros 3

fîx gouttes ;
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de galhanum , demi-once ;

de farine de graine de lin
,

quantité fufîirante.

Faites bouillir la racine
, les oignons & les figues dans une

quantité d’eau fuffifante ; alors triturez , & ajoutez les autres

ingrédients 3 formez, avec le tout, un cataplafme mollet.

On peut dilToudre le galbanum dans un jaune d’œuf, avant

de le joindre aux autres ingrédients. Lorfqu’il eft néceffaire

de faciliter la fuppuration
,
ceux qui peuvent faire les 'frais

de ce cataplafme, &; prendre la peine de le compofer, peu-

vent en faire ufage. Mais, moi, je puis alTurer que, dans

ce cas, je n’ai jamais rien trouvé de Supérieur à la bouillie,

ou au cataplafme de mie de pain & de lait, auxquels on ajoute

une quantité fuftifante d’oignons, foit cuits, foit cruds, &
qu’on adoucit avec un peu d’huile, ou du beurre- frais.

( M. B. )

Prefcrit, Tome II, pages 178 ,181, 154, 1^3, 1^4, 41 j 5 ,

Tome IV, page 37.

Cataplasme résolutif.
Prenez de farine à'orge, fîx onces ;

de feuilles fraîches écrafées de ciguë

,

deux onces 5

de vinaigre

,

quantité fuffifante.

Faites bouillir la farine & les feuilles de ciguë dans le vinai-

gre pendant quelques minutes 5 ajoutez deux gros de fucre

àe plomb. ( M. B. )

Prefcrit, Tome II, page 3133 Tome III, pag. 412.

CATARACTE , ( de la ) Tome III
,
pages 407—40^.

CATHARCTIQUE. Les catharéliques ne font autre

chofe que les purgatifs. ( Voyez ce mot. )

CATHEPvETIQUE
,
épithete qu’on donne aux médica-

ments qui ont la propriété de confumer les chairs baveufes

,

& les excroiffances fongueufes
,
qui s’élèvent du fond des

plaies ou des ulcérés 3 tels font Valun hrâlé

,

le précipité
rouge , &c.

Prefcrit, Tome IV, page 45.
CATHETER , inftrument de Chirurgie

,
qui n’efi: autre

chofe qu’une fonde creufe & recourbée, qu’on introduit dans

la vefîîe
,
pour en faire fortir l’urine, connoître fes^Mala-

dies-, y faire des injeélions, examiner s’il y a une ou plufîeurs

pierres
, & diflinguer leur folidité & leur figure. C’eft la même

chofe qu’algalie.

Cas où il faut introduire la fonde. Tome II, page 470.
Dextérité qu’exige l’introdudion de la fonde dans la veffie,

page 475. 11 n’y a que la fonde qui puifTe affurer de l’exiftence
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4e la pierre dans la velîîe, ihld. Son ufage, prefcrit, Tome IV,
page 48»

CATHOLÎCUM doubli.

Prenez de polypode de chêne.^ huit onces
|

de racine de chicorée y deux onces ;

de règlijj'e ^ une once 5

de feuilles d'ajgremome,
jde fcolopendre

,

J
^

de femences de violette , deux onces s

éleau ,
fept livres.

Faites bouillir pendant un demi - quart d’heure
j

paiîez ;

ajoutez., de fucre ,
deux livres & demie*

Alors cuifez en confiftance de firop ; ajoutez encore,

de pulpe de tamarin ,

^extrait de cajfe ^

de rhubarbe, en poudre,

de fe'né ^
en poudre ,

de régUJfe ,
en poudre ,

de femences ào. fenouil
des quatre femences froides ^ en pâte, trois gros.

Délayez la pulpe de tamarins
,

l’extrait de calTe & les quatre

femences froides
, en ajoutant le firop ci-delTus

,
peu-à-peu 5

mêlez enfuite les poudres, pour faire du tout un éleduaire.

Ce remede fe vend, tout préparé, quatre fols fonce,

Prefcrit, Tome lîl, page 54.

CAUSTIQUE. On donne ce nom aux fubUances âcres,

corrofves & brûlantes : tels font le Feu , ou le Fer chaud

,

qu’on appelle Cautere actuel; la Pierre à cautere
,
la

Pierre infernale

,

le Sublimé corrofi

f

le Précipité rougCy

l'Alun calciné, ïEau-forte , le Beurre ééantimoine ^

ÏEau phagédénique Poudre de fabine

,

&c.

Prefcrit, Tome III, pages 85 ,
45x5 Tome IV, pages 3^,

40, 45 ,

3

37 5 3 3^» note 3
pages 359, 383 , 384.

de chaque quatre onces;.

une once 3

une once & demie >

CAUSUS. Voyez ce qu*on doit entendre par ce mot

,

Tome II
,
page 6 <; ,

note.
' ’

CAUTERE. On donne indifféremment le nom de cau-

tère aux ulcérés artificiels
,
que l’on fait pour procurer l’écou»

lement d’une matière morbifique quelconque
,
& aux inilru-

ments avec lefquels on forme ces ulcérés. Il importe cepen-

dant de les diftinguer
,
les uns n’étant que les effets des autres.

Cautere, inftrument. Ce n’eft autre chofe que ce que
»ous avons appeîlé caufiique, { Voyez ce mot. )

G 2.
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^iCÂfci'TEk^^'if^ticule o|i écoulement. C’eft un petit ulcère

- ,
ou^ec la lancette , ou avec la pierre à

cautere , ou avec, i^SFèçr^hauffé. La voie la plus sûre eft la

J/ 'l^''jraHCrtK eft la pierre à cautere 5 mais la plus

chaud, dont les perfonnes timides crai-

gnenYTa brûlure : néanmoins il mérite la préférence fur les

autres, pour fes effets, fur -tout dans les cas où il faut une

révuîfion prompte & momentanée
, comme dans Tapoplexie.

( Voyez Tome III
,
page z 6 i.)

Toutes les parties du corps ne font pas également propres

à l’ouverture d’un cautere : le cou , les bras
,

les cuifTes ,

les jambes en font les lièges les plus ordinaires. Nous ne

décrirons pas la maniéré de faire le cautere -, elle exige des

connoiffances anatomiques
,

qu’il n’eft pas dans notre plan

de communiquer. Dès qu’on l’aura jugé néceffaire , il faut

appelle!' un Chirurgien , ou toute autre perfonne exercée dans

ces fortes d’opérations
,
qui preferira la maniéré de le panfer

& de l’entretenir. Tout ce que nous nous permettrons de

dire
,
c’eft qu’un cautere exige une grande propreté

5
qu’il faut

changer de linge toutes les fois qu’on le panfe , & qu’il faut

le panfer régulièrement deux fois par jour, à moins que quel-

que raifon ne borne les panfernents à un feul , comme il ar-

rive quelquefois, & dont un homme de l’Art peut feul décider.

Il ne faut jamais fe preffer de fermer un cautere. Les per-

fonnes d’un certain âge , doivent le garder toute leur vie. Il

n’y a guere que les enfants chez lefquels on puifTe laifter

fécher les cautères ; encore ce ne peut-il être qu’une couple

d’années après qu’ils font guéris de la Maladie pour laquelle

on les avoir ouverts. Il eft cependant des cas où on peut &c

©n doit les fermer ,
m.ême chez les adultes 5 c’eft lorfque

l’effet n’a pas répondu à l’intention
,
qu’ils n’ont pas guéri la

Maladie
,
ni même foulagé , comme il arrive quelquefois

,

fur-tout lorfqu’ils font faits inconfidérément.

Avantages qu’on a retirés du cautere dans une pefte,Tome f,

page ziy. Preferit, Tome II, pages 13^, note
3 303 ,

3i<?,

3^0, 438, note 3 447 3 Tome III, pages 6j

,

71, S 6 , 5)Z,

137» 2.13, 130, 13X, X47, 148, zjo ,

i6x, x^7, 305, 30^, 308, 318, 335, 33^, 3
7Z, 403 ,

4oy, 415,42-1, 42-7, 43 3 , 453, 455 ,
note 3 4^1 3 Tome IV,

pages i;o, 15Z, z;;, Z71, Z77, 30Z, 307, 311, 378,
381, 383 , 550.

Cautere actuel. (Voyez Caustique. )

Pr«fcrit, Tome III, page z^z
3
Tome IV, page 3;^,
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CÉCITÉ. C’eft la même chofe que Goutta -fereine.

( Voyez Goutte-sereine. )

CEINTURE , ( Avantages d’une large ) ferrée autour

des lombes, dans lé diabètes. Tome II, page 458 ; dans

rincontinence d’urine chez les vieillards, page 4^1 j dans

les, crampes &: les convullions de l’eRoniac , Tome III

,

page 3^0.

Ceinture mercu^rielle : c^eft un morceau de cuir, de

linge, de drap, de coton, ou d’autre étoiFe, qui enveloppe

du mercure , &; qu’on attache ,
en forme de topique , autour

des reins, fouvent au préjudice des malades. (Voyez Tome III,

pagezzi.)
CELERI. Tout le monde connoît cette plante

,
qu’on

cultive dans les jardins , & qu’on mange en falade , & de

plulîeurs autres maniérés. Le céleri n’eft autre chofe que la

plante fuivante , blanchie par la culture.

Prefcrit en aliment, & regardé comme remede dans la

gravelle & la pierre. Tome II, page 475’ j dans le fcorbut.

Tome III, pages 198 , 199, note.

CÉLERI SAUVAGE, OM Acke. ApluTTi poluflre & apium
officinamm, C. Bauh. ScTurnef. Apium vulpare ^

gratinsA- Bauh. Apium graveolensA^^^' C’eft-à-dire

,

Acke des Marais & des Boutiques félon C. Bauhin &
Tourneeort. Ache commun^ défagréahle y

félon J.

Bauhin. Ache qui fent fort y
félon Linné.

La racine de cette plante eft blanchâtre, droite, plongée

profondément dans la terre , chargée quelquefois de plulîeurs

têtes. Elle eft fibrée , d’une faveur défagréable , âcre Se un
peu amere , d’une odeur forte

,
aromatique. Les feuilles

,
qui

s’élèvent de la racine ,
font nombreufes

, cannelées , creufes ,

& de neuf pouces de longueur : elles font découpées
, &:

comme compofées de deux ou trois paires de petites feuilles ,

rangées fur une côte, terminée par une feuille impaire. Ces
petites feuilles font larges

,
dentelées fur leurs bords

,
parta-

gées en trois découpures profondes
, d’un beau verd ,

liftes

,

luifantes , fucculentes , d’une odeur forte lorfqu on les prefte

entre les doigts, d’une faveur âcre & défagréable. Ses tiges

Portent en grand nombre de la même racine : elles font

épaiftes , cannelées profondément
, creufes ,

hautes
,
garnies

& entourées, de loin en loin
,
de feuilles femblables à celles

qui fortent immédiatement de la racine. Ses fleurs viennent

,

ou des aiftelles des branches
, ou à l’extrémité des rameaux 3

elles fout difpofées en parafols
,
petites , & en rofe blanche î
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le calice fe change en un fruit , forme de deux petites grai-

nes
,
plates d’un côté, & convexes de l’autre, (triées, gri-

sâtres ,
âcres &: aromatiques. L’ache fe plaît dans les terreins

humides & marécageux, d’où on le tire ‘pour le cultiver dans

les jardins &: en faire le céleri. Ses graines font fur - tout

d^’afage.

Prefcrit, Tome III
,
pages 195» , zoo ,

note.

CELLULAIRE. (Voyez Tissu-cellulairi. )

CENDRES COMMUNES, ou de nos foyers, Prefcrites

pour alkalifer la boilTon des empoifomiés par des fubftanccs

minérales. Tome III, page 4703 prefcrites. Tome IV,

page 171.

Cendres de genêt. (Voyez Genêt.)
Cendres graveeÉes. On donne ce nom au réfidu de la

lie & du marc de vin, défféchés & brûlés : c’eft un alkali

très-fort ; & lorfque les matières qui le fournirent ,
font brû-

lées promptement & avec l’attention requife, il eft le plus

doux de tous ceux qui font dans le commerce. ( Voyez le

JDicîionnaire de Chymie. )

Les cendres gravelées peuvent entrer dans la compoûtion
^ de Xalkali caujîlque, ( Voyez ce mot , 6c Tome II

,
page

481.)
CENTÀUREE. (Petite) Centaurlum minus, C, Bauh»

6c Turnef. Centaurlum minus, flore purpureo, J. Bauh.
Gentiana Centaurium ^ Linn. C’eft-à-dire, petite Cen-^

taurée , félon Casp. Bauhin 6c Tournefort. Petite

Centaurée à fleurs pourpres, félon J. Bauhin. Gentiane
centaurée

,

félon Linné. Cette plante eft de la deuxieme
clafte, deuxieme feélion, troiûeme genre de Tournefort,
de la pentandrie digynie de Linné.

Elle croît communément dans les bois , le long des ave-

nues, dans les terres feches 6c fablonneufes. Sa racine eft

menue, blanche, ligneufe, fibrée, infipide. Elle poufte des

tiges depuis (îx pouces de hauteur jufqu’à un pied 6c plus.

Ses feuille,s font oppofées
, deux à deux

,
petites , étroites ,

liftes
, veinées 6c d’un verd gai

,
mais à de grandes diftances

les unes des autres. Les branches fortent des aiflelfes des

feuilles. Les fleurs naiftent au fommet des rameaux, en forme
de bouquet ,

d’une belle couleur pourpre ,
d’une feule pièce,

en entonnoir partagé en cinq parties. Le piftil fe change
en un fruit long d’un demi-pouce

,
cylindrique

,
membraneux,

à deux loges, qui s’ouvrent en deux portions, 6c qui con-

tiennent des graines très -menues. Elle fleurit en Juillet, 6c
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il ’éonne des fleurs jufques vers la fin de l’automne. On obfer-

1 vera que ces fleurs reflemblent aflez à celles de l’œillet de

!

poète
,
pour l’arpe^d & la couleur

,
qui eft cependant moins

I

foncée. Les fommités fleuries de la petite centaurée
,
font

d’un grand ufage en Médecine.

Prefcrite, Tome II, pages 41, G'i
^
notej 443 >

Tome III, pages 107, 1^7, 197*

CEPHALALGIE. C’eft un des maux de tete. ( Voyez

Maux de tete. )

CÉPHALÉE. Autre mal de tête. (Voyez Maux de

TETE. )

CEPHALIQUE ,
épithete qu’on donne aux remedes dont

on fait ufage dans les Maladies de la tête. On donne encore

ce nom à une veine du bras
,
parce qu’on croyoit que la fai-

gnée,^ faite à cette veine ,
enlevoit les douleurs de la tete.

CÉRAT DE Turner. ( Voyez Onguent de cala-

WINE. ) 1

CÉRÉBRALES. ( Affedions ) Nom générique des Ma-
ladies qui affeélent le cerveau.

CERFEUIL
,
plante potagère ,

trop connue poui^ avoir

befoin d’une defcription. Les Botanifles 1 appellent Chœro-^

phyllum fatlvum ^
C. Bauh. & Turnef. Chœrophyllon ^

J. Bauh. C’eft-à-dire, Cerfeuil cultivé

^

félon C. Bauhin

&T0URNEFORT. Cerfeuil^ félon J. Bauhin.

Prefcrit ,
Tome IIÏ

,
pages z

3
o , 173.

CERVEAU. Nom que porte toute la mafle médullaire

qui remplit le crâne, parce qu’en général elle paroît blanche

comme de la cire.

CERVELET, ou petit Cerveau : c’efl le nom de la malTe

médullaire qui occupe la région poftérieure & inférieure du

crâne.

CERVELLE ,
terme peu ufité par les Médecins. Il fignifie

la même chofe que cerveau.

CÉRUMEN , Cire ,
o\xhumeür cérumineufe de Voreille.

Tout le monde connoît cette matière qui fuinte dans l’oreille,

&: qu’on eft forcé de retirer de temps en temps
,
parce que ,

fi elle étoit trop abondante ,
elle empêcheroit d’entendre ; &

fi elle étoit trop dure, elle occafionneroit des douleurs dans

l’oreille , Tome III
,
page 83. Ce qu’il faut faire dans le mal

d’oreille qui eft dû à cette derniere caufe
,
page 85.

CÉRUSE, hlanc de plomh : c’eft une etpece de rouille

blanche ,
ou de chaux de plomb, qu’on obtient par le moyen,

du vinaigre. Préparée pour l’ufage de la Médecine , la cérufe

G 4
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eft en ffiaffe blanche ,
reffemblante à des morceaux de

blanc d’Efpagne , ou de craie , avec lacjuelle on la fallifie

quelquefois. Elle marque comme la craie 3 mais elle efl: beau-

coup plus pefante , & fon poids feul fuffit pour la faire re-

connoître.

CESSATION DES Règles , ( de la ) Tome ÎV, pages

34P— 15,^-

CETERAC , Herbe dorée , Daurade^ Dauradille^ &c.

Afplenium lîve Ceterach^ J. Bauh. & Turne?. Ceterack

officin. , C. Bauh. Afplenium Ceterach , frondibus pin-

natifidis ^ lobis alternis confluentihus ^ Linn. C’eit-à-

dire, Afplenium Cétérac

,

félon J. Bauhin & Tourne-
TORT. Cétérac des Boutiques ^

félon Casp. Bauhin,
Afplenium Cétérac à feuilles découpées en ailes,

dont les lobes font alternes , félon Linné. Cette plante

eft de la feptieme claffe
,
premkre fedioii, huitième genre

deToURNEFORT; de la cryptogamie des fougères de L1NNÉ5
de la cinquième famille des fougères , fedion première

d’AüAMSON.
Le cétérac aime les climats chauds : il fe trouve fur-tout

en Languedoc
,
en Italie & en Efpagne. On en voit cepen-

dant aux environs de Paris. Sa racine ,
très-touffue & fila-

menteiîfe
,
poiifTe un grand nombre de feuilles en rond

,
lon-

gues de trois pouces
, finueufes & ondées prefque jufqu’à la-

côte, qui eft ronde & dure. Ses feuilles font liffes & vertes

en-deftus, couvertes en-deffous de petites écailles, entre lef-

quelles s’élèvent des amas de capfules fphériques
,
qui con-

tiennent une pouftiere femblable à celle des fougères
, mais

plus foncée
, & qui

,
iorfqu’ elles font expofées au foleil

,
les

fait paroître comme dorées. Cette plante fe plaît dans les

mafures & les rochers. Ses feuil'es s’emploient comme celles

des capillaires
, & aux mêmes ufages,

Preferit
, Tome II

,
page 1 3 1 ,

note.

CEIAGRIN, (du) confidéré comme caufe de Maladie,
Tome I, pages

3
2 1-—314. Il eft en notre pouvoir de dimi-

nuer les impreftîons du chagrin. Tome III, pages 3517, 398.
Traitement de la courbature caufée par le chagrin. Tome IV,
pages 525^52^^.

CHAISE. FUiviiGATOiRE, machine propre à donner les

fumigations mercurielles dans les Maladies vénériennes
,
Sc

dont on doit l’invention à M. Laloüette, Doêleur-Régenc
de la Faculté de Médecine de Paris. Cette machine eft une

e-fpece de boîte
, en quarré long, dans laquelle le malade eft^
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«nfermé & alîis fur un fiége percé
, & mobile au moyen de

crémaillères, lequel liège peut être haulTé & bailTé
, à raifon

de la taille plus ou moins grande des malades. Le plancher

qui elt delTous ,
ell percé d’un trou quarré

,
pour recevoir le

fourneau dans lequel on jette la préparation mercurielle ,

dont on fait la fumigation. Au niveau de ce plancher, à

run des côtés de la boîte , eft une ouverture à couliife
,

par-

la pelle on jette fur le feu ce remede en poudre. Au haut de

la boîte eft audi une ouverture à couliife pour le palfage du

cou
,
laquelle étant fermée par le pieu qui s’y ajulle ,

lailfe la

tête en-dehors. Pour que la vapeur fop retenue plus long-

temps dans la boîte ,
on obfervera d’entourer le cou du ma-

lade d’une ferviette ferrée légèrement.

Ceux qui voudront plus de détail fur cette machine, con-

fulteront les Planches que M. Lalouette en a fait graver,

& qu’il a publiées à la fin de fon Ouvrage, cité Tome IV,
page 74, note 13.

CHALEUR. Degré de chaleur que doit avoir la chambre
du malade dans la fîevre , Tome II, page 25 3

que doit avoir

l’eau des bains de pieds, page 35x
3
que doivent avoir les

tifanes
, & autres boill’ons

, dans les inflammations des vif-

ceres 3 telles que celles de l’eftomac, du foie, de la rate, &c,

,

page 425. Dangers de l’application fubite de la chaleur,

quand on a très-froid. Tome IV,, page 480. L’application

fubite de la chaleur fur une partie très-froide
, eR la caiife la

plus commune des maux d’aventure , des engelures , &c.

,

page 484.

CLÎAMBRE. La chambre à coucher doit être grande &
bien aérée , fur-tout celle des enfants

,
Tome I, pages 7^ ,

2 T 8. Il ne faut pas fouffrir qu’il y ait beaucoup de monde
dans la chambre des malades. Tome II, page 25. Maniéré
de la rafraîchir, pages 72, 175 , 1743 de la purifler avec les

acides, pages 174, 200. Circonlrances qui demandent qu’elle

foit un peu obfcure, pages 300, 300. Dangers des cham-
bres trop chaudes dans le rhume

,
page

3 5 2. 3 de coucher

dans de petites chambres oii il y a du feu ,
Tome IV,

page4^ir
CHAMPIGNON. Nom que l’on -donne aux chairs fon-

gueufes qui s’élèvent fur les bords & dans le fond de certains

ulcérés
, & que l’on brûle avec les caufdques.

Champignons vénéneux. La multiplicité des individus

de ce végétal
, l’exiftence prefqu’éphéraere de pliifleurs d’en-

tr’ciix, la facilité avec laquelle d’autres s’alterent
,
ehangenc
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de couleur , de forme , & fe corrompent prefqu’auffi -

qu’ils font cueillis 5 la rareté de quelques efpeces ,
même dans

le feul terrein qui les produit : toutes ces circonftances ont

rendu cette partie de la Botanique très-obfcure
,
même chez

les meilleurs Auteurs. Une autre raifon qui a encore fervi

à multiplier les difficultés , c’efl qu’en donnant la defcription

de chaque efpece ,
il falloit apprécier Tes qualités

,
puifqu'on

s’opiniâtre à les fervir fur les tables comme aliments ,
malgré

les accidents & même les malheurs qu’ils occalionnent tous

les jours. 11 falloit donc diftinguer les champignons malfai-

Jfants , vénéneux & mortels
,
d’avec ceux qu’on peut manger

en sûreté j ce qui exigeoit un travail d’autant plus long, qu’on

ne pouvoit prononcer que d’après l’expérience, M. Paulet,
Médecin de la Faculté de Paris , & de la Société Royale de

Médecine
,
a entrepris ce travail , & il a configné dans le

premier Volume des Mémoires de cette Compagnie, fes

recherches fur la famille des champignons appellés bulbeux.

Nous allons donner les caraéleres génériques de cette fa-

mille
, & la defcripticim des individus les plus communs. Nous

renvoyons, pour le refie, à la page 431 & fuivantes du

premier Volume des Mémoires de la Société Royale de

Médecine.
Les champignons de la famille bulbeufe fe font remar-

quer, foit par la beauté & la vivacité de leurs couleurs, foit

par leur forme , ordinairement très-réguliere. Leur caraélere

effientiel
,
qui efl confiant & invariable , conffie en un bulbe

ou oignon pulpeux
,

qui leur fert de racine
, Sc du centre

duquel s’élève un pied ou pédicule, ordinairement droit &:

raillé prefque toujours en quille. Ce bulbe
,
qui efl d’une

fubflance molle
, efl blanc

,
rond , uni

,
égal , implanté plus

ou moins profondément dans la terre. Le pédicule
,
ou , fi l’on

veut
,
la tige , efl garni en-dedans d’une moelle ferme qui en

occupe toute la capacité.

On doit bien diflinguer ces champignons de ceux qui
,
au

Heu d’un bulbe
, ont une forte de racine forte & tubéreufe

,

pour l’ordinaire brune, inégale, raboteufe, quelquefois ronde,

unie, mais toujours ferme, & n’ayant jamais autour d’elle

aucun débris de membranes déchirées 3 ce qui efl confiant

dans les champignons bulbeux.

Ces champignons
,
en fortant de terre , font couverts en

totalité ou en partie d’une enveloppe ou membrane blanche ,

qui prend fon origine à la partie extérieure du bulbe, & qu’en

terme de Botanique on appelle volva : on pourroit i’appeller
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coëfFe. Cette enveloppe ou coëffe efl: entière ou brifée. Lorf^

qu elle eft entière , elle fe déchire net & en un point
,
ou en

plulîeurs portions
,

par l’efFort que fait le champignon en

Ibrtant de terre. On apperçoit prefque toujours quelque mor-
ceau de cette membrane

,
qui refte appliqué à la furface du

chapiteau.

Lorfque cette enveloppe efl naturellement divifée
, ( ce qui

forme un caraélere confiant propre à plufieurs efpeces
, )

alors le champignon fort de terre ,
couvert de ces déchi-

rures
,
qui font toujours à-peu-près de la même forme & du

même arrangement dans tous les individus de la même efpece.

Les unes relTemblent à des taches blanches , d’autres à des

perles , d’autres à des pointes de diamants , Sec. Le refie de

cette enveloppe fe trouve attaché autour du bulbe, en maniéré

de membrane flottante & déchirée.

Ces champignons font feuilletés
,
c’efl-à-dire ,

de la clafle

de ceux qui ont , à la partie inférieure de leur chapiteau ,
des

membranes ou branches pofées verticalement , & arrangées

en maniéré de dents de peigne , ou plutôt , eu égard au pé-

dicule
, en maniéré de rayons de roue autour d’un effleu : oü

les appelle feuillets.

Indépendamment de l’enveloppe dont on a parlé , ces

champignons en ont une autre , ordinairement très - foible ,

qui recouvre les feuillets , 8c qui efl attachée en même-temps
au pédicule : c’efl ce qu’on appelle le voile. Lorfque le cham-
pignon s’étale ou fe développe

, ce voile fe détache de la cir-

conférence du chapiteau, Sc fe rabat fur le pédicule, autour,

duquel il refte attaché. Cette partie porte le nom de collet ;

par conféquent les . champignons bulbeux ont deux fortes

d’enveloppes
, font feuilletés Sc colletés d’une maniéré plus ou

moins fenflble.

Ils croiffent prefque tous à. l’ombre. Leur furface, en gé-

néral
, eft plus humide que feche. Il en eft de même de leur

pulpe ou chair
,

qui eft ordinairement mollafle. La plupaft

ont une odeur de terre humide, ou virulente , ou nauféeufe,

qui fe maiiifefte principalement au bulbe : cela n’empêche
pas qu’il n’y en ait de très-parfumés. Leur faveur, en géné-

ral, n’a rien d’agréable , ou qui invite à les manger. Plu-

fieurs font fades
, Sc d’autres ont une faveur rebutante ; mais

la beauté de leurs couleurs
,
ordinairement très - vives , Sc

celle de leur forme, portent fouvent à les cueillir, & aies

fervir fur les tables. Ils font, en général, plus gros que petitStf
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Ils ont tous des chapiteaux réguliers
, bombés en nailTant , &

s’applatiflant enfuite fans fe déformer.

Ces champignons font
,
en général

, très-fulpeéls , & les

accidents qu’ils caufent
, font du genre des afFedions fopo-

reufes
,
précédés de beaucoup de foiblelTe & d’anxiétés : mais

lorfque leur adion fe borne aux premières voies , ou qu’ils

n’ont pas été pris en grande quantité , ils produifent le dé-

voiement ou le choiera - morbus , accompagné de beaucoup

d’angoiffes. (Voyez Tome III
,
page 551. )

Les champignons les plus communs de cette famille ,

font :

1°. Celui que Vaillant décrit dans fon Botanicum
Parlfienfe^ par cette phrafe : Fungus phalloïdes annu-
latus fordldè virefeens & patulus & dont il a donné une

figure parfaite, bien fupérieure, félon M. Paulet, à celle

qu’on voit au Cabinet des Eftampes. Ce champignon efl:

d’une hauteur moyenne & bien proportionnée. Il eft, pour

l’ordinaire
, d’une couleur verte en-delfus : fa furface eft un

peu luifante ; les feuillets & le pédicule font blancs, ainfî que

la chair. Avant de fortir de terre , il eft recouvert de fou

enveloppe, qui l’embrafTe de tous côtés. Dans ce premier

état
,

il reftémble à deux noix pofées l’une fur l’autre
, & qui

feroient recouvertes d’une membrane blanche. Il n’eft pas

plutôt hors de terre, que cette enveloppe fe déchire, comme
nous l’avons dit dans les caraderes généraux.

Le chapiteau eft ordinairement bombé en forme de ca-

lotte. Lorfqu’il eft bien étalé , fa furface devient quelquefois

horizontale ; mais le plus fouvent il forme le parafol ou-
vert : alors il a de deux à trois pouces, & quelquefois quatre

pouces de diamètre. Sa fubftance eft aftez ferme 5 mais quand
on la prelfe un peu fortement

,
on en fait fortir une humeur

aqueuié qui n’a point de mauvais goût. Lorfque ce cham-
pignon prend avec le temps une odeur forte & virulente

,

cette odeur fe manifefte fur-tout au bulbe. La fubftance du
pédicule a moins de confiftance que celle du chapiteau

, dont

elle eft une continuation : elle eft mo’élleufe. Lorfque cette

moelle fe difîipe, ce qui n’arrive que tard
,
le pédicule devient

creux. Il en eft de même du bulbe
,
qui s’épuife par la perte

d’une partie de fa fubftance ; fes feuillets font difpofés autour

du pédicule , en forme de rayons de roue , fans y être adhé-

rents ; ils font blancs ,
tendres

, aqueux ,
entre-mêlés de demi

,

de quarts & de moindres portions de feuillets, qu’on oblerve

toujours du côté des bords du chapiteau.
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Le collet eft ordinairement affez marqué pour être ap-

perçu : il eft en partie adhérent & collé au haut du pédicule ,

& en partie flottant & plifle. Lorfque le pied du champignon
prend une couleur verte, ce qui arrive quelquefois, cette

couleur fe communique à la partie externe du colleti L’autre

partie
,
qui touche les feuillets ,

fe conferve blanche.

Ce champignon croît dans les endroits les plus fombres 3c

les plus humides des bois des environs de Paris 5 dans les

terres légères, fablonneufes , mêlées de débris de feuilles de

chêne. On le trouve ordinairement lorfque le temps a été

pluvieux, depuis la fin d’Août jufqu’au commencement de

Novembre. Alors les bois de Vincennes, de Pantin 3c de

Boulogne en font couverts.

On obfervera qu’on trouve fouvent deux variétés de ce

champignon : l’une au printemps
, 3c l’autre en automne.

Celle du printemps eft un champignon
,
pour l’ordinaire

,

tout blanc
,
quelquefois teint légèrement en verd au chapi-

teau. Il eft en tout moins fort, moins grand que celui que
nous venons de décrire, 3c a un pédicule plus alongé. On
voit bien que c’eft le même 3 mais il femble avorté & venu
avant le temps.

*La variété qu’on obferve au mois d’Août , n’eft pas de

même. Le champignon qui la forme, eft beaucoup plus fort,

plus épais que le premier. La couleur du chapiteau eft mêlée

de jaune 3c de verd 3 le refte eft d’un beau blanc de lait. Son
collet s’efface quelquefois prefqu’entièrement. II a une odeur

forte, virulence, 3c il prend une odeur cadavéreufe , dix a

douze heures après qu’on l’a cueilli.

Du refte ,
ces deux variétés confervent les mêmes carac-

tères que l’efpeçe à laquelle elles tiennent, 3c font également

dangereufes. L’animal auquel on les donne, à la dofe d’un

feul gros
,

eft environ dix heures fans rien fentir : au bout

de ce temps , il éprouve des foiblefles
,
pouffe des cris plain-

tifs
, vomit. Bientôt il ne peut plus fe foutenir 3 il trem-

ble fur fes pieds ,
fe couche

,
tombe dans l’affoupiflement

,

ôc meurt.

Il y a plufieurs autres champignons verds , dont la plupart

font bons à manger
,

3c qu’on trouve indiqués dans les Ou-
vrages de quelques Botaniftes 3 mais aucun de ces cham-
pignons n’eft, ni bulbeux, ni colleté, ni ne fort d’une enve-

loppe comme celui-ci.

Le champignon avec lequel il eft plus aifé de le confondre,

8c avec lequel on l’a confondu fi fouvent aux environs de
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Palis , ( meprife qui a coûté la vie à une infinité Je per-^

fonnes
, ) eft une variété de champignon de couche

, c’eft-à-

dire, à\x fungus campeftris albus fupernè y infernè ru--

hens

,

félon J. Bauhin, qui eft très-commune aux environs

Je Paris 5 mais
,
avec un peu d’attention

, il n’eft pas pofli-

ble de s’y méprendre. A la vérité
,
ces champignons ont , au

premier coup-d’œil
,
quelque refiemblance ; ils font , l’un Sc

l’autre, à-peu-près de la même forme & de la même hau-
teur : ils croifient fouvent au même lieu 8c dans la mêm©
faifon : mais le fiingus phalloïdes fort d’une enveloppe ,

& le fiingus campeftris n’en fort point. Le premier a' un
bulbe rond, & l’autre n’en a pas

:
quelquefois cependant ce

dernier a l’extrémité du pédicule un peu arrondie 5 mais elle

eft toujours inégale, ferme, raboteufe, feche, tandis que le

bulbe de l’autre eft pulpeux, mou, bien arrondi, tendre. Le
fungiis campeftris a l’odeur & le goût du cerfeuil : le fuf*

ped: n’a rien d’agréable. Le premier eft d’un blanc de lait

,

& fec à la furface : l’autre a prefque toujours une teinte

verte
, & fa furface eft humide. Le bon conferve long-temps

le voile qui couvroit fes feuilles 5 l’autre le perd prefqu’aufli-

tôt qu’il eft né. Celui-ci a prefque toujours la tête ronde en

nailTant , l’autre l’a rarement. Le bon eft fi délicat
,
que lorf-

qu’on le coupe avec la dent, on qu’on le touche avec le

doigt
,

il jaunit prefque fur le champ 5 ce qui n’arrive jamais

à l’autre. Enfin
,
ce qui ne permet pas de les confondre

,
c’eft

la couleur des feuillets : le bon les a toujours de couleur de

chair ou de rofe tendre , 8>c le mauvais les a conftamment
blancs.

Z®. Le champignon mal-faifant
, le plus commun après

ceux dont nous venons de parler
, eft celui qu’on appelle

faujfe oronge ÿ 8c chez les Auteurs, Fungus mufeas in-

terficiens ^ félon C. Bauhin. Agarlcus mufearius

,

félon

Linné. Fungus pileo fanguineo verrucofo , camellis

alhis y annulo fugaci
,
pediculo bulbofo , félon de

EIaller. C’eft un très-beau champignon, qui, au fortir de

terre
,
eft de couleur de feu

,
couvert de petites peaux blan-

ches
,

toutes à-peu-près de la même grandeur
, répandues

inégalement fur toute fa furface. Quand il eft développé,

cette couleur de feu s’afFôiblit
,

Sc devient plus pâle
,

c’eft-

à-dire
,
jaune

,
particulièrement fur les bords : alors il relfem-

ble un peu à la véritable oronge
,
dont nous parlerons n°. 45

mais fes feuillets blancs , fon pédicule de la même couleur

,
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ainfi que les taches du chapiteau , ne permettent pas de la

confondre avec ce champignon.

II eft très-commun dans les bois des environs de Paris : il

a un chapiteau circulaire de cinq à fix pouces detendiie d’un,

bord à l’autre. Le pédicule monte quelquefois à la hauteur

de dix pouces : il en a un de diamètre, fur-tout vers fa bafe,

où il eft plus gros : il eft par conféquent taillé en quille
, cy^

lindrique, Sc très-droit. Il s’évafe un peu à l’endroit de l’in-

fertion des feuillets
,
qui font blancs , très-ferrés

, hauts quel-

quefois de quatre lignes , & dont la tranche eft taillée fine-

ment en dents de fcie. Ses feuillets font entre-mêlés de por-

tions de feuillets, coupés prefqu’à angle droit de la tranche

de ceux qui occupent la moitié dü diamètre du chapiteau.

Ceux-ci fe réunilfent & s’implantent à une efpece de bourrelet

qui cerne le pédicule, fans y être adhérent. Toute la planta

eft un peu humide , fur-tout lorfqu’elle commence à palfer ,

& après les pluies. La chair a un goût douceâtre. Ce cham-
pignon eft conftamment Sc décidément dangereux. Nombre
de perfonnes , trompées par les traits de refiemblance avec

la véritable oronge , ont été les viélimes de cette méprife.

M. Paul ET en rapporte plufieurs obfervations. Nous ne
décrirons que celle qu’a fournie feue Madame la Princefi'a

DE CoNTi, en 1751. Cette PrincelTe ,
étant dans la forêt de

Fontainebleau, cueillit elle-même de ces champignons, &en
fit faire un plat, dont elle mangea plus que ceux qui étoient

à fa table. Tous les convives en furent incommodés 5 mais

la PrincelTe éprouva les plus grands accidents. Environ deux
heures après le dîner , elle eut des foiblefies

, des anxiétés ,

des envies de vomir , & refta plufieurs heures fans connoif-

fance
,

alfoupie , & dans un état qui fit craindre pour fa

vie. L’émétique , dont elle prit jiilqu’à vingt-fept grains
, les

huileux, la thériaque, furent d’abord adminiftrés, mais inu-

tilement ; le poifon étoit toujours dans le corps. Il n’y eut

qu’une forte décocftion de tabac en lavement, qui lui fit

rendre les champignons, & qui la fauva. Je tiens, continue

M. Paulet
,
ces détails de feue Madame la PrincelTe de

CoNTi elle-même, à qui je préfentai, peu de temps avant

fa mort
,
cette efpece de champignon

,
delîiné & peint : elle

le reconnut très-bien.

Son poifon paroît cependant moins fort Sc moins aétif que
celui du. fung-us phalloïdes

,

&c. ; ( voyez ci-delTus
,

n'^. i.)

mais il tue j Sc il ne fe palTe pas d’années qu’il ne produife des

accidents à Paris Sc dans les environs.
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5°. II eft un autre champignon mal-faifant
,
que les lia-'

bicants de la campagne appellent oronge tannée : on le trouve

au pied des châtaigniers, dans les terres rougeâtres, & comme
tannées par les débris des écorces du même arbre ; aulll eft-iî

de couleur marron foncé un peu brun 5 & fon volva ^

dont le fond eft blanc
,
participe un peu de cette couleur.

Au premier coup-d’œil
,
à fa forme

, on le prendroit pour

la véritable oronge ; mais il en dilFere à bien des égards.

Ce champignon if a point de chair : fes feuillets font minces,

très-peu nourris
,
d’une hauteur égale, mais entre-mêlés d’au-

tres petits feuillets placés fur leurs bords. Les grands feuillets

fe réunilTent à une efpece de bourrelet qui cerne le pédicule

fans y adhérer. Leur hauteur la plus conlidérable
,

eft de

trois lignes. Le chapiteau n-eft formé que de ces feuillets ,

& d’uhe membrane mince qui les recouvre : leur faillie le

rend rayé. Le pédicule, dont le fond de la couleur eft blanc ,

prend ,
ain/i que le volva , une légère couleur de marron.

Il eft creux, ou ne contient qu’une moelle humide &; laiiu-

gineufe très -légère. Il a un pouce de diamètre du côté du

bulbe , & un demi-pouce à la partie fupérieure : il en a en-

viron trois de hauteur. La faveur & l’odeur de ce cham-
pignon ne font pas agréables ; il n’a prefque point de chair ,

rien n’invite à le manger. Le bulbe ne contient prefque

pas de fubftance : le chapiteau eft Ii foible
,

qu’il fe fend

lorfqii’il fe développe.

4°. oronge eft le champignon le moins mal-faifant de

tous ceux dont nous venons de parler
y
mais il eft indigefte ,

lorfqu’il eft pris en grande quantité. C. Bauhin l’appelle

Fiingus planas orhicularis aurais. Linné le nomme
Fungus fpeciofus. C’eft le Boleius des Latins. L’oronge

fort de terre au mois de Septembre , couverte de fon en-

veloppe
,
qui eft d’un blanc de lait. Alors elle relTemble à

un oeuf parfaitement blanc. Cette enveloppe tendre
,
quoi-

qu’un peu épailfe, ne tarde pas à fe déchirer, & lailTe voir

une tête ronde, couleur de jaune d’œuf ou de fafran
,
qui

fait effort pour fortir, & qui enleve fouvent avec elle

quelque portion de l’enveloppe qui refte attachée à fa furface.

A mefure que le champignon le développe , la couleur du

chapiteau s’éclaircit ,
&: devient enfin de couleur d’or égale.

Toute fa fubftance eft teinte de cette même couleur 5 mais

le voile qui couvre les feuillets, ainfî que le volva, fe coii-

fervent blancs.

Le chapiteau refte bombé pendant quelque temps. Sa

furfac^^
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faiface eft douce au toucher, égale, unie par-tout, excepté

fur les bords
,
qui font rayés fenfiblemeiit

,
par la faWlie que

font les feuillets placés pai-delTous , & recouverts feulement

d’une peau à cet endroit. La teinte jaune des feuillets, ainli

que celle du pédicule & de toute la fubftance interne
, eft

un peulnioins foncée que celle du chapiteau. Toute la fublL

tance de ce chapiteau, qui eft fine & délicate, relTemble à

celle d’un abricot bien mûr. Le chapiteau, dans fon déve-

loppement , s’étend quelquefois jufqu’à huit pouces de diaif

métré. Dans l’état ordinaire, il en a de cinq à fix. Son centre

eft pulpeux, bien nourri; mais fa fubftance diminue fenfi-

blement de volume du côté des bords , & s’affoiblit au point

que les feuillets
,
qui font épais & ferrés

,
occupent feuls en-

viron le tiers du diamètre du chapfteau. Cette dtfterence de

fubftance eft marquée par les raies qui font fur les bords.

Les feuillets font entre-mêlés d’autres petits feuillets , donc

les uns n’ont que les deux tiers
,

les autres la moitié , ôc

d’autres le quart, ou le fixieme de la longueur des premiers.

Ils font tous recouverts d’un voile blanc
,
qui , Icrfque le

champignon eft développé, fe colle fur le pédicule, au point

de nette fenfible que par fa couleur , ou refte flottant. Le
pied a quelqirefois jufqu’à un pouce de diamètre

,
fur quatre

ou cinq , & même plus de hauteur. Il eft ordinairement en

forme de quille : il monte ainfi en diminuant jufqu’à l’en-

droit de l’infertioii des feuillets, où il s’évafe d’une maniéré

fenfible. Sa fubftance eft coptinue à celle du bulbe
,
qui eft

gros & plein d’abord, mais qui diminue enfin, & s’épuife même
tout-à-fait par la nourriture qu’il paroît fournir au refte de la

plante.'

Ce champignon
,

quelques heures après qu’il eft cueilli

,

fur-tout s’il eft dans un endroit chaud, commence à s’aigrir,

Sc bientôt fe putréfie entièrement. Il eft très-commun dans

les Provinces méridionales de la France , dans quelques

parties de l’Allemagne , ôc principalement en Italie , où l’on

l’appelle tiovolo

,

à caufe de fa relTemblance avec un œuf,
lorfqu’il fort de terre. Dans nos Provinces mérédionales ,

en
le nomme boulez, endorgnès, dorade

, cadran, &c. Le nom
d’oronge lui vient probablement è^aureus fiingits ,

ou à'au~

rantlum , parce qu’il eft de couleur d’or ou d’orange.

Nous nous bornerons àces quatre efpeces générale^ comme
étant les plus dangereufes, les plus communes & les plus ten-

tatives, à caufe de leur forme Ôc de leurs belles couleurs,

C’eft un grand malheur que le goût des champignons foit

,

Tome * FI
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en général, fîatteur. Le gourmand qui en deïîre,^ s’inquiète

fort peu de refpece qu’on lui préfente , & il en eft la vidime.

Il ne fe paffe prefque pas de femaines qu’on n’entende parler

d’accidents occafionnés par les champignons. Ils viennent

tout récemment d’empoifonner deux familles nombreufes.

On n’en fera pas étonné
, fî l’on confidere que ceux même

qui palTent pour les meilleurs
,
deviennent aifément dange-

reux
,
ou pour avoir été cueillis trop tard, ou par la nature

du lieu où ils croilTent , ou par le fuc dont ils fe nourrirent

,

ou par le voifinage de cedx qui fe ppurrilTent , ou de ceux qui

font vénéneux.

Les prétendus connoilTeurs
,
c’eft-à-dire, lés Cuilîniers,

affurent que les bons champignons font ceux qui prennent

leur accroilTement dans une nuit, foit naturellement, foit

par art, fur des couches de fumier; qu’ils doivent être d’une

grolTeur médiocre, à-peu-près de celle d’une châtaigne, char-

nus ,
bien nourris ,

blancs en-delTus
, rougeâtres en-delfous ,

d’une confifiance alTez ferme , moelleux en-dedans
, d\ine

odeur Sc d’un goût agréable
:
qu’au contraire

,
les cham-

pignons mauvais & pernicieux font ceux qui , ayant demeuré

trop long-temps fur la terre, font devenus bleus, noirâtres

ou rouges, & dont la tige eft devenue creufe. Mais ces ca-

raéleres généraux ne fatisferont pas aifément des Phyliciensj

ils en demandent de fondés fur l’expérience, & qui indiquent^

dans le grand nombre des variétés d’efpeces de champignons

naturels, les bonnes, les douteufes & les pernicieufes. Tel
eft le travail qu’a entrepris, comme nous l’avons déjà dit,

M. Paulet, qui, lorlqu’il l’aura achevé, aura un droit

certainement bien acquis à la reconnoill'ance des amateurs de

ce végétal.

Les champignons peuvent occafionner la fîevre lente ner-

veufe. Tome II, page 150. Les empoifonnements caufés par

les champignons vénéneux, font très-communs. Tome III,

page 550. Ces malheurs devroient faire renoncer aux cham-
pignons & aux moulTerons, ihid. Les champignons de la

meilleure qualité font indigeftes. Pourquoi ? page 551.

Champignons. (Voyez Empoisonnement caufé par

les )

CH-ii^CPvES
,
petits ulcérés malins

,
qui viennent dans

la bouche & fur les parties de la génération de l’un & de

l’autre fexe. Ils peuvent être fymptômes du fcorbut, lorfqu’ils

n’affeélent que la bouche 3 mais lorfqu’ils fe trouvent , &
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«âaiis la bouche , & für les parties naturelles

, ils font fymp-
tômes de 1^ vëroie.

- Chancres vénériens ( des ) & nùn vénériens

^

Tome
ÏV, pages 41—44'

' CHANDELIERS ,
Ouvriers & Marchands qui font &

vendent la chandelle. Maladies auxquelles leur état les expofe,

& moyens quil faut employer pour les prévenir ^ Tome 1 ,

pages 102. & fuiv antes.

CHANDELLES. Accidents occafionnés par la vapeur

de beaucoup de chandelles allumées dans un même lieu

,

Tome IV5 page 4(^3

.

CHANVRE. Nous ne parlerons que du chanvre à fruit,

qui produit le chenevis. Cannabis fativa^ C. Bauh. ,

Turnef. 8c Linn. Çannabis mas

^

J. Bauh. C’eR-à-dire,

Chanvre cultivé, félon Casp. Bauhin, Tournefort 6c

Linné. Chanvre mâle, félon J. Bauhin. Cette plante eft

de la cinquième clalTe , fixieme fedion , cinquième genre de

Tournefort 3 de la diœcie pentandrie de Linné 3 de la

qiiarante-feptieme famille des châtaigniers d’AnANsoN.
Il n’eft guere de perfoniies qui ne connoilTent le chanvre,

cultivé pour fa graine , appellée Chenevis , 8c fur-tout pour
fes tiges

,
qui fournilTent la filalTe

, d’une utilité lî univerfelle.

Le chenevis eft recommandé , en décoélion
,
dans la jaunifïe.

Tome ni, page 119. On en retire auflî une huile.

.ÇHAPELLIER, Maladies auxquelles ils font expofés,

moyens de les prévenir. Tome I, page ioz‘6c fuiv.

CHARBON, ( Ce que c’eft que la vapeur méphitique du)
Tome IV, page 461, note z.

Charbon allumé
, ( Secours qu’il faut adminiftrer à

ceux qui font fuffoqués par la vapeur du) Tome IV, page 4^3-.

L’eau commune eft le vrai fpécifîque de l’afphyxie caufée

par la vapeur du charbon allumé
,
page ^66 . Moyen de

détruire l’air méphitique caufé par le charbon allumé
,
page

471—474- '

. ;Charbon, (du) ou Puflule maligne gangréneufe

,

Tome IV, pages 351— 3^0. Ce qui diftingue le charbon du
clou, id., page 357, note.

CHARCUTIERS. Maladies qui leur font particulières.

Moyens qu’ils doivent mettre en ufage pour les prévenir.

Tome I
,
pages loz 6c fuiv.

CHARDON BÉNI, CnUus fylveflris hirfutior y
five

H i
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Carduus benedicius

,

C. Bauhin. & Turnef. Cardiius

henedicius y J. Bauhin. Centaurea benedicîa
^
Linn.

C’eft-à-dire , Safrah fauvage , trés-hériffé de piquants ^

ou Chardon héni^ félon Casp. Bauhin & Tournefort.
Chardon beni^ félon Jean Bauhin. Centaurée bénie y

félon Linné. Cette plante eft de la douzième claffe, deuxieme

fedlion
,
huitième genre de Toupnefort ; dj^ la fyngénéfîe

polygamie de Linné , de la feizieme famille des compofées

d’AoANSON.
Le chardon béni croît naturellement en Efpagne & dans les

Provinces méridionales de France ; & on le cultive dans nos

jardins. Ses tiges s’élèvent d’un pied & demi : elles font can-

nelées
,
velues ,

rameufes. Les feuilles font alternes , oblon-

gues
,

entières
,
découpées prefque comme celles du pilTenlit,

mais moins profondément 5 fort ameres , velues , armées

d’épines courtes & molles. Les branches fortent des ailTelIes

des feuilles
,
qui fe raifemblent circulaircment à l’extrémité

des branches , & forment une efpece de ciiapiteau , au centre

duquel repofe la fleur
,
qui eft grande

,
compofée de plu-

fleurs fleurons jaunes. Le calice erc en forme de poire
,
écail-

leux ,
fort velu

,
garni d’épines branchues. Les femences font

longues, cannelées, jaunâtres &: aigrettées. Les fommités du
chardon béni ,

étant coupées avant que la fleur fe foit déve-

loppée , répandent un peu de fuc rougeâtre. Les feuilles & les

femences font d’ufage. L’eau diftillée de cette plante
,
qu’on

trouve chez les Apothicaires, n’a pas plus de vertu, ^dit

M. Venel, que l’eau de riviere.

Prefcrit, Tome II, pages 131, note
3 5373 Tome III,

pages 9 Z, 1^5 5 Tome IV, pages 453 , 49 1.

CHARLATAN. Ce mot déflgne, non - feulement celui

qui amajffe
,
qui aflemble la populace

,
qui court de pays en

pays pour vendre des drogues , Sec. ,
mais encoïe le fourbe

qui trompe le Public
,

foit en faifant parade d’une fcience

qu’il ignore
,
foit en ne fe fervant de fes connoilfances que

pour abufer de la crédulité & de la bonne -foi 3 & fl cette

conduite attire juftement l’indignation de la ibeiété fur un
homme quelconque , elle mérite certainement la punition

la plus févere dans celui qui fe joue de la fanté* de fes fem-

blables.

Il faut que les perfonnes charitables s’oppofent à ce que

les pauvres confient leur fanté à des Charlatans, Tome I,

page II 3. Malheurs dans lefquels les Charlatans plongent

les' perfonnes crédules, foit en leur perfuadanc qu’elles ont
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i telle ou telle Maladie, foit en les confirmant dans l’opinioiî

|i faulTe où elles font de l’avoir. Tome II, page 6 . Dangers

|!
auxquels on s’expofe en prenant les remedes des Charlatans,

& notamment ceux qu’ils donnent comme bons à chalfer les

vers , Tome III, page iii. Obferyation fur une fille tuée

par ces remedes , i^id. Abus que les Charlatans font du
mercure

, & particulièrement dans les remedes qu’ils vendent

pour la gale
,
page iii , note. Obfervations

,
page ixi &

îuivantes. Combien il efl imprudent de fe livrer à des Char-
latans pour les Maladies des yeux, pages 401 ,

411.

Abus que les Charlatans font de leur ignorance & de

leur peu de délicateffe pour produire de fauffes obfervations.

Tome IV, page 3, note. Traitement abfurde employé par un
Charlatan pour guérir une Maladie vénérienne

,
pages p 3 & ,

/

fuiv. Infuffifance des remedes des Charlatans pour' guérir la

vérole, page 108 , note. Tous les éloges prodigués à la foulç

d’onguents, dont eft furchargée la matière médicale , eft une
pure charlatanerie

,
page 3(^3. Quand un Charlatan promet

de guérir%n peu de jours un ulcéré invétéré ,
il prouve qu’il

eft un ignorant dangereux
,
page 381. On n’a pas d’idée de

la quantité de monde que les Charlatans tuent tous les

jours avec leurs pommades, leurs onguents, leurs emplâ-

tres
, leurs poudres , &c.

,
qu’ils difiribuent impunément dans

les petites Villes & dans les Campagnes. Cette audace mé-
riteroit certainement l’attention réfléchie du Gouvernement,
qui perd plus de fujeîs par ce brigandage que par le fer de

l’ennemi
,
page

3 8 j. Pratique meur;riere des Charlatans ,

relativement aux defcentes, pages 41^, 42.0. Conduite ordi-

naire des Charlatai:^S)l& des ignorants dans le traitement des

Maladies légères, pages 517 ,
518. Maniéré dont les Char-

latans traitent la goutte -rofe, page 550. Obfervation fur

la maniéré dont les Charlatans traitent les cors aux pieds

,

page
J 5

6". La pratique vulgaire de traiter les cors aux pieds ,

eft une pure charlatanerie, page 558.

CHARPENTIERS. Maladies & accidents oii leur état

les expofej moyens de les prévenir. Tome I, page loô 8c

fuivantes.

CHARPIE : amas de filets de toile fine & ufée, fur lef-

quels les Chirurgiens mettent leurs poudres ,
ou étendent

leurs onguents
,
pour les appliquer fur les parties malades

,

ou dont ils fe fervent pour abforber les humeurs fuperflues

des ulcérés. Ses avantages dans les plaies de les bleffures ^

H 3
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Tome IV, page 3^3 , note 5) 3 prefcritfe
,
pages 3^'^’,'

3^7, 380.

CHARTRE. Ceft la même chofe que Rachitis. (Voyez
Rachitis. )

CHASSIE
, ( de la ) Tome III

,
pages 414—415.

CHAT, ( le ) communique la rage aulli bien que le chien.

Tome llî, page J© 8.

CHAUDE-PISSE. (Voyer Gonorrhée virulente.)
Chaude-pisse cordée

, (
de la ) Tome IV, page 54.

Chaude-pisse tombée dans les bourses. (Voyez
Gonflement & Inflammation des testicules.)

CHAUX. On donne, en général, le nom de chaux au

produit de la calcination des pierres & terres calcaires ; des

parties dures des animaux , tels que les os , les arêtes
,

les

cornes, les coquilles, &c. 3 les métaux & minéraux. (Toyez
Chaux vive & Eaux de chaux.

)

Chaux éteinte. On donne ce nom à la chaux qui ne
peut plus s’échauffer avec J’eau , foit pour avoir été expofée

à l’humidité de l’air, foit pour avoir déjà éprou^ l’aéHon

de Peau.

Chaux de plomb : c’efl ainfî qu’on appelle la fubftance

qui refte du plomb
,
après qu’on lui a fait perdre fou éclat

éc la liaifon de fes parties ,
foit par la calcination , foit par

l’aélion des différents menftrus. C’eft
, à proprement parler ,

du plomb privé totalement de fon phlogiftique , ou dépouillé

d’une partie de ce principe. Cette chaux eft ibus forme de
cendres rougeâtres, plu§ ou moins fines, mêlées de grumelots,

dont les uns reflèmblent à de petites pierres , & d’auttes à des

fragments de métal. #
Chaux vive : c’eft une fubftance folide, lèche, tenant

de la nature des pierres & de celle de la terre. Sa couleur

eft blanche
5
quelques endroits font cependant jaunâtres :

elle eft friable
, légère

,
d’un goût âcre & cauftique 5 d’une

odeur qu’on pourroit appelîer de feu. Une des principales

propriétés phyfiques communes à toutes les chaux, par confé-

quent à celle dont il eft queftion , eft d’être fingiilièrement:

pénétrabîes à Teau
,
qui agit fur les chaux avec une vio-

lence , un bruit & une chaleur confidérables
3
qui écarte ,

divife leurs parties, les réduit en une pâte trcs-fîne, fi l’on

n’a pas mis une trop grande quantité d’eau , & qui ,
lorf-

qu’il y en a affez , tient en difiblution une matière qui fe

iepare, & fait qu’elle a un goût âcre &; urineux. (Voyez Eaîf

«E CHAUX. )
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La chaux vive prefcrite pour corriger la mauvaife qua-

lité de l’eau, Tome II, page 442.5 pour compofer i’alkaîi

cauftique
,
page 481. La chaux & le feu font les préferva-

tifs de l’air méphitique des latrines, appelle plomb. Tome IV,
page 47y. Maniéré d’employer la chaux dans ce cas, page

478. ,

CHELIDOINE , Éclaire ,
Félougne, Chelidonium

majus Vidgare y C. Bauhin. & Turnef, Chelidonium
majiis y Linn. Ù ,

grande Chélidoine vulgaire^

fdon C. Bauhin & Tournefort. Grande Chélidoine^

félon Linné.
Ses racines font chevelues , fibreufes , de couleur de ver-

millon, pleines d’un fuc jaune
,
âcre. Ses feuilles inférieures

font grandes, partagées comme en lobes, d’un beau verd
en-delTus ,• d’un verd de mer en-delTous

, & parferaées de

quelques poils. Ces lobes font arrondis
,

à oreilles , &
quelquefois oppofés

, traverfés par de grandes nervures, &
découpés profondément. Ses tiges font hautes d’un pied &
demi, noueufes

,
calTantes

,
creufes

,
branchues^ garnies de

feuilles alternes. Les fleurs fortent de l’aiflelle des feuilles, en

bouquets compofés de quatre pétales jaunes ,
renfermés

dans un calice à deux feuilles
,
qui tombent loriqu’ils s’épa-

ïiouiflènt. Le piftil fe change en une filique , longue d’^un

pouce & demi
y
cylindrique

,
grêle , à deux panneaux

,
mais

a une feule cavité
,

lilTc , & comme ridée ; verte d’abord ,

cnfuite roufleâtre , & qui répand en s’ouvrant des graines

noires , luifantes , arrondies
,

applaties
,
larges d’une demi-

ligne.

Toute la plante a une odeur forte , & , en quelqu endroit

qu’on la coupe & qu’on y fafle une inciflon
,
elle répand un

fucre âcre, piquant & un peu amer, de couleur de fafran.

Elle fe plaît dans les lieux Lumides
,
& à l’ombre. Elle vient

communément dans les environs de Paris.

Prefcrite
,
Tome III

,
page 41 1.

CHÊNE. (Écorce de) Querciis latifolia mas y.

quœ hrevi pediculo efl y C. Bauh. & Turnef. Qiiercus

vulgaris hrevihus ac Iongis pediculis y J. Bauh. Quer-
eus rohiir

y foliis annuis ohlongis
y
fupernè latiorihus ^

angulls obtitjîs
, Linn. C’eft-â-dire ,

Chêne mâle , à
larges feuilles

y qui ont des pédicules courts^ félon

Casp. Bauhin & Tournefort. Chêne commun^ qui a
des pédicules courts & dop.gs ,

félon Jean Bauhin.
Chêne à feuilles annuelles oHongues ^

dont les fupé--
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Heures font plus larges , & dont les angles font obtus

^

félon Linné.
Tout le monde connoît cet arbre

,
remarquable par fa

hauteur ,
fon ampleur & fa durée. Il fe plaît dans les bois

,

les forêts
,

les montagnes
,
,&c. Le chêne fournit à la Méde-

cine fon écorce , Tes feuilles , la noix de galle , le gui , &c.

L’écorce de chêne prefcrite. Tome II
,
page 458.

Chêne. ( Petit ) ( Voyez Germandrée. )

CHENEVTS
,
graine produite par le Chanvre. (Voyez

Chanvre. )

CHENILLES, infectes. (Voyez Accidents caufés par

la piquure des^)

CEIICOREE SAUVAGE
, Clchorium fylvejîre , five

officin.

,

C. Bauhin. & Turnef. Chicorium fylvejîre ^

J. Bauh. C’eft-à-dire Chicorée fauvage.^ ou des Bouti-
ques ^ félon C. Bauhin &: Tournefort. Chicorée fau*
vage.^ félon J. Bauhin.
La racine de cette plante eft longue* épailTe, fibreufe,

remplie d’un fuc laiteux. La tige eft ferme
,
velue ,

tortueufe,

longue de deux pieds , branchiie
,
qui donne également un

fuc laiteux
,
loiTqu’on la cafte. Ses feuilles reftemblent à celles

du piftenlit 5 mais elles font plus grandes
, & d’un verd plus

foncé. Ses fleurs naiftent des aiftelles des feuilles qui font

à l’extrémité des tiges : elles font compofées de plufieurs

demi - fleurons bleus
,
portés chacun fur un embryon , &

renfermés dans un même calice
,
qui fe change en une cap-

fule , remplie de petites graines anguleufes & fans aigrettes.

La racine & les feuilles ont une faveur amere : on en cul-

tive dans nos jardins pour les manger en falàde 3 mais elle

croît naturellement le long des chemins
,
dans les lieux in-

cultes. Les feuilles de cette derniere font découpées plus pro-

fondément , & plus ameres. Sa racine
,

fes feuilles &: fes

graines font d’ufage.

Prefcrite, Tome I, page 1153 Tome II, pages 51, 1305
dans le courant de la note 5 475 i Tome III, page 54, 1^8,

, 103 , 301^.

CHIENS. Toutes les efpeces de chiens font fufceptibles

d’être enragés. Tome III, page 508. Symptômes qu’on ob-

ferve chez, un chien enragé, pages jo^, 510. Qui font les

chiens expofés à la rage, page 510. Précaution qu’il faut

prendre quand on a été mordu d’un chien qu’on foupçonne

enragé
,

îbid. Avant de tuer le. chien
,

il faut s’aftiirer s’il

eft enragé ou non ^ page 51 1. La maniéré dont on s’y prend
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ordinairement, empêche qu’on n’ait de certitude à cet êgai<î‘,

ihid. Abus dangereux qui en font les fuites
, ibid. Raifons

pour lefqiielles la rage ne prend pas. également chez tous

ceux qui font mordus par un chien enragé
,
page 514. Opi-

nion ridicule fur les chiens
,
page 514. Précautions qu’il faut

avoir à l’égard des chiens, ihid. Moyens fondés fur l’obfer-

vation de préferver, même de guérir les chiens de la rage, ih.

Obfervations, page 515.

CHIRAGRE , nom que porte la goutte qui attaque les

mains. Tome III, page lyi.

CHIPvURGIE , ( de la ) ou 4es Maladies chirurgi-^

cales ^ Tome IV, pages 311— 35>8.

Unanimité & concorde qui doivent régner entre la Chi-
rurgie & la Médecine

,
puifqiie l’une & l’autr^endent au

même but , la guérifon des Maladies, page 3 14 ,
note.

CHLOROSE. C’efl: la même chofe que Pâles-couleurs^

{VoyeT. Pales-couleurs. )

CEIOCOLAT, aliment aflez généralement aimé, & qui

devient médicament lorfqu’il eft queftion de rellaurer ,
de

fortifier
, &c. Le chocolat fe prépare avec des amandes de

cacao & du fucre. Lorfqu’il ne contient que cela , ©11 le

nomme chocolat de fanté 3 fi on y ajoute une , deux va-

nilles, plus ou moins, on l’appelle chocolat à la vanille, ou
fimplement chocolat. Voyez les ^Eléments de Pharmacie
de M. Baume

,
pour la maniéré de le compofer.

Confeillé, Tome IV, page 48p.
CHOLÉRA - MORBUS

,
(du) ou Troujffe - galant ^

Tome II, pages 427—-433.

Cholera-morbus humide
, idem

, page 427.
Choléra -MORBUS sec, idem, ibid. ^ Sc Tome III,

page 3^4.

CHORION, membrane extérieure, qui enveloppe le fœtus

dans le fein de fa mere : elle eft contiguë à l’amnios. ( Voyez
Fcetus.)

choroïde
, nom que porte une des membranes com-

munes de l’œil. ( Voyez (IEil. )

CHOU
,

plante potagère
, dont on compte fix efpeces ;

favoir , le chou pommé Wanc , le chou pommé rouge , le

chou blanc ordinaire, le chou rouge ordinaire, le chou frifé,

& le chou-fleur. Toutes ces efpeces de choux font également

connues par l’ufage qu’on en fait dans la cuîfine, fur-tout

des blancs. Nous ne donnions les noms que dû chou blanc
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ordinaire
, & da chou pommé rouge , les feuls qu'on pref-

Clive quelquefois en Médecine.

Le chou blanc ordinaire s’appelle , Bra(Jîca alla vuU
garis , J. BAU H. Brafjica alba vel viridis , C. Baühin.
& Turnef. C’efi-à-dire, Chou blanc commun^ félon L
Baühin. Choit blanc ou -verd ^ félon C. Bauhin &
TouRNEFORT.^Le chou pommé rouge s’appelle , Braffica
capitata ritbra

^ C. Bauh. , J. Bauh. & Turnef. Braf-
Jzca oleracea ^ capitata ritbra, foliis rubris y

Linn.
C’eff-à-dire

,
Chou pommé rougCy félon Casp. Bauhin ,

J. Bauhin & Tournefort. Chou pomme\ légume à tête

& ài uilles rouges
y
félon Linné. Cependant tous les choux

peuv< \t fe fuppléer les uns aux autres >• leur différence effen-

tielle . .e confifte que dans la couleur.

Frefcrif, Tome I, pages ^ip
,
iip; Tome II, page 95 j

Tome III
,
pages 195 , zyo ; Tome IV

,
page xo8.

Choux-croüte. On donne ce nom à des choux con-

fervés par le procédé qui fuit.

On prend' la quantité de choux qu’on veut conferver ; on
les hache par petits morceaux; on les place dans un tonneau

propre , en répandant fur chaque couche de choux ,
du

genievre & du fel , à la quantité d’une livre & demie de fel

& de deux livres de genievre
, ou environ

,
pour vingt-

cinq choux entiers. On preffe bien le tout , & le tonneau

étant rempli, on le couvre avec un linge, & quelques plan-

ches fur lefquelles on met des poids confidérables , ou des

pierres très-pefantes , de maniéré que la fermentation ne

puiffe pas les foulever.

Ces choux fourniffent une grande quantité d’eau
,

qui .

coule aurdeffus , entre les bords du tonneau & les planches.

Pour qu’ils fe cofifervent fains & long-temps
,

il faut avoir

l’attention d’y ajouter un peu d’eau tiède
,
avec du fel & du

poivre en grain , fi on le juge à propos
,
quand ils paroiffent

fe deffécher.

On. les prépare de différentes maniérés pour les manger ,

à-peu-près comme les choux frais. (Voyez Tome I, page

110.)

Choux-fleurs. On donne encore ce nom à des ex-

croilfances qui furviennent aux parties de la génération de

l’un & de l’autre fexe. Elles font fur-tout fymptômes de la

vérole. Elles ont beaucoup de reffemblance avec les' condy-

lomes. ( Voyez ce mot. )

CHRONIQUE. On appelle Maladies chroniques celles
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dont les fymptômes font infiniment moins violents que ceux

des Maladies aiguës. Elles marchent avec une lenteur
,
qui

les conduit au-delà de quarante jours , & qui les fait durer

plulieurs mois ,
des années entières, quelquefois toute la vie ;

telles font la Pulmonie, la Paralyfie, les Maladies netveufes,

&c. Les Maladies chroniques font oppofées aux Maladies

aigues, ( Voyez ce mot. )

Les buveurs échappent rarement aux
.

Maladies chroni-

ques. Pourquoi? Tome I
,
page 2.62.

Il faut continuer long-temps Tufage des remedes dans les

Maladies chroniques. Tome III, page i8i.

CHUTE. Dangers qu’il y a d’enterrer fur-le-champ les

perfonnes qui paroilfent privées fubirement de la vie après

- une chute. Tome IV, page 413. De la mort apparente ,

catifée par une chute, page Obfervation , ibid. La
plupart de ceux qui meurent fiibiteraent après des chûtes ,

pouiToient être rappellés à la vie
,
page 41^0.

Chute de l’anus. (Maladie.) (Voyez Anus.)
CHYLE

, fuc blanchâtre
,
produit de la digéfiion des

aliments , ou plutôt de la chylifîcation
,
qui eft la première

partie de la digelfion. (Voyez Tome I, page no, dans

le courant de la noce. )

CHYLIFICATION : opération delà nature, par laquelle

les aliments font convertis en chyle.

CHYME , ou chymus. (Voyez ce que c’eft. Tome I,
page 1 1 0 , dans le courant de la note. )

CHYMIE : fcience, dont l’objet eft de connoître la nature

T & la propriété de tous les corps
,
par leurs analyfes &; leurs

combinaifous.

CHYMIQUE
, épithete qu’on donne aux médicaments

préparés par les fecours de la Chymié. On donne encore ce

nom aux opérations par lefquelles 011 procède à la confec-

tion de ces médicaments.

CHYMISTES. Ceux qui favent la Chymie. Maladies

auxquelles l’air qu’ils font obligés de refpirer
, les expofe ;

moyens qu’ils doivent employer pour s’en garantir. Tome I,

pages ^ 3 & fuiv. 3 & Tome IV, page 473.
CICATRICE

, nom que porte la marque qui indique

qu’il y a eu un ulcéré ou une plaie fur telle ou telle partie

du corps ; cette marque eft formée par une nouvelle peau
plus dure

,
plus blanche

, moins régulière , moins fenfîble &
mems poreufe que la peau des autres^arties.

CIDR.E. Liqueur fpiritueufe que l’on obtient de pommes
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écrafees & mifes en fermentation. (Voyez
,
pour la maniéré

de le préparer
,
la maniéré du faire le vin. )

Prefcrit, Tome III, pages ic>5 & ip 6 ÿ Tome IV, page

301.

CIGUË. Cicuta major., C. Bauh. & Turnef. Ciciita,

J. Bauh. Conium maculatum feminihus jîriatis

C’eft-à-dire
, Grande Ciguë

,
félon Casp. Bauhin &

Tournefort. Ciguë

,

félon J. Bauhin. Ciguë tachetée

dont les femences font ftriées ,
félon Linné. Elle ell de

la feptieme claüe
,
première feftion ,

troilîeme genre de

Tournefort
,
de la pentandrie digynie de Linné , & de

la quinzième famille des ombelliferes d’AoANSON.
La raciire de ciguë eft longue d’un pied

,
grolTe comme le

doigt, partagée en plulîeurs branches
,

folides avant que de

pouffer fa tige 3 couverte d’une écorce mince
,
jaunâtre

,

.blanche intérieurement
,
fongueufe 5 d’une odeur forte , d’une

faveur douceâtre
5
& elle eft creufe en dedans

,
quand elle

poulfe fa tige. Sa tige eft fiftuleufe , cannelée
,

haute de

trois pieds , lilfe
,
d’un verd gai

,
parfemée cependant de

quelques taches rougeâtres
, comme la peau dés ferpents. Ses

feuilles font ailées
,
partagées en plufieurs lobes

,
liftes , d’un

verd noirâtre-, approchant de celle du perfîl
,
d’une odeur

puante. Ses fleurs font en parafol
, au fommet des tiges,

blanches
,

portées fur un calice
,

qui fe change en un fruit

qui eft prefque fphérique
,
compofée de deux petites graines

convexes & cannelées d’un côté , applaties de l’autre
, d’un

verd pâle. Toute la plante répand une odeur défagréable
,

forte, puante. •

'

La ciguë eft une plante très-commune : les feuilles & la

racine font d’ufage. Avec les feuilles on prépare des.jéb-

mentations &c des décordions : on en obtient un fuc en

les pilant 5 ce fuc eft laiteux ; on le laifte évaporer , & il

fournit un extrait, dont on fait des pilules d’un ou deux

grains, en le mêlant & l’épaifllftant avec de la racine feche
de cette même plante réduite en poudre : cette poudre s’or-

donne aufli feule. On prépare une huile

,

avec les feuilles

pilées & l’huile d’olive ; enfin -on compofe un emplâtre

avec les feuilles de ciguë, l’huile de ciguë, la poix -réfine

,

la poix blanche, la cire jaune, & la gomme ammoniac en

poudre. ;

Prefcrite, Tome^I
,
pages zi3

, 40^ , 454 , 45 457.
La racine de ciguë eft fouvent prife pour celle de panais , &
les feuilles de cette même ciguë pour celles de perfil, d’où
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réfultent des accidents très-graves & fouvent mortels

,
page

550. Il ne fe palfe guere d’années fans entendre parler d’em-^

poifonnement caufé par la ciguë, ihld. Prefcrite, Tome IV,
pages 3^, 37, 41.

Ciguë, (Voyez Empoisonnement caufé par la)
CILS , nom que portent les petits poils

, recourbés en
arc

, fitués fur le bord des paupières
, & qui fervent à ga-

rantir les yeux des ordures & autres corps qui voltigent dans
l’air.

Ils peuvent caufer l’ophthalmie , &, dans ce cas, il faut

les couper fur-le-champ
,
Tome II, page 307.

CIMETIERES. Ils corrompent l’air des Villes, Tome I,

page II Z. Il faut qu’ils foient ftués hors du centre des Villes,

page ZI4
, & note.

‘ CINABRE, fubflance minérale, vraie mine de mercure,
qu’on appelle

,
pour cette raifon , cinabre natif ou naturel

,

pour le diftinguer de celui que l’on imité
,
en faifant fubli-

mer enfemble du mercure & du foufre , & qui eû: nommé
cinabre artificiel ou fadice : l’un & l’autre cinabre font un
compofé de mercure & de foufre. Le naturel eft pefant,

rouge
,
plus ou moins compade. Il coûte quatre fols le gros.

L’aîtifîciel doit être d’un beau rouge violet , compofé d’ai-

guilles ou de ftries luifantes. Il ne faut jamais acheter ce

dernier en poudre
,
parce qu’on le falfifie quelquefois avec le

minium ; ce qui le rend dangereux : il faut l’acheter en
morceaux. On le préféré généralenjent au cinabre naturel.

Il coûte trois fols le gros.

Cinabre prefcrit
,
Tome III, page ziz, 340 ,

4z^
, 517,

5Z5> 3 Tome IV, page 73.
Cinabre d’antimoine, fubftance compofée de mercure

& de foufre
,

qui fe fublime du fublimé corrofîf & de l’an-

timoine
, difcillés enfemble , après que le beurre d’antimoine

a pafie. Il coûte fix fols l’once. (Voyez Beurre d’anti-
moine & Cinabre.)
CIRCULATION du sang. Ce que c’eft chez les

adultes. Tome I, page zy
,
note; dans le fœtus, idem ^

même note & page z8. Comment le fang* circule dans le foie

du fœtus
, ibid. ; dans le foie d’un adulte

,
page 138, note.

CIR.E. Perfonne n’ignore que la cire eft le fruit du tra-

vail des abeilles : après avoir été la ramafier fur les fleurs ,

elles la préparent
,

la mettent en œuvre, pour en former
les alvéoles qui doivent fervir de réfervoir au miel. La cire

nouvellement travaillée p^r les abeilles , eft blanche; peu à
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peu elle devient jaune
, & même d’un brun noir , lorrqu’eîlô

eft vieille. La cire
,

qu’on obtient de la deftrudion des

rayons , & qu’on appelle cire vierge , eft jaune j fondue

& mife en pain , elle fe nomme fîmplement cire jaune. Là
cire blanche n’eft autre chofe que cette derniere expofée

long-temps à l’air.

Prefcrite , Tome II
,
page 1405 Tome III

,
page 7^.

Tome IV, pages 196^ ^ ^6.

Cire a cacheter
,
propofée comme capable d’extraire

les ordures entrées dans les yeux. Tome III, page 4i<î.

Cire des oreilles. (Voyez Cérumen.)
CISELEURS. Maladies auxquelles ils font expofés ,

comme ouvriers fédentaires ; moyens de les prévenir. Tome I,

page 114, note.

CITRON , Citronnier, Tout le monde connoît ce fruit,

dont le fuc acide & agréable fert à compofer une boidon

rafraîchilTante & I^lutaire, nommée limonnade^ quoiqu’elle

ne foit point faite avec les limons , auxquels on eft obligé ,

dans ce pays & dans beaucoup d’autres ,
de fubftituer les

citrons
, étant plus communs que les limons. (Voyez ce

mot. )

Les citrons font produits par un arbre qui relTemble alTez

à l’oranger
, &: que les Botaniftes appellent Malus Medica,

C. Bauh. Citreum vulgare, Turnef. Citrus Medica
petiolis linearihiLS

, Linn. C’eft-à-dire , Citronnier dont
le fruit ejl employé comme médicament ^

félon Casp,
Bauhin. Citronnier commun félon Tournefort. CU
tronnier dont le fruit eft employé comme médicament ,

dont les pétioles font étroits U grêles ^
félon Linné.

Cet arbre eft de la vingt-unieme clalTe, Iixieme feélion ,

deuxieme genre de Tournefort ; de la polyadelphie po-

lyandrie de Linné 5 de la quarante-quatrieme famille des

piftachiers d’AoANsON.
Prefcrit, Tomel, pages 118, 2.x ^ ,

xx<> j Tome II,

pages 40, 41 , 70 ,
yx, 114 , 1 3-5 , 153 , 174, i7'5

,

181, 185 , i^i, i^x, 101 ,
xio , 113 , 301 , 349 , 358,

385? 5 399 5 41^5 457 3 Tome III, pages 7 ,
x8

, 43 ,

55 » 104, 1^4, 1^7 , i^^, 103 , 3^3, 435, 54^ 5

Tome IV, pages 161, X47 , 14^, 49 x.

CLITORIS
,
nom que^ porte un petit corps rond & cy-

lindrique
, fitiié au-deflous de la commilTure fupérieure de

la vulve , dans les femmes : cette partie eft trcs-fenfible ,

& eft le liège principal du plaifir.
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CLOPORTES, ou Mille-pieds , inredes très-communs

& très-connus
,

qui vivent dans les caves
, dans les lieux

humides ,
dans la terre , le fumier , &c. Les Apothicaires

les vendent
,
en poudre , dix fols l’once.

Recommandés, Tome II, page 374 i Tome III, page

200, note; Tome IV, page ziz.

CLOU HYSTERIQUE. Maladie de la tête j Tome III,

pages ^z , ^5 , 71 , 380, 384.

Clou simple. Maladie de la tête. (Voyez Maux de
TETE.)

Clous, ( dangers auxquels s’expofent ceux qui tiennent

des) &;c. dans la bouche , Tome IV
,
pages ^2.6 y 458.

Clous
,

(des) boutons qui peuvent venir fur toutes

les parties du corps. Tome IV, pages 333— 340. Traite-

ment qu'exigent les clous, page 33^, (de qui ca-

raèlérife les clous & les diftingue du charbon
,
idem j pages

3J7, 358, note.

CLYSTERE. (Voyez Lavement.)
COAGULATION ,

épaifîiirement. On emploie cette

expreflion pour lignifier un certain changement dans l’état

d’une liqueur, par le moyen duquel , au lieu de conferver fa

fluidité
,
elle devient plus ou moins épaifie

,
ferme & folide ,

fuivant le degré de cette coagulation. La coagulation de la

lymphe & des autres humeurs du corps
,
donne lieu à des

engorgements
,
des obftrudions dans les vailîeaux & dans

les cavités qui doivent demeurer ouvertes. ( Voyez Engor-
gements & Obstructions. )

COAGULER , fe dit des humeurs qui tournent à l’épaif-

fifiement.

COCCÎX : alTemblage de quatre ou cinq petits os, qui,

réunis
,
forment une efpece de pyramide renverfée & cour-

bée vers le ballin ; le coccix efi: placé à l’extrémité de l’os fa-

crum
,
dont il ell comme l’appendice.

COCHEMAR , ( du )
ou Incube. Tome III , pages

3 54~? 5,

8
.

,

COCHLEARIA , Herbe aux cuillers , 'ou Cran. Co-
chlearia folio fulrotundo y C. Bauh. & Turnef. Co-
chlearia yl. Bauh. Cochlearia officinalisy foliis radica-^

llhiisfubrotundis , caulinis ohldngis

y

Linn. C’eft-à-dire

,

Cochlearia à feuilles prefque rondes y
félon C. Bauhin

& Tournefort. Cochlearia y félon 1 . Bauhin. Cochléa-

ria d'ufage , dont les feuilles radicales font prefque
rondes

,
& celles des tiges oblongues

g

félon Linné. Cette
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plante efi: de la cinc|uieme clalTe , deuxieme fedion

,

trieme genre de Tournefortj de la tétradynamie lili-

queufe de Linné j de la cinquante -deuxieme famille des cru-

cifères, troilieme fedion des tlilafpi d’AoANSON.
La racine du cochléaria eft un peu épailTe, droite, fibrée

& chevelue. Ses feuilles, portées fur de longues queues,

font arrondies en oreilles
,
façonnées en maniéré de cuillers

,

fucculentes , épailTes, âcres. Les tiges font branchues, cou-

chées, longues d’un pied, lilTes, chargées de feuilles décou-

pées
,
longues & fans queues. Les fleurs font compofées 4e

quatre pétales blancs , difpofés en croix. Le piftil fe change'

en un fruit membraneux, fphérique
, long de deux lignes,

à deux loges, qui renferment de petites graines arrondies &
rouffes. Le cochléaria vient naturellement dans les Pyrénées

,

fur les côtes de Flandres
, &c.

, & très-facilement dans nos

jardins. On en prépare nne liqueur très-forte & très-péné-

trante ,
nommée Èfprlt de Cochléaria^ & il entre dans la

compofîtion du vin antifcorhutique,

Prefcrit, Tome III
,
pages 1^5, 197, ï^8, 1^9, notej

iOT.

COCTION, terme dont fe feryent les Médecins, pour

exprimer le changement qui s’opère dans la matière morbi-

fique, laquelle, par le moyen de lâ chaleur naturelle
,
par le

mouvement , l’agitation des parties
, & par les remedes con-

venables , eft élaborée
,
atténuée & difpofée à être évacuée

naturellement ou artificiellement : c’eft l’opération de la

Nature qui prépare les éva,cuations critiques. (Voyez Crise.)

CGEUR, mufcîe creux, fitué dans la cavité de la poi-

trine : c’eft au cœur qu’aboutiffent toutes les veines , & d’oii

toutes les arteres Portent : fa contradion & fa dilatation al-

ternatives font les principaux inftruments de la circulation

du fang. (Voyez Tome I, page 17 ,
note. )

COING, Coignafjier à gros fruits. Il n’eft guere de

perfonnes qui ne connoiffent ce fruit, à-peu-près de la forme
d’une poire , mais beaucoup plus gros 5 dont la peau eft

couverte d’un duvet cotonneux, dont la chaire eft jaune,

ferme , d’une faveur acerbe
,

&: d’une odeur forte
5
qui ren-

ferme cinq femences de couleur de châtaigne en dehors , &
blanches en dedans, vifqueufes

,
gluantes, &:c.

L’arbre qui porte ce fruit
,

eft appellé Cydonia frucîit

ohlongo
y
Turnef# Mala cotonea y major , C. Bauh.

Cotonea malus

,

J. Bauh. Pyriis Cydonia
y
foliis iîi-^'

tegerrimis
y
flaribus folitariis ^

Linn. C’eft -à- dire,

CÿgnaJJier
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Coîgnajjfier dont U fmit afl oHong

,

félon Tourne-
FORT. Coignajjlef cotonneux , à gros fruit , félon

Bauh. CoignaJJier cotonneux

,

félon J. Bauhin. Poiv-

rier CoignaJJîer y à feuilles très-entieres , & dont les

fleurs font folitaires , félon LinNÉ. Cet arbre eft de la

vingt-unieme clalTe , huitième fedion , deuxieme genre de
Toür^efgrt î de Ticofandrie pentagynie de Linné, & de

la quarante-Tinieme famille des rofiers d’AnANSON.
Prefcrit

5 Tome II, pages 15^5 448 5 Tome III, page
€o'y Tome IV, page X3 5.

COLCOTAR ,
nom que porte le rélîdu du vitriol de

Mars , après qu’il a été calciné ou diftillé feul , à très-grand

feu : c’eft une matière rouge
,
^ui a encore une laveur

acide
, & qui attire l’humidité de l’air

;
qualité qu’il perd»

fl on le lave dans de l’eau. (Voyez le DiBionnaire de
Chymie, )

COLERE
, ( de la) coiifîdérée comme caufe de Maladie»

Tome I, pages 308—310.

Obfervatioft fur une femme tombée en apoplexie dans
«n accès de colere. Tome lïï, page ijx, note.

COLIQUE BILIEUSE, (de la) Tome II, pages 3^8—

•

401.
^

Colique convulsive, (Voyez Colique nerveuse.)
Colique d’estomac (la) eft fouvent le fymptôme pré-

curfeur de rinflammation de ce vifcere , Tome II
,
page

37^. Comment elle doit être traitée
, idem ,, ibid.

Colique DE miséréré. 0|i a donné ce nom à Vinflam-
mation du bas-ventre forte , eu égard à l’état vraiment

digne de compaffion, où le vomiiTement cruel ’& opiniâtre

réduit quelquefois les Malades qui en font attaqués. (Voyez
Inflammation de bas-véntre. )

Colique de Poitou. (Voyez Colique nerveuse.)
Colique DES Peintres. (Voyez Colique nerveuse.)
Colique bis Plombiers. ( Voyez Colique ner-

veuse. )

Colique des Potiers. (Voyez Colique nerveuse.)
Colique flatueuse. (Voyez Colique venteuse.)
Colique hépatique. (Voyez Inflammation du foie.)

Colique hystérique, (delà) Tomelî, pages 401—»
403.
Colique inflammatoire. (Voyez Inflammation de

sas-ventre. )

Colique métallique, (Voyez Colique nerveuse.)
Tome V. I
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COLic^UE NÉPHRÉTIQUE, (de Ia)Tome II, pages 4x1—

•

418.
Colique nerveuse, (de la) Tome II

,
pages 403—

4ÎI.

Colique seche. ( Voyez Colique nerveuse.)
Colique spasmodique. (Voyez Colique nerveuse.)
Colique végétale. (Voyez Colique nerveuse.)
Colique venteuse, (de la) ou fiatneufe ^ Tome II,

pages 394—3^8.
Coliques, (des diverfes efpeces de) Tome II, pages

393—418.
Coliques des enfants, (des) Tome IV, pages 2,57—

•

it4i.

COLLE DE poisson. (Voyez Ichthyocolle.

)

COLLIERS. Dangers des colliers. Tome I, page ^6o^

COLLIQUATIF ,
épitliete qu’on donne aux déjeâ:ions

& aux Tueurs qui font féreufes , dilToutes & décompofées.

COLLYR.E ,
ou Eau pour les yeux ; nom que porte

un remede fous forme liquide
,
qu’on emploie dans les Ma-

ladies des yeux, « Cette efpece de remede s’eft tellement

Î.3 multiplié
,

qu’il n'eft prefque perfonne c ui ne prétende

33 polTéder quelque fecret pour les Maladies des yeux. J’ai

33 examiné plulieurs de ces fecrets
, & j’ai trouvé qu’ils

33 étoient prefque tous les mêmes
;
que la baie de la plu-

33 part d’entre eux étoit
,
ou l’alun , ou le vitriol

, ou le

33 plomb. Il eft évident que l’effet de ces remedes doit être

33 de refferrer & de donner du ton aux parties fur lelquelles

33 on les applique ; aulli font-ils utiles dans les inflammations

33 légères des yeux , & dans les relâchements auxquels elles

33 donnent feu , lorfqu’elles font opiniâtres. On eft dans

33 l’ufage de joindre du camphre à ces préparations 3 mais
33 comme on ne peut l’incorporer que difficilement avec

33 l’eau , il ne peut être que d’une très-foible utilité
, dans

33 cette efpece de remedes. Les bols & toutes les fubftances

33 rerreufes n’étant point diffolubles dans l’eau
,

font égale-

33 ment iniit les dans la compofition des collyresw. (M. B.)

L’eau & l’eau-de-vie , ou l’eau & le vinaigre
,
comme il

eft prefcrit. Tome II, page
3

J
3 ,

forme un remede préfé-

rable aux collyres les plus vantés. (Voyez ibid. )

Collyre d’alun.

Prenez d’i^/«/z, . demi-gros.

Battez fortement avec un blanc d’œuf. Ce collyre eft

celui de Riviere ; on l’emploie dans l’inflammation des



COLL COL Lî^r
Veux, pour éteindre la chaleur, Sc tarir récoulement des

inumeurs : on Fétend fur un linge , 8c on l’applique fur les

yeux 5 mais il ne faut pas qu’il y rehe plus de trois ou
heures de fuite. ( M. B. )

Collyre de Lanfranc.
Prenez de vin hlanc ,

àeau de plantain, ^
^eau rofe

,

3
à'orpln préparé;

de verd-de-gris

,

de myrrhe ,

à'aloès

,

quatre

une chopine
;

de chaque trois onces
;

deux gros ;

un gros ;

^
de chaque quarante-huit grains.

Triturez dans un mortier, l’orpin, le verd-de-gris
, la myr-

rhe & Faloès ; délayez ces poudres dans le vin blanc ; ajou-
tez Feau de plantain 8c l’eau rofe. Ce collyre n’ell: pas
d’ufage pour les yeux ; aufïi eft-il mal dénommé : on s’en

fert pour toucher les ulcérés 8c les chancres vénériens de la

bouche. On prendra garde que le malade ifen avale. On
peut en toucher les chancres de la gorge & de tout l’inté-

rieur de la bouche. Il fe vend quatre fols Fonce.

Collyre de plomb.
Prenez de Cucre de plomb ,

'7 j i

AtfdammoniachA, J
Faites dilToudre dans huit onces d’eau commune. On peut y
ajouter ,

félon les circonftances
,

quarante ou cinquante

gouttes de laudanum liquide. Ceux qui font dans le cas de
pouvoir choilîr, peuvent, au lieu de ce collyre, employer
celui de Goulard, qui ell fait de la maniéré luivante.

Prenez 8^ extrait de Saturne , vingt-cinq gouttes.

Verfez dans huit onces d’eau; ajoutez une cuiller à café

d’eau-de-vie.

Il faut convenir que Feau commune 8c Feau-de-vie, fans

autre addition
,
peuvent , dans la plupart des cas

, tenir lieu

de tout autre collyre. La dofe eft d’une partie d’eau-de-vie,

fur lîx d’eau commune. Lorfque les yeux font foibles , on
les baigne dans cette mixture , foir 8c matin. ( M. B. )

Collyre de Riviere. (Voyez Collyre d’alun.)

Collyre de yitkioi. yOXivitrioli<iue.

Prenez de vitriol blanc , demi-gros ;

Seau rofe, lîx onces.

Faites dilToudre le vitriol , & filtrez la liqueur. Ce remede ,

quoique des plus fimples , eft peut-être égal en vertus aux

collyres les plus vantés : il eft d’un ufage commun contre la

I 2.
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foiblelTe des yeux, contre les férolîtés & l’inflânimation d'C,

ces organes ; cjuoiqu’en général il foulage dans les inflam-

mations très-légeres 5 cependant lorfqu’elles font opiniâtres ,

il eft fouvent néceflaire d’en aider l’effet par la faignée 6c

le véficatoire. Lorfqu’on juge à propos de rendre ce collyre

plus aftringent , on emploie le double & même le triple de

vitriol. J’en ai vu ufer au quadruple , avec un fuccès mar-

qué. (M. B. )

COLOMBO. (Racine de) Cette racine eft groffe comme
le pouce, & plus j elle eft d’un jaune brun à l’extérieur, 6c

intérieurement d’un jaune citron , tirant un peu fur le verd :

fa fubftance , même celle de l’écorce
,

qui eft épaifle de

quelques lignes , eft fongueufe , tendre , facile à fe couper

& à fe réduire en poudre : elle eft légère
,

d’une odeur

très-légérement aromatique , 6c d’une faveur amere. C’eft

un fpécifîque contre le flux de ventre opiniâtre , même
contre la lienterie la plus invétérée. Il coûte douze fols le

gros.

Prefcrite ,
Tome III

,
page 5^ , note

, 6c page 60 5 Tome
IV, page zoo.

COLON , nom du fécond des gros inteftins. Il eft con-

tigu d’une part au cæcum ^ de l’autre au rectum ; il eft très-

long ; c’eft dans fon étendue 6c fes replis que s’amaffent 5c

. fe figurent les excréments : c’eft de lui que la colique a pris

fon nom
,
parce qu'il eft le fiége le plus ordinaire des tran-

chées 6c des douleurs cruelles du bas-ventre. (Voyez In-
testins. )

COLOSTRUM, (Voyez ce que c’eft. Tome I, page
3 8,

note. )

COLS. Ajuftement de mouffeline qu’on porte autour du
cou. Dangers des cols trop ferrés. Tome I, page x6c.

COLUTIER, ou Baguenaudicr. (Voyez Baguenau-
CIER.)

COMA. Ce mot grec, confervé en François, fîgnifî(»

ommeil profond ; c’eft une Maladie
,
dans laquelle le malade

plongé, dans un affoupiflement profond 6c contre nature, fans

fievre
,
parle quand on l’éveille

,
6c ouvre les yeux 5 mais il

les referme auflfi-tôt qu’on ceffe de le queftionner
, 6c re-

tombe dans fon affoupiflement. On appelle ce coma
,
fom-

nolentum
,
pour le diftinguer d’un autre dans lequel le ma-

lade a une grande envie de dormir
,
accompagnée de délire

6c de fievre continue
, mais fans fommeil 6c fans perte de

mémoire : on lui donne, pour cette raifon, le nom de comcSf
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ylgïh Mais ces deux efpeces de coma , font plutôt fymptômes
de Maladies, que Maladies elTentielles. (Voyez Tome II,

page 6 y , note. )

COMATEUX , épithete qu’on donne aux fymptômes

,

aux afFedlions qui participent du coma , ou qui en fout

la caufe, le ligne ou l’elFet. (Voyez Tome II, page ^5,
note. )

COMMERCE
, ( Avantages de l’agriculture fur le )

Tome I, page iij. On doit au commerce une partie des

Maladies contagieufes
,
page

COMMIS. Maladies auxquelles ils font expofés , comme
gens fédentaires. Moyens qu’ils doivent mettre en ulage pour
les prévenir

, Tome I, pages 1x4 & fuiv.

CiO^MISSURE
,
fe dit en Anatomie , de la ligne félon

laquelle deux corps appliqués font unis enlèmble. Ainfi , les

commiflures des levres
,

des paupières
,

&c. font les lignes

félon lefquelles les extrémités de ces parties font rapprochées

jointes entre elles.

COMPLEXION
, habitude , difpofition naturelle du

corps. (Voyez Constitution.)
COMPRESSE

,
morceau de linge plié en plulîeurs dou-

bles, qu’on applique fur les faignées , les plaies, les contu-

lîons
, les ulcérés , les fraétures

,
les luxations , &c. , & qu’on

affujettit avec des bandes : elles fervent à arrêter le fang ,

à contenir les remedes , à comprimer les parties ou à les

rendre égales.

CONCOMBRE commun. Nous parlerons des concom-
bres

,
que tout le monde connoît , fur-tout relativement aux

cornichons, qui font les fruits avortés de la plante qui

produit le concombre. On fait qu’on* confit les cornichons

dans le vinaigre , alTaifonné de poivre ,
de feî

, &c. On fait

encore qu’on aime qu’ils foient très-verds. Nous devons donc

prévenir, avec M. Lieutaud
,
qu’il y a des frippons qui

les trempent dans du verd-de-gris
,
pour leur donner cette

belle couleur verte , & qu’ils emploient le même moyen à

l’égard des câpres 5 ce qui rend les uns & les autres de vrais

poifons.

Concombre SAUVAGE. Cncumis fylveflris ^ Ajînînus
C. Bauh. & Turnef. CiLcumis jyLveJlris y five

Afininus J. Bauh. C’eft-à-dire ,
Concomhre fauvage y

dit Concomhre d’âne, félon Casp. Bauhin & Tourne-
?ORT. Concomhre fauvage y ou d’âne, félon J. Bauhin.

La racine de cette plante eft épailfe de deux ou trois

I
5
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^

pouces ,
longue d’un pied

,
partagée en pluiîeiîrs fibres

blancke ,
charnue ,

amere, & caufe des naufées. Eiîe produit

des tiges épaiifes ,
un peu rudes, couchées fur terre, fur lef-

queiles naifient des feuilles arrondies & pointues
, oreillées

à leur bafe. Les fleurs viennent des aiflelles des feuilles : elles

font d’une feule piece
,
en cloche évafée, longues d’un demi-

pouce & plus , découpées profondément en cinq parties ,

jaunâtres , & parfemées de veines verdâtres. Le fruit eft

long d’un pouce & demi à deux pouces
, cylindrique , hé-

rilTé
,
rude

,
partagé en quatre loges pleines d’un fuc amer ,

qui, épaiflî
,
porte le nom à'élaterium. ( Voyez ce mot. )

La racine de concombre fauvage eft un purgatif Çort ^

qu’on peut très-bien fubftituer zwjaLap & à la fcammonée.
On la donne en poudre à la dofe de quinze

,
vingt trente

grains.

CONCRÉTIONS. On donne ce nom à des duretés for-»

mées par l’épaifliflemeiit , la coagulation & rendurcilTement

des liquides : c’eft la condenfation d’une fubftance fluide en

une mafl'e plus foîide. Les concrétions font plus ou moins
dures : il y en a qui femblent compofées de matière qui a

les caraéleres du fuif 3 d’autres
,

ceux de la craie ou de

la chaux. On a vu des malades qui rendoient
, avec les

crachats , des corps qui paroiflbient oflèux
,
pierreux , &c*

CONDUIT INTESTINAL. ( VoyeZ INTESTINS. )

Conduit lacrymal , tuyau par lequel les larmes cou-

lent des yeux dans le nez. (Voyez Fistule lacrymale.)
CONDYLE , nom que porte une petite éminence ronde,

fituée à l’extrémité de chaque os ; telles font celles de la

mâchoire inférieure. Lorfque cette éminence efl: large
, on la

nomme tête.

CONDYLOMES. On donne ce nom à des excroiflances

qui viennent le plus fouvent dans la Maladie vénérienne ,

lur-tout à l’anus , aux parties naturelles des femmes , &c.

Condylomes vénériens, (des) & tion vénériens^

Tome IV
,
pages 44—4^.

CONFÉCTION
,
nom que porte une efpece de remede

,

compofé d’un grand nombre de fubftances
,
pour la plupart

llomachiques. « On trouye encore ,
dans les Difpenfaires

33 les plus abrégés , des conférions qui contiennent plus de
33 foixante ingrédients. Or, comme quelques verres de bon
33 vin , ou quelques grains d’opium

,
peuvent certainement

33 fuppléer à ces remedes emphatiques , nous les palTerons

M fous fiience ; nous donnerons fimpîement la recette de la
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» coi^edtion Japonnoife , ou de cachou

, e^mme la moins
«a compliquée w.

( M. B. )

Confection Japonnoise, ou de cachou.

Prenez de cachou , trois onces %

de racine de tormentilley'%

mufcade y >de chaque deux onces 5

^encens , J
^opium , dilTous dans quantité fufHfante de vin

de Portugal , un gros & demi,

de firop commun , 7 j u
J V 1 r ^ de chaque quatre onces,
dQ conferue de rofe y \

^ ^

Mêlez le tout ; faites un éleduaire. La dofe de ce remede
eft depuis vingt -quatre grains jufquà un gros j il peut fup-

pléer au diakordium. ( M. B. )

Prefcrite
, Tome II, pages 33^ 5 Tome III, pages

j’o , 3^9; Tome IV, page 10.

CONFITURE. (Voyez Conserve.)
CONFLUENT

, confluence ; épithete qu’on donne aux
boutons

, aux pullules
,
que préfentent certaines Maladies ,

telle que la petite vérole, lorrqu’ils font très -nombreux ,

& qu’ils fe joignent entre eux , de forte que plufieurs fem-
blent n’en faire qu’un feuL

CONJONCTIVE
, nom que porte la tunique extérieure

de l’œil ; on l’appelle encore albuginée : elle couvre tout le

globe de l’œil , excepté la partie antérieure
,
qu’on nomme

cornée tranfparente. La conjonélive forme ce qu’on appelle.

Blanc de Vœll. ( Voyez (Eil. )

CONSERVE , confiture. Les boutiques des Apothicaires

étoient autrefois tellement fournies de ces elpeces de prépa-

rations
,
qu’elles pouvoient alors palTer pour des magalîns

de confitures. Cependant ces préparations ne polTedent que
peu de vertus , & on doit les regarder plutôt comme des

mets agréables
,
que comme des mMicaments. On fe fert

pourtant quelquefois de conferve pour mettre en bols & en

pilules quelques-unes des poudres les plus pe Tantes ,
telles que

celles que produifent les préparations de fer , de mercure ,

d’étain, &c.

Les conferves font compofées de végétaux frais & de

fucre, jufqu’à ce que
,
le tout forme une malTe uniforme.

Avant que de procéder
, ,il faut dépouiller les feujllej^ de

leurs tiges , & les fleurs de leurs calices. Quant à la partie

jaune de l’éccrce d’orange , de citron , &c. , on l’enleve

avec une râpe. On pile ces fubftances dans un mortier de

î 4
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marbre , avec un pilon de bois : cjuand on en a fait mio

pâte molle ,
on ajoute trois fois autant de facre en poudre ,

qu’on répand peu à peu , en pilant toujours
,
jufqu’à ce que

le mélange foit uniforme : mais la conferve la meilleure eft

celle dans laquelle il n’y a que deux fois autant de fucre.

Ceux qui préparent à-la-fois de grandes quantités de con-

ferves , emploient ordinairement un moulin pour réduire

les végétaux en pulpe y ils pilent enfuite cette pulpe avec

du fucre.

Les confitures fe préparent en faisant infufer ou bouillir

des végétaux frais
,
d’abord dans de l’eau ,

enfiiite dans du

firop , ou une difiblution de fucre. Le but eft de conferver

les fruits , ou liquides , ou fecs : on tes a liquides lorfqu’bii

les laifie dans le firop, on les a fecs, lorfqu’on les retire du

lîrop & qu’on lailTe candir le fucre autour. Cette derniere

maniéré eft la plus ufitée. (M. B. ) ( Voyez Écorce d’o-^

RANGE CONFITE. )

Conserve de rose. Prenez une livre de fleurs de rofes

rouges
,
en boutons 3 otez les onglets de chacun des pétales

ou feuilles
3 pilez dans un mortier 3 ajoutez

,
par degré ,

deux

livres de fucre fin en poudre ,
vous aurez une conferve :

on prépare de la même maniéré les conferves de fleurs

de romarin , d'ahjînthe
, &c. La conferve de rofe eft une

des préparations, de cette efpeee , la plus agréable & la plus

utile. Un gros ou deux , dilTous dans du lait tiede
,
peuc

être regardé comme un aftringent très-doux, dans les foi-

blelTes d’eftomac
,

ainfî que dans les toux des pulmoniques

& dans le crachement de fang. Cependant
,
pour quelle

produife de grands effets , il faut quelle foit prife à plus

grande dofe. ( M., B. )

Prefcrite, Tome II, pages 1^6, 1373 Tome lïl,

pages 17, 18, note 3 25 5 Tome IV, pages 18, 87.

CONSOLIDANT
, épithete qu’on donne aux remedes

qui réunifient les chairs & procurent la cicatrice des bleffures

éc des plaies.

CONSOMMÉS. (Voyez Bouielons forts.)
CONSOMPTION (la) eft une fuite de la boiffon des

liqueurs enivrantes
, Tome I, page 3 de la biere fort©

prife en grande quantité
,
page 170.

Consomption, (de la) ou Pulmonie nerveufe , Tome
II, pages 14^, 149.

CONSOUDE
, ( grande ) ou Oreille dlâne. Symphi-

^um ^ Confoüda major ^ C. Bauh, de Türnee. Syyn^
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phitum magnum , J. Bauh. Symphitum officinale ^fo-

Lils ovato lanceolatis , decurrentibus y Linn. C’eft-à-dire,

grande Confoudcy félon Casp. Bauhin & Tourneport.
Grande Confonde y félon J. Bauhin. Confonde dhifage ^

à feuilles ovales lancéolées , dont la hafe court fur la

tige y félon Linné. Elle eft de la deuxieme claife, qua-

trième fedion , feptieme genre de Tournefort 5 de la

penrandrie monogynie de Linné j de la vingt-quatrieme

famille des bourraches d’AoANsON.
Ses racines font épailTes

,
peu fibreufes ,

faciles à rompre.

Les tiges s’élèvent d’un pied 6c demi. Les feuilles font en-

tières ,
oblongues

,
terminées en pointes , rudes au toucher :

elles nailTent alternativement le long de la tige : celles d’en

bas font beaucoup plus grandes que les autres : elles font

d’un verd très-foncé. Les fleurs naiflent au fommet des tiges

6c dans les aiflelles des feuilles fupérieures. Elles font ran-

gées en bouquets
,
pendantes , d’une feule piece

,
purpurines,

en cloche alongée
,
découpées en cinq parties. Le fruit con-

tient quatre graines. On fe fert , fur-tout , de la racine de

cette plance
,

q^ui croît communément dans les prés , dans

les lieux humides 6c le long des ruilTeaux. On en rencontre

beaucoup aux environs de Paris.

Prefcrite , Tome II, page 13^3 Tome IV, pages 134,
ï 3 ^ 5 ^ 3

CONSTIPATION, rétention des excréments dans le

canal inteftinal , au-delà du terme où la Nature a coutume
de s’en débarrafler. Difficulté d’aller à la felle.

Maladies auxquelles expofe la conftipation
, Tome I ,

page 339. Danger des drogues pour remédier à la conftipa-

tion : c’eft dans le régime qu’il faut en chercher le remede ,

page 341, La conftipation peut occafionner la fievre miliaire

chez les femmes en couche,Tome II, page 187. Toute
femme enceinte doit éviter la conftipation, page 1^4. A qui

elle eft fur-tout dangereufe
,
pages 2.95, 391, 410. Elle

peut occafionner les némorrhoïdes , Tome III
,
page 14 5

i’afthme, page 140.

Constipation, (delà) confidérée comme Maladie
clie\ les adultes. Tome III, pages 173.
Moyens de remédier à la conftipation chez les perfonnes

nerveüfes , Tome lîl, page 151 y 3 lorfque les vents font

accompagnés de conftipation, page
^
6 S. Ce qu’il faut faire

contre la conftipation des perfonnes hyftériques, page 387.

Eviter la conftipation eft un des moyens qu’il faut mettre
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en ufage pour prévenir l’avortement. Tome IV, page
la fievre 3e lait

,
page iio.

Constipation dps enfants, (de la) Tome IV, pages
218— 115?.

CONSTITUTION
, l’enfemble de toutes les panies du

corps humain. On dit qu’un homme eft d’une bonne confti-

tution, lorfque toutes les parties de fon corps font bien con*
formées

, faines & robuiles
5

qu’il endure le froid , le chaud,
la fatigue, &c.

,
au degré qui ne conftitue pas l’excès, fans

en être incommodé.
C’efr dans l’enfance que s’établilTent les fondements d’une

bonne ou mauvaife conRitution
,
Tome I, page i. De la

conftitution des peres & meres dépend fur*tout celle des

enfants
,
page 7 6. Les remedes ne peuvent rien pour réta-

blir une conRitution maladive
,
page 10. Une bonne conRi-

tution doit être le premier objet de l’éducation des enfants,

page 6 ^. L’étude opiniâtre a fouvent ruiné la meilleure

conRitution
,

page i 6 . Pouvoir du régime fur la conRitu-

tion
,
page 155. Il faut que les habits foient analogues à la

conRitution & au tempérament dufujet, page ^6\. Il n’eft

pas de conRitution qui puifle réfîRer à l’abus des liqueurs

fortes Bc des plaiRrs.charnels
,
page 1^7. Pouvoir du reflen-

timent fur la plus forte conRitution, page 309. Les meil-

leures coiiRitutions font les vidimes des chagrins, page

ne font pas à l’abri des accidents qu’occafîonnent les habits

mouillés, page 547.
Combien il eR important d’être attentif à la conRitution

du fujet
, dans le traitement des Maladies, Tome II, page 3.

Une conRitution foible & maladive n’eR pas une raifon

pour empêcher d’inoculer, page ^ 6 ^. Pouvoir du régime

pour rétablir une conRitution délabrée , Tome III, page 161,

Le lait eR, de tous les alimenta ,
le plus propre à améliorer

une conRitution délicate, page 190. Les lubRances laxa-

tives & relâchantes conviennent aux conRitutions feches &
atrabilaires

,
page 171. Le changement de la conRitution ,

qu’il eR fi important d’opérer dans les Maladies chroniques,

ne peut être que l’ouvrage du temps
,
pages 4^0 , 461.

Attention qu’il faut avoir à la conRitution du fujet, avant

de lui adminiRrer le mercure. Tome IV, page loi. La
vérole préfente des variétés qui fe jouent de la meilleure

conRitution, pages iii Sc iii. La conRitution la jîus ro-

buRe ne peut furmonter feule le virus vénérien ,
page iii.

Les régies ou le flux menRruel font précédés d’un change»
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ment confidérable dans la confliturion

, page ii8. Tout
ulcere qui a pour caufe une conftitution viciée, doit être

entretenu au moins jufqu à ce que cette conftitution ait été

améliorée, pages 377, 378.

CONSTITUTIONNELLE, épithetequon donne aune
Maladie qui fe développe par le feul vice de la conllitution ,

fans que le fujet ait été expofé à l’influence d’aucune des

caufes qui pourroient la faire naître. C’eft ainfl qu’on voit

des perfonnes attaquées de pulmonie , de Maladies hypo-

condriaques , nerveufes ,
&c. , fans qu’on puifle en foup-

çonner d’autre caufe que la difj^ofltion particulière de leur

conflitution originaire , ou tranfmire par leurs pere & mere.

Les Maladies conftitutionnelles font oppofées aux Maladies

accidentelles. (Voyez ce mot.)

CONSTRiCTION ,
rigidité

,
roideur

,
reflerrement , ac-

tion par laquelle une choie fe ferre, fe rétrécit, Sec.

Traitement des hémorrhagies dues à la conflridion de

quelques parties du corps. Tome III, page 7.

CONTAGION
,
qualité d’une Maladie

,
par laquelle elle

peut pafler.d’un fujet affedé à un fujet fain, & produire,

chez ce dernier , une Maladie de la même elpece.

Moyens dont doivent ufer les Médecins, les Chirurgiens,

ceux qui foignent les malades , pour fe garantir de la con-

tagion, Tomel, page 214.

Contagion , (de la) confidérée comme caufe de Ma-^
ladie

,

Tome I, pages 188—307.
La contagion peut être une des caufes de la pulilionie ,

Tome II
,
page 119 de la fievre maligne & putride

,
page

167. Combien il efl: important de fuir la contagion, pour

fe garantir de la fievre maligne
,
page 183. Ce que doivent

faire ceux qui craignent d’être attaqués de la contagion delà

fievre maligne , il^id. La contagion efl la caufe la plus fré-

quente de la petite vérole, page zo6 5 de la rougeole, page

168 ; des maux de gorge gangréneux
,
page

3 34 ; de la co-

queluche
,
page 371. La plupart des Maladies des enfanté

font contagieufes , il>id. Elle efl une des caufes de la dy-

fenterie , Tome III, page 415 du feorbut, page 193 5 des

écrouelles, page 105 3 de la gale
,
page ^l6 -, des dartres ,

page 117 5 de la croûte laiteufe des enfants. Tome IV

,

page %6i ; du charbon, page 353.
CONTINENCE

, ou privation des pîaifirs de l’amour.

Son importance dans certaines Maladies , Tome II » page

ï4S5TomeIV, pages 531, 531.
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CONTRACTION
, aâion par laquelle une chofe fe'

rétrécit , fe retire , fe reiTerre. On dit la coritradion du
cœur & des arteres

,
pour -figniiSer leur rétrécilTement , ou

la diminution de leur volume j la contradion des haufcleSi^
'

pour exprftner leur retirement ou la diminution de leur lon-

gueur.

CONTRAYERVA : c’eft la racine d’une plante qui croie

naturellement en Amérique
, & que les Efpagnols nous ap- ^

portent : elle efl: noueufe
, compade ,

inégale : on y remar-
que plufieurs rejettons fibreux & déliés : elle eft d*un brun
foncé extérieurement 8c comme écailleufe : Ton odeur eft

foible
, un peu aromatique : fa faveur un peu aftringente

,

avec une acrimonie légère qui eft agréable. On doit choifir

la partie tubéreufe de cette racine, & jetter la partie fibreufe,

qui eft prefque infipide & fans odeur. La plante qui la pro-

duit eft nommée : Dorjlenia
, dentarlœ radice

, fphon-"
dilii folio

, placenta ovali. Tranfad. philofoph. anm
2731 , lY. 411 ,

page 196, fig.

Prefcrire
, Tome II, pages i^o, 338.

CONTRE-OUVERTURE
,
terme de Chirurgie ,

par

lequel on entend l’incifion qu’on fait à une diftance plus ou
moins éloignée d’une plaie , ou d’un ulcéré ,

pour fervir de

dégorgement.

CONTRE -POISONS. Combien eft funefte l’opinion

vulgaire que chaque poifon a fon contre-poifon ,
fon anti-

dote
, ou fon fpécifique , Tome III, page 4^3. Contre-

poifons de l’arfenic
,
page 474 ; du fublinié corrofif

,
page

485 ; du verd-de-gris
,
page 498 ; du plomb & de fes pré-

parations
,
page 504 5 de la vipere, page 538 , note.

CONTUSION
, blelTure fans perte de fubftance ,

fans

folution de continuité , fans divifion de la peau , caufée par

une chute
, un choc , ou par l’impulfioii fubite de quelque

corps étranger.

Contusions, (des) ou meurtrijfnres

,

Tome IV,
pages 373—377.

Traitement des contufions compliquées avec fradure des

os , 8c avec ou fans perte de fubftance, page 375.
CONVALESCENCE

, ( Ce qu’on doit entendre par)

Tome II
,
page 3 1 , note.

Convalescence. (Maniéré de traiter les malades dans

la) Tome II, pages 30— 35.

Traitement de la convalefcence après la fievre continue-

aiguë
, pages 7^—84 y après la rougeole

,
pages

3
75—’3

7^*
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CONVALESCENTS, (L’air de la nuit ou le ferein elt

nuifible aux) Tome 1
,
page jjo. Heure du jour où l’on

peut faire prendre l’air aux convalefcents , ibid. (Voyez
Convalescence. )

CONVULSIF, épithete quon donne aux mouvements
irréguliers & fucceflirs

,
qui s’obfervent dans certaines Ma-

ladies. Ces afFeélions doivent faire craindre les convulfîons.

(Voyez ce mot & Accès convulsifs.)
CONVULSION , contradion violente & involontaire

de tout le corps , ou de quelques-unes de fes parties. Lorf-

que la contraélion ell: inégale , irréguiiere & fuccefîive , on
rappelle mouvement convullîf. Lorfque la contradion des

mufcles eft continue & permanente , enforte que tout

le corps , ou Fun , ou l’autre des membres fe tient invo-

lontairement roide & immobile, on la nomme convullîon.

Les convulfîons, chez les enfants, dans l’éruption de la

petite vérole ,
ne font pas des fymptômes dangereux. Tome

II, pages ziQ & ziï
, note. Traitement des convulfîons

dues à des humeurs âcres , chez les femmes hyftériques

,

Tome III, page 3^1. Traitement des convulfîons périodi-

ques , îhld.

Convulsions essentielles et symptomatiques

( des) des enfants. Tome IV, pages 304—308.

Convulsions (des) fiiivies de mort apparente^
Tome IV, pages 504—507.

COQUELICOT , Pavot rouge ou fauvage des

champs^ Ponceau, Mallon de certaines Provinces

,

&c,

Papaver erraticum majus , Khœas Diofc. Theophr.

Plin.C. Bauh. ScTurnef. Papaver erraticum ruhrum,

campeflre

,

J. Bauh. Papaver rhæas , caiile pilofo ,

multifloro , foliis pinnatifidis incifis

,

Linn. C’eft-à-

dire, grand Pavot fauvage , Pavot rkœas de Diofc.
The'ophrafte & Pline , félon Casp. Bauhin & Tour-
Nefort. Pavot fauvage, rouge, des champs ,

félon,

J. Bauhin. Pavot rhœas , dont la tige eft hérijfée de

poils
,
qui porte beaucoup defleurs ,

& dont les feuilles

font pinnées & découpées , félon Linné.
11 n’eft perfonne qui n’ait vu cette plante ,

remarquable

par la belle couleur cramoifîe de fes fleurs ,
dont les champs

enfemencés paroifTent quelquefois tout couverts vers les mois

de Mai & Juin. II eft affez ordinairement accompagné du

barbeau ,
ou bluet

, ou caffe-lunetî^e.

Les fleurs de coquelicot s’ordonnent en tifane avec h
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miel, comme il cft prefcrit , Tome H
,
page 55S ; mais

on fait avec les têtes de cette plante un extrait
,
qu’on em-

ploie avec fuccès comme calmant. Pour faire cet extrait , il

faut cueillir les têtes de pavot rouge avant leur parfaite

maturité, c’eft-à-dire un peu vertes, ou avant que les pé-

tales des fleurs ne s’en détachent. Il fe prépare comme nous

le dirons au mot Opium. La dofe de cet extrait pour un
adulte eft depuis fix grains jufqu’à trente, & même au-deflus.

M. Fouquet, de Montpellier, l’a donné avec fuccès dans

l’afthme convulflf. Je peux alTurer , dit M. Planchon ,

dans l’ouvrage intitulé Naturlfme , en avoir obtenu de

très-bons effets dans la toux convulfive. Je le prefcris dans

la coqueluche avec le kermès minéral : il calme la violence

de la toux , & il en éloigne les accès
,
quand les enfants

veulent le prendre conflamment.

Prefcrit , Tome III, page 340.

COQUELUCHE , (de la) Tome II
,
pages 3^?^— 377,

COR , durillon ou tubercule dur & calleux qui vient aux

pieds , & dont la caufe la plus fréquente ell la compreflion.

des fouliers. (Voyez Cors aux pieds.)

CORAIL DES jardins. (Voyez Poivre d’Inde., Scc.)

CORALLINE de Corse. Helminthocarton. Cette

fubftance
,
qui nous vient de l’ifle de Corfe , eft une efpece

de moujfe marine ; aufli l’appelle-t-on encore MoiiJJ'e de

Corfe. Nous rie favons pas les noms quelle porte chez les

Botaniftes. M. Martin dit, dans la lettre que nous avons

citée. Tome III, page 107, que l’ayant préfentée au fameux

Bernard de Jussieu, ce célébré Botanifte répondit ne la

pas connoître. Quoi qu’il en foit , cette fubftance , connue

aftuellement dans nos boutiques , eft d’un rouge brun ,

très-fale : fes fibres ne font ni rameufes , ni pierreufes 5 elle

eft douce au toucher 3 elle exhale une très -forte odeur de

poiflbn ; au goût , elle eft très- Talée
, & la préfence du fel

marin y eft très-fenfiblement marquée 3 elle coûte 14 fols

l’once.

Prefcrite, Tome III, pages 50, noté3 104, 107, ic8.

CORDIAL , cordiaux ; épithete qu’on donne à une

cîafTe de remedes ftimulants
,

qui follicitent l’emploi des

forces , fans en augmenter le fonds. Ils ne fortifient point

,

à proprement parler : ils excitent feulement un effort 3 ils

ne font que mettre les forces vitales engourdies
,

en état

d’agir. Audi cett;e efpece de remedes ne convient - elle

que lorfque la nature eft engourdie & découragée fans être



C O R D C O R D Î4I

vraiment affoiblie ,
ou quand elle eft afFoiblie fans être

irritée.

De-là les cordiaux font divifés en deux clalTes. La première

comprend ceux dont nous venons de parler : on leur donne

îe nom de forts
,

parce qu’ils agilTent par iiîhalation
,
par

pénétration , & que leurs effets font très-prompts 8c prefque

foudains mais ces effets ne font , la plupart du temps
,

que pafTagers, & le plus fouvent que momentanés. Les

cordiaux de cette claffe font le Lilium de Pamcelfe ,

VEau de Luce , VEfprit de fel ammoniac , XAlkali vq~

latiLfluor

,

la Liqueur minérale anodyne d'Hoffmann^
les Gouttes anodynes d'Angleterre , &c. 5 les Eaux de

fleurs d'orange , de menthe '^ de
^
candie ^ de la Reine

de Hongrie , 8cc.

Les cordiaux de la fécondé claffe , font plus foibles 5 màis

ils font plus sûrs , & leurs effets font plus durables : tels font,

à la fin des Maladies , après de fortes évacuations, les bons
aliments , le bon vin vieux , i quinquina.

Dangers des cordiaux les premiers jours de la naiffance.

Tome I
,
page 39. L’air frais eO: un puilfant cordial pour un

malade, page iii. Les cordiaux, loiTqu’ils ne font pas in-

diqués , font capables d’augmenter la fievre
,
ou de la don-'

ner
,
quand on ne l’a pas , Tome II

,
page 14. Circonflances

qui indiquent les cordiaux
,
pages %6

,

55, 54, 79, 145,
153. Le vin poffede toutes les vertus des cordiaux, ibid.

8c IJ4 5
prefcrit, pages 1^6 , 160. FaufTe opinion que l’on

a de la vertu des cordiaux dans la fievre maligne, page 179.

Il n’eft pas de cordial fupérieur au bon vin, page 180. Cir-

conftances qui indiquent les cordiaux, pages 190, 191, 192.

Dangers des cordiaux dans la petite vérole
,
page 2 1 2.

Effets des cordiaux 8c des fudorifiques dans cette Maladie,

page 213. Cas qui les indique dans la première période de

la petite vérole
,
page 220 j dans la fécondé, page 22^ j

dans la troifieme, page 2303 dans la rougeole, pages 271 ,

274. Prefcrits, pages 280, 290. Les cordiaux fortifiants font

les feuls dont 011 doive faire ufage dans les maux de gorge

gangréneux, page 337. Les cordiaux font dangereux dans

rinflammation de l’eftomac
,
page 380. Module d’une po-

tion cordiale
,
page 408 ,

note. Cordiaux prefsjrîts
, pages

432-, 43 3 ï 450 3 Tome III
,
pages 91 , 134, 166, 338,

362, 363 » 549 , 55 5 3 Tome i/, pages 201, 347. Un
excellent cordial eft du vin chaud

,
avec de la canelle 8c du

fucre, page 489. Prefcrit, pages 490, 493 , ;03

,

508.
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CORDON OMBILICAL. On donne ce nom à un paquet

de vaifTeaux, compofé d’une artere & de deux veines appe-»

lées aufli ombilicales, unies entre elles par un tiflii cellu-

laire : ce cordon part du nombril de l’enfant , & va fe perdre

dans la fubftance du placenta, attaché au fond de la matrice :

il a quelquefois une aune & plus de long
5
on le coupe or-

dinairement aulîî-tôt que l’enfant eft né.

Où il faut lier & couper le cordon ombilical, lorfque le

délivre eft forti avec l’enfant
,
Tome IV, page 1715 lors-

que le délivre eft refté dans la matrice, & que l’enfant

eft forti feul , îbid. Temps où il faut lier & couper le

cordon, page 171. Cas où il ne faut , ni le lier, ni le cou-

per
,
page 175. Comment il faut fe conduire lorfqu’on a k.i

forcé de lier & couper le cordon ,
l’enfant ne donnant

aucun ligne de vie
,
page 175. Ce qu’il faut faire à l’en-

fant bien vivant, après qu’on a lié & coupé le cordon om-
bilical

,
page ijé.

Cordons sPERMATiquES , nom qu’on donne à deux
faifceaux de vailTeaux, un de chaque côté ,

compofés d'une

artere & d’une veine aulfi appellées fpermatiques : ces cor-

dons palfent par les anneaux des mufcles du bas - ventre ,

pour le rendre aux tefticules , &c. ( Voyei Tome IV, page

4IJ-)
CORDONNIERS. La pofture dans laquelle travaillent

ces ouvriers , eft contraire à la lanté. Maladies auxquelles ils

font fujets. Tome I, pages 114 5c fuiv.

CORIANDRE ; (graine ou femence de) cette graine

eft ronde
,
grolfe comme un pois chiche

, couverte d’une

écorce très-tendre
,
qui fe brili facilement

, & qui eft d’une

couleur jaune pâle : fraîche
,
fon odeur eft très-forte & dé-

fagréable 5 aulîi ne l’emploie-t-on que féchée : alors fa fa-

veur eft douce , aromatique
,
ayant quelque chofe de celle

de l’anis. Il n’eft guere de perfonnes qui n’aient une idée plus

ou moins complette de cette faveur
,
pour en avoir mangé

en dragées colorées
,
à la vérité peu eftimées

,
qu’on enferme

dans de petites bouteilles
,
qu’on donne aux enfants

, 8c

qu’on confeille quelquefois aux perfonnes qui prennent des

eaux minérales froides.

La plante qui fournit cette graiue croît naturellement en

Italie 8c en Efpagne ; on la cultive dans les environs de

Paris : on l’appelle Coriandrum niajus

,

C. Bauhin. 8c

Turnef. Coriandrum
, J. Bauh. Coriandrum fativum^

fruclibus globofis^ Linn, C’eft-à-dire
,
grande Coriandre,

félon
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félon Casï*. BauHin Sc Toürnefort. Coriandre

,

félon

J. Bauhin. Coriandre cultivée , dont Les fruits font
tonds

^
félon Linné. Cette plante eft remarquable en ce

que. fes feuilles ont une odeur fétide
, femblable à celle de

la punaife. La graine de coriandre coûte deux fols l’once.

Prefcrite, Tome ÎI, page 4'8
5 Tome III, pages

>

^
66 .

CORNE DE CERF : cette fubftance, que tout le monde
connoît , fournit quelques préparations médicinales : (impie-

ment râpée , pn en forme des gelées
, au moyen d’une longue

cuilTon : 011 en prépare une poudre qu’on fait bouillir dans

de l’eau
, 8c qu’enmite on fait fécher : on en tire un efpric

volatil, qui eft nommé Efprit volatil de corne de cerf^

auquel on joint quelquefois du fel volatil dt fuccin juf-

qu’à faturation , & alors on l’appelle Efprit volatil de

corne de cerf fucciné : enlin on en tire un fel volatil ^

qu’on nomme Sel volatil de corne de cerf La corne de
cerf raclée , coûte trois fois l’once j & calcinée

, huit fols.

Prefcrite, Tome H, pages
,
zSij Tome III, page

54; Tome IV, pages 18, i^i , Z4Z ,

CORNÉE ; c’eft la tunique la plus forte & la plus épailTe

du globe de l’œil 5 on la divife en cornée opaque
,
qu’on

^appelle encore fclérotique 5 Sc en cornée tranfparente
, nom-

mée (implement cornée. (Voyez (Eil.)

CORNETS ACOUSTIQUES. Leurs ufages , Tomellî*
page 4Z5.

CORNICHONS. (Voyez Concombre commun.)

CORS DE BALEINE. Dangei's qui réfultent de leur ufage„

Tome I
,
page 35. Iis font dangereux fur -tout par leur

forme
,
qui eft oppofée à celle de la poitrine

,
il^id. Ils font

caufe que fur onze perfonnes mal conformées il y a dix

femmes , iiid , note. Ils font une des caufes éloignées des

Maladies de la poitrine. Tome II, page 883 du cancer.

Tome III
,
page 449. Combien iis font dangereux à l’âge

oii les filles doivent être réglées , Tome IV, page izo.

Corps
, (des accidents occafionnés par des ) arrêtés dans

Vœfopkage & la trachée-anere : moyens de les retirer ^

Tome IV, pages 4z 5—441.
Corps vitré , humeur ou liqüeur gélatineufe , très-tranf*

parente
, reffemblant à du cryftal fondu , fituée au fond de

i’œil fur la rétine.
(
Voyez (Éil. )

CORROBORANT, ou corrohoratif

,

épithete qu’on

jQme K. K
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donne aux remedes qui donnent des forces
, ou qui les aug*.

mentent. (Voyez Fortifiant.)
CORRODANT , c’eft la même, chofe que Corrojif.

(Voyez ce mot. )

CORROSIF. On donne ce nom à tous les corps qui font

capables de ronger , de corroder
,
de confumer les parties

,

au moyen des molécules falines
, âcres ou acides dont ils font

pourvus 5 tels font la Pierre infernale , la Pierre à cau-
tère

^
le Beurre d'antimoine , &c. (Voyez Caustique.)

CORROYEURS. Maladies auxquelles font expofés ces

artifans. Moyens qu’ils doivent mettre en ufage pour les

prévenir, Tome 1
,
pages 102. & fuiv.

CORRUPTION. ((Voyez Putridité.)

CORS AUX PIEDS , (des) Tome IV, pages 551

—

COSMÉTIQUES, nom qu’on donne au fard & aux

autres drogues qui fervent à rembellilTement de la peau, &
à tenir le teint frais.

COTES, nom que portent des os longs , courbés, placés

fur les côtés de la poitrine , dans une direétion oblique 5 te-

nant d’une extrémité aux vertebres , & de l’autre au Ilernum,

quant aux fept fupérieures , car les cinq autres font attachées

entre elles au moyen de leurs cartilages. Les côtes font au
nombre de vingt-quatre

, douze de chaque côté. On les

divife en vraies & en faulTes : on appelle vraies les fept

premières, en comptant par en haut, parce quelles décri-

vent un demi - cercle plus parfait que les cinq autres , &
qu’elles font plus fixes étant attachées au fternum : les cinq

inférieures font nommées faufies
,
parce qu’elles font plus

mobiles & moins longues que les autres , n’étant point atta-

chées au fternum. (Voyez Poitrine.)
CÔTES, (de la luxation des) (Voyez Luxation des

«ÔTES. )

COUCHE. (Voyez Accouchement & Femmes en)
COUENNE, ou croûte du f'ang : nom qu’on donne à

la fuperficie du coagulum qui le forme, par le repos, dans

la palette qui a reçu le fang d’une faignée. Ce coagulum eft

par rapport .au fang
,

ce qu’eft le caillé par rapport au lait ;

il fumage dans une quantité de férofité plus ou moins

grande 5 & fa furface
,
lorlque le fang vient fur-tout d’une

perfonne attaquée d’une Maladie infl^ammatoire
,

eft d’un

bleu fale
,
quelquefois jaunâtre ou brun

, & coriace ; c’eft:

ce qu’on appelle croûte ou couenne. Comme la pleuréfie eft

la Maladie qui l’olfre le plus conftamment, on l’appelle com-
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îïiunément croûte pleurétic]ue. (Voyez Tome II, pages

pi
, & note Z. )

COULEUVRES. (Voyez Acciden-ts caufés par la

pîqiaire des )

COULOIRS 5
mot générique

,
qui fignifîe canal ou vaif-

feau. Cependant on aftede cette épithete aux vaiiTeaux dans

lefquels les fluides ne coulent que dans des temps marqués.

COUP-DE-SANG. C’eft la meme chofe qu’Apoplexie.

(Voyez Apoplexie sanguine.)

COUPEROSE, maladie. (Voyez Goutte-rose.)
Couperose blanche. (Voyez Vitriol blanc.)
Couperose bleue. (Voyez Vitriol Bleu.)

Couperose verte. (Voyez Vitriol verd.

)

COUPS. Dangers qu’il y a d’enterrer fur-le-champ les

perfonnes qui paroilfent privées de la vie après avoir reçu

des coups, &c. ,
Tome IV, page 4x3. Un coup dans le

dos a quelquefois dégagé des corps arrêtés dans le gofier ,

fur-tout dans la tradiée-artere
,
page 435).

Coups , (de la mort apparente caufée par des) Tome IV,
pages 459—4^1.

Coups-DE-soLEiL
,
(dcs) Tome IV, pages 53^— 3’43-.

Obfervation fur un homme qui , endormi la tête décou-
verte auprès d’un grand feu , fut attaqué des accidents ordi-

naires aux coups-de-foleil
,
page 537.

COURBATURE, (de la) Tome IV
,
pages ;ix— 53 j.

COURS DE VENTRE. ( Voyez Diarrhée.)
Le cours de ventre doit être relpedé dans la petite vérole.

Tome II, page 1x8. Il eft dangereux dans les maux de gorge

f
angrenéux, page 339 3

avantageux pendant la poufîe des

ents, page 439. Il ne demande des remedes
, dans ce cas;

que quand il caufe des tranchées
,

Ibid. Ce qui diftingue le

cours de ventre de la dyfenterie
,
Tome III

,
page 41. Ce

qu’il faut faire lorfque la Nature fufcite un cours /de ventre

dans iaparalyfle ,
caufée par la rentrée de quelque humeur ,

page 317. Remedes contre les vents accompagnés de cours

de ventre, page 3^9.

Cours de ventre des enfants. (Voyez Diarrhée
DES enfants.)

COUSINS
, infedes. (Voyez Accidents caufés par

la piquure des )

COUTELIERS : la pofture dans laquelle ils travaillent

,

efl contraire à la fanté 3 Maladies auxquelles ils font expo-

fés. Tome I, page 1x4 Sc fuiv. Genre de vie que mènent
K X
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les Couteliers de la Ville de Shefïield en Angleterre
,
page

134. Ils font expofés à la pulmonie , Tome II, page 110.

COUTURIERES. Maladies auxquelles elles font expo-

fées , comme perfonnes fédentaires : moyens d’y remédier.

Tome I, pages 114 & fiiiv. A quoi elles s’expofent de tenir

perpétuellement des épingles dans leurs bouches. Tome IV,
page 458.

CRACHATS. Ce que c'eft. Tome I, page 44, note.

Caraéleres des crachats dans l'infîammation de la gorge.

Tome II, page 3x3. Néceflité des crachats dans cette Ma-
îadie

,
page 318, dans le courant de la note.

Crachats cuits 3 leur caraélere
, Tome II, page irp,

note.

CRACHEMENT de sang, (du) ou Hémoptyjîe^
Tom.e III, pages II—30. ^

CRAIE , nom que porte une pierre calcaire
,

plus ou
moins friable

,
dont la couleur , ordinairement blanche

,
peut

varier ,
félon les matières minérales dont elle eft mélangée.

Les principaux caraderes de la craie font de faire effervef-

çence avec les acides
, & d’être changée en chaux par l’igni-

tion 3 caradleres cependant qui lui font communs avec toutes

les pierres calcaires. On fe fert en Médecine de la craie

comme d’un abforbant
,
qui peut fuppléer aux yeux d’écre-

,

villes, au corail, &c.

On trouve
,
dans les boutiques , deux efpeces de craies ;

celle de Briançon & celle de Champagne : mais il n’y a,
dit M. Navier, { Contre-polfons de VArfenic , du Su-
blimé corrofif^ du Verd-de-gris & du Plomb Tome I,

page 191, note h.') que cette derniere qui foit ablbrbante;

celle de Briançon ne l’eft nullement : elle ne fait pas mêmè
effervefcence avec le plus fort des acides minéraux 3 & fi l’on

en apperçoit quelquefois une légère , elle vient de quelques

portions ,
vraiment terreufes

,
qui s’y rencontrent 3 car la

craie de Briançon
,
bien pure

,
étant une véritable fubftaiice

gypfeufe ou talqueufe , ne peut ^bforber & émoulTer les

acides
,
puifqu’elle en eft faturée elle-même : fi donc on l’em-

plo e quelquefois, en Médecine , avec fuccès
,

elle ne peut

opé' er que comme fubftance féléniteiife, très-douce & très-

fédative , & non comme un abforbant véritable , tel que la

craie de Champagne. Elle fe vend huit fols l’once.

Prefcrite, Tome II, pages 1x7, 4413 Tome III, page^

iSj, 43 4845 Tome IV, pages 31, 139, i42'.
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CRAINTE (de la ) confidérée comme caufe de Maladie,
Tome I, pages 311—3x1.

CRAMPES, (des) Tome III, pages 351—354.
Crampes de l’estomac, (des) idem

,
pages

3
yz— 3 y 3.

Crampes des extrémités
, (des ) ,

page 354.
Crampes (des) auxquelles font fujettes les femmes hyf-

tériques. Tome III, pages 35)0—3^1.

CRANE
, nom que porte la boîte offeufe de la tête ,

dans laquelle font renfermés le cerveau & le cervelet. Le
crâne eft compofé de plufieurs os , dont les principaux font,

le coronal
, ou celui du front 3 l’occipital , ou celui du der-

riere de la tête 3 les deux pariétaux , ou ceux du delTus de
Ja tête^3 les deux temporaux, ou ceux des tempes, &c.

CREME DE TARTRE ; c’eft la portion faline qui fumage
l’eau dans laquelle on purifie le tartre

,
pour en obtenir le

fel de tartre 3 on voit que ce ne peut être que du tartre

purifié. On la vend, en poudre
,
quatre fols l’once 3 & rendue

foluble
, douze fols.

Prefcrite
, Tome 1

,
page izy 5 Tome II

,
pages 70,77,

175, i03
, 1^5, 510, 38^, 39^ , 401 3 Tome III, pages

J 37 , 48 , 55 , 13Z, 134, 141 , 175 , 178 , 195 , Z60,

304

5

544 5 Tome IV, pages 14, 15, z<5 , 197, Z47.

CRESSON DE FONTAINE, Crejfon d'eau ou aquatl-^

que. Najiurtium aquaticum fiipinum^ C. Bauh. Sijym'-

hrium cardamine^Cwt Najiurtium aquaticum^ J. Bauh.
Sifymbrium aquaticum Turnef. Sifymbrium aqitati-'

cum , Jîliquis declinatis , faliis pinnatis , foUolis
fubcordatis , Linn. C’eft-à-dire , Crejfon aquatique ,

dont les tiges ne font point droites ,
félon C. Bauhin.

Crejfon aquatique
,
félon J. Bauhin. Crejfon aquatique ,

félon Tournefort, Crejfon aquatique , dont les fili^

ques font pendantes^ les feuilles pinnéesy & les folioles

en forme de cœur ^ félon Linné.
La racine de cette plante eft filamenteufe, blanche, & de

chaque jointure ou nœud foitent plufieurs fibres capillaires

qui s’enfoncent dans l’eau.- Elle poufie des tiges longues ,

courbées-, creufes, cannelées , liftes , rameufes ,
d’un verd

tirant quelquefois fur le rouge. Ses feuilles font prelque

rondes , rangées plufieurs fur une côte
,
qui eft terminée par

une feule feuille : ces feuilles font toujours vertes ,
d’un verd

brun , fucculentes
, odorantes , d’un goût un peu piquant ôc

aftez agréable. Les fleurs naiftent au iommet des tiges & des

rameaux
,

petites
, blanches , compofées chacune de quatre

K 3
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feuilles , rangées en croix. Il fuccede aux fleurs des fliiques,

portées fur des pédicules longs , un peu courbés
,
qui fe di-

vifent en deux loges ,
remplies de femences prefque rondes,

menues
, rougeâtres

,
âcres au goût. On trouve le crelTon de

fontaine dans les petits ruilfeaux
, & fur le bord des fon-

taines les plus pures & les plus limpides : il fleurit au mois
d’Août.

Preferit, Tome II, page 130, dans le courant de la note ;

Tome III, pages 13 1 , 19^, 198 , 199 & loo, note3 loi,

3 M > 44 5 , 544 ;
Tome IV, pages 270 ,550.

CRETE, excroiflance qui vient à l’anus & aux parties

naturelles ; c’efl: un fymptome aflez» ordinaire de la Maladie

vénérieiîiie.

Crêtes vénériennes, ( Traitement des ) & non véné-

riennes
,
Tome IV, pages 44—qd.

CREUX DE l’estomac, ou On donne vul-

gairement l’un ou l’autre de ces noms
,
à cette partie fltuée

entre les cartilages des faufles côtes , à l’extrémité du
Jîernum,

CPiISE :.ce mot grec lignifie jugement & je combats; car

xp<vcd,qui fignifie je juge,fignifie aufli je combats. Les Médecins

ne pouvoient trouver de terme plus énergique pour exprimer
ces efforts tumultueux de la Nature

,
ce combat plus ou

moins violent
,

qu’elle livre à la Maladie
,
dans les inftants

qui précédent celui où le fort du malade fe décide
,
foit pour

la guérifon foit pour la mort, foit pour une Maladie plus

fâcheufe que la première ; car on reconnoît trois efpeces de

enfes ; celle qui procure une guérifon parfaire
, celle qui fe

termine par la mort, & celle qui rend la Maladie plus fâ-

clieufe. On en rencontre même quelquefois une quatrième

,

qui laifl'e la Maladie indécife
; ce qui lui a fait donner le nom

d’imparfaite. On appelle bonne & parfaite la première des

trois autres ; la fécondé fe nomme mauvaife , & la troifieme

dangereufe.

Le moment
,
qui précédé la crife , efl: toujours très-labo-

rieux : ou plutôt
,

la veille d’une crife ,
tous les fymptômes

de la Maladie prennent de l’intenfité. A ufli le délire
,
l’alfou-

piflement
,

les vertiges , le défaut de fenfation , l’oubli ; les

maux de tête
,
du cou , de l’eftomac ; les anxiétés précor-

diales , le tintement d’oreilles
,

les envies de vomir , la foif

plus preflante, le pouls plus agité
,
la fuppreffion des urines

,

les borborygmes
,
&c. ,

font les lignes qui annoncent le

trouble critupie. Dans cet inflant, la fîevre redouble avec
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'Véhémence j & fi la crife doit ctre bonne & parfaite
,

la

ftieur fe déclare bientôt & baigne le malade 5 ou il furvicnt

une hémorrhagie abondante ; ou Ton voit arriver foit un
vomifiement copieux

,
foit des felles , des urines abondantes

,

des crachats
,
foit des tumeurs

,
des dépôts

,
Scc.

Hippocrate a obfervé que les jours critiques
, c’eft-à-

dire
,
les jours où arrivent les crifes dans les Maladies aiguës

,

font
,
le quatrième de la Maladie , le feptieme ,

le onzième,

le quatorzième, le dix-feptieme
,

le vingtième, le quaran-

tième
, &;c. Tout le monde fera en état de reconnoître la

juftelTe des obfervations du Pere de la Médecine
,

s’il fuit

,

avec attention
, la marche des Maladies. On verra que les

fîevres tierces ne vont guere au-delà du feptieme accès
;
que

les fievres inflammatoires fe terminent 'ordinairement le qua-

trième ou le feptieme jour
5
que la péripneumonie ou fluxion

de poitrine, finit quelquefois par réfolution le quatrième

jour
,
ou la fuppuration s’établit, &’la Maladie fe termine le

feptieme par les crachats
,
ou fe prolonge jufqu’au quator-

zième & même jufqu’au vingtième
;
que la fievre fcarlatine,

la fievre accompagnée d’éiyfipele , la fievre de la rougeole

ne vont pas ordinairement au-delà du feptieme jour
;
que la

petite vérole fe manifefte le plus fouvent du troifieme au
quatrième, & fnppure le feptieme. On a, dit M. Lieutaud,
mille exemples de fievres épidémiques qui fe font terminées

le feptieme par les fueurs : on a enfin remarqué que l’épi-

lepfie des enfants duioit fept mois ou fept ans.

Il paroît donc évident que la Nature fuit une efpece de

régie dans la marche
,

dans les périodes des Maladies
,
fur-

tout des Maladies aiguës 5
c’eft-à-dire

,
qn’il- lui faut un cer-

tain nombre de jours
,
pour dompter la caufe d’une Mala-

die. Les anciens ont donné, à cet ouvrage de la Nature, le

nom de coélion 5 mais il ne faut pas croire
, continue M.

Lieutaud, que dans toutes les Maladies, même dans celles

que nous venons de nommer, les jours critiques foient inva-

riablement les mêmes. Le climat ,
la faifon

,
l’âge

, le tem-
pérament

, une infinité d’autres circonftances
, & fur-tout le

traitement
,
peuvent les éloigner ou les rapprocher. Il peut

même arriver qu’on attende vainement la crife
,

foit qu’elle

fe faffe d’une maniéré imperceptible ,
foit qu’elle manque

abfolument
, comme il arrive quelquefois dans les fievres

aiguës bénignes
,
dont nous avons parlé ,

Tome II
,
page 80 ,

dans le courant de la note.

Il n’ell: point de vraie convalefcence ,
fi elle n’a été pré-

4
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cédée d’une crife
,
Tome II

,
page 31. La convaîefcence efê

en raifon de la crife dans les Maladies traitées d’après les

préceptes de l’Art, ïbid. Fautes dans lefquelles entraîne

TefFroi
,
caufé par la crife d’une Maladie aigue, page 100.

Comment il faut fe comporter dans l’inftant de la crife

,

page loi.

CRISPATION , contraélion ,
refferrement : ce mot s’em-

ploie
,
en Médecine , pouriîgnifîer le fpafme des nerfs

,
qui

eft accompagné ou fuivi du relTerrement des fibres charnues

6c des membres.

CRITIQUE , mot qui fe dit de tout ce qui appartient aux

crifes. (Voyez Crise & Jours cRixiquEs.)

CROCHETEURS : Maladies auxquelles ils font expo-

fés. Tome I
,
pages 105 & fuiv.

CROCHETS, inftriiments, propofés pour extraire les

corps
, fur-tout les aiguilles , les épingles ,

arêtes
,
&c. , ar-

rêtés dans le gofier. Maniéré de les préparer & de les intro-

duire,^ Tome IV
,
pages 42,^ & fuiv.

CROUP, (delà) efpece d’Aflhme ^
ou plutôt d'Efg

quinancie
^
qidon doit appeller membraneitfe ,

Maladie

particulière aux enfants. Tome IV, page 173—189.

CROUTE LAITEUSE, (delà) Maladie des enfants ,

Tome IV, pages 2^0

—

^ 6^.

CRYSTAL MINÉRAL, ou Sd de prunelle^ ou Elïtre

purifié. On donne ce nom à du nitre fondu , avec lequel

on a fait détoimer du foufre
, & qu’on a enfuite coulé &

lailTé figer en forme de tablette. On l’appelle encore quel-

quefois anodyn minéral. (Voyez Nitre purifie.)

CRYSTALLIN , nom que porte une partie de l’œil : c’eft

une efpece de lentille Iblide, fphérique devant & derrière ,

& d’une tranfparence à-peu-près femblable à celle du cryftal:

il eft placé à la partie antérieure de l’humeur vitrée, comme
un diamant dans fon chaton , & il y efl retenu par le moyen
d’une membrane tranfparente appellée capfule du cryllallin ;

il ell: deftiné à rompre les rayons de la lumière ; il les raf-

femble fur la .rétine , fur laquelle fe forme l’image des. ob-

jets. (Voyez (Eil. )

CRYSTAUX DE LUNE ou à'argent ; fel neutre à, baie

métallique
,
corapofé de l’acide nitreux ,

uni jufqu’au point

de faturation avec l’argent. On en forme la pierre infernale.

(Voyez le Diciionnaire de Chymie y & Pierre infer-
nale. )

Crystaux de Venus , ou de cuivre, fel neutre càpipofé
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3e l’acide du vinaigre avec le cuivre. (Voyez Vinaigre
RADICAL.)

CUCURBITINS , nom que porte une efpece de vers

,

auxquels l’homme eftexpofé. (Voyez Vers cucurbitins.)
CUISINE. (Voyez Ustensiles de)
CUISINIERS. ( Maladies qui font particulières aux )

Moyens de les prévenir. Tome I
,
pages 101 & fuiv.

CUIVRE
, nommé aulîî Vénus ; métal imparfait, d’un

rouge éclatant , très-fonore , très-dur , dudile & malléable.

Ce métal eft un de ceux qui font le plus employés dans les

Arts. Il y a long-temps qu’on a fait remarquer les abus qu’on

en fait, fur-tout dans la cuifine. Les malheurs qu’il occa-

lîonne font fans nombi?e, à caufe de la propriété qu’il a de
fe convertir en un fel, vrai poifon , appellé verdet

,
ou verd-

de-gris
, dès qu’il elf en contad avec des fubftances acides,

ou qui contiennent des particules acides, telles que les oirailTes,

les huiles
, &c. I

Les ouvriers qui emploient le cuivre font fujets à la pul-

monie
, Tome II, page 1 18 ,

note. On devroit abandonner
l’ufage des udenfiles de cuivre. Tome III, page 4^1. VailTeaux
qu’on peut fubftituer à ceux de cuivre

,
page 493. Obferva-

tion fur du poilTon cuit dans du cuivre , & qui a empoifonné
ceux qui en ont mangé, page 499. Les fubftances gralTes

di/Tolveat le cuivre fans avoir befoin de bouillir , ibid. Il

eft donc dangereux de lailTer fur le feu
,
quelque doux qu’l!

foit
, des ragoûts dans les cafteroles

,
en attendant le fer-

vice
, ibid,

CULTURE ( la ) de la terre eft utile aux gens fédentaires

pour la confervation de leur fanté. Tome I
,
page 134.

Exemple des ^habitants de la ville de Sheffield, ibid.

CUTANE, cutanée ^ fe dit de tout ce qui a rapport à

la peau : ainlî on-dit les nerfs, les arteres, les veines cutanées,

pour lignifier les nerfs, les arteres , les veines qui fe diftri-

buent à la peau 3 Sc Maladies cutanées
,
pour dire Maladies

de la peau.

CUTICULE 3 c’eftlamême chofe Epiderme, (Voyez
ce mot.)

CYNOGLOSSE
,
ou Langue de chien. Cynoglojfum

majus viilgart.^ C. Bauh. & Turnef. CynogloJJiim vuU
garent J. Bauh. C’eft- à-dire

,
Cynogloj[fe vulgairey

félon C, Bauhin & Tournefort. ÇynogloJJ'e vulgaire,

félon J. Bauhin.
Sa racine eft droite

, épailTe , femblable à une petite rave.
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d’un rouge noirâtre en dehors , blanche en-dedans , d’une

odeur forte
, narcotique ; d’une faveur mucilagineufe &

fade. Ses tiges font hautes de deux à trois pieds , bran-

chues
, creufes quand elles font vieilles , couvertes de

beaucoup de duvet. Ses feuilles font longues
, un peu larges

la première année ; & dans la fedbnde
, lorfque lés tiges

parohfent
,

elles font étroites, pointues, blanches, molles,

cotonneufes, d’une odeur forte
,
puante ; elles nailTent fans

queues alternativement fur la tige. Ses fleurs font d’une

feule piece, en entonnoir, partagées en cinq lobes, d’une

couleur rouge fale
,
portées fur des calices velus

,
partagés

€11 cinq quartiers. Le piftil qui s’élève du fond du calice ,

perce la fleur en maniéré de clou
, & devient un fruit

, com-
pofé de quatre capfules ,

un peu applaties
,

hériflees
, & qui

s’attachent fortement aux habits. Elles contiennent une
graine applatie. Cette plante vient communément aux en-

virons de Paris: Les feuilles vertes du cynoglofle entrent

dans la compofîtion du baume tranquille de M. Chomel ,

prefcrit contre l’inflammation de la gorge. Tome II, page

330, note.

DANS DATT
Danse, confidérée comme un exercice falutaire dans

l’enfance & la jeunelTe
,
Tome I, page 74. Ses avantages,

page 1385 & Tome III-, page

Danse de Saint-Gui, (de la) on.de Saint-ïi^eith,

(Maladie.) Tome IIî
,
pages 342

—

DARTRES, (des) Tome III, pages 22^—232.

Ce qu’il faut faire lorfque l’afthme eft dû à des dartres

rentrées
,
pages 247 , 248.

Dartres farineuses, (dos) idem, page 227.

Dartres miliaires, (des) idem, ihid.

Dartres rongeantes ou vives. Idem., page 228.

Dartres volantes. Idem , page 227.

DATTES , Daclyli ojffic. ,
font des Éuits cylipdriques

de la grofleur du pouce , de la longueur du doigt ,
de la

figure d’un gland, compofés d’une pellicule mince ,
rouf-

feâtre
,

dont la pulpe ou la chair eft grafle ,
ferme ,

bonne

ù manger , douce , très-fucrée
, & qui environne un gros
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noyau cylindrique ,
dur , & creufe d’un ifîllon dans fa lon-

gueur.

Il faut choiiir les dattes qui font groifes
,
jaunâtres

,
peu

ridées ,
tendres

,
pleines de pulpe , un peu dures en-dedàns ,

blanchâtres près du noyau
,

rougeâtres près de la peau ,

d’un goût vineux , & qui étant fecouées , ne fonnent point

du tout , ou très-peu. Il faut au contraire rejetter celles qui

font âafques
,
dures, fans chair

,
percées, vermoulues ou

cariées. Les meilleures font celles qui nous viennent du

royaume de Tunis. Celles d’Efpagne ne font jamais bien

mûres ; & celles qui viennent de Salé ,
fe corrompent faci-

lement Sz font bientôt remplies de vers , ou bien elles fe

deffechent.

L’arbre qui porte ce fruit s’appelle palmier de la grande

efpece
,
Paima major ^ C. Bauh. Phœnix Dacîylifera ,

Linn. C’eft-à-dire
,
grand Palmier^ félon C. Bauhin.

Palmîer-phènix qui' porte les dattes ^ félon Linné.

Cet arbre vient de lui-même en Afrique ,
dans la Judée

,

la Syrie & la Perfe. On le cultive dans la Grece ,
en Italie,

en Éfpagne. On en voit quelques - uns en Provence & en

Languedoc, & dans les Jardins de Botanique ; mais ils n’y

produifent point de fruit
,
ou celui qu’ils produifent ne mûlit

point. Les. dattes entrent dans la compofîtion de l’éleduaire

diaphénix.

DAUCUS DE Crete, ou de Cand'ie. Daucus Cretîcus

cfficin. Daucus foliis fœniculi tenuijjlmïs ^ C. Bauh.
Daucus Creticus femme hirfuto ^

J. Bauh. C’eft-à-dire,

Daucus de Crete des Boutiques
,
Daucus à feuilles de

fenouil très-déliées^ félon C. Bauhin. Daucus de Crete^

dont les femences font velues
^
félon J. Bauhin.

Sa racine eft longue
, épaÜTe d’un doigt , fibrée , d’une fa-

veur femblable à celle du panais. Sa tige eft haute de neuf
pouces environ. Elle eft cylindrique , cannelée ,

velue. Ses

feuilles font cotonneufes
, cendrées , découpées très-menues

,

d’un verd foncé. Au fommet des tiges & à l’extrémité des

rameaux eft un parafol d’une grandeur médiocre ,
compofé

de, petites fleurs en rofe, à cinq pétales blanches, dont le ca-

lice fe change en un fruit formé de deux femences oblon-

gues, cannelées, plus pointues à la partie fapérieure , con-

vexes d’un côté
, applaties de l’autre ,

blanchâtres, velues 4

âcres
,
aromatiques

, d’une odeur foible. Cette plante vient

communément dans l’Ifle de Candie, autrefois Crete j & dans

i



Tahu générale des MatîereSé

les Alpes. Les femences entrent dans la compolîtion de l’e-

leduaire diaphénix.

DECOCTION. On donne ce nom à un breuvage médi-
cinal

, imprégné de la vertu de quelque médicament par le

moyen de l’ébullition : en quoi elle différé effentiellement de
rinfubon

,
qui n’éprouve point cette ébullition , & qui même

quelquefois eft préparée à froid. (Voyez Inpusion.) «L’eau
” a, par excellence, la propriété d’extraire les parties gom-
9* meufes èc falines des végétaux ; mais fon aélion ne fe

borne point à cette fîmple opération 5 car fi les parties ré-

« fineufes & huileufes de ces mêmes végétaux font intime-

,« ment mêlées, par le moyen de la trituration ,
avec celles

w qui font gommeufes & falines, elles peuvent encore être
33 fufpendues en grande partie dans l’eau : aufii les décoc-
» tions & les infufions aqueufes des végétaux forment-elles'

33 une clafTe de médicaments aufii nombreufe qu’utile. Quoi-

» que la plupart des végétaux communiquent à l’eau leurs

39 vertus, aufii -bien par infufion que par décoélion , ce-
33 pendant on efi: fouvent néceffité d’employer cette derniere

» préparation
,
pour gagner du temps

,
parce qu’une décoc-

-33 tion peut fe faire en quelques minutes ,
tandis qu^unô

33 infufion demande plufieurs heures , & quelquefois plu-
33 fieurs jours. Les décodions ne font pas de garde ; elles

?» doivent être prifes dans les vingt-quatre heures 33. (M. B.)

Décoction blanche.
Prenez de craie bien pure, en poudre, deux onces;

de gomme arabique ,
demi-once ;

éieau commune , trois chopines.

Faites bouillir jufqu’à ce qu’il n’en relie plus qu’une pinte.

Cette décodion convient dans les Maladies aiguës , compli-

quées de cours de ventre , ou qui menacent de dévoiement ;

dans les acidités de l’ellomac & des inteflins : elle convient

fur-tout aux enfants qui ont des aigreurs dans feftomac , &
aux perfonnes qui font fujettes à éprouver des chaleurs brû-

lantes dans ce vifcere : il ell d’ufage d’édulcorer cette boiffon

avec du fucre , & de l’aromatifer avec deux ou trois onces

d’eau de canelle fimple. Une once de craie en poudre ,
dif-

foute dans uné pinte d’eau
,
peut

,
félon les circonllances ,

tenir lieu de cette décoélion , ainfi que du julep de cille.

(M.B.)
Prefcrite Tome II, pages i^o, 282. & 183 ,

45B.

Décoction commune.
Prenez de fleurs de camomille ,

une once
5
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de chaque demi-once;

environ deux pintes.

de graines de fenouil

.

d'eau,

'Faites bouillir quelques minutes , & paflez la décodion.

Cette tifane fera également bonne, fi on la prépare en faifant

Amplement infufer
,
pendant une couple d’heures, ces mêmes

ingrédients dans la même quantité d’eau , mais bouillante.

Le principal ufage de cette décodion eft d’être employée en
lavements ; on y ajoute d’autres fubftances

,
s’il eft néceflaire

& fuivant les indications : elle peut encore fervir de fomen”
ration Ample ; & dans ce cas, on y ajoute de l’efprit-de-vin ,

ou d’autres ingrédients de ce genre, dans la quantité qu’exi-

gent les circonftances.
( M. B. )

DiCOCTiON DE BOIS DE CaMPÊCHE.
Prenez de copeaux ou raclures de lois de Campéche ,

trois onces.

Faites bouillir dans deux pintes d’eau
,
jufqu’à rédudion de

moitié : on peut ajouter à cette décodion deux ou trois

onces d’Eau de canelle Ample. Elle convient dans les cours

de ventre , contre lefquels on ne peut employer de forts

aftringents ; on en prend trois ou quatre verres par jour.

( M. B.
)

Il eft bon de prévenir que cette tifanne donne aux

Telles une teinte rouge ; ce qui pourroit effrayer le malade &
les gardes : mais cette teinte n’étant qu’accidentelle , eft ab^

folument fans conféquence.

Prefcrire , Tome III, page 50*

Décoction de bourgeons de sapin. (Voyez Bour-^,

GEONS DE SAPIN.)

décoction de guimauve.
Prenez de racine dt guimauve, un peu feche, trois onces ;

de raifins fecs , une once ;

dleau, trois chopines.

Otez le cœur ligneux de la racine de guimauve ; faites

bouillir juA]u’à rédudion d’un tiers; paflez la liqueur, Û.

laiflez repofer pendant quelque temps : A la racine de gui-

mauve eft entièrement féche, il faut faire bouillir jufqu’à

rédudion de moitié. Elle s’ordonne dans les toux & dans les

congeftions d’humenrs âcres fur les poumons. Le malade en

fait fa boiflbn -ordinaire. ( M. B. )

Prefcrite, Tome III, page 197 ; Tome IV ,
page lyy.

Décoction de quinquina simple.

Prenez de quinquina

,

grofliérement pulvérifé, une once.

Faites bouillir dans trois demi-feptiers d’eau, jufqu’à ce qu’il
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n'en refte plus qu’une chopine
;

palFcz : Jfl on ajoute à cette

décodion une cuiller à café d’efprit de vitriol , on la rendra,

& plus agréable , & plus efficace.
( M. B.)

Décoction de quinquina composée.
Vïtnez àt qiibiquina y

“) de chaque
de racine deferpentaire de Virginie trois gros.

Pulvérifez groffiérement ces fubftances 3 faites bouillir dans

une chopine d’eau, jufqu’à rédudion de moitié
3 paff'ez :

ajoutez une once oc demie d’eau aromatique. L’illudre Che-
valier Pringle recommande cette tifane comme un excel-

lent remede dans le déclin des fièvres malignes , lorfque le

pouls eÆ bas , la voix foible
, & la tête affedée de ftupeur

,

accQmpagnée d un peu de délire. La dofe de cette décodiou

ed de quatre cuillerées, toutes les quatre ou fix heures.

Décoction de salsepareille.

Prenez de racine fraîche de falfepareille , épluchée &
coupée menue

, trois onces 3

de raclures de bois de gaiac ,
une once.

Faites bouillir, à petit feu, dans trois pintes d’eau, jufqu’à

ce quelles foient réduites à une 3 ajoutez , fur la fin

,

de bois àe fajfafras y demi-once;

de réglijfe ,
trois gros.

Paffez. On fait ufage de cette décodiou alternativement

avec les préparations mercurielles , dans les Maladies véné-

riennes, pour en aider l’effet 3 ou après qu’on a fait ufage

du mercure, pendant quelque temps : elle fortifie l’ePcomac :

elle reftaure & donne de la vigueur à la conftitution
,
affoi-

blie par le vice vénérien. Elle eff: encore d’ufage dans le

rhumatifme Sc dans les Maladies de la peau, qui procèdent

de quelque vice dans le fang ôc dans les autres humeurs.

Dans tous ces cas, elle efl préférable à la décodion des bois

fudorifiques. La décodion de falfepareille Ce prend depuis

crois chopines jufqu’à deux pintes par jour.

Kennedy prétend que la décodion fuivante a le même
avantage dans la Maladie vénérienne.

PrÀiez de falfepareille , deux onces
;

deréglljfe
,

^ ^ \ de chaque une once 3
de racine de nzeTpereon

, J
^

d'antimoine crud
, en poudre , une once & demie.

Faites infufer le tout dans quatre pintes d’eau bouillante

,

pendant vingt-quatre heures 3 faites en fuite bouillir jufqu’à

rédudion de moitié
3

paffez. On emploie cette décodion ,

comme la précédente.
(
M. B. )
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-Prefcrite, Tome III, pages 71, 1^7, 4515 Tome IV^

pages 51 , 31, 3^, 61, 6 ^, 6 S, 70, 7i, 74, 81 , 87,

9 ^y 93 y 96 , 97 y 9 ^y 99 , 107, lo^ , IIO, HZ.
Décoction des bois, ou décocllon des bois fudorî-

jiques..

Prenez de gaïac ,
râpé , trois onces

;

de raifins fecs , deux onces ;

de bois de fajfafras en petits copeaux
, une once 5

de réglijfe, - demi-once.

Faites bouillir le gaïac & les raifins, à petit feu, dans quatre

pintes d’eau
,
jufqu’à réduction de deux pintes 3 alors ajoutez

le fafTafras & la réglilTe 3 laifTez infufer pendant quelque

temps 3 pafTez , & lailfez repofer jufqu’à ce qu’il fe foit fait

un précipité au fond du vafè 3 tirez à clair. Le malade en

boira une chopine par jour. (M. B.)

Prefcrite , Tome II
,
page z^4 3 Tome lîl, pages ^7 7 1,

.71, 4;i. "
.

Décoction de senéka. Maniéré de la préparer,Tome II,

page 98. Prefcrite, Tome III, pages 133, 13 4.

Décoction pectorale.
Prenez ^orge mondé & lavé , une once.

Faites bouillir dans quantité fuffifante d’eau
,
jufqu’à ce qu’il

foit crevé
, & que l’eau foit réduite à quatre pinces 3 retirez

du feu 3 ajoutez auffi-tôt,

de régUj/'e ,
ratiffée & coupée menue

,

de racine de guimauve , àont vous aurez

ôté le cœur ligneux &: coupée menue,
de feuilles de capillaire de Canada, deux gros

3

de fleurs de coquelicot , un gros 3

de fleurs de tujjilage , deux gros.

EaifTez infufer pendant quatre heures
5

pafTez, (Codex de

Paris. ) Voyez Tisane pectorale.
Prefcrite

,
Tome II

,
p^es 97 , 3

zé".

DÉCOUPiAGEMENT\ ( de I’Abattement & du )

(Voyez Abattement.) .

DÉFAILLANCE, (Ce qu’on doit penfer des faignées

jufqu’à) Tome IV, page 318. Maladies oü elles font néceL-

faireSp Caraéteres de la défaillance
,
page 48^.

DEGLUTITION
,
opération de la Naturé, par le moyen

de laquelle les aliments font avalés , & portés de la bouche

dans l’œfophage
, & de roéfophage dans l’eftomac.

DÉJECTION
, fe dit en Médecine de l’évacuation des

excréments par l’anus î c’efl également le nom que portent les

|de chaque

I
demi-once 3
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matières évacuées j ainfi ce mot eft, dans cette derniere ad-*

ception
,
fynonyme avec felle , excréments , &;c.

'

Déjections crues. On donne ce nom aux Telles qui

font formées de matières qui ne font pas digérées
5

qui ne

font que peu ou point changées
, comme il arrive dans la

lienterie , où le malade rend la nourriture telle qu’il l’a prife,

ou à-peu-près. (Voyez Tome ÎII
,
page 58 & note.)

DEJEUNER (le) doit être un repas folide. Tome I,
page 103. Avantages qu’il y a quelquefois pour certaines

femmes grolfes, de déjeuner dans le lit. Tome U, page 448.
DELAYANT , épithete qu’on donne à un fluide qui a la

propriété de diminuer la confiftance d’un autre ; ce mot a

la même flgnification en Médecine. Les remedes délayants

tirent leur principale vertu de l’eau
,
qui

,
lorfqu’elle eft pure

^ naturelle
, eft le plus grand délayant

,
le plus grand relâ-

chant
, le plus grand humedant , le plus grand émollient

connu. (Voyez Eau.)
DELIRE : c’efl

, en général
,
une aliénation d’efprit

, eau-

fée par Maladie 3 une imagination & une raifon dépravées,

avec fîevre
, ou fans fievre. La folie, la phrénélîe , la fureur

utérine
, la rage , &c. font de vrais délires.

DELIVRE , nom que portent le placenta & les membra-
nes qui enveloppoient l’enfant dans le fein de fa mere : on les

appelle ainfi
,
parce que quand la femme les a rendus , elle eft

quitte & délivrée de l’accouchement.

Lorfque le délivre fort avec l’enfant
,

dans l’accouche-

ment naturel
, on dit que l’enfant naît coëfle. Tome IV,

page 16^, Où il faut lier & couper le cordon ombilical,

lorfque le délivre eft forti avec l’enfant
,
page 172, 3 lorfque

le délivre eft refté dans la matrice , & que l’enfant eft forti

feul, iâ/d. Maniéré de délivrer l’accouchée, page 177. Dé
la délivrance naturelle : de l’opération par laquelle on délivre

une femme qui vient d’accoucher ,
/^/d. Il faut examiner fl

le délivre eft entier
3
pourquoi $ pages 177, 178.

DÉMANGEAISONS, (des) Tome III, page 131.

DEMI - BAIN. Bain dans lequel on n’a de l’eau que juf-

qu’au nombril. (Voyez Bain.)

Demi-bains
,
preferits , Tome II

,
pages 45 1 ,

4<^i
, 4^8 ,

471 ,
note 3 Tome III, pages , 345 , 44; , 47P 5 Tome

IV, pages 47, 54 , 136, 14^ , 539.
DENT DE LION. (Voyez Pissenlit.)

Dents. Tout le monde fait que les dents font de petits

os
, les plus duïs 6c les plus compaétes de tous ceux flu corps

humain :
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•tinmain : elles font enchâlTées
,
par leurs racines dans de

petits trous ,
appelles alvéoles. On divife les dents en inci-

fives, en canines ou oeilIeres
,
& en molaires. On a, pour

l’ordinaire
5
huit dents incilives

,
quatre canines, dont les

deux de la mâchoire fupérieure s’appellent œilleres
, & vincrc

molaires. On donne vulgairement le nom de dents de fao-eiTe

aux dernieres dents molaires, qui fortent ordinairement à
l’âge de dix-huit à vingt ans.

- Dents
, ( du mal de

j
ou Odontalgie , Tome III

, pap;es

A quel âge s’annoncent les dents chez les enfants, & ordre
dans lequel elles paroilTent, Tome IV, page 28^. Le temps
de la poulTe des dents eft très-incertain, 290.
DENTITION : c’eft la pouffe des dents 3 c’eft leur fortie

hors des alvéoles.

Traitement de la toux
, fymptôme de la pouffe des dents ,

Tome II, page Le cours de ventre périodique eO: avan-^
tageux aux enfants pendant la dentition

,
page 439.

Dentition difeicile,
( de la) Tomefv, pages 28^—.

194.

Traitement des convullîons des enfants , caufées par la
dentition difficile, page

3
0(?.

DEPOT
, amas d’humeurs qui fe jettent fur quelque par-

tie , & qui forment des tumeurs
, dôs abcès

, &c.
Dépôt

J fè dit auffi du marc qu’on trouve au fond du vafe,
dans lequel féjournent des liquides qui s’y font épurés.
DEPURATIF

, épithete qu’on donne aux médicaments
qui purifient la maffe du fang.

DESCENTE
, ( Ce qu’il ï'aut faire lorfque l’infîammarion

du bas-ventre efi: occafionnée par une) Tome II, pao-e 391,
Combien il eil: important de commencer le traitement des
Maladies du bas-ventre & autres Maladies graves

,
par exa-

miner fi le malade n’a pas de defcente, & avec quelle pré-
caution il faut faire cet examen, -page 392. Ce qui diftingue
la defcente crurale du bubon -. Tome IV, page 40. Traîte-
ment du vomiffement caufé par une defcente, pao-e 250,
Avant de traiter le vomiffement, dé quelque caufe qu’il dé-
pende, il faut s’affurer s’il n’y a pas de defcente, ihid.
Descentes

, (des) ou Hefnies
, ou P^uptiires y Tome IV,

pages 412—421.

DESSICATIF. On donne ce nom à des remedes qui ont
la propriété de deffécher les parties fur lefquelles on les ap-
plique.

Tame L
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DÉSOBSTRUANT , remede qui ôte qu qui guérit les

obftruôlions.

DETERSIF ,
épithete qu’on donne à des médicaments

externes qui ont la vertu de mondifier
, de nettoyer , de

purger une plaie
,
un ulcéré , & d’enlever tout ce qui pour-

roit faire obftacle à la guérifon.

DÉTONNATION. On entend, en Cliymie, par ce mot,
une explolîon avec fracas, qui fe fait par l’inflammation fu-

bite de quelques corps combuftibles : telles font les explo-

fions de la poudre à canon
, de l’or fulminant , de la poudre

fulminante
,
&c. Comme c’efl: le nitre qui joue le principal

rôle dans la plupart des explofions
, le nom de détonnation a,

en (juelque forte
, été affèélé, en général, à l’inflammation

'île 1 acide de ce fel
,
avec les corps qui contiennent du phlo-

giflique ; on le donne
,

allez communément , même à

celles de ces inflammations qui n’occafionnent point d’ex-

plofion : ainfi l’on dit faire détonner le nitre avec du foufre ,

avec des charbons
,
avec-des métaux

,
quoique par la ma-

miere dont ces opérations fe font dans la pratique
,
c’eft-à-

dire , dans les creufets ouverts
, & par parties , le nitre fafle

plutôt l’effet d’une fufée
,
qu’une véritable explofion. {^Dic-

tionnaire de Chymie.^

DEVOIEMENT
, (du )

Tome II, page 434.
P\.éfumé de l’ordre qu’il faut fuivre dans le traitement du

^dévoiement, page 443,
Dévoiement des enfants , (du) Tome IV, pages

258.

DIABETES
, (

du
)
ovl flux excejflf dlurine. Tome II

,

pages 455—471.
En quoi l’incontinence d’urine différé du diabètes, page

4^0.

DIACODE. (Voyez Sirop diacode. )

DIAGNOSTIC , difcernement ,
jugement ,

décifion 3 con-

noilfance de l’état préfent & de la nature des Maladies ou

de la fanté
,
par les fignes ou les fymptômes qui les repré-

fentent & les caradérifent.

DIAGREDE. (Voyez ScammonÉe. )

Prefcrit, Tome II, page 405» ,
note.

DÎAPHANEITÉ, tranfparence
:
propriété dont jouiflent

certains corps de tranfinettre la lumière, de façon que d’au-

tres corps peuvent être diftingués & vus à travers j tels font

l’air, l’eau, le verre, la corne, 6cc.
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DÎAPHORÉTIQUE , épkhete qu’on donne aux remedes
qui excitent la tranlpiration.

DIAPHRAGME ,
nom que porte la cloifon qui fépare la

poitrine du bas-y entre. C’efb un mufcle très-large, très-mince,

iur-tout dans fon centre aponévrotique. Il efi: fitué tranfver-

faîement
,
comme un plancher entre la poitrine & le ventre.

( Voyez Tome II
,
page 103 , note 6 . )

DIARRHÉE. Ce qui diftingue le choléra -morbus dç la

diarrhée biiieufejTome II, page 430. Caraèleres qui font que

le dévoiement prend le nom de diarrhée
,
page 434.

Diarrhée
, ( de la ) ou Cours de ventre

,
ou FLux de

ventre^ Tome II
,
pages 43 5—444.

Ce qui dillingue la diarrhée delà dyfeiiterie , Tome III,

page 41.

Diarrhée, (de la) ou. Cours de ventre des enfants^
Tome IV, pages 151—zjS.

DIASCORDIUM ,
remede ftomachique & légèrement

aftringent
,
dont on fait alTez d’ufage en France. Il efl com-

polé d’un grand nombre de fubftances
,
la plupart fortifiantes

2c ftomachiques. On peut en voir la préparation dans le

Codex , & dans les Éléments de Pharmacie de M. Baume.
Les Apothicaires le vendent deux fols le gros, douze fols

fonce.

Prefcrit , Tome II
,
pages 33^, 443 ; Tome IV, page 2.0.

IJIETE : ce mot lignifie , en général
,
une maniéré de

vivre réglée, c’eft-à-dire ,
une maniéré d’ufer avec ordre de

tout ce qui eft indifpenfablement nécelfaire pour rentretien

de la vie animale
,
foit en fanté

,
foit en Maladie. J’appelle

diete, dit Galien, non - feulement ce qui regarde le

boire & le manger
,
mais encore le repos

,
l’exercice

,
les

bains
,
l’ufage des femmes

,
le fommeil

,
les veilles

,
enfin

tout ce qui concerne l’état du corps humain. On voit donc

que la diete regarde autant la fanté que la Maladie.

Cependant
,
dans le langage vulgaire

,
on donne le nom

de diete àu retranchement des aliments folides
, & les

Médecins fe prêtent eux - mêmes
,
en général, à cette opi-

nion : car, quand ils veulent réduire un malade à la tifane

& au bouillon
, ils difent qu’ils le mettent à la diete.

Importance de la diete dans les Maladies ,
Tome II ,

page 9-

Diete (de quelle efpece doit être la) dans les Maladies

en général ,
Tome II

,
pages. 10— 1 1.

L i
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DIÉTÉTIQUE ,
partie de la Médecine qui prercrit le

régime qu’il faut fuivre , & dans l’état de fanté, &: dans celui

de Maladie. ( Voyez Diete. )

DIFFICULTÉ d’uriner.
(
Voyez Strangurie, )

DIGESTIF, épithete qu’on donne au fuc de l’eftomac ,

qui pénétré les aliments , les divife
, les atténue & les rend

propres à nourrir le corps, en les convertilTant en chyle.

( Voyez SüG gastrique. )

Digtstif. Ce nom fe donne également à des remedes

externes
,
qui , appliqués fur les plaies , hâtent & procurent

le dégorgement de la matière du pus , follicitent la fonte

des humeurs , 6c fécondent les efforts primitifs de la fup-

puration.

DIGESTION. ( Voyez ce que c’eft, Tome ï, page 109^

dans le courant de la note.

Combien il eft important de beaucoup mâcher pour bien

digérer, page 158. Il faut connoître comment le malade di-*

gere , Tome II
,
pages 6 & 7.

DILATATION , extenfîon
, aélion par laquelle un corps

prend un' plus grand volume que celui qu’il avoit aupara-

vant ; c'ell ainïï qu’une verge d’acier
, de fer , &c. , fe di-

late ,
s’alonge dans l’été par la feule adion de la chaleur.

Le mot de dilatation efl: oppofé
, en Médecine , à celui de

contradion 5
c’efi: en ce fens quon dit , la dilatation du

cœur, mouvement qui fuit celui de fa contradion. ( Voyez
Cœur. )

Dilatation. La Chirurgie fe fert auffi de cette expref-

lion, peur lignifier l’élargiffement d’une plaie ; ainfi on dit,

la dilatation d’une plaie
,
pour exprimer l’adion de la rendre

plus large
,
plus évafée : mais cette dilatation ne fe fait pas

avec un inftrument tranchant
,
comme l’incifion 3 elle fe fait

avec de la charpie ,
avec des tenettes , 6cc. , comme dans

l’opération de la taille
,
&c.

DISCRET, Difcrete^ épithete qu’on donne aux boutons,

aux pnfiûles de quelques Maladies , fur-tout de la petite vé-

role ,
lorfqu’ils font difiinds & féparés les uns des autres.

Ce terme efl: oppofé à celui de Confluent. (Voyez ce mot

,

6c Tome II
,
page 105. )

DISLOCATION. ( Voyez Luxation, "j

DISPENSAIP.E
,
nom que portent les livres de Phar-

macie, dans lefquels font décrites les recettes, les formules^
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ou la maniéré de compofer les médicaments
, avoués par un©

Faculté de Médecine : tels font les Difpenfaires de Londres,

d’Edimbourg, d’un Hôpital, &c. Le Difpenfaire de Paris eft

nommé particulièrement Code:^ medicamentariiis.

DISSIPATION, Récréation^ Scc, (Voyez Gaieté.)

DISSOLVANT, épithete qu’on donne aux remedes qui

réfolvent les épailîiidements , les concrétions, &c. (Voyez
Résolutif. )

Dissolvant. En Cbymie & en Pharmacie, on entend

par dilTolvant , tout ce qui divife les corps durs , folides

,

épais , &c. , & les réduit , foit en poudre ,
foit en forme

liquide : c’eft la même chofe que Menjîrue. (Voyez ce

mot. )

DISSOLUTION. On doit entendre par ce mot l’aélion

par laquelle les parties intégrantes d’un corps s’unilTent avec

les parties intégrantes d’un autre corps.

Dissolution. On donne aulTi le nom de dilToîution au

nouveau compofé qui réfulte de l’union de ces corps 5 c’elf

ainlî qu’on dit une dilToîution de favon , de fucre , Scc.
,
par

l’eau.

Dissolution. Enfin, les Médecins emploient ce terme

pour lignifier la décompofition des humeurs.

Dissolution de gomme ammoniac. Maniéré de la

préparer &; de l’adminiUrer , Tome II
,
page ^7 3

prefcrite ,

pages iii, 111,^115, 358.
Dissolution de gomme arabique. Maniéré de la pré-

parer &; de l’adminiUrer, Tome III, page 385 prefcrite.

Tome II
,
page 481.

Dissolution du sang : changement qui s’opère dans

le fang par une caufe morbifique
,

qui le rend plus li-

quide
, & fait qu’il a moins de confiftance que dans l’état

de fanté.

Traitement des hémorrhagies occafionnées par la difib-

lution du fang. Tome III
,
page 6 . Préfervatifs du faigne-

ment de nez dû à la dilToîution du fang, page 13. Traite-

ment du pilTement de fang caufé par la dilToîution du fang,

page 37 -

DISTILLATION, opération de Chymie, faite par le

moyen de la chaleur & des vailTeaux appropriés
,

tels que
l’alambic , le ferpentin , bec. Nous ne dirons rien davantage

de cette opération
,
qui demande un appareil coûteux & em-

bârralTant
,

de qui par conféquent ne peut être à la portée de

L
3
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tout le monde. Nous dirons feulement cjue c’efi: par la difnî-

lation qu on extrait les parties aqueufes
,
fpiritueufes

, hui-

leufes ou falines
,

féparées des parties groflieres dès corps

,

élevées en vapeurs par radion du feu, & condenfées dans

le chapiteA de l’alambic
,
par le froid, foit de l’air, foit de

Teau.

DISTILLÉE, épithete qu’on donne à une liqueur obte-

nue par le moyen de la diftillation. ( Voyez Eaux dis-

tillées. )

DIURÉTIQUES. On entend, par ces remedes, ceux qui

ont la vertu d’exciter les urines.

Prefcrits, Tome II, page 42.4; Tome III
,
pages 13 1 ,

137

,

141 3 Tome IV, pages 15, 47, iii, 310.

DOREURS SUR MÉTAUX. Maladies auxquelles ils font

expofés 3 moyens de les prévenir. Tome I
,
pages 100 &: fuiv.

Le vin leur eft contraire
,
page 101.

DOUCHE
,
nom que porte une elpece de bain local ou

partiel. La douche fe donne en faifant tomber continuelle-

ment, pendant un temps plus ou moins long, de l’eau lur

une partie du corps. Dans les lieux publics
,
comme aux

fources des eaux minérales chaudes
,
dans les Hôpitaux , &c.

,

l’eau dont on doit doucher les malades
, eft contenue dans de

grandes cuves, élevées à une certaine hauteur ; au bas de cette

cuve, efl; un robinet qu’on lâche fur le malade
,
pofé delfous,

à une diftance plus ou moins grande , felpn l’aftivité qu’on

veut donner à l’eau qui tombe. Pendant que l’eau tombe

,

un valet frotte légèrement & continuellement la partie dou-
chée.

L’effet de la douche eft d’exciter de la chaleur
, de la rou-

geur & une efpece de turgefcence dans la partie qui la re-

çoit : elle accéléré la circulation du fang, & anime le pouls :

elle excite même une fueur générale, h elle dure un peu de

temps. La durée ordinaire de la douche , eft de douze à

quinze mânutes. On peut, fans inconvénients, la prolonger

beaucoup plus
,

fi elle fe donne au bras , à la jambe 3 mais
à la ce te on rifqueroic

, en la donnant trop long-temps
,
de

caufer au malade des vertiges, peut-être même des accidents

plus graves.

Quand on a ceffé de doucher, on conduit le malade de-

vant un feu clair
, où l’on feche , à plufîeurs reprifes , la

partie douchée, avec des linges chauds, & où le malade fè

xepofe environ une demi -heure, jufqu’à ce que la chaleur
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fit la tranfpiration ,
excitées par la douche

, foient bien mo-
dérées. On peut prendre jufqu à deux douches par jour

,
une le

matin, l’autre le foir. Cependant, quoique fes effets foienc

plus foibles que ceux du bain
, ü elles font continuées trop

long-temps , ôc réitérées trop fouvent
,
elles peuvent devenir

dangereufes. M. le Roy
,
ancien ProfefTeur de Montpellier,

a vu une perfonne délicate cracher le fang
,
pour avoir pris,

de fuite, un trop grand nombre de douches à la tête 5 fie

lui Officier
,

très - robufte ,
fut fîngulièrement fatigué Sc

maigri
,
pour avoir reçu quinze douches fur la jambe fie fur

la cuifle.

Toutes les parties du corps font fufceptibles d’être dou-
chées, Dans les Maladies locales , telles que les enflures

oédémateufes
,

les gonflements
,
les douleurs rhumatifmales

,

les paralyfîes particulières
,
on fait tomber l’eau fur la par-

tie affedée
,
que l’on douche dans toute fon étendue

,
juf-

qu’à l’origine du nerf dont cette partie eft pourvue : ainfî

,

fi‘ c’eft le bras ou l’épaule qui foient malades ,
011 douchera

d’abord le bras ou l’épaule
, fie on finira par le cou fit la

partie fupérieure de l’épine du dos : fi c’eft la jambe ou la

cuifTe
, on douchera ces parties fie l’épine du dos ,

depuis fon

milieu jufqu’à fon extrémité inférieure ,
ayant foin de faire

frotter légèrement fie continuellement
,
comme nous l’avons

dit. On obfervéra qu’il faut que la partie que l’on douche

,

foit pofée fur un corps folide
,

fur une pierré
,
une plan-

clie
, Sec. fie que la hauteur de la chûte de l’eau ,

doit être

proportionnée à l’intenfîté de la Maladie. Dans la paraplégie

ou paralyfîe univeEfelle
,
d’ailleurs affez rare, il faut fur-tout

doucher la tête fie toute l’épine du dos.

Voici la maniéré dont on fe conduit à Balaruc
,
dont les

eaux font particulièrement célébrés pour la guérifon delà
paralyfîe

3 fie elles méritent , à cet égard
,
leur réputation.

Dans l’hémiplégie
,
efpece de paralyfîe la plus commune ,

nous preferivons pour l’ordinaire aux malades, dit M. le

Roy
, de prendre intérieurement les eaux trois ou quatre

matins confécutifs
5 enfuite cinq ou fîx bains , Se chaque jour

de bain
, vers les cinq heures du foir

,
une douche à la tête

fie à la nuque du cou, principalement à l’origine des nerfs du
bras affeété. Le matin, avant d’entrer dans le bain, on leur

douche la jambe paralyfée. Avant d’en fortir
,
on leur dou-

che toute l’épine du dos
, avec de l’eau de la fource , d’abord

tempérée
, fiç enfuite toute pure 5 fie ce traitement réuffit

quelquefois comme par une efpece de prodige. (Voyez Me-
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moire fur Vufagr des Eaux de Balaruc^ Tome I, dès
Mélanges de Phyfique & de âlédecine> )

Dans les douleurs rhumatirnrales
, dans les gonflements

œdémateux ,
&c. , les douches d’eau commune peuvent fup-

pléer à celles d’eaux minérales , & dans ces cas
,
on peut les

prendre chez foi, en obfervant les régies cjue nous avons
prefcrites ci-defllis.

Les douches prefcrites
,
Tome II, page 4^^ 5 Tome III ,

pages 180, ^ 320, 407 , 423 ,
48 1. Propriétés des dou-

ches, ibid. Prefcrites
,
page 45151.

DOULEUR GR4VATIVE. On donne ce nom à la dou-

leur qui eft accompagnée d’un fenfiment de pefanteur
,
&

qui occafionne la diltenflon des fibres de la partie fouf-

Irante
3

telles font les douleurs caufées par la pierre ,
dans,

les reins ou dans la velTie 3 par l’eau, dans le bas-ventre, la

poitrine, &c.

Douleur lancinante : c’eft une douteur pulfative ,

augmentée au point de faire craindre , à chaque pulfa-

tion
,

que la partie ne s’entrouvre. (Voyez Douleur.
PULSATIVE.

)

Douleur pulsative. Douleur produite par une difteii-

tion des nerfs
, augmentée par un battement qui répond à

la pulfation des arteres.

Douleur puNGiTivE : douleur accompagnée d’un fend-*

ment aigu
,
paroiffant occafîonné par un corps dur & pointu ,

qui pénétré la partie fouffrante 3 telle ed celle qu’on peut

éprouver dans la pleuréfie, &:c.

Douleurs d’estomac, (des) ( Voyez Maux d’bs»

TOMAC.
)

Douleurs de l’enfantement, ou Accouchement.'
Temps où fe déclarent les premières douleurs de l’enfante-

ment, douleurs que les femmes appellent mouches, Tome.IV,
page 168. Caraderes des vraies douleurs, ibid. Le délivre

ne fort
, le plus fouvent

,
qu’au moyen de douleurs appellécs

tranchées, pages 16$

,

170. Néceflité des douleurs dans l’ac-

couchement, ibid. Un accouchement fans douleurs eft , en

général, fuivi d’accidents fâcheux
,

Ce qu’il faut faire

à l’accouchée lorfqu’elle éprouve de violentes douleurs ,

page 185,

DRAGÉES (les) font dangereufes aux enfants. Tome I,

page 47. Exemple d’un enfant tué par une dragée, Tome IV,j

page 41^.
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DRAP , forte d’étoffe la plus appropriée à toutes les fai-

fons de nos climats. Tome I, page 257.

DRASTIQUE ,
épithete qu’on donne aux purgatifs qui

agiflént violemment & promptement : tels font XaLoès , le

jalap , les préparations mercurielles , &c.

DRÈGE. ( Voyez Malt. )

DROGUES , terme de commerce : il fe dit généralement

des épices & autres marcliandifes qui viennent des pays éloi-

gnés, & qui fervent en Médecine, dans les Arts, la tein-

ture, &c.

Le premier lait remplit l’indication de purger l’enfant beau-

coup plus sûrement que toutes les drogues des Apothicaires^

Tome I, page 38. Dangers de donner des drogues aux en-

fants nouveau-nés, page 3^. Maladies qui font les fuites des

drogues pour lefquelles les jeunes filles ne font que trop fou-r

vent pafîionnées à l’âge d’être réglées , Tome IV
,
page 1

Effets des drogues dont on furcharge l’eflomac des enfant^

nouveau -nés, page 222. Remedes qu’exigent les accidents

occafîonnés par ces drogues, page 223.

DUODENUM, nom que porte le premier dès iiiteftin^

greles
,
parce qu’il a environ douze travers de doigt de Ioiit-

gueur ; il commence à l’orifice inférieur de l’eftomac , & fe

termine au jéjunum.
(
Voyez Intestins. .)

DURE-MERE
, nom d’une des membranes du cerveau,

( Voyez Tome II
,
page 8j, note. )

DURETE DU VENTRE / Maladie des enfants; c’eft lu

même chofe que Carreau. (Voyez Carreau. )

DYSENTER.IE
, ( de la ) Tome III

,
pages 40

—

En quoi la dyfenterîe diifere du flux hépatique ,
Tome IIî ,

page 53. Précautions avec lefquelles il faut donner le mer-
cure aux perfonnes fujettes à la dÿfenterie ,

Tome IV»
page 104.

Dysenterie blanche,
( Guérifon d’une ) Tome III

,

page 47, note.

DYSUPxIE,
( de la ) ou difficulté dhirlner. Tome IV,

pages 45—J I,
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EAU EAU
"Pi A T J ALKALisÉE. Maiiieie de la préparer. Tome III,

page 470.
Prefcrite, ihid.

,
pages 475 , 484 , 4^7, 498.

Eau aromatique.
( Voyez Eau de poivre de la Ja-

maïque SPIRITUEUSE.
)

Eau blanche. (Voyez Décoction blanche. )
Eau commune. Importance de l’eau fraîche dans les

voyages a la mer
, Tome J

,
page i zi. Elle doit être la prin-

cipale boilîon des Gens-de-Lettres
,
page ijS. Importance

de Teau dans le régime, page lyx. Qualités que doit avoir

l’eau pour être bonne, page 173. Propriétés de l’eau, page 175.
Utilité d’un verre d’eau le matin à jeun, ihid.

,
L’eau eE le premier remede infpiré par la Nature dans

les fievres
, Tome II, page 21. Importance de l’eau dans

le traitement des Maladies aiguës 6c des fievres ,
ihid. L’eau

croupie peut être une des caufes de la fievre maligne ,

page 166.

Avantages de l’eau commune dans la dyfenterie ,Tome III,

page 48, note
5
pour les conlHtutions feches, page 271. L’eau

riede
, en grande abondance

,
ell le remede de l’indigeftion ,

pages 278, z8o. Eau prefcrite -comme la boifibn la plus

convenable, pages 302 , 30^, 307, 338. Eau chaude em-
ployée à l’extérieur, page 361 3 intérieurement, page 4033
en grande quantité, pages 483 , 497, 501.

Eau très-chaude à l'extérieur. Tome IV, page 344. Eau
froide à hextérieui:

,
page 410. Elle efi: le Ipécifique de l’af-

phyxie caufëe par les vapeurs du charbon allumé
,
pages ^66 ,

471. Propriété de l’eau pour rétablir l’air dans fou état na-

turel, page 471.
Eau de boule de Mars.

Prenez une houle de Mars ,
(voyez ce mot) de telle groA

Leur qu’il vous plaira 3 mettez dans telle quantité d’eau tiede

que vous voudrez 3 remuez cette boule dans l’eau, juf][u’à

ce que cette eau ait pris une teinte jaune citronée 3 ,

retirez

la boule, enveloppez-la dans iii\ linge cjui puifie en pomper
toute l’humidité 6c empêcher quelle ne fe difiblve. Cette eau

convient dans les foiblefies d’eftomac ,
accompagnées de
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manque d’appédt ; dans le relâchement des inteflins ; dans

les flueurs blanches ,
dans les fiippredlons

, &c. Le malade

en fait fa boilfon ordinaire : il peut même en prendre à fes

repas , en la mêlant à Ton vin ,
&c.

Prefcrite, Tome III, pages 184, 5875 Tome IV,
pages 1 31, 148, 30?..

Eau de bourrache : Eau dijîillée inodore. ( Voyez
Eaux distillées.

)

Prefcrite , Tome II, page iii
,
note

5 Tome III ,
page

141.

Eau dé canelle simple.

Prenez de canelle ,
deux livres.

Concaffez 3 verfez par-delTiis fx pintes d’eau & une chopine

d’eau-de-vie 3 lailTez infufer pendant deux jours 3 diftillez

jufqu’à concurrence de quatre pintes. C’eil: une eau aroma-
tique très-agréable

,
qui polfede , à un degré imminent

,
le

parfum & les vertus cordiales de la canelle. ( M. B. ) On
trouve chez les Apothicaires trois efpeces d’eau de canelle 3

favoir
, Teau de canelle lîmple

, dont il eft ici queftion 3 l’eau

de canelle fpiritueufe, & l’eau de canelle orgée, dont nous

allons parier.

Eau de canelle orgÉe. Cette eau de canelle doit être

abfolument la même que l’eau de canelle lîmple
,
parce que

l’orge
,
qu’on y ajoute dans la diftillation ,

n’étant en aucune

maniéré volatil
, ne peut abfolument corriger la qualité cauf-

tique de^l’huile elfeiitielle de la canelle : elle ne mérite donc

aucune préférence
,
quoiqu’elle fe vende davantage. On ob-

fervera que c’ell toujours de l’eau de canelle lîmple ,
dont

M. Buchan entend parler, quand il n’ajoute pas l’épithete

de fpiritueufe. L’eau de canelle lîmple fe vend lîx fols l’once.

Prefcrite
,
Tome II

,
pages 5(8 , 181 , >3^8, 376^

,

385), 402, , 448 ,4513 Tome III
,
pages 134, \66 ^

X4<î ,

2-47, 2.85, 353 , 3713 Tome IV, pages zi , 184, zoi ,
Z54,

zpp, zp^.

Eau de canelle spiritüeuse.
Prenez de canelle , une livre r

^efprii~de-vin recîlflé

^

J, > de chaque quatre pintes,
d commune, J

1 1 r

LailTez infufer la canelle pendant deux jours 3 diftillez juf-

qu’à concurrence de quatre pintes. ( M. B. ) Elle fe vend
lîx fols l’once.

Prefcrite , Tome II
,
page 43 z 3 Tome IV, page zoi.
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Eau de chardon béni. ( Voyez Eaux distillées

îNODOREs & Chardon béni. )

Prefcrite, Tome II, page 408, note; Tome III, page 141.

Eau de chaux
, avec les huîtres ou pétoncles- (Voyez

Eau de chaux simple. ) Pour faire cette eau de chaux,

on prend des écailles d’huîtres ou de pétoncles
,
qu’on fait

calciner, jufqu’à ce quelles foient parfaitement blanches &
friables ; enliiite on procédé comme pour l’eau de chaux

jfimple. Il eft d’obfervation que l’eau de chaux faite avec les

«cailles d’huîtres ou de pétoncles , eft plus adive que celle qui

eft faite avec la chaux. Cependant
,
quand on ne peut avoir

de ces écailles
, il faut employer de la chaux.

Prefcrite
, Tome II, pages 441 , 458 , 478 , 47^ ,4^0 5.

Tome III
,
pages 39, 51, lo^, 418 ; Tome IV, pages 147,

2^ 7^» 372-, 3
^ 0 -

Eau de chaux composée.
Prenez de copeaux de bois de gdiac ^

demi-livre

de racine de régli^e , une once >

d’écorce de fajfafras y
demi-once 5

de graine àe. coriandre y trois gros;

deaiL de chaux jîmple ,
trois pintes.

Faites iiifufer le tout , à froid, pendant deux jours; palTez.

On peut, de cette maniéré^ communiquer à l’eau de chaux

les vertus de toute autre fubftance végétale ; ce qui rend

. l’eaii de chaux
, non-feulement plus agréable, mais encore

plus efficace, fur-tout dans les Maladies de la & dans

celles caufées par le vice du fang & des autres numeurs ;

’on la prend comme l’eau de chaux limple. ( M. B. )

Eau de chaux simple.

Prenez d’c^z^ commune, huit pintes.

Verfez peu-à-peu fur une livre de chaux vive, nouvellement

calcinée. Lorfque felFervefcence fera ceffee
,
remuez bien le

tout; laifl'ez en repos jufqu’à ce que la chaux foit dépofée;

hltrez enfuite à travers le papier; confervez dans des bouteilles

bien bouchées. L’eau de chaux, faite avec les écailles d’huî-

tres calcinées , fe prépare de la même maniéré. Le principal

ufage de l’eau de chaux eft contre la gravelle : dans ce cas

,

on en prend depuis une pinte jufqu’à deux , & même plus

,

par jour. On l’emploie encore à l’extérieur pour^ laver les

ulcérés fordides ; contre la gale & les autres Maladies de la

peau. ( M. B. ) Il faut qu’on fâche que l’eau de chaux ne

peut fe conferver plus de trois mois : encore eft-il douteux

qu’à cette époque elle ait beaucoup de vertus. Pour plus de
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sôrete , il faudroit conferver l’eau fur la chaux, & la filtrer

à mefùre qu’on en feroic ufage 5 on feroit alors certain qu elle

auroit toutes Ces propriétés.

Eau de chaux simple seconde. (Voyez Tome lî^'

page 480, note. )

Eau de chaux simple ïroisieme ( Voyez ide/iz ,

)
'

Elles fe vendent l’une 8c l’autre douze fols la pinte.

Eau de pleurs d’orange double.
Prenez de fleurs à'orange^ une livre 5

CCeau commune , trois livres.

Diftillez au bain-marie
,
jufqu’à concurrence d’une chopine.

{ Codex. ]
Elle fe vend quatre fols l’once.

Prefcrite , Tome III
,
pages 318, 3385 Tome IV, page^S

193.

Eau de genievre composée.
une livre ;

de chaque un©
once & demie ^

quatre pintes.

l^ailTez infufer pendant deux jours ; ajoutez une quantité

fl’eau fuffifante
,
pour que , dans la diftillation que vous allez

faire
, la liqueur que vous obtiendrez ne fente point l’em-

pyreume j diftillez jufqu’à concurrence de quatre pintes.,

t Pharmacopée (VEdimbourg. )

Prefcrite , Tome II
,
page 41 5.

Eau de genievre de Hollande , ou Eau-de-vie de

genievre. On donne ce nôm à un Efprit ardent y qu’oa

prépare de la maniéré fuivante :

Prenez de farine de feigle , trois parties 3

de farine d'orge
,

qu’on appelle , en Hollande ,

fucrion y
une partie.

Mêlez. Mettez en fermentation dans cinq livres d’eau fur

trois livres de ces farines. Diftillez trois fois fucceflivement.

Par la première diftillation , fur 4000 livres pefant de ce

mélange, on retire 1^60 pots de liqueur. Par la fécondé

'diftillation
, on réduit cette quantité à moitié 8c même au-

deflbus
, c’eft-à-dire, à 710 pots. On ajoute fur cette mefure

Ja valeur de 80 livres de Baies de genievre ; alors on fait

la troifieme diftillation, qui produit 450 pots E.au-de-vie
de genievre dans fa perfedion, telle quelle eft dans le com-
merce.

Prenez de baies de genievre , bien écrafées

,

de femences de carvi , 1
de femences de fenouil doux

y J
èiefprit-de-vin rectifié

.
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Cette liqueur efi: fpiritueufe , inHammable , très j-.aâiive .&

très -pénétrante , chargée de l’huile du genievre quelle tient

en dijfolution.

Prefcrite , Tome II
,
page 6i»

Eau de goudron.
Prenez de goudron de Norwege ou des Barbades , deux

livres ;

^eau commune , trois pintes.

Mettez le goudron dans un vailTeau de terre vernifle ; veiTez

par-delTus l’eau froide 5 remuez fortement, avec un bâton ou
une fpatule

,
pendant fept à huit minutes ; couvrez le vaif-

feau
, & collez du papier

, en plulîeurs doubles , autour du
couvercle 5 lailTez digérer pendant deux fois vingt - quatre

heures : au bout de ce temps, découvrez, écumez, &
mettez dans des bouteilles bien bouchées. Le goudron

,
qui

Si fervi une fois
,
peut fervir une fécondé, même une troi-

fieme fois ,
obfervant de diminuer la quantité d’eau à la

deuxieme fois
,
8c encore davantage à la troifieme 5 de re-

muer plus long-temps
, & de lailTer digérer pendant un plus

grand nombre de jours 5 mais il faut que le goudron qu’on

veut faire fervir plufieurs fois , foit employé fur le champ,
c’eft-à-dire

,
que quand on aura tiré à clair la première eau ,

il faut en verfer de nouvelle far le goudron
, fans aucun

intervalle , 8c obferver la même diligence pour la troifieme

eau. L’eau de goudron , mife dans des bouteilles bien bou-

chées, peut fe conferver très-long-temps, 8c même des années

entières.

cc Quoique l’eau de goudron foie bien loin de mériter les

M éloges qu’on lui a donnés, cependant elle poffede quelques

93 vertus : elle éleve fenfiblement le pouls, augmente les

m fécrétions
, & lâche quelquefois le ventre

,
ou excite le

33 vomiffement. On peut en boire une chopine par jour, 8c

33 plus, li l’eftomac peut la fupporter. On la prend ordinai-

33 rement à jeun, ou lorfque l’eflomac efl; vuide
: par exem-

33 pie
,
quatre onces foir 8c matin

,
8c la même quantité un

33 quart-d’heure avant le déjeûner 8c le dîner. 33 ( M. B. )

Prefcrite, Tome III
,
pages 196

,

,
note.

Eau de gruau ; c’efl la même chofe que décoélion de

gruau. ( Voyez Décoction 8c Gruau. )

Eau de la Reine de Hongrie ; ce n’efl: autre chofe

que i’efprit de romarin. On prend lès Heurs
,
les calices , ou

indifféremment les feuilles vertes de romarin
,
mondées de

leurs tiges ; on verfe par-defTus de i’efprit-de-vin ,
de ma-
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niere qu’il fumage d’un bon travers de doigt : on procédé
à la diftillacion, pour en tirer tout l’efprit- de -vin qu’on a
employé. Lorfqu’on veut rendre cette eau plus agréable

,
il

faut la diftiller au bain-marie, Sc n’en tirer que les cinq
fîxiemes environ. On fait ainli toutes les eaux fpiritueufes

Amples, auxquelles on donne le nom des plantes qui fervent

à les compofer. Elle coûte lix fols l’once.

Prefcrite
,
Tome IK

,
pages

l
6 ^ , 3^3, 4^4 > 42-1 >

Tome IV, pages 488.

Eau de Luge ; efpece de favon volatil & en liqueur, ou
mélange & combinaifon d’alkali volatil avec quelqu’huile

elfentielle
,
fur-tout celle de fuccin. Cette combinaifon donne

un mélange blanc laiteux. L’eau de Luce a moins d’énergie

que falkali volatil fluor 5 mais elle efl moins cauftique & moins
difficile à avaler.

(
Voyez, Alkali volatil fluor.

}
Elle

coûte trente fols l’once.

Prefcrite
,
Tome III, pages

3 , 3
S4

, note 3 533 , 538,
548 ; Tome IV, page 501.

Eau de mélisse.

Prenez de méLljJ'e citronnée y en fleurs, fécente, une livre

& demie ;

de -reftes de citrons , récents
,

quatre onces 3

de noix mufcades , deux onces 3

de coriandre
,

huit onces 5

de ^cc^Ue ^
chaque deux onces 3

de racine feche ^angélique , une once 3

à'efprit-de-vin ,
quatre pintes.

Mondez la méliffe de fes tiges 5 enlevez avec un canif l’écorce

jaune externe des citrons, que vous jetterez dans une por-

tion de l’efprit-de-vin 3 concafTez toutes les autres fiibftances,

& mettez le tout
,
avec les zefies de citrons , infufer dans

la totalité de l’efprit-de-vin
,
pendant vingt-quatre heures 3

alors diftillez au bain-marie 3 mettez la liqueur
,
que vous

aurez obtenue par la diftillation
,
fur un bain-marie à une

douce chaleur 3 lailfez réduire jufqu’à ce qu’il n’en refie plus

que trois pintes & chopine 3 confervez dans des flacons bien

bouchés. Elle fe vend huit fols l’once. On prépare de cette

maniéré toutes les eaux fpiritueufes aromatiques compofées.

Dangers de l’eau de mélifTe, Tome II
,
page zip. Prefcrite,

page 408 , note 3 Tome III
,
pages z<^4 ,

note 3338.
Eau de menthe a épi ,

ou Romavie : elle fe prépara

somme l’eau de Pouliot,
(
Voyez ce mot. ) Cette eau
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l’eau de menthe poivrée font des eaux ftomachiques tre?-^

ufitées : elles arrêtent fouvent le vomilTemenr
,
fur-tout celui

qui eft occafonné par l’indigeftion
,
ou par des phlegmes

vifqueux. On les donne encore dans quelques douleurs de

coliques ,
dans le cas où la goutte eft remontée dans l’efto-*

j^nacj &L dans cette derniere circonftance on préféré l’eau

de menthe poivrée. On trouve dans l’infulion de ces plantes

fraîches, les mêmes vertus que dans leurs eaux diflillées.(M. B.)

Preferite, Tome lî, pages 58, note
5 38^5 Tome III,

pages 108 , 166, 185, 353.^

Eau de menthe poivrée ; elle fe prépare comme l’eau

de Pouliot. (M* B. ) (Voyez ce mot, & Eau de menthê
^ ÉPI ,

ou ROMAINE. ) Elle fe vend deux fols l’once.

Preferite, Tome II, pages 35)8, 4523 Tome III, pages 166^

35^, 367 ;
Tome IV, page 140.

Eau de mer. Preferite, Tome III, pages lox, iii, 27;*

înfuffifance de l’eau de mer dans la rage, page 514. Bain

d’eau de mer preferit. Tome IV, page y;o.

Eau de neige. Qualité de cette efpece d’eau. Tome I,

page 174.

Eau de pluie. Qualité de cette efpece d’eau. Tome I,

page 174.

Eau de poivre de la jAMAÏquEj simple.

J^renez de poivre de la Jamaïque , demi-livre 3

à'eau , fïx pintes.

'Diftillez jufqu à concull’ence de quatre pintes. Cette eau eft

très-agréable , & peut
,
dans la plupart des cas , être donnée

à la place des eaux diftillées avec les épices les plus difpen-

jdieufes. ( M. B. )

Eau de poivre de la Jamaïque, spiritueuse.

(prenez de poivre de la Jamaïque ^ demi-livre
3

^efprit-de-vin reclifié y douze pintes 3

à'eau commune, huit pintes.

Diftillez jufqu’à concurrence de douze pintes. Cette eau eft

un cordial alfez puilî'ant , & peut tenir lieu de l’eau aroma-'

tique. ( M. B.
)

Preferite, Tome III, pages 353 , ^66^ 36^7.

Eau de pouliot.

Prenez de feuilles de pouliot ,
féchées , une livre ^

demie ;

^eau, depuis lix jufqu’à huit pinteSà

Diftillez jufqu’à concurrence de quatre pintes. Cette enu

polTede , à un degré très-hayt, l’odeur, le goût & les pro-

priétés
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^liétés du poulioc : elle fert d’excipient aux mixtures & aux
juleps

,
qu’on adminiftre aux perfonnes hyftériques. Mais

l’infufion des feuilles de cette plante
,
dans de l’eau bouil-

lante
,
remplit à-peu-près les mêmes vues. ( M. B. )

Prefcrite, Tome ÎI, page cjy
; Tome ÎV, pages 184, 17 y.

Eau de poulet. Prefcrite , Tome II, pages 400 ,431;
Tome Iir

,
page 473. ( Voyez Bouillons de poulet. )

Eau de puits. Mauvaifes qualités des eaux de puits.

Moyens de les rendre potables
,
Tome I

,
page 174.

Eau de Rabel.
(
Voyez Essence de Rabel.

)

Eau de khu barbe. Eau dans laquelle on a fait infufer,

à froid, de la rhubarbe concalfée, en plus ou moins grande
quantité

,
félon que l’on veut que cette eau foit plus ou moins

laxative
,
fortifiante

, &c.

Prefcrite, Tome ÏV, pages 115) , 147,
Eau de riviere. Qualités de l’eau de riviere. Tome I,

page 173.

Eau de sublime corrosif. Faites dilToudre huit grains

de fublimé corrofif dans une chopine d’eau commune. Si

Ton a befoin d’une dilTolution plus forte
, on met le double

ou le triple de fublimé corrolif. Le principal ufage de cette

eau ef: à l’extérieur
,
pour nettoyer les ulcérés fordides, 8c

confumer les chairs fongueufes des ulcérés. (M. B. ) (
Voyez.

Tome IV, page 381.)
Eau de tilleul. Eau diftillée inodore. (Voyez Eaux

DISTILLÉES. )

Eau de veau. ( Voyez Bouillons de veau. )

Eau-de-vie. On donne ce nom à une liqueur fpiritueufe,^

retirée
,
par une première diilillation

, du vin ou de toute

autre liqueur qui a fubi la fermentation fpiritueufe. Il peut'

donc y avoir autant d’efpeces d’eau-de-vie qu’il y a de li-

queurs qui ont éprouvé cette fermentation ; mais les prin-

cipales (ont celles de vin, de fucre, de grains
,
de cerifes

,

Confeillée, Tome I, page 34z. Prefcrite, Tome II, page 61^

ïxp, i6x, note 5 104. Dangers de l’eaii-de-vie
,
page xi3.

Recommandée avec de l’eau commune nour fortifier les

yeux, page 313. L’eau-de-vie eR un excellent remede dès

les premières apparences de la colique venteiife, page 395^
mais elle feroit mortelle s’il y avoir le moindre degré d’m-

fiammation, page 39^. Prife modérément, elle préferve des

vents, page 397. Prefcrite, pages 410, 448, 445> » 45^5
4515 Tome III, pages 10, 51, 9^ > 93 ^ MM Mé, 184,
.5.3^, X95, 194, 314 3Z0, 35^, 5 ^Q, 3^2., 3

^7 ?

Tome V. M
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40^, 407, 414, 415, 4i^, 454, 483, 517; 5445
Tome IVj pages S6

, 106^ 107, 150, 140, ^7^ y 370,

374 » 5 412- 5 44^ 5 4f3 » 4^1 > 482- , 485, 48^. Obrer-.

vation fur une ivrefle caufée par de l’eau-de-vie, page 4,973

fur une ivrelTe ayant la même caufe, de qui a été mortelle,

page 498.

Eau-de-vie camphrée.
Prenez ^eau-de-vie y une pinte 3

de camphre y demi-once.

Faites dilToudre le camphre dans Peau-de-vie 3 confervez

dans un vailfeau bien bouché.
(
Codex. ) Elle coûte trois fols

Ponce.

Prefcrite, Tome III, page 703 Tome IV, pages 389, 392,

3^45 44^5 457 *

Eau-de-vie camphrée, animée avec l’esprit vo-
latil DE SEL AMMONIAC.
Prenez ^eau-de-vie de vin , une pinte 3

de camphre , demi-once 3

êiefprit volatil de fel ammoniac >

préparé par la chaux éteinte
,

une once,

LaiiTez digérer le tout enfemble.

Prefcrite
, Tome IV, pages 443 , 449 ,485.

Eau-de-vie de Genievre3 c’eft la même chofe cpCEaii

de Genievre de Hollande. ( Voyez ce mot. )

Eau d’orge : c’eft la même chofe que Décoction déorge.

(Voyez Décoction & Orge. )

Eau ferrée : ce ifelfl autre chofe que l’eau commune,
dans laquelle on a éteint une plus ou moins grande quantité

de clous rougis au feu , ou tout autre morceau de fer.

Prefcrite, Tome III, pages 17, 48, 197.

Eau froide. ( Voyez Glace. )

Eau pannée. Prefcrite ,
Tome II

,
pages 381, 39^, 400,

43 1. Maniéré de la préparer, ibid. ; Tome IV, pages 166 ,

4^ 7 *

Eau phagédénique.
Prenez à’eau de chaux y une chopine 3

de fublimé corrofif.^ trente grains.

Mêlez 3 agitez dans un mortier de marbre. Elle coûte ,
toute

préparée
,
quatre fols l’once.

Prefcrite, Tome IV, page 45.
Eau rose.

Prenez de roCes nouvellement cueillies,

à'eau ,

fix livres 3

huit pintes.
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Diftiilez jufqu à concurrence de quatre pintes. Cette eau
n’eft guere recommandable que par fon parfum.

( M. B. )

Elle coûte un fol fonce.

Prefcrite
,
Tome lî

,
pages 72. , 7^, 303 3 Tome III, page

414 3 Tome IV, pages 10 , 27, 234.

Eau SALEE. Eau imprégnée de fel commun. (Voyez Eau
DE MER. )

Prefcrite , Tome III, pages 1 1, 102 ,
21 1, 275 3 Tome IV,

page 41 1.

Eau styptique.
Prenez de vitriol hhu , 1 1 1 o i •

J*

de chaque une once & demie 5

èileau
,

dîopine.

Faites bouillir jufqu’à ce que les fels foient dilTous. Filtrez,

& ajoutez, èihuile de vitriol ^ un grosi

On fe lert de cette eau pour arrêter les faignements de nez

5c les autres hémorrhagies. On y trempe des tampons, ou
des tentes de charpié

,
qu’on applique fur le vaineau ou-

vert. ( M. B. ) Elle fe vend deux fols fonce.

Prefcrite , Tome IV, page 3^5. •

Eau végéto ~ MINERALE DE GouLARD , OU Eau de
Saturne.

Prenez à'extrait de Saturne , une cuiller à café ;

$eau-de-vie ^ deux cuillers à café.

Verfez le tout dans une pinte d’eau commune 3 remuez.

Cette eau a la blancheur du lait. Elle coûte douze fols la

pinte.

Prefcrite, Tome ÎV, page ïo. Avantages des cataplafmes'^

de mie de pain 5c d’eau végéto - minérale de Goalard

,

pages
, 39. Eau végéco-minérale de Gouîard, prefcrite

pafe 243.

Eaux d’Aix-la-Chapelle. Eaux minérales fulfureulès,

(
voyez ces mots )

qui prennent leur nom de la ville d’Aix-

la-Chapelle
, lituée dans la baffe - Allemagne , à 80 lieues

de Paris : elles contiennent une fi grande quantité de foufre

quelles noircilfent l’argent , 5c que dans les bains mêmes 011

trouve du foufre qui s'eft fiblimé.

Prefcrites
, Tome III

,
pages 119, 180,230,319.

Eaux de Bagneres. Eaux minérales chaudes, d’une pe-

tite Ville de ce nom, à cinq lieues de Barege, 5c à douze
de Pau : elles font prefqu’infipides

,
ayant cependant quelque

" chofe d’affriogent.
( Voye^i Eaux minérales. )

M 2
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PrefcriteSj Tome II
,
page 405? ,

note ^ Tome III, pages

11,9, 3 li?*

Eaux de Balaruc. Eaux minérales chaudes, un peu
lalées, oui fe trouvent dans un petit bourg de ce nom, en

.Languedoc
, à quatre lieues de Montpellier : elles ont une

chaleur confidérable
,
qui eft moins forte dans la Canicule.

(Voyez Eaux minérales. )

Prefcrites, Tome II, page 409 ,
note ;-Tome lîl

,
pages

ï6’4, 180, 2,30, z^z, z^7
, 319, 3Z0, 4073 Tome IV,

page 44.

Eaux de Barege. Eaux minérales ,
d’une nature pres-

que favonneufe
,
qui ont une faveur douce

, & une odeur

biturnineufe : elles prennent leur nom d’un petit village lîtué

dans les montagnes des Pyrénées , à quatorze lieues de Pau.

( Voyez Eaux minérales. )

Prefcrites
,
Tome II, pages 409 ,

note 3 479 3 Tome ÎII,

pages 1 19, ZI
3 , Z30, 319, 447.

Eaux de Bath. Eaux chaudes, très-célébres en Angle-

terre
,
qui tirent leur nom d’une ville du Duché de So-

merfet.

Prefcrites, Tome II, page 409 3
Tome ÏII

,
page 1^3.

Elles font contraires dans la paralyfie avec aifedlion fpafmo-

dique
,
page 317.

Eaux de Bonne, ou vulgairement Eaux Bonnes. Eaux
minérales

,
qui doivent leur nom à un petit village du Béarn

,

à fept lieues de Pau.

Prefcrites
,
Tome II

,
pages 139, 479 3 Tome III

,
pages

1 19 , ZI
3 3 Tome IV, page

3 83.

Eaux de Bourbon-l’Archambault. Eaux minérales

très-chaudes
,
d’une faveur biturnineufe & légèrement acide

lorfqu’elles font refroidies : elles prennent leur nom d’un

bourg du Bourbonnois
, ftué à fept lieues de Moulins te à

foixante-cinq de Paris. ( Voyez Eaux minérales. )

Prefcrites
,
Tome III

,
pages 1(^4 , 180

, 3 19 ,
48 1.

Eaux de Bourbon-Lancy. Eaux minérales très-chaudes,

lans odeur ni faveur
,
quoiqu’on les juge bitumineufes &

Eulfureufes : elles prennent leur nom d’une petite ville à fept

lieues de Moulins & à foixante-neuf de Paris. (Voyez Eaux
minér'ales. )

Prefcrites
, Tome III

,
pages 3 19 , 3

zi.

Eaux de Bourbonne. Eaux minérales très-chaudes,

d’une faveur falée
, d’une odeur fulfureufe & défagréable :

elles prennent leur nom d’une petite ville de Champagne
,,
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Jaiis le Baffigiiy ,
à fept lieues de Langres & à foixante-neu£

de Paris. ( Voyez Eaux minérales. )

Prefçrites ,
Tome II, page 40^ 5 Tome III

,
pages 1,^4,

zij
, 51^, 3x0, 447, 481 , 499.

Eaux de Bristol. Prefcrites, Tome II, pages 457, ^61^
Tome IV, pages 18 , 31.

Eaux de Contrexeville. Prefcrites, Tome II, pages

470, 478 ,
note.

Eaux de Cransac. Eaux minérales froides, contenant

du fer
,
du vitriol

, & un peu de foufre ; ce qui les rapproche

tellement de celles de Pady, quelles peuvent être fuppléées

les unes aux autres. Cranfac
,
où fe trouvent ces eaux ,

eft un bourg de la Province de Rouergue , à cinq lieues

de Rhodez.

Prefcrites, Tome II, pages 417, 4473 Tome III, page

447-
Eaux de Digne. Eaux minérales très-chaudes, dont la

faveur eft falée & Todeur fulfureufe : elles portent le nom
de Digne

, auprès de laquelle elles fe trouvent : c’eft une

petite ville de Provence, à cinq lieues d’Aix ,
capitale de cette

province.

Prefcrites, Tome III, pages 180, 113, 319.
Eaux de Forges. Eaux minérales froides, d’une odeur

qui n’eft pas défagréable, & d’une faveur ferrugineufe qui

découvre leur nature : elles prennent leur nom d’un bourg
de Normandie , lîtué à neuf lieues de Rouen, & à vingt -cinq

de Paris.

Prefcrites, Tome II, pages 417, 4^x > Tome lîl,

pages Z75, 38^?, 4473 Tome IV, pages 131, 140, 149,
xiy.

Eaux de l’estomac. Maladie. ( Voyez Glaires de
x’estomac. )

Eaux de Monestier. Eaux minérales très - chaudes

,

dont l’analyfe ell encore à faire ,
mais qui ont des fuccès

étonnants contre les dartres de le rhumatifme. Elles fe

trouvent au Moneftier, bourg litué à deux lieues d©

Briançon.

Prefcrites
, Tome III, pages 180, 150, 319.

Eaux de Pas sy. Eaux minérales froides ,
ferrugineulès

ou martiales, &, fuivant les Chymilles un peu vitrio-

liques : elles fe trouvent au village de PalTy, à une lieue de

Paris.

Prefcrites , Tome II
,

pages 417 s 4^2- » Tome IIÎ ^

M 3
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pages 2.75, 387, 4473 Tome ÎV, pages z8
, 131, 14©;

^ 4^ 5 54^-
;^ux DE Plombières. Eaux minérales graffes & favon-

iieiues, qui contiennent du foufre. Ces eaux font ainfi nom-
mées de Plombières

,
petite ville de Lorraine

,
près celle de

Remiremont, à dix-fept lieues de Nancy. (Voyez Eaux
MINÉRALES. )

Prefcrites
, Tome II

,
page 40^ , note 3 Tome III

,
pages

180, 113,230, 447.
Eaux de Provins. Eaux minérales froides martiales,

qui approchent beaucoup de celles de Forges, par leur na-

ture & leurs vertus : elles fe trouvent à Provins
,
petite ville

de Champagne , à dix-neuf lieues de Paris.

Prefcrites, Tome II, pages 417, 461 3 Tome III, page

175 3 Tome IV, page 140.

Eaux de Sedlitz. Eaux minérales falines froides
,
qui

contiennent un fel neutre amer, relfemblant beaucoup au

fel d’Epfom : elles tirent leur nom d’un viUage nommé
Sedlitz

,
en Bohême , à neuf lieues de Prague. ( Voyez Eaux

minérales. )

Prefcrites , Tome IIÏ
,
pages 415, 447.

Eaux de Spa. Eaux minérales froides ,
acidulés & fer-

rugineufes. Peu de temps après quelles ont été puifées
, elles

dépofent
, au fond du vailfeau qui les contient , une fubftance

qui relfemble beaucoup à de î’ochre : elles tirent leur nom
de Spa

,
bourg d’Allemagne , à fept lieues dé Liege. ( Voyez

Eaux minérales.)
Prefcrites, Tome III, page 1313 Tome IV, pages 18 ,

31,115.
Eaux de Vals. Eaux minérales acidulés, qui prennent

leur nom du bourg de Vais, dans le Bas-Vivarais , à cinq

lieues du Rhône
, & à lix de Viviers.

Prefcrites
, Tome II

,
page 4173 Tome lîl

,
pages 175 ,

447 3 Tome IV, pages 1 3 1 , 149.

Eaux de Vichy. Eaux minérales tiedes, d’une faveur

vineufe , d’une odeur fulfureufe & ferrugineufe : elles tirent

leur nom de Vichy, petite ville du Bourbonnois, fur la rive

droite de l’Ailier, à dix lieues de Moulins. ( Voyez Eaux
MINÉRALES. )

Prefcrites, Tome II, page 409, note 3 Tome III, pages

1^4, 180, 113 , 1^1, i(?7, 315), 415, 447.
Eaux du Mont - d’or. Eaux minérales chaudes

,
qui

ont une odeur de foufre , & une faveur vineufe &: bitumi-
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neufe
;
qualités qu’on n’y retrouve plus lorfqu elles font re-

froidies. Ces eaux Ce trouvent en Auvergne
,

près de la

fource de la Dordogne
,
à lîx lieues de Clermont. Il y a aulli

au Mont-d’or une fource d’eaux minérales froides.
(
Voyez

Eaux minérales. )

Prefcrites, Tome II, page 40^, notej Tome III, pages

ti^4, 319, 447.
Eaux chaudes, ou thermales. (Voyez Eaux miné-

rales & Eaux thermales.
)

Eaux cordiales. Les vraies eaux cordiales font celles

de canelle, de fleurs d’orange
,
de romarin ou de la Reine de

Hongrie
, de fauge

,
&c.

Eaux distillées
, ou Eaux obtenues par le fecours

de la dijîillation. On trouve un grand nombre d’eaux

diftillées chez les Apothicaires
, & on en trouve les recettes

dans la plupart des Difpenfaires. Mais nous ne confldérons

les eaux diftillées que comme des récipients commodes & des

véhicules appropriés
,
pour adminiftrer des remedes très-

aTifs , ôc les rendre plus flatteurs au goût ôc plus agréables

a. l’eftomac. Auflî ne parlons - nous que de celles qui font

les plus capables de remplir ces indications. ( Voyez Dis-
tillation. ) (M. B.)

Eaux ferrugineuses. (Voyez Eaux martiales. )

Eaux froides. (Voyez Eaux minérales.) Les eaux

minérales froides
,
dont il eft queftion dans cet Ouvrage

,

font celles de Cranfac ^
de Forges^ du Mont-d’or, de

PaJJ'y ,
de Provins

,
de SedlitT^, de Spa ^ de Vais*

( Voyez chacun de ces Articles. )

Eaux martiales
, ou ferrugineuses , efpeces d’eaux

minérales qui font ainfl nommées
,
parce qu’elles contien-

nent du fer, en diflblution , & qu’on reconnoît , en ce qu’en

y jettant de la noix de galle en poudre , elles prennent, foie

une couleur pourpre
,
plus ou moins foncée

,
foit une cou-

leur violette , ou d’un noir délayé. La couleur plus ou moins

marquée
,

que la noix de galle communique aux eaux

martiales, eft un indice du plus ou du moins de fer qu elles

contiennent.

Preferites
, Tome II, pages 417, 4^1 5 Tome III, pages

275, 284, 308, 344,-38^,428, 447 5 Tome IV,

pages 131, 140, 313.
Eaux minérales. On donne ce nom à des eaux de

fource, qui font imprégnées de fubftances minérales, à un

degré qui ne permet pas de s’en fervir pour boiflbn ordi-

M 4
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naire
, &: qui les rend propres à produire des effets notable-^

ment différents de ceux de l’eau commune ; car quoique les

eaux de la plupart des fources contiennent plus ou moins

de ces fubftaiices
,

elles ne font pas , dit M. le Roy, ran-

gées pour cela dans la claffe des eaux minérales. L’ufage ce-

pendant a voulu que l’on comprît auffi dans le nombre des

eaux minérales quelques eaux qui font affez pures, & qui

ne font remarquables que parce quelles fortent chaudes des

entrailles de la terre.

On divife les eaux minérales en froides & en chaudes :

ces dernieres conferveiit leur nom grec, &: font nommées
thermales. Nombre d’eaux minérales froides font remar-

quables par leur faveur piquante , approchant des vins ou
des cidres mouffeux. On les a nommées acidulés ,

dénomi-

nation que quelques Auteurs ont étendue à toutes les eaux

minérales froides. On peut encore divifer les eaux miné-
rales en falines ,

en martiales, & en fulfureufes. (Voyez
Mélanges de Phyfique & de Me'decinejTomQ I, pages 347
& fuiv. )

Les eaux minérales font- de grands remedes ; mais elles ne

doivent pas être employées fans précautions. Voici quelques-

unes de celles que M. Bue HAN preferit dans le Chapitre dont

j’ai parlé, à l’article Bain de cette Table.

On a déjà vu. Tome II, Chap. XXIIÎ, que les eaux mi-

nérales
,
quand elles font bues en trop grande quantité ,

oc-

calionnent quelquefois des Maladies pires que celles pour

Jefquelles on les avoit ordonnées : elles peuvent encore être

dangereufes par la maniéré dont on les boit
,
par le régime

qu’on fuit dans leur ufage , & par l’emploi que l’on en fait

à contre-temps.

Beaucoup de perfonnes imaginent que le fuccès des eaux

minérales dépend de la quantité dans laquelle on les prend

,

de que plus on en boit, & plutôt l’on eff guéri : c’eft une

grande erreur. Les eaux minérales purgatives fur-tout
,
ne

peuvent être introduites dans l’eftomac à grande dofe
,
&

pendant des mois entiers, comme c’eft l’ulage, fans irriter

fans ceffe ce vifeere &: les inteftins. Cette irritation journa-

lière nuit aux puilîaiices digeffives
,
occalionne des indigef-

rions
, & fait abfoliiment manquer le but pour lequel on

les prend. D’ailleurs, les Maladies chroniques, contre lef-

queîles on preferit ordinairement ces eaux, ne demandent

pas un ufage aulli adif des remedes propres à les combattre.

On fait, aii contraire, qu’elles ne peuvent être guéries que



EAUX EAUX
par ceux qui agifTent lentement, & qui amènent graduelle-'

ment un changement dans la conftitution. Or
,
cette opéra-

tion exige beaucoup de temps, & ne peut réuiTir jamais par

des ‘remedes qui n opèrent que fur les premières voies
, & ne

font que palfer par les Telles.

Ceux donc qui veulent fe guérir d’une Maladie opiniâtre,

par le moyen des eaux minérales, doivent les prendre de

maniéré qu’elles ne produifent que très-peu d’efret far les in-

tellins : ainli un demi-feptier , ou un ou deux verres ,
répété

quatre fois par jour, fadit, le premier avant déjeûné, le fé-

cond avant dîner, le troifeme avant fouper, & le quatrième

en fe couchant. Cette dofe même eft capable de purger quel-

ques perfonnes, alors il faut la diminuer; car il faut que les

eaux ne faffent que lâcher un peu le ventre. Lorfqu’il eft

nécelfaire de purger, ce qui ne doit pas être à beaucoup près

pendant tout le traitement, on prend la pinte d’eau minérale

avant le déjeûner.

Pendant l’ufage des eaux minérales
, il eft important de

ne pas beaucoup fouper, & de ne rien manger de pefaiit

dans la journée. Ce confeil eft d’autant plus nécelfaire à

donner, que ces eaux, a caufe des Tels dont elles font im-
prégnées

,
fifcitent, en général, de l’appétit : mais il eft quel-

quefois dangereux de le facisfaire. On a vu des indigeftions,

occalionaées par, cette imprudence
,
faire perdre tout l’avan-

tage que l’on avoit déjà retiré des eaux, & quelquefois rendre

l’état du malade pire qu’il n’étoit auparavant.

L’ufage des eaux minérales demande un exercice doux &
modéré, oc^ui porte à la gaieté. Il ne faut jamais qu’il foie

porté jufqu’a l’excès ; mais il faut qu’il plaife toujours ,
6î

qu’il foit toujours agréable. La diffipation & la gaieté, en fa-

vorifant l’adion des eaux
,
agilTent encore comme remedes.

Il faut donc que ceux qui vont aux eaux oublient toute affaire,

fe livrent à la fociété qui s’y trouve , & tâchent de s’y amufer
& de s’y rendre heureux.

Les eaux minérales font indiquées dans fous les cas d’obf-

truélions & d’engorgements. Ainfî, elles conviennent contre

les écrouelles
, contre les Maladies du foie

,
des reins Sc des

glandes méfentériques
; contre toutes celles de la peau , les

dartres fur-tout. Dans ces deniieres Maladies, on les boit Sc

on les prend en bains ; Sc, dans tous ces cas, il faut les

prendre longuement
; mais il faut les iucerrompre de temps

en temps, pendant quelques jours.
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Dans tous les cas où les purgatifs font indiqués
, les eaux

minérales falines rempîifî'ent cette indication mieux que tout

autre remede, parce qu’elles agiflent, en général, d’une

maniéré douce
,
Sc qu’on a obfervé quelles irritent moins les

îierfs
, & afFoiblilTent moins les malades que les autres pur-

gatifs. En conféquence
,
on les recommande dans les Mala-

dies des premières voies , accompagnées de foiblelTe d’efto-

mac & d’inteftins , de rapports acides
,
de mauvaife digeflion,

de vers , d’iiémorrhoïdes & de jaunilïe. Mais quand les eaux

minérales font prefcrites comme purgatives, il fufEt de les

prendre deux ou trois fois par femaine
,
de maniéré feule-

ment à procurer trois ou quatre évacuations chaque jour où
on les prends & on ne les continue, de cette maniéré, que

pendant un mois.

Eaux salines. On donne ce nom à celles des eaux mi-
nérales qui ne donnent aucun indice de fer, ni de foufre.

Outre les fels
,
foit neutres

,
foit alkalins ,

nombre de ces eaux

contiennent une terre abforbante : quelques-unes font im-
prégnées d’un peu de bitume , mais en li petite quantité ,

qu’il mérite à peine d’être remarqué. Les eaux falines font

,

les unes chaudes, les autres froides, & à des degrés très-variés.

(Voyez Eaux minérales. )

Eaux spiritueuses. Eaux diflillées avec de l’eau-de-

vie
,
de l’efprit-de-vin

, ou d’autres liqueurs fpiritueufes ,
au

lieu d’eau commune qu’on emploie pour les eaux diftillées

•limples.

Elles font dangereufes dans l’apoplexie fanguine,Tome III,

page ié’o, notej avantageufes dans la féreufe||^page i(>4 ,

note 5 dangereufes dans l’indigeftion
,
page 178. Prefcrites à

l’extérieur, page ^60. ,

Eaux sulfureuses. Eaux minérales imprégnées de fou-

fre qui fe fublime aux parois des conduits de la plupart de

ces eaux : elles fe reconnoilTent à l’odeur très-analogue à celle

du foie de foufre
,
mais fur-tout à celle d’œufs durs, <^u’on

ouvre tout chauds 5 elles impriment une couleur rougeâtre ,

gorge de pigeon
,
violette

,
brune ou noire , à la fuperfîcie

des lames d’argent qu’on y plonge ou qu’on expofe à leur

vapeur. On trouve
,
dans beaucoup de ces eaux

,
des efpeces

de glaires
,
qui ,

féchées
,
brûlent comme le foufre

,
&c ex-

halent la même odeur. Le vinaigre exalte , dans l’inlfant

,

l’odeur de ces eaux ,
comme celle de la dilTolution de foie

de foufre. Ces eaux & cette dilTolution produifent des effets
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femblables fur l’argent & fur la dilTolution d’argent. Enfin

,

c’eft par une diffolution particulière du foufre, c|u’on parvient

à faire des eaux fulfureufes artificielles
,
qui ont les propriétés

fenfibles & chymiques des naturelles. (Voyez M.êlanges

de Phyjîque & de Médecine

^

par M. le Roy, Tome I,

pages 3zp & 3 85. )

Les eaux fulfureufes
,
prefcritès dans cet Ouvrage , font

celles d’Aix-la--Chapelle
,
de Bareges ,

de Bonne ,
de Bourbon»

Lancy
, de Bourbonne , de Digne , de Plombières & de

Vichy.

Elles font indiquées. Tome lîl
,
pages loi , 119 , i§o

,

1^75 2.13 , 371 , 413 , 481, 45»5).

Eaux sulfureuses factices. Maniéré de les préparer.

Tome lîl, page 481. Prefcrites en douche, en bains & en

boiffon, iifid.

Eaux thermales
,

ou Eaux minérales chaudes.

(Voyez Eaux minérales. ) Les eaux thermales, dont il

eft fait mention dans la Médecine Domestique, font celles

de Bagneres
, de Bourboii-rArchambault, de Boiirbon-Lancy,

de Bourbonne , de Digne , du Mont-d’or , de Plombières , de
Vichy.

Elles font prefcrites. Tome ÎI, page 40g ,
note. En bain.

&: en boiffon, page 4^9. En boifî'on
,
Tome lîî, pages 1^3 ,

180, zio, 43 O, z^z, 3I(Î, 318, 319, 3ZI
, 407; 4Z3,

4377 447, A99 3 Tome IV, page 44.

EBENISTES. Maladies auxquelles ils font expofés. Moyens
de les prévenir. Tome I

,
pages IZ4 & fuiv.

EBULLITION : état de l’eau ou de tout autre liquide

que^ la chaleur fait bouillir.

Ebullitions, (des) Maladie légère de la peau. Tome III,

pages 23Z—
ÉCHAUBOULURES. (des) Idem.îhid.

ECHAUFFANT, épithete qu’on donne aux remedes qui

exaltent la chaleur du corps.

Il ne faut rien d’échauffant aux enfants. Tome I, page 50.

Les aliments échauffants font une des caufes de la puîmonie.
Tome II, page izo. Il faut prendre garde de trop échauffer

le malade dans les Eevres lentes nerveufes, page 154. Erreur
fur laquelle efl fondée ropinion du peuple, relativement aux
échauffants dans la petite vérole, page Z13. Préjugés fur le

régime échauffant dans cette Maladie, page zi6. Dangers
des échauffants

,
page zî^^-Suites des échauffants

,
page zyoo
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Tl faut éviter tout ce qui eft échauffant, pages ipi, 308, 3 803

Tome IV, page i ^5. Traitement de la courbature occafionnée

par le régime échauffant, page 513.

ÉCHAÜFFEMENT
, ( de 1 ’

) efpece d’échauboulures

,

Tome III, pages 133—135.

ÉCLAIR-E. ( Plante ) ( Voyez Chélidoine. )

ECLISSES : c‘eft la même chofe ^Attelles. (Voyez
ce mot. )

ECOLE, ( Inconvénients d’envoyer les enfants trop jeunes

à F) Tome 1
,
pages ^3 & fuiv. Maladies qui en font les fuites,

page 65. Conduite que devroieiit tenir les Maîtres d’Ecole,

ihid.

ECONOMIE ANIMALE. On doit entendre
,

par cette

expreffion, l’ordre, le méchanifme, l’enfemble des fonélions

& des mouvements qui entretiennent la vie des animaux 5

dont l’exercice parfait
,
conlfant & facile

, conftitue l’état de

fanté ; dont le moindre dérangement eft
,
par lui - même ,

Maladie 3 dont enhn l’entiere ceffation eft la mort.

Elle abhorre toute efpece d’excès , Tome IV, page 511.

ECOP^CE DE CITRON CONFITE. ( Voyez Ecorce
d’orange confite. )

Ecorce d’orange confite. Faites tremper des écorces

d’oranges dans de l’eau , à plufieurs reprifes
,

jufqu’à ce

quelles aient perdu leur amertume 3 enfuite faites-les bouillir

dans une diffolution de fucre fin
,
jufqu’à ce quelles devien-

nent tendres & tranfparentes. On prépare de la même ma-
niéré les écorces de citron. Il feroit fuperflu d’entrer dans

de plus grands détails fur ces préparations
,
qui appartien-

nent plus à l’Art du Confifeur qu’à celui de l’Apothicaire.

( M. B. )

Ecorce de Winter. ( Voyez Canelle blanche. )

ECORCHURES des enfants , Tome IV, pages 24i-~

243.

ÉCOULEMENT par le canal de I’uretre. Il eft

de deux efpeces
,
virulent èc non virulent. Dans le premier

cas
,

il conftitue la Gonorrhée virulente. ( Voyez ce mot. )

Dans le fécond cas , la Gonorrhée Jimple. ( Voyez ce

mot. )

Symptômes qui precedent l’écoulement virulent. Tome IV,

page ^3 qui l’accompagnent, page 7. Caufes de l’écoulemeiii;

non virulent, page Traitement
,
pages — 34.
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ÉCREVISSES : ( pattes d’ ) ce font les bouts noirs des

grolfes pattes d’écrevilTes de mer
,
qu’on emploie en Méde-

cine. On coiiiioît encore errMédecine une fubftance à laquelle

on a donné faufTement le nom d’yeux d’écreviiles
5 car ce

ne font que des efpeces de béfoards
,
ou plutôt de petites

pierres qu’on trouve dans la tête, & plus fouvent dans l’efto-

mac des écrevilTes.

Prefcrites
,
Tome III

,
pages 2.85 , 435 3 Tome IV, pages

i8^, Z39, Z4Z
, 305.

ÉCRIVAINS ; Maladies auxquelles ils font expofés

comme gens fédentaires. Moyens de les prévenir. Tome I,

pages I Z4 & fuiv.

ÉCROUELLES
, ( des ) Tome lîl

,
pages zoy

—

zt^.

Les écrouelle-s font fouvent caufe de l’ophthalmie,’

Tome II
,
page 3 14. On ne peut donner de mercure qu’avec

précaution aux perfonnes attaquées d’écrouelles. Tome IV,
page 10p.

ÉCR.OUELLEUX : celui qui eil attaqué d’écrouelles.

On donne encore cette épithete au vice qui domine dans

ceux qui ont les écrouelles. /

EDUCATION. Quel doit être le premier objet de l’édu-

cation des enfants. Tome ï, page 6 ^. Importance de l’édu-

cation paternelle, page ^5. Combien. eft nuilible l’éducation

vulgaire des filles, page ^9. Quelle devroit être l’éducation des

filles, page 70. Importance de l’éducation en général, page fjz.

Grand iecret de l’éducation, page Z4Z. Avis aux peres &
meres, & aux maîtres & maîtrelfes d’éducation. Tome IV,
pages 534, 535.

ÉDULCOR.ER : c’eft ajouter du fucre ou du firop à cer-

tains remedes, dans la vue de les rendre plus agréables au
goût.

EFFERVESCENCE : c’efi: l’aélion de deux fubRances

l’une fur l’autre
,
qui excite un bouillonnement & un gonfie-

ment
:
quelquefois elle eft accompagnée de chaleur 3 d’autres

fois elle excite du froid , & d’autres fois elle n’excite ni l’un

ni l’autre.

Potion faline, prefcrite. Tome II, page 451. Maniéré de

la préparer, page 45 z.

EGLISES. Les fépultures corrompent l’air des Egîifes ,

Tome T, page ZI3. Moyens de rendre l’air des Eg^s falu-

bre, ilfid. Dangers que les femmes courent en ne relevant-de
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couche que pour fe rendre dans une Eglife froide. Tome
page 213.

ÉLASTICITÉ. ( Voyez ce que c’eft. Tome I, pages ^4
&: 5» 5 , dans le courant de la note. )

ÉLASTIQUE , épithete qu’on donne à tous les corps qui

jouifTent de XÈlaflicité, ( Voyez ce mot. )

ÉLATÉRÎUM , nom que porte l’extrait du Concombre
fouvage. (Voyez ce mot. ) Cet extrait coûte dix fols le gros.

C’eft un purgatif violent, qui ne peut fe donner qu’à très-

petites dofes
,

c’eft-à-dire
,
depuis deux grains jufqu’à douze,

pour les tempéraments les plus forts. A cette dofe
, il peut

tenir lieu de jalap &; de feammonée, toujours fufpeéts, comme
remedes exotiques.

L’élatérium preferit. Tome IV, pages 144, 245”.

ÉLECTRICITÉ ; ce mot lignifie, en général, les effets

d’une matière très - fluide
, très - fubtile

,
différente, par fes

propriétés
,
de toutes les autres matières fluides que nous

connoiflbns
;
que l’on a obfervée capable de s’unir à prefque

tous les corps, mais à quelques-uns préférablement à d’au-

tres
3
qui paroît fe mouvoir avec une très -grande vîtelfe

,

fuivant des îoix particulières, & dont on ne connoît point

encore l’effence. De toutes les propriétés de la matière élec-

trique
,

la plus remarquable eif d’attirer & de repouffer les

corps légers 3 & parce que le fuccin
, en grec eleclron

, a été

reconnu, même des anciens Phyficiens , comme jouifiant de

la propriété d’attirer des pailles
,
&c. ,

on a donné le nom
d’éledricité aux mêmes phénomènes préfentés par d’autres

corps. L’éledricité d’un corps f^ manifefle encore par les

binettes, les aigrettes de feu qu’on en tire, &c.

Electricité confidérée comme remede
,

preferite
,

Tome II, page 40^, note 3 Tome III, pages 315, 31 5),

34o> 437 -

- ÉLECTUAÎRE. On donne ce nom à une préparation

pharmaceutique, compofée de poudres très-fines, mêlées in-

timement avec du firop
, du miel, des conferves ou du mu-

cilage. Il faut que les éleduaires aient une confiftance telle

que les poudres ne puilfent fe féparer de ce qui les unit
,
quel

que foit le temps qu’on les garde, & qu’ils ne forment point

une maffe trop folide, afin de pouvoir être avalés facilement.

Les meures qui entrent dans la compofition des éleduaires ,

font fur-tout les fubftances légèrement altérantes , & on doit
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Its choifir îe moins défagréables pofflble. Les ^leduaires

aftringents, & ceux dans lefquels il entre des pulpes de fruit,

ne doivent être préparés qu’en petite quantité
,
parce que les

remedes aftringents , fous forme d’éleduaire
,
perdent leurs

vertus à être gardés
, & qu« les pulpes des fruits font fujettes

à fermenter. ( M. B. )

Électuaire contre le crachement de sang.(Voyez-
en la recette l’indication, Tome III, page i«?. )

Électuaire contre la Dysenterie.
Prenez de confection Japonoife

,

deux onces;

de haume de hueatelle
,

une once

de rhubarbe , en poudre , demi-once ;

de firop de guimauve ^ quantité fufSfante pour faire

un éleduaire.

Il eft fouvent dangereux de preferire des calmants & des

aftringents dans la dyfenterie
,
fans les entre - mêler de pur-

gatifs. Dam l’éleduaire que nous preferivons ,
nous joignons

un piirgatit aux autres ingrédients; ce qui le rend beaucoup

plus sûr & plus utile pour le but qu’on fe propofe. On en prend

gros comme une noix mnfeade, deux ou trois fois par jour,

félon l’exigence des cas.
(
M, B. )

Electuaire contre l’Épilepsie.

Prenez de quinquina^ en poudre, une once;

A'étain^tn]

de racine de

poudre

,

de firop commun , quantité fuftîfaiite pour faire un
éleduaire.

Le Dodeur Mead preferit de prendre un gros d’un élec-

tuaire fembîable à celui-ci , foir &: matin
,
pendant trois

mois
, dans i’épileplie. Il convient cependant d’interrompre

l’ufage de ce remede pendant quelques jours
;
par exemple,

tous les neuf ou dix jours. J’ai ajouté l’étain en poudre, parce

qu’il arrive fouvent que l’épilepfe eft occafîonnée par les vers%

( M. B. )

>oudre

,

valériane fiauvage^ en

}
de chaque

demi-once.

Preferit, Tome III, page 33^.
Électuaire contre la Gonorrhée.

Prenez étélectuaire lénitif, trois onces ;

de jalap
,
en poudre ,

') j i j
À h [ \ ^

J > de chaque deux gros ;de rhubarbe^ en poudre, J
^ ^

àe nitre ^
demi-once;

de firop commun^ quantité fuftifante pour faire un

éleduaire.
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Cet éledaaire rafraîdiifTant & laxatif eft; très-avantageitx

dans 1 inflammation & la tenflon dn canal de l’uretre, accom-'

pagnées de gonorrhée virulente. La dofe eft d’un gros
,
ou

la valeur d’une noix mufcade
, deux ou trois fois par jour,

plus ou moins ,
félon qu’il eft néceflaire de tenir le ventre

relâché. On peut très -bien, dans l’occafion
,
fuppléer à cec

ëleduaire par un autre, qui feroit flmplement compofé de

crème de tartre &; de firop commun.

Dans la gonorrhée
,
lorfque l’inflammation eft calmée , il

faut prefcrire le fuivant :

•Prenez èiélecîuaire Lénitif.^ deux onces ;

de baume de Copahuy une. once 5

de gomme de gaïac ,

de rhubarbe , en poudre.
de chaque deux gros 5

de jîrop commun
,
quantité fuflirante pour faire un

éleéfuaire.,

La dofe eft la même que du précédent. ( M. B. )

ÉlECTUAIRE contre iES Hémorrhoïdes.
Prenez àt fleurs de foufre une once 5

de crime de tartre
,

demi-once ;

de thériaque ,
quantité fufllfante pour faire un

éleéluaire.

On peut prendre une cuiller à café de cet éleduaire
,
trois

ou quatre fois par jour. ( M. B. )

ÉlECTUAIRE DiaPHÉNIX.

Prenez de pulpe de dattes ^ 1 1 n u
de jucre a orge

,

J
flamandes douces pelées, trois onces & demie.

On pile dans un mortier de marbre les amandes douces, pour

les réduire en pâte; on ajoute peu-à-peu la pulpe des dattes

le fucre d’orge pulvérifé : on délaie ce mélange avec

de miel dépuré ,
deux livres

5

& l’on ajoute les fubftances fuivantes ,
réduites en poudre :

de gingembre ,

de poivre blanc ,

de macis ,

de canelle ,

de racine de turbith
,

quatre onces ;

de feuilles de rue
, ^ ^ ]

de femences de daucus de Crete^ > deux^frvos^

de chaque deux grc

de diagrede^

àt fenouil:,

une once & demie.

On
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On mêle le tout exactement, & l’on forme un éleCtuaire, que

l’on conferve dans un pot. Il fe vend dx fols l’once.

Prefcrit, Tome II
,
pages 407, 408 , note.

Électûaire Huileux. (Voyez la maniéré de le prépareï

& rindicâtion. Tome II, page 97. )

Électûaire Lénitif
, ou Lénitiffin*

Prenez de féné

,

en poudre fine, huit onces 5

de coriandre ,
en poudre, quatre onces 5

de pulpe de tamarins

,

j 1 r

de pulpe de pruneaux , J
^

Mêlez des pulpes & les poudres
, & , avec quantité fuffifante

de firop commun
,
faites du tout un électûaire. Ce reiri,ede

elt un laxatif utile
,
pris à la dofe d’une cuiller à café

,
deux

ou trois fois par jou". On peut même s’en fervir comme d’rn

excipient convenable
,

pour adminiftrer des remedes plus

actifs, -tels que le jalap, la fcammonée, &c. Il peut tenir lieu

de l’éleCtuaire de cafie. ( M. B.
)

Il coûte trois fols l’once.

Prefcrit, Tome II, pages 2.03, 2.95, 3105 Tome III,

pages 19,1^, 37, X7X 5 Tome IV, pages 14, t.6
, x% 6 .

Électûaire contre la Paralysie.
Prenez de graine de moutarde

,
en poudre, de chaque

de conferve de rofe ^ j une once 5

defirop de gingembre
,
quantité fuffifante pour faire

un éleCtuaire.

Gn peut en prendre une cuiller à café , trois ou quatre fois

par jour. ( M. B. )

Électûaire Purgatif Rafraîchissant. (Voyez la

maniéré de le préparer, 6c l’indication. Tome IV, page 14. )

Électûaire de Quinquina.
Prenez de quinquina choifi, en poudre, trois onces ;

àt cafcarille

,

demi-once 3

de firop de gingembre
,
quantité fuffifante pour faire

un éleCtuaire.

Dans le traitement des fîevres intermittentes opiniâtres, on
fait bien de joindre la cafcarille au quinquina. Cependant

,

dans les cas où la conitirution feroit difpofée à l’étifie , il vau-

droit mieux fupprimer la cafcarille, 6c prefcrire à fa place trois

gros de fel ammoniac crud. ( M. B. )

Électûaire contre le Rhumatisme.
Prenez de conferve de rofe ,

deux onces i

de cinabre antimoine une once 6c demie |

Tome V* N
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•

de gomme de gaïac , en poudre , une once \

àtprop de gingembre y quantité fufEfante pour faire

un éleéluaire.

Dans les douleurs opiniâtres de rhumatirine
,

qui n’eft

point accompagné de fievre , on donne , avec un très-grand

fuccès J une cuiller à café de cet éleduaire , deux fois par jour.

( M. B. )

ÉLIXIR. On donne ce nom à une teinture
,
qui ne différé

des teintures proprement dites
,
qu en ce qu’il eft plus com-

pofé , & qu’il n’a pas leur limpidité.

Élixir acide de Vitriol. ( Voyez Élixir db

Vitriol. )

Élixir de Daffy. (Voyez Teinture de séne. )

Élixir Parégorique , appellé encore Paregoricum»
Prenez de. fleurs de benjoin, demi-once ;

d’opium y
deux gros ;

d’efprit volatil aromatique , une livre.

Mettez les fleurs de benjoin & l’opium dans l’efprit volatil

aromatique 5 laiflez infuier pendant quatre ou cinq jours ,

ayant foin de remuer fréquemment la bouteille
;
paflez. Cet

élixir eft une des compofitions médicinales les plus agréables

& les plus sûres pour adminiftrer l’opium ; il calme les dou-

leurs , appaife la toux & les difficultés de refpirer. Il eft fîn-

gulièrement avantageux dans nombre de Maladies des en-

fants, fur-tout dans la toux convulfive. La dofe, pour un
adulte , eft depuis cinquante jufqu’à cent gouttes. ( M. B.

)

Prefcrit, Tome II
,
pa^es 358, 360, 3673 Tome III, page

2,47 j Tome IV, page 500.

Elixir de Propriété.
Prenez de teinture de myrrhe

,

de teinture de fafran,
de teinture d'aloès.

Mêlez ; confervez dans des bouteilles bien bouchées. Si l’on

fait diftiller cet élixir, ou aura une liqueur appellée Élixir de
Propriété blanc. ( Codex, ) Le premier coûte huit fols

l’once 3 le fécond , dix fois.

Prefcrit, Tome III, pages 3^^ , 35)^.

Élixir sacré.

Prenez de rhubarbe concajfée

,

dix gros 3

d'aloês fuccotrin , en poudre
,

fix gros 5

de femences de petit cardamome

,

demi-once 5

d'eau-de-vie de France, mie pinte.

^
de chaq

quatre onces 3

ue trois onces.
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LaifTez înfurer pendant deux oh trois jours

5 pafTez. On peut
'prendre de ce purgatif ftomachique depuis une once jurqua
une once & demie. ( M. B. )

Elixir Salutaire. (Voyez Teinture de séné. )

Elixir Stomachique.
Prenez de racine gentiane ^ deux onces •

ài écorce d’orange^ une once 5
de racine de ferpentaire de Virginie

^ demi-once ;
à*eau-de-vie de France

,

une pinte,
Concaflez toutes ces fubftanees

, & faites infufer dans l’eau-
de-vie pendant deux ou trois jours. Cet élixir efl: un bon
ftomachique amer. On peut en prendre un petit verre, deux
fois par jour, dans les Maladies de vents, dans les mau-
vaifes digeftions

, le manque d’appétit, &c. j & lorfqu’il eft
pris à plus grande dofe

,
il donne du ton à l’eftomac

, Sc
reveille l’appétit. ( M. B. ) Il coûte dix fols l’once.

Elixir de Vitriol, ou Elixir acide de Vitriol.
Prenez de teinture aromatique

^ une chopinej
à:huile de vitriol , trois onces.

Mêlez peu - à - peu 5 lailTez repofer : loiTque le dépôt fera
formé

,
palTez à travers le papier à filtrer

,
pofé fur un en-

tonnoir de verre j confervez dans mie bouteille. Ce remedô
eft un de ceux que je connois le mieux convenir aux per-
fonnes hyftériques & hypocondriaques

, tourmentées par des
vents

, dont la caufe eft le relâchement de l’eftomac ou des
inteftins : il réuflît parfaitement dans les cas où les amers
n’ont aucun fuccès. La dofe eft depuis dix jufqu’à quarante
gouttes

, dans un verre d’eau ou de vin , ou d’infufions de
plantes ameres. On répété cette dofe deux ou trois fois par
jour. On prend ce remede dans l’iiiftaiît où l’eftomac eft vuide,
c’eft-à-dire

, demi-heure avant de manger. ( M. B. ) On peur
fubftituer à cet élixir, celui de vitriol du Codex ^ qui coûte
douze fols l’once.

Prefcrit, Tome II, pages 147, 175, 180, 181,339, 34a,

43 3 , 449 , 45^3 Tome III, pages 17, 2.9, 3^> 93 .
^

3 ^ > ^95 , 2-71 > 2.97, 38^, 400 5 Tome IV, pages 17, 30,
234, 138, i8y, ii;.

ELLÉBORE
,
ou Pied de Griffon. Hellehorus niger

fætidus y C. Bauh. & Turnef. Hellehorus ni^er^ flore
viridi

y vel herhaceoy radice diuturnâ
y

J. Bauh. /fc-/-

leboriis fætidus y caulo multifloro follofo , foUH
pedatis

y Linn. C’eft-à-dire, Ellébore noir
y fétide y

N ^
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félon C. Bauhin & Tournefort. Ellébore noir^ à fleurs
verres ou herbacées , dont la racine efl vivace ,

félon

J. Bauhin. Ellébore fétide ,
dont la tige

,
qui porte

beaucoup de fleurs , efl foliée ^ & dont les feuilles font
en forme de pieds garnis de doigts ^ félon Linné. Cette

plante eft de la lîxieme clalfe
,

feptieme fedion
,
onzième

genre de Tournefort 5 de la polyandrie polygynie de

Linné 5 & de la cinquante-cinquieme famille des renoncules,

fèdion première d’AoANSON.
Sa racine jette de tous côtés une grande quantité de fibres :

elle eft noire extérieurement , & blanche en-dedans. La tige

eft garnie de longues feuilles étroites, portées
,
cinq par cinq,

ou fix par fix , fur un feul pétiole , ce qui les fait relTembler

à des doigts
,
d’oii lui eft venu le nom de pied de griJffon. La

tige porte dans fa longueur & à fon fommet des touffes de

ffeurs verdâtres
,
qui paroiffent dès le mois de Février. On

trouve l’ellébore communément dans les campagnes. Sa ra-

cine eft un violent purgatif : cependant on l’a employée avec

affez d’avantage , à la dofe d’un gros
,
bouillie dans un verre

d’eau.

Preferit, Tome II
,
page 405) , note.

Ellébore blanc. Helleborus albus flore fubviridi^

C. Bauh. Helleborus albus flore ex viridi albefeente

,

J. Bauh. Heratrum flore fuhviridi Veratrum
album ^ Linn. C’eft-à-dire, Ellébore blanc ^ à fleurs
verdâtres

^
félon Casp. Bauhin. Ellébore blanc ^ à fleurs

blanches tirant fur le verd \ félon J. Bauhin. Ellébore

à fleurs verdâtres
^
félon Tournefort. Ellébore blanc ^

félon Linné.
Cette plante a une racine oblongue

,
tubéreufe

,
quelque-

fois plus greffe que le pouce
,
brune en-dehors , blanche en-

dedans
,
accompagnée d’un grand nombre de fibres blan-

ches
,

d’un goût âcre
, un peu amer

,
un peu aftringent

,

défagréable
, & qui caufe des naufées. Elle pouffe une tige

d’un pied & demi de haut
,
cylindrique ,

droite
, ferme , de

laquelle naiffent des feuilles placées alternativement
, de la

figure de celles du plantain ou de celles de la gentiane
,
de

la longueur d’un demi-pied, prefqu’aufii larges, toutes ftriées

& comme pliées, un peu velues, d’un verd clair, un peu
roides

, & entourant la tige par leur bafe
,
qui eft en ma-

niéré de tuyau. Depuis environ le milieu de la tige jufqu’à

fon extrémité
, fortent des grappes de fleurs ,

compofées de

fix pétales , diipofées en rofe , d’un verd blanchâtre. Au
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Shilieu font fix étamines qui entourent le piftil

,
qui Ce change

enfuite en un fruit ,
dans lequel font ramalTées

, en 'maniéré

de tête
, trois graines applaties

, membraneufes , de la lon-
gueur d’un demi-pouce ,

contenant des graines oblongues
,

blanchâtres
,
femblables à des grains de bled

, bordées d’une
aile ou feuillet membraneux. Sa racine eft un purgatif vio-

lent
,
qui ne peut fuppléer à la fcammonée qu’en la donnant

à très-petite dofe, comme depuis trois grains jufqu’à fix, en
poudre

, dans un bouillon.

Prefcrit , Tome III, page 109. Maniéré d’en faire un
lîrop, ibid. ; un onguent contre la gale

,
page zio. Prefcrit

,

pages
,
note 3310.

Ellébore noir. Hellehorus nigir
^ floro rofeo

,

Casp.
Bauh. &Turnee. Hellehorus niger

^
fcapo fubuniflorOy

fubniido
,
foliis pedatis

,

Linn. C’eil-à-dire, Ellébore
noir y à fleurs rofacées y

félon C.. Bauhin & Tourne-
TORT. Ellébore noir ^ dont la tige

^
qui ne porte guere

qiCune fleur ^ efl prefque nue ^ & dont les feuilles font
en forme de pied , félon Linné. Cette plante eft de la

lîxieme clalTe
, feptieme fedion, onzième genre de Tou r-

nefort 3 de la polyandrie polygynie de Linné 3 de la cin-

quante-cinquieme famille des renoncules d’

A

dans on.
La racine eft un amas de fibres fimples , longues & char-^

nues. Les feuilles radicales font au nombre de neuf, por-

tées fur un long pétiole : les feuilles des tiges font petites

entières & ovales , fans pétioles. Les fleurs naiflent au fom-
met des tiges ,

enrofe, d’un rouge très-pâle. L’ellébore noir

croît naturellement en Italie, &;c. Sa racine s’emploie à la

même dofe que celle de l’efpece précédente.

EMAIL DES DENTS. On donne ce nom à la couche of-

feufe
, très - blanche

, très -dure, qui couvre toute la partie

des dents qui^ft hors des gencives.

EMBROCATION , efpece d’arrofement ou de fomen-
tation qu’on fait en prelTant entre les mains

, fur quelque

partie malade , une éponge^ un morceau de laine ou de

coton
, des étoupes ou du lingl , '&c.

,
trempés dans des huiles

fimples ou compofées 3 dans des décodions, du lait, de Toxy-

crat ,
ou autre liqueur.

Pfeferite
, Tome III

,
page 3555 Tome IV, pages 196 y

3 34,-
,

. , .

EMETIQUE
,
nom générique de tous les remedes qui

font vomir 3 mais, on te donne, par excellence, au Tartm
ftibie\

'
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Le tartre ftibié ou tartre émétique, eJfl un fel neutre, produit

de la combinaifon de l’acide tartareux avec la partie métallique

de l’antimoine , à demi dépouillée de fon principe inflam-

mable : c’efl: la meilleure & la plus ufitée de toutes les pré-

parations émétiques de l’antimoine : mais il eft fâcheux ,
dit

le célébré Macquer
,
que jufqu’à préfent la méthode de pré-

parer ce médicament fi important, n'ait point été confiante

& uniforme. Si l’on confulte en effet les différents Difpenfai-

res,on trouve qu’ils prefcrivent prefque tous des procédés diffé-

rents. La crème de tartre efl employée par tous 5 mais les uns

veulent qu’on la faffe bouillir avec le foie d’antimoine feul;

les autres , avec le verre d’antimoine feul ; d’autres avec le

verre & le foie en même -temps. On les trouve également

différents fur les dofes des ingrédients , fur la durée de l’ébul-

lition, fur la cryflallifation ou deflîcation du fel, après qu’il

a bouilli .... 5 de forte qu’il efl certain que le tartre flibié ,

qu’on obtient par les procédés différents dont nous venons

de parler , a beaucoup plus ou beaucoup moins d’éméticité ,

fuivant la méthode qu’on a employée ; ce qui efl affurémenc

un grand inconvénient pour un médicament auffi important

que celui-là.

Il y a tout lieu de croire , continue cet Auteur, que cette

diverfîté dans les procédés prefcrits pour faire le tartre flibié,

vient de ce qu’on a’a pas penfé, ou peut-être même de ce

qu’on n’a pas fu que l’acide tartareux ne devient émétique

qu’autant qu’il diflbut de la terre métallique de l’antimoine ,

& fur-tout qu’autant qu’il forme avec elle un tartre foluble ,

un vrai fel neutre , fufceptible d’un point de faturation

très-exaéle , de même que les autres fels neutres; car cette

faturation étant un point fixe , facile à faifîr , & donné ,

£n quelque forte
,
par la Nature , il y a tout lieu de croire

que , fi on l’eût connue , tout le monde fe feroit accordé à la

prefcrire , comme on l’a fait pour tous les autres fels neu-

tres : mais à préfent que c’efl une chofe très-certaine, nous

devons efpérer que toutes les Facultés de Médecine l’adopte-

ront
,

qu’il n’y aura plus qu’uiiéèul & niême tartre flibié , &
par-tout d’un égal degré d’éméticité.

Les vœux de ce fameux Chymifle font encore bien loin

d’être remplis : à l’exception de quelques favants Apothi-

caires qui ont fenti ces vérités, & qui les ont confirmées

par l’expérience
, ils ne fuivent encore prefque tous que leur

routine ; d’où il fuit que la dofe convenable de ce remed^

ne peut être fixe , & quelle doit varier félon l’Artifle qui
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tous les jours
,
que deux grains de

tartre ftibié
,

pris chez un bon Apothicaire, font vomir,
tandis que la même dofe

,
prife chez un autre

, eft de nul
effet , & que prife chez un troifîeme

, elle fait vomir juf-

qu’au fang. Voici la recette pour préparer le tartre ftibié,

recette à laquelle M. Baume a été conduit par des expé-
riences réitérées

,
Sc que M. Macquer a éprouvée fur des

malades avec un fuccès égal.

Prenez de crème de tartre
, J

de chaque parties égales

,

de verre d'antimolne,> ou même un peu, plus de
porphyrifé

, 3 la derniere fubftance.

Mêlez
5
projetiez peu-à-peu ce mélange dans de l’eau bouil-

lante ; faites bouillir jufqu’à ce qu’il n’y ait plus aucune effer-

vefcence, & que la crêUie de tartre foit entièrement faturée;

filtrez la liqueur
,
qui îaifTe fur le filtre une certaine quantité

de matière fulphureufe , & ce qui n’a pu fe diffoudre de verre

d’antimoine 5 laiffez refroidir. On obtient de très- beaux
cryftaux d’un tartre foluble

,
parfaitement faturé de verre

d’antimoine : ils font tranfparents , tant qu’ils font humi-
des ; mais ils perdent peu - à - peu , à l’air fec , une partie

de l’eau de leur cryftallifation , & deviennent d’un blanc

opaque.

Nous finirons cet article , en recommandant à ceux qui

feront dans le cas d’employer le tartre ftibié , de ne le prendre

que chez les meilleurs Apothicaires , ou ,
s’ils n’ont pas la

facilité de choifir
,
de le faire préparer félon la recette ci-

defius. On le vend en poudre fix deniers le grain.

Précautions avec lefquelles il faut adminiftrer le tartre

ftibié. Tome II, page 17^. Modèle d’une potion émétique,

page loi , note. Raifons pour lefquelles il ne faut l’employer

qu’avec précaution , ibid. Maniéré de l’employer lorfque les

circonftances le demandent abfolument, page 103. Prefcrit,

pages 18 Z, 407, note; Tome III, pages 75, 1 17, note; 118,

, i(Ç4, note; 1^5. Maniéré de le prefcrire en lavage,

ibid. Prefcrit
,
pages 178, 31^, 345, 383 ,

note. Raifons

pour lefquelles il faut rejetter l’émétique du traitement de

î’emppifonnement caufé par l’arfenic, page 471. Prefcrit,

pages 497, 541 ,
dans le courant de la note; 54^ ,5545

Tome IV, pages 51, 113, 4451.

EMMÉNAGOGUE, épithete qu^on donne à une efpece

de remedes évacuants , dont la principale vertu eft d’exciter

l’écoulement des régies , des lochies , & de favorifer la fortin

du fœtus.
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ÉMOLLIENT
,
épithete qu^on donne aux remedes qtiî /

par une humidité tempérée & une douce chaleur, ramolliflent

les duretés, les tumeurs, les enflures, &c.
, & relâchent les

fibres trop tendues. (Voyez Fomentations & Lavements
iMOLLIENTS. )

ÉMONC'TOIRE
,
partie du corps par laquelle s’évacuent

les humeurs inutiles ou viciées. La peau efl: l’émondoire de
toute la fuperficie du corps 5 le nez eft celui du cerveau, les

reins & la veflîe font les émondoires pour l’urine , &c.

EMPLATRE. On donne ce nom à un médicament ex-

terne de confiflance aflez folide & glutineufe
,
compofé de

cire ,
de réfine

,
de poix

,
de gomme ,

de graifle ,
de litharge,

de cérufe, de minium , &c. On en forme des rouleaux fb-

lides , dent on étend une portion fur du linge ou de la peau ,

pour appliquer fur quelque partie malade. Les emplâtres pren-

nent différents noms , Eiivant les Auteurs qui les ont inven-

tés
, & fuivant les ingrédients qui en font la bafe , ou les

vertus qu’ils poffedent.

ce T es emplâtres doivent avoir différentes confiftances ,

=3 relativement a l’ufage auquel ils font deftinés, ceux qu’on
93 doit apfliquer fur l’effomac & la poitrine ,

doivent être

33 doux & fouples : ceux, au contraire, qu’mon doit appliquer

33 fur les membres ,
doivent être fermes & agglutinatifs. Ou

33 a avancé que les emplâtres pouvoient être imprégnés des

33 vertus d’un végétal
,
en faifant bouillir la plante Raîche

*3 dans l’hnile qui doit entrer dans la compofition de cet em-
33 plâtre ; mais cette ébullition ell: incapable de communi-
33 quer aux huiles aucune vertu importante. Les chaux de

33 plomb, bouillies avec les huiles, s’unifient avec elles, &
33 forment un emplâtre d’une certaine confiftance

,
qui fert

33 de bafe à la plupart des autres emplâtres. Lorfqu’on fait

33 bouillir des chaux avec de l’huile, il faut avoir foin d’a-

33 jouter, de temps en temps, une certaine quantité d’eau

>3 chaude, pour empêcher que l’emplâtre ne noircifie & ne
33 brûle 5 cependant il faut la verfer avec précaution

,
parce

»3 qu’on occafionneroit l’exrravafation de la liqueur 33. (M. B.)

(Voyez Emplâtre commun.)
A quoi fervent les emplâtres dans la guérifon d’une plaie

,

Tome IV, pages 561, 3 A3.

Emplâtre agglutinatif commun. (Voyez

E

mplâtre
CONTENTIF.)
Emplâtre anodyn.
Prenez ^emplâtre contentifs une once 3
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îrcç.'^"'.
Faites fondre l’emplacre contentif 5 laifTez refroidir

5 alors

jettez Topium & le camphre que vous aurez auparavant

triturés avec un peu d’huile. Cet emplâtre calme
, en général,

les douleurs- aiguës , fur-tout celles qui tiennent du genre

nerveux. (M. B.)

Prefcrit
,
Tome ÎIÎ ,

page 70.

Emplâtre ANXiHYSTÉRiquE.
Prenez de galbanum , trois onces ;

de tacamahaca^ en poudre , de chaque une

de cire vierge
, j once & demie ;

de térébenthine de Venife , 7 de chaque une
de graine de cumin

^

en poudre, J once.

Faites fondre le tout enfemble
,
& mêlez le cumin. Cet em-

plâtre convient dans les Maladies %hyftériques : on en étend

une quantité ruffifante fur un morceau de peau douce , & on
l’applique fur le creux de l’eftomac. J’ai éprouvé qu’il faifoic

encore plus d’effet quand 00 l’arrofoit de trente ou quarante

gouttes de laudanum liquide. (Voyez Emplâtre stoma-
chique.) (M^B.

)

Prefcrit, Tome II, page 405 5 Tome III, pages 553,'

3^4, 3^7 & 3 (î8, 387.
Emplâtre chaud.
Prenez ^emplâtre gomment^ , une once ;

^emplâtre véficatoire ,
deux gros.

Faites fondre le tout enfemble , fur un feu doux. On appli-

que cet emplâtre dans le rhumatifme fciatique , & dans les

autres douleurs fixes rhumatifmales 3 mais il faut qu’il foie

porté pendant quelque temps , & qu’on le renouvelle au
moins une fois par femaine. ( M. B. )

Prefcrit, Tome ÏIÎ, page 17p.

Empla.tre commun.
Prenez ^huile dlolive , fix livres 3

de ütharge
,
réduite en poudre fine, trente onces

3

éleau
,

quantité fufiifante.

Faites bouillir fur un feu doux , ayant foin de remuer per-

pétuellement
, & de faire enforte qu’il y ait toujours la va-

leur de deux pintes d’eau dans le vaiffeau. Après que le tout

a bouilli deux ou trois heures , on prend un peu de l’emplâ-

tre , on le jette dans de Beau froide
,
pour voir s’il a la con-

fiftance convenable : s’il eft au point qu’on le defire , on
laiffe le tout refroidir , & on le pétrit dans les mains pour
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en exprimer toute l’eau. On emploie ordinairement Cet em-
plâtre pour les blelTures légères & pour les excoriations de

la peau : il adoucit les douleurs
, tient les parties chaudement,

& les garantit de l’imprellion de l’air, objet de la plus grande

importance dans ces cas. Cependant le principal ufage de

cet emplâtre , eft de fervir de bafe aux autres emplâtres.

(M. B.)

Emplâtre CONTENTIF
, ou agglutînatîf commun.

Prenez ^emplâtre commun , fix onces ;

de poix de Bourgogne
, quatre onces.

Faites fondre enfemble. Cet emplâtre eft paticuliéremeiit

deftiné à contenir les appareils dans les panfements. ( M. B. )

On s’en fert aufll pour rapprocher & joindre les parties char-

nues , divifées ou déchirées; alors il faitj’office de future.,

(Voyez Emplâtre commun.)
Prefcrit, Tome II, page 1405 Tome IV, page ^66 y 408,

417-
Emplâtre de céruse.

Prenez de blanc de cériife ^
en poudre,’ une livre ;

^huile d’olive ,
deux livres ;

^eau quantité fulfifante.

Mêlez ; faites cuire ce mélange
,

jufqii’à conliftance d’em-

plâtre, ayant loin de l’agiter, fans difcontinuer , avec une

Ipatule de bois ; lorfqu’il eft fufhfamment cuit ,
ajoutez

de cire blanche

,

trois onces.

Faites du tout un emplâtre. On l’appelle communément em-
plâtre de blanc de cérufe

,
pour le diftinguer d’un autre qu’on

appelle emplâtre noir , ou emplâtre de cérufe brûlé. Ce
dernier fè prépare fans eau , avec les mêmes ingrédients

,

excepté que l’on emploie de la cire jaune au lieu de la blan-

che. Ils le vendent, l’un & l’autre, quatre fols l’once.

Prefcrit, Tome IV, page 175.

Emplâtre de ciguë, •

Prenez de poix-réfine y
une livre & quatorze onces;

de cirejaune ,
une livre & quatre onces ;

de poix blanche ,
quatorze onces ;

dhuile de ciguë y
quatre onces;

de feuilles àe. ciguë y broÿées, quatre livres.

Mettez toutes ces fubftances dans une balTine : faites chauffer

à petit feu, prefque jufqu’à confomption de route l’humidité ;

paffez à travers un linge
,
en exprimant fortement ; laiffez

refroidir la maffe ; féparez-la de fes feces ; enfuite faites li-

quéfier l’emplâtre dans une badine propre, & ajoutez
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de gomme ammoniac , en poudre , une livre.’

Mêlez le tout exadement, & formez un emplâtre. Il fe

vend quatre fols fonce.

Prelcrit, Tome IV, page 5 15.

Emplâtre de cire, commun*
Prenez de cire jaune , douze onces ;

de re'Jîne blanche , lîx onces ;

de fuifde mouton , neuf onces.

Faites fondre le tout enfemble. On emploie ordinairement

cet emplâtre au lieu de celui de mélilot. On s’en fert pour

panfer les vélîtatoires
, & dans les cas où on a befoin d’un

doux digeftif.
(
M. B. )

Emplâtre de mélilot. On emploie ordinairement, au
lieu de cet emplâtre , celui de cire. (Voyez Emplâtre db
CIRE. )

Emplâtre de poix de Bourgogne.
Utilité de cet emplâtre. Tome II, page 560. Maniéré

de le préparer & de l’appliquer, page 3^1. Il faut le porter

long-temps pour qu’il réullîüe , îhid* Comment on remédie

à la démangeaifon qu’il occafionne , îhid. Précautions dont

il faut ufer lorfqu’on en abandonne l’ufage , ihid. Ce qu’il

faut ajouter à la poix pour qu’elle n’adbere pas trop forte-

ment à la peau , & que cependant elle y relie attachée ,

ibid, note. Prefcrit
,
pages 375 ,3775 Tome III

,
pages 17^ ,

4043 Tome IV, pages 177,
Emplâtre de savon.
Prenez à'emplâtre commun , deux livres ;

à'emplâtre gommeux , une livre j

de favon blanc , neuf onces.

Faites fondre ces emplâtres 3 ajoutez le favon raclé 3 faites

enfuite cuire jufqu’à conlillance d’emplâtre. {^Pharmacopée
d’Edimbourg.

)

Seul emplâtre dont on puilfe faire ufage contre les dartres.

Tome III, page 231.

Emplâtre de Vigo. II y a deux emplâtres de ce nom,
Pun limple

, l’autre avec le mercure : ils Ibnt tous deux

fondants
, réfolutifs : on voit que celui qui ell avec le mer-

cure , s’emploie lorfque les tumeurs & les nodolîtés font dues

à des caufes vénériennes. Ces deux em.plâtres font très-com-

pliqués
, malgré la réforme que M. Baume a introduite dans

leur compofition. (Voyez les Eléments de Pharmacie de

M. Baume.) Il coûtent l’un & l’autre cinq fols l’once.

Prefcrit, fans mercure, Tome IV ,
pages 313 , 55^^
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Emplâtre diabotanum. Nous ne donnerons pas la
recette de cet emplâtre

,
compofé de plus de foixante fubl^

rances différentes : nous dirons feulement que c’efl; un ex-
cellent digelfif- réfolutif. On en trouve de tout préparé chez
les Apothicaires

,
qui le vendent huit fols l’once. ( Voyez

les Eléments de Pharmacie de M. Baume.)
Prefcnt

,

Tome ÎV, page 313.

Emplâtre épispastique.
(
Voyez Emplâtre vésica-

toire.
)

Emplâtre fortifiant.
Prenez ééemplâtre commun , deux livres ;

de cire jaune
, de chaque trois onces;

de réjzne blanche ,

de colcotar de vitriol
,

quatre onces ;

^huile Eolive , deux onces.

Broyez le colcotar avec l’huile d’olive , & jettez fur les autres

ingrédients
,
que vous aurez fait fondre fur un feu doux.

{^Pharmacopée d’Edimbourg.)
Prefcrit, Tome II, pages 458 , 4^1, 4^1.

Emplâtre gommeux, ou de Gomme ammoniac.
Prenez élemplâtre commun

,
quatre livres ;

de gomme ammoniac ,

de galbanum purifié

,

Faites fondre enfemble ; ajoutez

de térébenthine de T^enife, fix onces.

On emploie cet emplâtre comme digeftif , & comme capable

de réfoudre les tumeurs indolentes. ( B. )

Prefcrit, Tome IV, page 55^.

^
de chaque demi-livre.

Emplâtre mercuriel.
Prenez ^emplâtre commun , une livre ;

de gomme ammoniac , dilToute dans quantité fuf-

fifante d’eau ,
demi-livre.

Faites fondre l’emplâtre commun; mêlez; & quand le mé-
lange fera refroidi, ajoutez huit onces de mercure, que vous

aurez auparavant éteint dans trois onces de fain-doux. On
emploie cet emplâtre dans les douleurs des membres, qui font

dues à une caufe vénérienne. Il eft également recommande
contre les glandes endurcies

, Sc contre les autres tumeurs

confidérables. ( M. B. )

Emplâtre stomachique.
Prenez èlemplâtre gommeux

>
fix onces ;

âlhuile camphrée

i

une once & demie 5
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de poivre noir ou de piment
, fi l’on peut s’en

procurer, une once^

Faites fondre l’emplâtre gommeux avec l’huile camphrée 5

ajoucez le poivre ou le piment, que vous aurez auparavant

réduit en poudre. On prend une once ou deux de cet em-

plâtre ,
on l’étend fur un morceau de peau douce

, & on

l’applique fur le creux de l’eftomac : c’efï un bon remede

contre les vents
,
caufés par les alFedions hyflériques & hy-

pocondriaques. On peut frotter le creux de l’eftomac avec

un peu d’huile exprimée de macis, ou quelques gouttes d’huile

eiTentielle de menthe, avant que d’appliquer l’emplâtre. Il

peut fuppléer à l’emplâtre antihyftérique. ( M. B. )

Prefcrit, Tome II, page 4503 Tome III, pages 350,

3
^8 3 Tome IV, page zji.

Emplâtre de thériaque. C’eft tout fîmplement un ou

deux gros de bonne thériaque
,
étendue fur un morceau de

peau douce de la grandeur de la paume de la main
,
que

J’on applique fur le creux de l’eftomac.

Prefcrit, Tome II, pages 400, 4503 Tome III, page 358.
Emplâtre vésicatoire.
Prenez de térébenthine de Venifc , fix onces 3

de cire jaune , deux onces j

de cantharides , en poudre fine , trois once^s 3

de graine de moutarde , en poudre
, une once.

Faites fondre la cire 3 ajoutez la térébenthine , ayant foin

qu’il n’y ait pas trop de feu ,
crainte de faire évaporer la té-

rébenthine 3 mêlez exadement
3
jettez les poudres , & conti-

nuez de remuer la mafie tant quelle fera chaude. Quoiqu’il

y ait plufieurs autres maniérés de préparer cet emplâtre
, ce-

pendant il eft rare d’en trouver une qui lui donne la confif-

tance convenable. Lorfqu’il eft compofé avec des huiles ou
d’autres fubftances grafl'es

,
fes principes font émoufles , 8c

il eft fufceptible de manquer fon effet : d’un autre côté , la

poix & la réfine le rendent trop ferme, ce qui eft un inconvé-

nient auflT nuifible. Lorfqu’on n’a pas la facilité de fe pror

curer cet emplâtre , on peut le fuppléer, en mêlant avec urt

emplâtre doux
,
par exemple , l’emplâtre commun ou gom-

meux ,
une quantité fuffifante de cantharides en poudre 3 ou

bien en faifant une pâte avec ces mêmes cantharides, de la

farine & du vinaigre. (M. B.)

Ce que dit ici M. Buchan
,
relativement à la confiftance

de l’emplâtre véficatoire
,
préparé d’après les recettes ordi-

naires
, avoit déjà été obfervé pat des Médecins ; ils avoient
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remarqué que dans les cas où la chaleur du corps eft confi*

dérablement diminuée ou afFoiblie
,

l’emplâtre véficatoire

commijn
,
par fon trop de fermeté

, ne produifoit fur la peau

qu’une rougeur légère , même après y être refté appliqué

pendant trente-fix heures, C’efl d’après ces obfervations ,

qu’on avoir imaginé l’onguent vélîcatoire
,
qui , étant d’une

confiftance plus molle
,
pénétré avec plus de facilité : mais

cet onguent étant préparé avec des huiles
,
a également fin-

convénient dont vient de parler l’Auteur : il iera donc plus

sûr de s’en tenir à la formule qu’il décrit , & qui réunit

l’avantage de convenir dans tous les cas. ( Voyez Vésica-

toire. )

EMPOIS ,
compofition gélatineufe que tout le monde

connoît. (Voyez fon utilité dans la Dysenterie, Tome
III, page 50.)

EMPOISONNEMENT (del’) en général. Tome IIÎ,

pages 4^3—4^;.
Empoisonnement (de 1’) occafionné par l’arfenic pris

intérieurement , idem

,

pages 4^7—482,.

Empoisonnement (de 1’) occalîonné parla ciguë & les

champignons, pris intérieurement
, idem, pages 551—555.

JImpoisonnement occafionné par la piquure de la vipere,

du ferpent à fonnettes & autres ferpents, &: par celle des cou-

leuvi'^s , idem, pages 55^—543.
Empoisonnement (de 1 ’) occafionné par le plomb ou Tes

préparations pris intérieurement, idem, pages 501—504.

Empoisonnement ( de 1 ’

) occafionné parle fublimé cor-

xofif pris intérieurement, idem, pages 481—485’.

Empoisonnement (de 1’) occafionné par le verd-de-

gris, pris intérieurement, idem, pages 486—joz.

Empoisonnement (de 1’) occafionné par les animaux
venimeux, tels que les chiens enragés , la vipere, les fer-

pents
,

les couleuvres & les diverfes efpeces d’infeétes, id,

pages 507—54^*

Empoisonnement (de 1’) occafionné par les cantharides,

prifes intérieurement, idem, pages 505—507.

Empoisonnement (de 1’) occafionné par les plantes vé-

néneufes les plus communes, idem, pages 54^— 55-^.

Empoisonnement (del’) occafionné par les fubftances

fournies par le régné minéral
,
telles que l’aiTenic

,
le fublimé

corrofif, le verd-de-gris ,
le plomb ou fes préparations,

par les cantharides, idem^ pages 4<^5—507.
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Empoisonnement (de T) occafionné par les fubftances

^végétales, idem , ^4.6—55^.

Empoisonnement (de T) occafionné par les fubftances

véiiéneufes ,
fourmes par les trois régnés de la Nature , &

prifes intérieurement , ou appliquées extérieurement
, idem ,

pages 46^—556.

Empoisonnement (de T) occafîonné par l’opium, pris

intérieurement à trop forte dofe, idem , pages 547—54^.

EMPYEME
,
colleélion de pus dans quelque cavité du

corps. Cependant, comme cette colleélion a plus fouvent

lieu dans la poitrine que dans toute autre partie
, on appelle

particuliérement empyeme ,
l’abcès de la poitrine.

Empyeme. On donne également le nom d’empyeme à

l’opération
,
par le moyen de laquelle on évacue le pus de ce

mqme abcès. (Voyez Tome II, page 144.)

jEMPYREUME. On donne ce nom à l’odeur de feu dé-

fagréàble que prennent les liqueurs , lorfqu’on diftilie à trop

grand feu.

ÉMULATION ,
fuites funeftes de^ l’émulation impru-

dente des ouvriers. Tome I
,
page 105.

EMULSION , nom qu’on donne à un remede liquide ,

qui imite le lait par fa couleur, & qui eft formé par runioiï

de l’eau & d’une fubftance végétale particulière, contenue

dans pluiieurs efpeces de femences ; telles que les amandes
douces 8c ameres 5 les pignons ; les amandes de melon , de

courge
, &c. , 8c auquel on ajoute fouvent du fucre ou dût

lirop, ce qui en fait un médicament agréable. La liqueur,

connue de tout le monde fous le nom d’orgeat , n’eft autre

chofe qu’une émul/îon. ce Les émullîons font d’ufage
,

8c

M comme remedes
, 8c comme excipients de pluiieurs fubf-

53 tances
,
qui , fans leur fecours

,
ne pourroient être pref*

»5 crites convenablement fous forme liquide : c’eft ainlî que
55 le camphre, pilé avec des amandes , s’unit parfaitement à
55 l’eau, & forme une émullîon : les huiles pures, les baumes,
55 les rélines & autres fubftances de cette clalî'e

,
font égale-

55 ment mifcibles à l’eau
^ par l’intervention des mucilages 55.

(M. B.)

Emulsion astringente. ( Voyez-en la recette 8c l’in-

dication, Tome IV, page
Émulsion camphrée.
Prenez de camphre

,
demi-gros \

ài amandes douces

^

lîx 5

defucre blanc ,
demi-once $
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à'eau de menthe^ huit onces;

Pilez le camphre & les amandes dans un mortier de marbre ;
ajoutez par degré l’eau de menthe

; palTez
, & faites fondre

le fucre. On peut donner une cuiller à bouche de cette

émulfion ,
toutes les deux ou trois heures

, dans les fîevres

& autres Maladies qui exigent l’ufage du camphre. (M. B.)
Emulsion commune.
Prenez d!amandes douces

,

une once ;

amandes ameres , un gros j

à'eau, une pinte.

Dépouillez les amandes de leurs enveloppes
;

pilez dans un
mortier de marbre j ajoutez l’eau peu-à-peuj palTez. (M. B.)

Prefcrite, Tome III
,
pages 308 , 473

,

^06 , 507 j Tome
IV, pages 47, 53 , 54, 21^ , 52^.

Émulsion de gomme ammoniac.
Prenez de gomme ammoniac

,

deux gros 5

^eau, huit onces.

Réduifez la gomme en poudre ; verfez l’eau peu-à-peu
, en

remuant toujours, jufqu’à ce que la gomme foit dilToute. On
prefcrit cette émulfion pour incifer les phlegmes vifqueux

<lans la toux , & faciliter l’expedoration. Torique les, rhumes
font opiniâtres ,

on peut y ajouter deux onces de fîrop de

pavot. La dofe de cette émulfion eftde deux cuillers à bouche,

trois ou quatre fois par jour. (M. B. )

Émulsion de gomme arabique. (Je la Pharmacopée
âlEdimbourg. ) Elle fe fait comme l’émulfion commune ,

€n ajoutant aux amandes ,
après quelle ont été pilées

, deux

onces & demie de mucilage de gomme arabique. Cette

émulfion ,
ainfi que la commune ,

fe preferivent pour boiffon

ordinaire ,
dans les cas où il faut adoucir & rafraîchir.

^M. B.)

Prefcrite
,
Tome II, page 5 Tome IV, page 236'.

Émulsion huileuse.

Prenez d'eau diftillée , fix onces 5

èlefprit volatil aromatique ,
deux gros 5

èi huile d'olive de Provence ^
une once.

Mêlez le tout enfemble
5 ajoutez de firop commun ,

demi-

once. Cette émulfion convient dans les rhumes & dans les

toux récentes ; mais lorfqu’ils deviennent opiniâtres ,
au lieu

d’efprit volatil aromatique
,
on fe fervira de l’élixir parégo-

rique. On donne une cuiller à bouche de cette émulfion

,

toutes les deux ou trois heures.
(
M. B.

)

Prefcrite, Tome II, pages ^7, 3^0, note.

ENCENS
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ENCENS
,
ou olihan , fubftaiice réfîneufe

, d’un jaune

pâle & tranfparente ;
en iarmes ,

Temblables à celles du maf-
tic

, mais plus grolTes ,
oblongues , arrondies

: quelquefois

elles font feules 5 d’autres fois il y en a deux enfemble
, ce

qui les fait reflembler à des tefticules ou des mamelons : c’elf

delà que viennent les noms ridicules d’eiiceiis mâle & d’en-

cens femelle. On eftime celui qui eft blanchâtre
, tranfpa-

rent
,
pur , brillant & fec. Tout le monde fait que

,
jetté fur

des charbons -allumés , fa fumée exhale l’odeur la plus gra-

cieufe. Il coûte vingt fols Fonce , & mâle , douze fols.

Prefcrit'; Tome III, pages 414, 42.^5 Tome IV, pas;e

301.

ENCHIFRENEMENT, (de F) Tome III
,
pages 4z;-

427.

ENCRE DE SYMPATHIE, OU fympathlque. (Voyez la

compofition de cette liqueur , & la propriété quelle a de
faire découvrir la falfification des vins , faite avec le plomb
ou fes préparations. Tome I, page 177, note.)

'

Encre a écrire.

Prefcrite , étendue dans de l’eau
,
pour boilTon , contr©

Fempoifonnement occalîonné par l’arfenic pris intérieure-

ment, Tome Ilï, page 475.
ENDEMIQUE

,
épithete qu’on donne à certaines Mala-

dies particulières à un pays & à une contrée
, où elle attaque

un grand nombre de perfonnes en même temps & conti-

nuellement , ou avec des intervalles , après lefquels la Mala^
die reparoît de là même nature Se avec les mêmes fymp-
tômes à-peu-près : c’eft ainlî que les écrouelles font endémi-

ques en Efpagne 3 la confomption
,
en Angleterre ; les hé-

morrhoïdes , en Ecofle 5 le goëtre , dans les pays voifîns

des Alpes 3 les fievres intermittentes , dans les lieux maréca-

geux j le feorbut , dans les pays maritimes & feptentrionaux,

&c. La caufe des Maladies de cette efpece , doit être com-
mune à tous les habitans du lieu où elles régnent conflam-

meut
; par conféquent , on ne peut la trouver , cette caufe ,

que dans la fituation & le climat particulier du Pays , dans

les qualités de Pair &c des eaux, & dans la maniéré de

vivre.

ENFANTEMENT : c’eft la fortie du fœtus parfait &
entièrement accompli, hors du ventre de la mere, foit qu’il

foit vivant, foit qu’il foit mort. (Voyez Douleurs db
*’enfantement & Accouchement. )

ENFANTS (des) çonjîdérés relativement aux caufes
Tome O
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capables déaltérer leurfanié ,* telles que Vinfluence des

Maladies des peres & meres fur Leur conflitution ; les

erreurs dans la maniéré de les habiller ^ de les nourrir

& de les exercer ; Us effets de Vair mal-fiin ; Les dé-

fauts des nourrices; U aux moyens de prévenir leurs

Maladies^ Tomel, pages i

—

Enfants en général, (des) idem^ pages i— 15.

Enfants, ( de Finfluence des Maladies des peres et
MERES furies) Idem^ pages 16— 11. ^

Enfants ,
(de I’habillement des) idem, pag^^ zi—.36'.

Enfants, (des aliments des) idem, pages 36— 53.

Enfants, (de Texercice des
) ,

pages 5 3—77.

Enfants
,
(des effets de l’air mal sain fur les) idem,

pages 78—84.

Enfants, (des défauts des Nourrices relativement

aux) idem, pages 84

—

Il y a de l’imprudence d’exiger des enfants plus que leurs

forces ne leur permettent. Tome I, page 114. Aliments

qui conviennent aux enfants
,
page zoi. Il faut lailTer dormir

les enfants tant qu’ils le défirent
,
page i44. Qualité des

habits qu’il faut aux enfants
,
page z y 3 . Suites funeftes de

l’habitude qu’ont les enfants de s’effrayer les uns les autres

,

page
3
II.

Les Maladies des enfants différent effentiellement de celles

des vieillards. Pourquoi? Tome II, page 3. Maniéré de

queflionner les affiftants, lorfqu’un enfant efl malade, page 8,

note.

.
Enfants (Maniéré de traiter les) attaqués de fievres in-

termittentes
,
Tome II

,
pages 58

—

60 3 de la fîevre conti-

nue-aiguë, pages 74 & fuiv. 3 de la pleuréfie
,
pages -jo 8c

fuiv. 3 de la fluxion de poitrine
,

pages 108 & fuiv. 3 de

la fievre maligne
,

putride
,
pourprée ou pétéchiale

,
page

1773 de la fievre rémittente, page zoz. Les enfants font

plus expofés à la petite vérole que les adultes, page zoy.

Symptômes de la petite vérole chez les enfants, page Z07.

Les convulfions ne font pas des fymptômes fâcheux pour les

enfants
,
dans la petite vérole

,
pa^e zio & zi i

,
note. Il né

faut pas foLiffrir que plufieurs enfants
, ayant la petite vé-

role
, couchent en femble, page Z14. Ce qu’il fufîit de pref-

crire aux enfants dans le premier temps de la petite vérole

,

pages ZI 8 & fuiv. Maniéré de purger les enfants dans la

petae vérole, page 233. Les enfants doivent être inoculés
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iâns le bas-âge, page 143. Diete des enfants avant de les

inoculer, page

Symptômes de la rougeole
,
particuliers aux enfants

,
page

z6p. Les enfants font mjets à la fîevre rouge ou fcarlatine ,

page 177. Traitement de cette Maladie ciiez les enfants,

page zy8. Ils font fujets à l’érylipele boutonnée
,
page 18 f.

Les enfants font plus fujets que les adultes aux maux de

gorge gangréneux
,
page 333. Symptômes ordinaires de cette

efpece de maux de gorge chez les enfants, page 334. Ma-
niéré de gargarifer les enfants

,
page 338. Les enfants font

fujets à la toux nerveufe : maniéré de les traiter de cette

toux, page 3 (J (5. Maniéré de les traiter delà toux, fymp-
ptôme de la dentition, page 3^7. Qui font les enfants qui

font expofés à la coqueluche, page 3^9. Maniéré de les trai-

ter de la coqueluche, page 370. Le cours de ventre périodi-

que eh: avantageux aux enfants pendant la dentition
,
page

43^. Les enfants font fujets à l’incontinence d’uriiie,page 4^0.
Chez les enfants elle fe guérit toute feule

, avec le temps :

remedes lorfqu’elle eft opiniâtre, page 4^1.

Symptômes de vers chez les enfants. Tome III
,
page pj.

Traitement qui convient aux enfants
,
pages 167 & fuiv. Il

efl d’obfervation que les enfants qui ne font nourris que du
lait de leur mere , n’ont point de vers

,
page no. Les en-

fants nouveau -nés font fujets à la jaunilfe
,
page 113,

Comment il faut les traiter de cette Maladie
,
page 118. Ils

font expofés à l’hydropifîe
,
page 113. Traitement, pages

1 3
O & fuiv. La goutte n’épargne pas même les enfants

,

page 151. Traitement
,
pages 1^6 8c fuiv. Traitement du

fcorbut ,
dont peuvent être attaqués les enfants, pages 194

& fuiv. Les enfants font très-fujets aux écrouelles, page 1055
fur-tout ceux qui font nés de pere 8c mere ou nourris par

des nourrices malades, Traitement, pages zio & fuiv.

Les enfants font expofés à la gale
,
page z.i6. Traitement,

pages ZI 8 & fuiv. Les nourrices communiquent les dartres

-aux enfants, page zzy. Traitement de cette Maladie chez les

enfants, pages zz8 & fuiv. Traitement des démangeaifons ,

des échauboulures
, des ébullitions des enfants

,
pages z

3
z &:

fuiv antes.

Maladies auxquelles fuccede communément la paralylîe

chez les enfants. Tome III, page 311. Traitement, page

313. Les enfants font très-fujets à l’épilepfie ou haut -mal ,

page 3Z3. Traitement, pages 331 8c fuiv. Les enfants ne

font pas moins fujets à la danfe de Saint-Gni 8c aux accès

O i
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convulfîfs, page 341. Traitement
,
pages 344 & fuivantes.

Traitement du hoquet chez les enfants, page 3483 du co-

chemar, page
3 5^ 3 de la goutte fereine, pages 403 & fuiv. >

de la catarade
,
page 408 3 de raâ:ion de loucher, page 4105

des taies ou taches fur les yeux
,
page 41 1 3 du larmoiement,

page 414 3 de la chalTie
,
page 41 5 3 de la furdité

,
page 41^.

înltrudions pour les enfants fourds &; muets , ihid. Traite-

ment de l’enchifrenement des enfants, page 41^ 3 de l’ulcere

du nez
,
appelle ozene

,
page 4183 du polype du nez, page

4313 des engorgements & des obftrudions
,
page 445 3 des

diverfes elpecesaempoifonnements, page 4^7 & fuiv. Com-^
bien il eft important d eloigner les enfants des plantes véné-

neufes, page 549.
Précautions qu*exige l’adminiflration du mercure chez les

enfants , Tome IV, page 104. Combien d’enfants nouveau:-

^és meurent dans les campagnes
,
par l’impéritie des Sages-

Femmes & des Accoucheurs de Villages, page 1^4, note 3.

Sortie de l’enfant du fein de fa mere ,
dans l’accouchement

naturel, page 16^. Lorfque le délivre fort en même temps,
on dit que l’enfant naît coëlfé, ihid. Où il faut lier & couper

1« cordon ombilical , Jorfque le délivre eft forti avec l’enfant

,

page 17x3 lorfque le délivre eft refté dans la matrice & que
l’enfant eft forti feul , ihid.

Enfants (de ce qu’il faut faire aux) qui^ au fortir du
fein de leur mere ^ ne préfement aucun jigne de vie y

TomeJV, pages 173— 175’.

Enfants (de ce qu’il faut faire aux) qui expireAt
quelques infants après leur naiff'ance , idem , pages

Enfants (de ce qu’il faut faire aux) bien vivants après
qiéon a lié & coupé le cordon ombilical

, idem
, pages

Combien il eft impoitant d’examiner l’enfant aulîî-tôt

qu’on a délivré la mere, page 17^. Ce qu’il faut faire lorf-

qu’il a le filet, page 180. Comment & avec quoi il faut

laver l’enfant qui vient de naître
,

ihid. Il eft contraire à

l’ordre de la Nature de ne pas préfenter l’enfant au tetton

de bonne heure, page 108.

Enfants
,
(des Maladies particulières aux) idem,

pages 111—}ii.

Enfants, ( des accidents occasionnés par le mé-
conium des) retenu dans les ÿueftins, icUm

,

pages ziy-—
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pages
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E^ifants ,

(de la constipation des) idem
118

—

Enfants, (de la chute de l’anus cKez les)^ idem ^

pages zz5>—130.

Ènfants, (des APHTHES des) idem, pages 230

—

Enfants , (des acidités , & des Maladies qu elles pro-
duifent chez les) idem, pages 137—X3^.

Enfants , (des tranchées & des. coliques chez les)

idem, pages 140—141.
Enfants

, ( des gerçures , des écorchures & des

EXCORIATIONS chez les) idem, pages 141—143.
Enfants, (de I’épaississement du mucus du nez

chez les)
,
pages 143—144.

Enfants, (du rhume de cerveau chez les ) idem ^

pages 144—14;.
Enfants, (du vomissement chez les) pages 14;—lyi.

Enfants
,
(du dévoiement & delà diarrhée, ou du

cours de ventre chez les)
, pages i;i—1;8.

Enfants, (des divcrfes Éruptions particulières aux)
idem , pages 158—1^0.

Enfants
,
(de la croûte laiteuse des) idem, pages

Enfants , (de la teigne des) idem, pages ^69—171.

Enfants, (des engelures àt^')idem, pages 171—173.
Enfants, (de la croup, ou plutôt de refquinancie

membraneufe des) idem, pages 173— iSc^.

Enfants, (de la dentition difficile chez les) idem,
pages 189—194.
Enfants , (du rachitis , ou de la noueure, ou de la

chartre des) idem, pages 195—304.

Enfants, (des convulsions des) ide^çt
,,
pages 304—

508.

Obfervatibiis de convuhîons fîiivies de mort apparente

,

guéries chez enfant, idem , pages 504 & fuiv.

Enfants, (de I’hydrocerhale , ou hydropihe de la

tête chez les) idem, pages 308— 311..

Enfants, (du gonflement du ventre des ) & de la

dureté de cette partie ,
appellée vulgairement carreau, idem,

pages 3 II— 313,

Enfants , (de la Maladie vénérienne chez les) idem.,

pages 313—311.

Enfants y (de la maniéré dont il faut faigner les) idem,

page 319.
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Pofition qu’il faut donner à l'enfant qui a une defcenie ,

pour en faire la rédiidion
,
idem, page 417. Exemples

d’enfants tués fubitement
, l’un par une dragée

,
l’autre par

une poire, l’autre par une châtaigne, page 41^. La négli-

gence des Nourrices expofe les enfants à être étouffés
,
page

500.

Enfants (fecours qu’il faut adminiftrer aux ) étouffés

& qui paroiffent morts
, idem, pages 500— 501.

Symptômes des coups de foleil chez les enfants , idem ,

page 53 8. Traitement
,
page 535).

ENGELUR.es
, (

des) Tome IV, pages 171—173.
L’application fubite de la chaleur fur une partie très-

froide, eO; la caufe la plus commune des engelures, page 484.

ENGORGEMENTS LYMPHAxiquEs &: sanguins „

(des) Tome III, pages 438—448.

ENKISTE
, enkiflée.^ épithete qu’on donne à des tumeurs,

à des abcès
, à des colleélions d’eau qui font renfermées dans

une membrane, en forme de fac ou de poche
,

telles que la

vomique^, quelquefois l’hydropifîe
,

&c. (Voyez Kiste.

)

ENTERITIS. (Voyez Inflammation de bas-ventre.)^

ENTORSES, (des) Tome IV, pages 40^—-411.

ENULE CAMPANE , ou Enula 'campana. (Voyez
Aunée. )

ÉPAISSISSEMENT du mucus du nez (de P) che-:^

les enfants ,
Tome IV, pages 143—145.

ÉPHÉMÈRE
,
épithete qu’on donne aux Maladies , fur- .

tout aux hevres légères qui ne durent pas plus de vingt-quatre

ou trente-fix heures. Tout le monde fait que ce mot eft

compofé de deux mots grecs , dont l’un fîgnifîe jour, ou la

durée d’une journée.

ÉPIDÉMIE
,
Maladie générale ou populaire

,
qui dépend

d’une caufe commune & accidentelle, comme de l'altération

de l’air ou des aliments, & qui attaque prefqu’en même-temps
& dans un même lieu , un grand nombre de perfonnes

,
de

quelque fexe
, âge & qualité quelles foient

,
avet les mêmes

fymptômes elfentiels.

ÉPIDÉMIQUE
,
épithete qu’on donne aux Maladies po-

pulaires
,

qui attaquent indifféremment toutes fortes de per-

fonnes
,
pendant un temps déterminé

, & qui dépendent d’une

caufe commune & générale, mais accidentelle. On voit quelles

different des Maladies endémiques ,
en ce que ces dernieres

font familières à certains pays ,. & qu’elles ne font pas acci-

dentelles. Je crois
,
dit M. le Roy

,
qu’on feToit bien de
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coiiferver le nom d’épidémiqiie , aux fîevres aiguës qui fur-

vienneiit & fe répandent dans ûn pays, auquel elles font

étrangères & iiifolites. (Voyez premier Mémoire fur les

fièvres^ dans les mélanges de Phyfique & de Médecine.)
EPIDERME , nom que porte la pellicule très-fine &

tranfparente
,
qui recouvre la peau dans toute l’étendue du

corps. Pour en avoir une idée, il fuffit d’obferver les cloches

occafionnées par une brûlure , ou par l’application d’un véfî-

catoire : cette pellicule blanche , devenue infenfîble par le

décollement & qu’on coupe
,

efh l’épiderme ,
détaché de la

peau : on l’appelle encore furpeau ou cuticule.

EPIDIDYME
, nom que les Anatomiftes ont donné à

deux petits corps htués fur la partie fupérieure des tefticules

,

dont ils femblent proprement être une partie
,
quoique diffé-

rents du refte en forme & en confiftance : ils font
,
comme

les tefticules
, formés par la circonvolution des tuyaux fémi-

naires
, mêlés avec les vaiflèaux fanguins.

Le gonflement des teflicules commence par l’épididyme ,

& finit par lui. Tome IV, pages 37 & 38.

EPIGLOTTE, cartilage mince qui couvre la Glotte,

(Voyez ce mot. )

ÉPILEPSIE, (de 1’) ou Haut-maly Tome III, pages

3
ii-~34 x.

Précaution avec laquelle il faut donner le mercure aux

épileptiques. Tome IV, page 105.

EPINARD, plante potagère, trop connue pour mériter

une defcription. Nous donnerons feulement les noms fous

lefquels les Botanifles l’ont décrite : ils en diftinglient trois

efpeces. Ils appellent la première
, Spinacia vulgaris ,

capfulâ feminis aculeata
,
Turnef. Spinacia mas ,

J. Bauhin. Lapathum hortenfe , feu Spinacia
, femine

fpinofe

,

C. Bauh. Spinacia oleracea y Linn. C’eft-à-

dire
, Epinard commun

,
dont la capfule de la graine

efl. épineufe

,

félon Tournefort. Epinard mâle félon

J. Bauhin. Patience des jardins ^ ou Epinard dcpit la

graine efl épineufe ,
félon C. Bauhin. Epinard légume,

félon Linné. Ils nomment la fécondé
, Spinacia vulgaris

flerilis, Turnef. Lapathum hortenfe fe;\x Spinaciafleri-
lis, C. Ba\j U. C’ e(k~k-dire

, Epinard commun flérile,ütlon.

Tournefort. Patience des jardins, ou Epinardflérile,

félon C. Bauhin. Ils appellent la troifieme efpece
,
Spi-

nacia vulgaris
, capfulâ feminis non aculeata, Turnef.

Lapathum hortenfe,ée.\x Spinacia,femine non aculeata.
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C. BAU H. C’eft-à-dire
, Epinard commun, dont la cap»

fuie de la femence n’ejî point épineufe ,
félon Tourne-

PORT. Patience des jardins
^ ou Epinard, dont la

graine n’efi pas épineufe ,
félon Casp. Bauhin.

Prefcrir, Tome II, page 475 ; Tome III, pages 6j

,

115,
1^8 , 170; Tome IV, pages 3^9 , 404, 510.
EPINE DU DOS , colonne olfeufe , compofée de vingt-

quatre pièces mobiles
, appellées vertebres. Le nom d’épine

lui a été donné, parce quelle eft munie , dans- toute l’éten-

due de fa partie poftérieure, de plufieurs apophyfes pointues,

en forme d’épine : elle commence au bas de la tête avec la-

quelle elle eft articulée
,
forme la partie olfeufe du cou, def-

cend le long du dos
, & finit à l’os facnim , fur lequel elle eft

appuyée comme fur une baie ; elle eft creufée intérieurement,

en forme de cylindre
,
pour renfermer la moelle alongée ,

dite auiîi moelle épiniere. •

EPINGLES, (dangers auxquels on expofe les enfants^

lorfqu’on attache leurs vêtements avec 'des ) Tome I, page

30. Exemple d’un enfant mort par la blell'ure d’une épingle ,

ibid.

Imprudence de ceux qui tiennent dans leur bouche des

épingles, &c.. Tome IV, pages 41^ , 438. Les crochets font

des inftruments utiles pour extraire les épingles arrêtées dans

le gofier, page 430. Obfervation d’une perfonne tuée par

des ^épingles quelle avoir avalées, page 43<î.

EPIPLOON, membrane grajfe ,
répandue fur les intef-

tins
, St qui entre dans leurs finuofités. On peut s’en former

une idée
, en voyant la partie du veau qu’on appelle vulgai-

rement coëfFe : elle n’eft autre chofe que l’épiploon de cet

animal. ( Voyez Hydropisie de l’épiploon. )

EPISPASTIQUE , épithete qu’on donne aux remedes

qui, par leur acrimonie, attirent fortement les humeurs au
dehors

;
Tels font fur-tout les véficatoires.

EPONGE. Tout le monde connoît cette fubftance, qui

eft une efpece de champignon qui fe trouve attaché aux ro-

chers qui font dans la mer.

L’éponge propofée pour arrêter les hémorrhagies. Tome
ÎV, page 3(>5, note 3 pour extraire les corps arrêtés dans

le gofier, page 431. Maniérés différemes de l’introduire,

ibiij Ses avantages en raifon de fa comprelTibilité
,
page 432,

ÉPREINTES, (des) ou Tenefme, Tome III, pages

, Cl.

ÉQUITATION. Ce mot lignifie proprement l’art d«
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teionter à cheval ; mais , en Medeciiie , il fe prend feule-

ment pour l’adion d’aller à cheval, ou poür Vexercice dw

cheval. (Voyez Exercice du cheval,)

ÉRÉTISME : c’eft une forte d’afFedion des parties 11er-

veufes , dans lefquelles il s’excite une plus grande ' tenfion

ou une crifpation de leur tilTu, qui foulFre quelque irritation

,

d’oii s’enfuit plus de fenlîbilitê.

EROSION. On fe fert de ce mot pour marquer une ef-

pece de déchirement, fait par une humeur âcre ; c’eft une

forte de folution de continuité qui fe fait imperceptiblement

& en détail, dans les parties folides : on l’excite fouvent

artificiellement par le moyen des Caujîiques. (Voyez ce

mot.
)

ERRETTE. (Voyez Lierre terrestre.)
ERUPTION, forcie de taches, de puftules, de boutons,

ou d’autres exanthèmes de la peau , telles que celles de la

rougeole
, de la petite vérole , du pourpre , de la gale , des

échauboulures , &c.

Eruption miliaire critique dans leslievres lentes nerveufes^

comment il faut la conduire. Tome II, page 16^0.

Eruptions. DES eneants, (des diverfes) Tome IV,
pages 158—175.
ERUPTIVE , épithete qu’on donne aux Maladies accom-

pagnées d’éruption , ainfî qu’à celles qui font crife par une

éruption.

ERYSIPELE
, (

de 1’) Tome II, pages 184—195.
ESCARPiE-: ce mot fe dit particuliérement d’une croûte

noire gangrénée
,
qui fe forme fur la peau , fur la chair

,
fur

les plaies & les ulcérés, par l’application de quelque caufti-

que : c’eft une partie morte, qui a été brûlée par un cau-

tère aétuel ou potentiel
, & qui fe détache au bout de quel-

ques jours , d’elle-même , ou par le moyen de quelque oii'-

guent digeftif.

Escarres gangréneuses. On donne ce nom aux croûtes

gangrénées qui fe font voir fur une partie du corps quelcon-

que , dans les petites véroles de mauvais caraélere , fur les

feffes
, dans certaines fîevres malignes 5 & ces dernieres pa-

roiffent produites par la comprefîion
,
tout autant que par la

qualité délétère des humeurs.
ESPRIT. En Chymie, on donne le nom d’efprit à une

liqueur fubtile, volatile, très -déliée, &c. , telle que celle

qu’on retire des vins , & des fubftances aromatiques
, comme

i’efpric-de-vin
,

les huiles effentielles
,
&c.
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Esprit ardent. (Voyez Ardent.)
Esprit de cochlÉaria. ( Voyez CochlÉaria. )

Esprit de corne de cerf. (Voyez Esprit volatil de
corne de cerf.)

EsPPvIT de lavande simple.

Prenez de fommités fleuries de lavande y deux livres;

à'efprit-de-vin rectifié ^ quatre pintes.

Faites difliller , à la chaleur de l’eau bouillante, jufqii’à con-

currence de quatre pintes. (^Pharmacopée d'Edimboitrg»')

Preferit, Tome ÎII
,
pages 3x0, 3(33 ,

4xx.

Esprit de lavande composé.
Prenez ééefprit de lavande fimple y une pinte & demie;

à'efprit de romarin ,
chopine ;

de canelle , une once ;

de fan tal ïOM^t y
trois gros.

Faites macérer pendant fept jours
;
pafîez. {^Pharmacopée

d'Edimbourg. )

Preferit, Tome III
,
pages 310, 350.

Esprit de Mendérérus.
Prenez à'alkali volatil de fel ammoniac , la quantité

que vous voudrez.

Mettez dans un vaifleau
;

veiTez peu-à-peu du vinaigre dif-

tillé, jufqu’à ce que refFervefcence foit cefTée. On emploie

ce remede pour exciter la fueur & les urines. On l’applique

à l’extérieur fur les entorfes, les foulures, les meurtriflures

,

&c. Lorfqu’on veut exciter la fueur ,
on en donne une demi-

once dans un verre d’eau de gruau ; on la répété toutes les

heures
, le malade étant au lit

,
jufqu’à ce qu’on en ait ob-

tenu l’effet déliré. ( M. B. )

Preferit, Tome II, page 183 ; Tome III
,
pages 134,

lyy ; Tome IV
,
pages 175, 4 ix.'

Esprit de nitre. (Voyez Acide nitreux.)
Esprit de nitre dulcifié. On donne ce nom à un mé-

lange d’une partie d’acide nitreux & de deux parties d’efprit-

de-vin
,
qu’on laifl'e digérer enfemble. (Voyez le Diction-

naire de Chymie.
)

Preferit
,
Tome II, pages ixi

, 415 , 42.43 471

3

4S1 ;

Tome III
,
pages X84, 349, ^

6 j.

Esprit de sel huuomkc . ( VoyezEspRiT volatil de

SEL ammoniac.)
Esprit de sel comiviun. (Voyez Acide marin.)

Preferit, Tome III
,
page 195 ; Tome IV, page X94.

Esprit de sel dulcifié. On le prépare en faifant digé-
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rer enfemble à froid
,
pendant un mois

,
de l’acide marin &

de refprit-de-vin. (Voyez le DiHionnaire de Chymle.)
Esprit de soufre : ce n’eft autre chofe que iV.fprit ou

l’acidc du vitriol
,

plus aqueux & foibîement uni avec une
certaine quantité de principe inflammable. On le retire en
faifant brûler du foufre

,
dans un appareil de vaifTeaux con-

venables : les vapeurs qui s’en exhalent fe rapprochent , fe

condenfent & fournifTent cette liqueur
, dont l’ufage , en

Médecine
,
eft plus sûr que celui de l’efprit de vitriol. Il vaut

quatre fols l’once. (Voyez Esprit de vitriol.)

Esprit de succin : liqueur qui fe tire, par la diftillation

,

du fuccin ou karabé. (Voyez Succin.)
Prefcrit, Tom.e III, page 1^4, note.

Esprit de térébenthine. (Voyez Huile de téré-
BEMTHINE. )

Esprit-de-vin
, liqueur très-légere , très-volatile, très-

fluide
, d’une odeur & d’une faveur fortes

,
pénétrantes

,

agréables
,
parfaitement blanche & limpide

,
qu’on retire par

la diftillation des fabftances qui ont fubi la fermentation vi-

neiife
, fur-tout des vins. 11 fe vend trois fols l’once.

Prefcrit, Tome II, page 451 ; Tome III, pages 10, 19,

2.8 31^ ; Tome IV, pages 3^5 , 370, 38^ ,412, 447.
Esprit-de-vin camphré.
Prenez de camphre

,
une once ;

à'efprit-de-vin rectifie'^
chopine.

Faites diffoudre le camphre. Cette dilToîution s’emploie

comme embrocation
, dans les cas de meurtriiTure ,

de con-

tufîon , de paraîyfie
, de rhumatifme. chronique

, & pour pré-

venir la gangrené. Si l’on fait difToudre la quantité de cam-
phre ci-deffus dans une demi-livre d’efprit volatil aromatique,

on a I’Essence de Ward. (M. B.)

Prefcrit
, Tome II, page 2^43 Tome III, pages 70, 745

Tome IV, pages 372, 389, 3^2, 394» 4^2-.

Esprit-de-vïn rectifié. On donne ce nom à î’efprit-

de-vin dépouillé, par des diflillations répétées, de fon phlegme

& de fon huile effentielle grofîîere. (Voyez les caraéferes

que doit avoir l’efurit-de-viiî redihé pour être bien pur ,
dans

les éléments de Phckrmacie de M. Baume

,

4^^

& fuiv.

Esprit de vitriol. On donne ce nom aux premières

,
portions d’acide vitriolique qui pafTent lorfqu’on difîille du
vitriol, ou lorfqu’on concentre de l’acide vitriolique. On le
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donne même , en général
, à tout acide vitriolique chargé de

beaucoup d'eau furabondante.

Preferit, Tome II, pages 58, note; 13^, i8i, 111 y

11^ , note; 174, 3 3^ , 34^ 3 Tome III, pages 7,11, 18.

Esprit de vitriol dulcifié. (Voyez Essence de
Rabel. )

Esprit recteur , nom que porte le principe très-atténué,

très-fubtil
, très-volatil

, dans lequel rélide particuliéremenc

l’odeur de tous les corps qui en font pourvus*
(
Voyez le

Dictionnaire de Chymie.)

Esprit volatil aromatique.
Prenez èiefprit de fel ammoniac vineux , huit onces ;

> ^huile diflillée de romarin ,
un gros & demi ;

' à'huile diflillée d^écorce de citron , un gros.

Mêlez de maniéré que les huiles foient parfaitement dif-

foutes dans l’efprit de fel ammoniac. {^Pharmacopée d’E-
dimbourg. )

Preferit, Tome III, pages 351, Tome IV, page

412.
.

Esprit volatil de corne de cerf : c’eft le produit

de la diftillation de la corne de cerf, faite dans une cornue,

au feu de réverbéré. Les Apothicaires le vendent trois fols

le gros.

Preferit, Tome II, pages 5^ , ^4 , 441 ; Tome III, pages

Î33 > 15^5 1
^0 , 3^2, 384, 43^ ; Tome IV, page 2^2.

Esprit volatil de sel ammoniac. On donne ce nom
à l’alkali volatil qui fert de bafe au fel ammoniac , & qu’on

a dégagé
,
par quelque intermede

,
qui lui a enlevé une par-

tie dè fon principe huileux
,
qui le faifoit cryftallifer & pa-

roître fous forme concrète ; enforte qu’il demeure toujours

en liqueur , après cette opération. Il fe vend deux fols le

gros.

Preferit, Tome II, page 32^; Tome III, pages 1^4,
note; 437; Tome IV, pages 447, 457, 503.

Esprits animaux , fluide qu’on croit circuler dans les

nerfs. On lui a donné ce nom
,
par analogie

, à caufe de

fon extrênie ténuité, & de la volatilité qu’on lui fuppofe.

Quant à la nature des efprits animaux , on l’ignore parfai-

tement.

Esprits nerveux, fluide nerveux : c’eft la même
chofe quejprits animaux.

(
Voyez ce mot.

)

SSQUINANCIE inflammatoire. C’eft la même choie
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^ue XInflammation de la gor^e. (Voyez Inflammatioî^

DE LA GORGE.
EsquiNANCiE CONVULSIVE, ( caraéleres de T) Tome II,

page 520.

Esquinancie convulsive suffoquante, (caraéleres

de T) idem ,
page jzi.

Esquinancie fausse. (Voyez Maux de gorge sim-

ples. )

Esquinancie maligne ou gangréneufe.
(
Voyez Maux

DE GORGE gangréneux.)
Esquinancie membraneuse. ( Voyez Croup , & Sup^

plément à Varticle Croup.)

ESSENCE. On entend en Chymie
,
par efTence , la par-

tie diftindive des mixtes , féparée de toutes les autres parties

des corps qui la contenoient : c’en eft la partie la plus pi;re ,

la plus exaltée
,
la plus fpiritueufe

,
dégagée des principes

grolTiers
,
par le moyen de la diftillation. Les plantes aro-

matiques
,
quelques minéraux , & certaines parties minérales,

font les fubftances dont on tfire les elTences
,

qu’on nomme
aufli quintelTences.

Essence de citron. (Voyez Huile essentielle de
citron.)

Essence de Rabel , ou Eau de Rabel
, pu Efprit de

vitriol dulcifié. C’eft l’acide vitriolique dulcifié çar le moyçn
de l’efprit-de-vin.

Prenez ^huile de vitriol

,

quatre onces ;

éi efprit'de-vin rectifié

,

douze onces ;

Verfez peu-à-peu l’iiuile de vitriol fur l’elprit-de-vin 5 laifle^

digérer, le vailTeau étant bouché. {Codex.) Elle coûte fix

fols l’once.

Prefcrite, Tome II, page -jôÿ ToipellI, page ^ 6.

Essence de Ward. (Voyez Esprit-de-vin camphré.)
ESSENTIELLE. (Maladie) On donne ce nom à une

Maladie qui exifte par elle-même
;
qui feule blefie les fonc-

tions vitales & animales , fans dépendre d’aucun« alFeélion

contre nature : ce terme eft oppofé à celui de Symptomati^
que. (Voyez ce mot.)

ESTOMAC
, ( r ) que les Anatomiftes nomment encore

Ventricule eft un vifcere en forme de fac, placé immé-
diatement fous la cloifon nerveufe & mufculeufe appelléç

Diaphragme , qui fépàre la poitrine du bas-ventre. (Voyez
Diaphragme. ) La figure de l’eftomac eft à-peu-près celle

d’une corneraufe. U a deux ouvertures , une à l’extréiiaite
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inférieure de rœfophage
, l’autre où commencent les inteflins

ou boyaux. {^Yoyez Tome I
,
page no, dans le courant de

la note. )
'

Nécellité de ne pas faire d’excès dans le manger , démon-
trée par la capacité de rellomac. Tome I, page ni, dans

le courant de la note.

Estiomac. (douleurs d’) (Voyez Maux d’estomac.)
Estomac. (Inflammation de 1 ’

) (Voyez Inflamma-
TION DE l’estomac.)

Estomac , (Maux d’) Tome III, pages 88—
Estomac

, (
fymptômes de I’engorgement de 1’

) Tome
ni, page 443.
Estomac, (des aphthes dans 1’) (Voyez Aphthes.)

ESTRAGON
,
plante très-commune , dont on alTaifônne

ordinairement les falades, & qu’on emploie encore à par-

fumer le vinaigre. Les Botaniltes l’appellent Ahrotanum
Uni folio ^ acriorl & odorato Turnef. Dracunculus
efculentus , C. Bauh. Arthemifia dracunculus, foliis

lanceolatis glab ris , integerrimis Linn> C’eft-à-dire

,

Aurone à feuilles de lin âcres & odorantes ,
félon Tour-

NEFORT. Efiragon , bon à manger, félon C. Bauhin.
Armoife efiragon , à feuilles lancéolées , lijfes & 'très-

entières
,
felôn Linné.

Cette plante eft une de celles qui font Antifcorbutiques y

Tom.e III, page 199.

ESUiiE- (Voyez Tithymale. )

ETABLES, (vapeurs des ) confeillées dans la pulmonie

,

Tome II
,
page 140 ,

dans le courant de la note.

ETAIN, métal d’une couleur blanche, fombre
, appro-

chant de celle de l’argent , mou ,
moins éîaftique & moins •

fonore que tous les autres métaux
,
à l’exception du plomb ,

& qui
,
quand on le plie

,
fait un bruit

,
un cri qui le ca-

radérife , & auquel il eft aifé de le reconnoître.

L’étain , meme le plus fin
,

eft un poifon
,
pourquoi ?

Tome III, page 4 8 (J. Obfervation fur un empoifonnemenc

caufé par l’étain
,
page 487.

Prefcrit en poudre, pages 100, 107.

ETAMAGE, couche d’étain mélangé de plomb, appli-

qué furies uftenfiles de cuivre.

Dargers de l’étamage ordinaire. Tome HT, page 486'.

Nouvel étamage
,
qui met à l’abri de ces dangers

,
pages

493 & 494 -
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ÉTERNUEMENT. (Voyez ce que cefb. Tome ÎÎI

,

pages 337.)
L eterniiemeiit a quelquefois dégagé des corps arrêtés dans

la trachée-artere. Tome IV, page 435).

ÉTHER ,
nom que porte une liqueur blanche

, diaphane ,

huileufe &c d’une odeur particulière, très- pénétrante
,
qui

s’enflamme aifément
, & qui, comme le camphre, brûle dans

l’eau : il eft fl volatil
,

qu’il pafle en entier dans la dilfilia-

lion fans lailTer de réfldu
,
& lans éprouver d’altération. On

l’obtient, par la diftillation d’un méhn^t à'efprit- de-vin ôc

d'acide vitriolique. Les Chymiftes font bien parvenus à

faire de l’éther avec de l’acide nitreux de de l’atide marin,
unis à l’efprit-de-vin 3 mais jufqu’à préfent on n’emploie ,

en Médecine
,
que XEther vitriolique

,
qui eft un puilfaiit

antifpafmodique. Il coûte dix fols le gros 3 recliflé , douze
fols.

L’éther preferit. Tome II
,
page 4513 Tome III, pages

74 ^ 2-4^ , 7^66, 3^7 ,

ETHIOPS MINÉRAL : c’eft une combinaifon de mercure
avec, partie égale de foufre , fl cette combinaifon fe fait par
fuflon : fl elle fe fait fans feu & par trituration

, il faut deux
parties de mercure fur trois de foufre. Cette préparation

mercurielle eft d’un noir très-foncé 3 ce qui lui a fait donner

le nom qu’elle porte. Préparée fans feu, elle coûte deux fols

le gros.

Preferit, Tome 11
,
page 315 3 Tome îll

,
page io<?.

ETIQUE ,
épithete qu’on donne à ceux qui font attaqués

d’une Maladie qui confume
,
qui defléche toute l’habitude du

corps. On la donne encore à une fievre lente qui mine Sc

defleche peu-à-peu.

ETISIE, Maladie qui confume & defleche ceux qui en
font attaqués.

ÉTOUFFEMENT
,
(de 1’

) Tome IV, pages 500— y 02.

ÉTRANGLEMENT, (de 1’

) idem, pages 502—503.
ETUDE. Inconvénients d’appliquer les enfants trop tôt à

l’étude, Tomel, page (î 3. Dangers de l’étude opiniâtre,

page 1 3
6 . Défordres moraux dans lefquels elle entraîne

,

page 142. Elle eft une des fources des Maladies de nerfs.

Tome III, page 358. Traitement de la courbature caufés

par une étude forcée. Tome IV, pages —522.

ÉVACUANT
, épithete '^û’tan donne à tous les fecours de

la Médecine qui font fortff^^par les voies convenables, les

humeurs qui pechent par la qualité ou par la quantité : ainii
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la faignée efl:
,
dans ce fens , un évaciiant ; les émétiques j

les purgatifs^ les expectorants les diurétiques

,

les fu-'

dorifiques , &c. , font des évacuants : cependant on entend

plus généralement
,
par ce mot , les purgatifs.

ÉVACUATIONS ACCOUTUMÉES ,(des) Tome I, pages

338—345.

Évacuations. Il faut s’alTurer de la nature des évacua-

tions du malade ,
Tome II, page 6 . Les malades fuppor-

tent mal les évacuations dans la fievre miliaire, page 1^5.
Ï1 faut féconder la Nature dans les évacuations cju elle fol-

licite lors de la petite vérole, page ii8. Dangers des éva-
cuations dans la fievre fcarlatine maligne

,
page 280. La

fupprelTion d’une évacuation accoutumée ou artificielle
, peut

occafionner une éryfipele, page i8^ 3 la phrénéfie, page

Il faut rappeller cette évacuation le plutôt polTible , dans le

cas de phrénéfie
,
page 303. La fiipprelTion de quelqu’éva-

cuation accoutumée
,

peut occafionner l’inflammation des

yeux, page ^06 ÿ
l’efiquinancie inflammatoire, page 311.

Toute évacuation, telles que les faignées
, les purgations,

feroient contraires dans les maux de gorge gangréneux
,

page
3 37 ; dans la colique hyftérique, page 402. Il ne faut

pas tenter d’arrêter les évacuations dans le choléra-morbus
,

à moins quelles n’alFoibliflent trop le malade
,
page 432.

Traitement de la diarrhée ou cours de ventre, caufé par la

fuppreflion d’une évacuation accoutumée, page 437. Les
évacuations ne conviennent pas dans la diarrhée caufée par

de violentes pallions, page 43^. Traitement du vomiflement

caufé par la fuppreflion d’une évacuation accoutumée
,
page

44A. Les évacuations font contraires dans le vomilfement,

caufé par les paflions violentes, page 450. Les évacuations

font néceflaires contre toute rétention ou fuppreflion d’urine
,

page 4^7.

Importance de rappeller les évacuations fupprimées dans 1«

rhumatifme chronique
, Tome III, page 181. Circonftances

qui indiquent les évacuations dans la mélancolie
,
page

3 04.

Traitement du hoquet caufé par la fuppreflion d’une évacua-

tion accoutumée
,
page 34^.

La celfarion d’une évacuation accoutumée , en quelqu»

petite quantité quelle foit
,

fuffit pour altérer la fanté
, &

louvent pour mettre la vie en cUnger ,
Tome IV, page i45>.

Les évacuations conftituent prefque toute la médecine des

^n^nts, page 224. Trahemejiit de l’éva^ouiflement qui fur-

vient
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’vknt âans le cours des Maladies accompagnées dé grandes

-évacuations
,
page

Évacuation involontaire de sàng. Ceft la même
choÇt c^hémorrhagies. (Voyez Hémorrhagies. )

ÉVANOÜîSS'EMENT (de!’) auquel font expofées
les perfoiines nen’eufes ^ & qui ne dépend que de Vir-^

riiubiUte\ Tome III, pages 5y8—3^4.

Évanouissement (de 1’) & de fes divers degrés
^ tels

que la Défaillance ou la Foiblejfe , la Syncope ù
déAfphyxie Tome IV, pages 48^^—495.

Evanouissement (de T) caujépar miuiE onpar trop

peu de fang, idem, pages 488—48^,
Évanouissement (de 1’) /'embarras de

Z. estomac , idem, pages 4<>o—49 1 .'

Évanouissement (de 1*) caufépar les odeurs,
pages 491—4^1.

Évanouissement ( de 1’ ) caufé par les s &
•/^j;puRGATiFs

,
pages 489 490.

•Évanouissement (de l’ ) caufé /7<2r trop de sang »

idem, pages 487-—488.

Évanouissement (de T) quelle qiCén foit la caufe,

,
pages 494—495,

Évanouissement (de T) qui arrive dans les Mala-
dies ,

idem, pages 491—493.
Évanouissement (del’) qui fuçcede d /’accouche-

Ment, idem, pages 493—494.
ÉVERRÉ , évetrer un chien : opération qu’on fait aux

jeunes chiens
,
quand ils ont un peu plus d’un mois : elle

conlîfte à leur tirer le filet ou nerf de la langue
,

qu’on

nomme ver j d’où vient le mpt éverrer. On prétend que
cette opération fait prendre corps aux chiens

, & les empêche
de mordre, même lorfqu’ils font enragés. (Voyez Tome ïll,

page 514 ,
note. )

EUPRAISE. Euphrafia officin., G. Bauh. , Turnef.
Ze Linn. C’eft-à-dire

, Euphraife d'ufage ,
lèlon Casp,

Bauhin, Tournefort & Linné. Cette plante eft de la

troifieme clafie, quatrième fedion, fixieme genre de Tour-
nefort 5 de la didynamie angiofpermie de Linné j de la

vingt-feptieme famille des perfonnées d’AoANSON.
Sa racine eft menue , fimple

,
ligneufe & tortueufe. Elle

p'oufie une petite tige cylindrique
,
velue

,
qui ne s’éleva

guere plus hant que fept à huit pouces. Ses feuilles font

alternes , ovales
,
longues de trois à quatre lignes , luifantes ^

Tome V. P.
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veinées Sc découpées en forme de crête de coq ; d’un verd

foncé ,
fans queue 5 d’une faveur vifqueufe , un peu amere.

Les fleurs naiuent dans les aiffelles des feuilles
, & dans pref-

que toute la longueur des tiges & des branches ; elles font

d’une feule piece
,
irrégulières , en mafque

, blanchâtres
,

& marquées en dedans de petites lignes purpurines & jaunes

5

partagées en deux levres , dont la fupérieure eft droite

,

voûtée ,
échancrée , crénelée & cachant quatre étamines

j l’in-

férieure eft partagée en trois fegments échancrés : le calice

fe change en un fruit ou capfuie, long de trois lignes, applati

,

brun, partagé en deux loges, dans lefquelles font contenues

plufîeurs petites graines oblongues , cendrées. Cette plante

abonde dans nos contrées. On la trouve dans les bruy^xs

,

au bord des bois
, dans les terreins arides. Elle fleurit en

Juin & en Août.

Prefcrite, Tome III, page 415-.

EXANTHEME ; ce mot fe dit de toutes les éruptions

,

de toutes les taches, dont la pea^ fe trouve quelquefois cou-

verte dans les Maladies aiguës
,
fur - tout dans certaines liè-

vres, qu’on nomme, à caufe de cela, fievres exanthémateu-

fes, ou exanthématiques.

EXCORIATION : écorchure fuperficielle qui n’offenfe

que la peau 5 dépouillement de l’épiderme
,
par quelque caufe

que ce foit.

Excoriations : (des) Maladie des enfants. Tome IV,
pages 241^—Z43.
EXCES, (l’homme n’eft fait pour aucune forte d’)

Tout excès le tue ,
Tome I

,
pages zyj

, 5<^o 3 Tome IV,
page 5’iz. Exemples tirés des ouvriers des Villes, il>id.

EXCPtEMENT. On donne, en général
,

ce nom à toute

matière, foit folide
,

foit dinde
,

qui eft évacuée du corps
,

parce qu’elle eft fiirabondante
, inutile ou nuilîble 3 mais on

entend particuliérement
,
par ce mot

,
la partie grofliere

,
le

marc des aliments & des fucs digeftifs
,
dont l’évacuation

fe fait par le fondement.

EXCRÉTION : aétion par laquelle les différentes hu-

meurs qui ont été Epurées du fang
,
font portées hors des

organes fécrétoires. On emploie encore cette exprellîon, pour

lignifier particuliérement l’expulfîon des matières fécales, des

utines , de la fueur
,
&c; Enfin on donne quelquefois ce nom

a la matière meme évacuée.

L’exercice en plein air
, la gaieté ,

la diffipation , 6cc. ,
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font les moyens les plus puilTants d’exciter & de favorifer les

excrétions
; Tome III

,
page 2.70.

EXERCICE DES ENFANTS
, ( de 1’

) Tome I
,
pages

55—77 -

Défaut d’exercice, caufe de Maladies chez les gens fé-

dentaires. Tome I, page ixé". Sans exercice, aucune des

excrétions ne peut ie faire parfaitement, page ii8. Com-
bien l’exercice en plein air eft néceffaire pour la fanté

,
page

^ 55 -

Ex,ercice des Gens de Lettres , (de T) Tome I
,
pages

147—155-
Exercice en général (de 1’) Tome I

,
pages —143,

Exercice (de 1’

) dans le traitement des Maladies
CHRONIQUES

,
Tome II

,
page 11.

Les convalefcents doivent faire un exercice qui ne fatigue

pas
,

page
3
z. L’exercice eft le moyen de difïiper l’enflure

des jambes chez les convalefcents
,
pages 34 , 75». Avantages

<d’un exercice modéré entre les accès d’une fievre intermit-

tente, pages 41 & 59. Importance de l’exercice, & de pré-

férence celui du cheval, dans la pulmonie
,
page \zz. Il

faut beaucoup d’exercice en plein air dans la confomptipn
,

page 147. L’exercice efl: un des préfervatifs de la confomp-

tion
,
page 149. L’exercice en plein air eft un préfervatif de

la fievre maligne, page 183. Les femmes enceintes doivent

faire de l’exercice ,
fi elles veulent éviter- la fievre miliaire

,

page i5>4. Exercice preferit dans les fymptômes de pulmonie,

qui furviennent à la fuite de la petite vérole
,
page X34.. Il

faut faire de l’exercice
,

fi l’on veut échapper à l’érylipele,

page 29 5. 11 faut, dans le rhume, joindre un exercice mo-
déré au régime

,
page 35x5 ainfi que dans la toux iierveufe

,

page 5^7. Exercice , comme remede dans la colique néphré-

tique ,
page 41^5 comme préfervatif de cette Mkladie, page

4183 dans le fquirrhe au foie
,
page ^z(>. Exercice iiécefLiire

dans la convalefcence du cholera-morbus
,
page 433. Les

perfonnes qui ont l’eftomac délicat
,
font fujettes au cours de

ventre , dès quelles ont fait un vioîént exercice , immédiate-

ment après avoir mangé
,
page 441. Il faut un exercice mo-

déré dans le diabètes, page 458 3 aux vieillards attaqués de

rincontinence d’urine, page ^61. L’exercice modéré ell avan-

tageux à ceux qui font fujets à la fupprefFion ou à la rétention

d’urine, page 47 x. Efp'ece d’exercice qu’il faut à ceux qui ont

la graveîle & la pierre
, page 47 <5 .

Néceiîité de l’exercice pour ceux qui ont craché le fang,

P X
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èc qui veulent en éviter le retour, 'ï'ome lïl, page

qui veulent éviter la dyfenterie
,
page 51. Importance de

l’exercice dans les douleurs d’eftomac caufées par la qualité

des aliments, ou par la maniéré dont ils digèrent
,
page 8^,

Exercice en plein air, comme préfervatif des vers
,
page 1 10.

Utile dans la jaunilfe, page 115. Pour prévenir cette Ma.**

iadie
,
page 12,1. Importance de l’exercice d'ans l’hydropifie,

page 13 1 J comme préfervatif de cette Maladie, page 159-

Exercice après que l’attaque de goutte ellpaflee, page 1605

dans le rhumatilme chronique
,
page 1813 dans le Icorbut

,

page 1^4. Exercice modéré dans les écrouelles, page 210.

Importance de l’exercice dans l’afthme
,
page 241 ;

pour ceux:

qui font menacés d’apoplexie, page 257 ;
pour prévenir le

retour de l’apoplexie fanguine & féreufe, pages i 6 i

,

2^7.

Avantages de l’exercice en plein air
,
pour les perfonnes fu-

jettes à la condipation
,
page 2703 dans le foda ou fer chaud,

lorfque cette Maladie eft caulée par la foiblelTe de l’efto-

mac, page 284. Importance de l’exercice à pied & en voi-

ture dans les Maladies de nerfs
,
page 2943 avant le déjeu-

ner, page 2^5 3 dans la mélancolie
, la noftalgie

,
& même

dans la folie
,
pages 502 , 307. Exercice

, dans la paralyhe ,

chez les gens gras & chargés d’humeurs, pages 318, 322.

Importance de l’exercice dans i’ épile plie
,
page 334; dans le

cochernare, page 35^5 pour les perfonnes fujettes à tomber

en fyncope, page 3^4; dans le cas de vents, page 5^8,

L’exercice eft préférable à tous les remedes contre les

vents
,

page 37c 3 dans l’abattement & le décourage-

ment, page 3713 dans raffeétion hypocondriaque
,

page

3^5. Ce que doivent faire ceux qui ne peuvent abfolument

prendre de l’exercice, page 400. Importance de l’exercice

dans les obftrudions , &c.
,
page 445 3 dans le cancer ,

page 4fi.
Importance de l’exercice pour les jeunes filles , Tome IV,

pages iic), 121 3
pour les femmes, pages 124, 127, 147,

150 3 pour les femmes grolfes
,
pages 157, 1^0, i 6 z, 1^7;

dans la ftérilité
,
page 215 3

prefcrit, page 272 3
pour pré-

venir la dentition difficile, page 2^4 3 dans le rachitis
,
pago

3003 dans le carreau, page 3133 prefci;^t
,
page 488. Trai-

tement de la courbature caufée par un exercice immodéré ,

pages 5 i^_j22.
ExERCiCE DU CHEVAL, OU EquitatlOU.
Avantages de l’équitation en général, Tome I, page 231.

L’équitation eh: l’exercice le plus falutaire pour les conva-
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, Tome II
,
pages 53 & 34. Ses avantages dans la

pulmonie
,
donc elle eft le rpécifique , fi elle elt prife de

bonne heure
,
page izi. Réglés quil faut fuivre dans l’exer-

cice du cheval ,
Signes auxquels on reconnoîc qu’il fait

du bien, page 113. Prefcric comme remede, pages 135J,

148, Z7P,. 340, 3
5X, 408 , 41^, 469 ; Tome ilï, pages

51». MI» 1^0» 181, 194, 303 » 371-

Exercice militaire (Utilité de T) pour les garçons >

Tome I, page 6^8.

EXFOLIATION ; c'eft la réparation des parties d’un os„

q[ui s’écaille , c’eft-à-dire
,
qui fe détache par feuillets ou par

lames minces. (Voyez Tome IV, pages 375, 37<^.)

EXHALAISONS pernicieufes auxquelles font expofés les

Ouvriers dans les mines , les carrières , &c. ^ Tome I

,

page 97.

EXOSTOSE
,
tumeur extraordinaire, qui vient à un os,,

& qui eft fréquente dans la Maladie vénérienne quelquefois

dans le fcorbut & dans les écrouelles.

EXOTIQUE , terme qui fe dit d’une plante étrangère „
d’un fruit étranger : il eft oppofé à indigent. (Voyez ce
mot. )

EXPECTORANT , épithete qu’on donne aux remedes.

qui font fortir
,
par les crachats , les humeurs nuilibles qui

dont dans les poumons & dans la trachée-artere.

EXPECTORATION ; aéfion de cracher & de vuider la

poitrine
, des phlegmes qui s’y forment & engluent les pou-

mons : expuîfion, par les crachats, d’humeurs vifqueufes &
grofileres

,
contenues dans les bronches &; lès véficules du

poumon,. On fe fert communément d’expeéloration
,
au lieu

de crachemeiit,excepté lorfqu’il s’agit d’un crachement defang..

Moyens d’exciter Pexpeéloration , Tome H, page 96.

EXPIRATEUR ,
épithete qu’on donne aux mufcles qui.

aident à l’expiration
,
ou à chalTer l’air qui eft entré dans les

poumons-, par rinfpiration. (Voyez Expiration.)
EXPIRATION. (Voyez ce que c’eft. Tome I

,
page 94

note. )

EXTRACTIF : ce mot fe dit 'des parties des corps médi-

camenteux qui font fufceptibles d’être extraites
,
par quelque

moyen que ce foit.

EXTRAIT. On donne ce nom aux fabftances féparées

des végétaux par le moyen , foit de l’ean fimple foit de.

quelque liqueur Ipiritueufe
,
mais qu’on lailTe enfuite éva-

porer
,
jufqu^à ce que les parties extraites aient acquis une
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certaine confiftance'. Les robs & les gelées font de Vïaît(

extraits
,
qui ne different des extraits proprement dit

,
qu’en,

ce qu’ils font moins purgés d’eau , Sc par conféquent moins
fecs. ce Les extraits fe préparent en faifant bouillir, dans de
w l’eau

,
la fabflance dont on veut extraire les parties mé-

33 di;an;eiiteufes , & en la lailTant évaporer & épailîir. Par
3D ce procédé

,
quelques-unes des parties les plus adives des

« plantes font dépouillées de cette matière inutile , indif-

foiuble, terreftre ,
laquelle fait une grande partie de la

sa malfe. L’eau, cependant, n’eft pas le feul menftrue em-
w ployé à la préparation des extraits

;
quelquefois on lui

33 affocie des liqueurs fpiritueufes , 8c d’autre fois on em-
33 ploie ref>rit-àe'vin redifé, feul.

33 On prépare des extraits de diverfes fubftances ,
comme

33 du quinquina , de la gentiane
, du jalap ,' &c. Mais comme

33 l’opération qu’exigent les extraits ,
elt

, en général , très-

33 difficile, très-longue êc très-ennuyeufe ,
ilparoît beaucoup

*3 plus convenable de confeiller de les acheter chez les Apo-
33 thicaires, que de les préparer foi-même. Nous nous con-
33 tenterons de nommer les extraits qui font le plus ordi-

33 nairement employés dans la Médecine domestique , ce

»3 font : VExtrait dAhfynthe

,

qui coûte deux fols le gros ,

33 ïExtrait de Ciguë qui vaut trois fols le gros ; VEx-
33 trait dEllébore noir

^

qui fe vend quatre fols le gros;

33 l'Extrait de Gdiac ; l'Extrait de Gentiane ,
qui coû-

33 teiit deux fols le gros ; l'Extrait de Jalap ; l'F.xtrait de

33 pavot ; l'Extrait de Quinquina , , fait àh’eau, coûte

33 huit fols le gros , 8c douze fols , fait au vin ; XExtrait
33 de réglijfe^ 8cc. 3d.

( M. B. )

Extrait DE ciguë. (Voyez le mot Extrait,) Ilfe vend
vingt fols l’once

, trois fols le gros.

Preferit, Tome II, page 374, note; Tome HT, pages

2-15 3 454 5 Tome IV, pages 54, 41.

Entrait de quinquina. (Voyez le mot Extrait.)
Preferit, Tome II, pages 55», 340, 5743 Tome IV,

page zoi.

Extrait de Saturne, ou de Plomb, de Gaillard.

(Voyez Vinaigre de Saturne.) Il fe vend
3

fols l’once.

EXTPxÉMITÉ : ce mot
,

qui lignifie le bout d’une

chofe , la partie qui la termine , a la même fignification en

Médecine : c’efi: dans ce fens que les bras 8c les jambes font

appelles les extrémités du corps : les bras fe nomment ex-

trémités fupérieures , & les jambes extrémités inférieure*.
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EXULCÉRATION ;
a6lion de caufer ou de produire

des ulcérés. L’aiTenic ulcere reflomac Sc les inteftins 5 les

humeurs corrofives, telles que celle de la gonorrhée viru-

lente, celle de certaines plaies, exulcerent la partie de la

peau qu’elles touchent, Scc.

F A L S FECE
Jl ALSIFICATION, altération , détérioration : c«

terme fe dit de Taélion de gâter, d’altérer les remedes au

point d’en rendre rufage dangereux.

Falsification des vins
^ faite avec le plomh y oufes

préparations ; moyens de la reconnoître. ( Voyez Tome I ,

page 177 ,
note. )

FALSIFIE yfalfifiée, épithete qu’on donne aux remedes

gâtés, altérés, &c. (Voyez Falsification.)
FARINE DE FROMENT , (caraéleres de la bonne) Tome 1,

page 1513 , dans le courant 'de la note.

Farine de seigle, (caraderes de la bonne) idem ^

ihid. , dans le courant de la note.

Farines résolutives. On donne fpécialement ce nom
aux quatre fuivantes ; favoir, celle d’orge, de feve, d’ers

ou d’orobe
, & de lupin ^ mais celle de froment, de lentille,

de lin , de fénugrec , le méritent au moins autant. Les farines

réfolutives fe vendent , colledivement &: mélangées , un foi

l’once.

FxA.USSE-COUCHE. (Voyez Avortement.)
FAUSSES - COTES. (Voyez Côtes.)
FAÜX- GERME, (ce qu’on entend par ) (Voyez Toms

IV, page Ij8. ) ,

F’AUX-SENÉ. (Voyez Baguenaudier.

)

FEBRIFUGE , épithete qu’on donne aux remedes propres

à guérir les fievres tel eft par excellence le Quinquina.

( Voyez ce mot.) Tels font encore les Saules, le Maron-
nier dlInde

,

le Putiet

,

le Frêne & le Prunier épineux ,

qu’on peut heureufenaent fubftituer au quinquina. [Voyez
chacun de ces mots , & Tome II

,
page 49 ,

note 9. )

Mixture fébrifuge convenable aux enfants , attaqués de

lievre intermittente. Tome II, page 58, note.

FÈCES, ou lie. On donne ce nom au dépôt qui fe forme

dans certaiaes liqueurs
,
par le repos.
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femmes. Quelle devroit être l’e'ducation des femme?
jj;

Tome I, page r©. Quelle eft leur influence dans la fociété ,

page ï T. C’eft à la négligence des hommes qu’il faut attri-*

huer l’ignorance des femmes ^ page tz. La négligence des

Médecins ,
relativement aux Maladies des enfants , a été

caufe que les bonnes-femmes fe font mêlées de traiter les

enfants
,
page 1 3. Ce qui fupplée

,
jiifqu’à un certain point

3,

à l’exercice, chez les femmes, page 133. Les occupations

fédentaires ne conviennent qu’aux Æmmes
,
page 13^ , note.

Erreur des femmes fur ce qu’elles appellent leur exercice ,

.page Z41. Inconvénients des talons hauts des fouliers des-

femmes, page zj^.

Les femmes ont des Maladies que n’ont pas les hommes,
& demandent à être traitées avec plus de précautions. Tome
II, page 3. Maniéré de queftionner une femme malade, page 8,^

note. Les femmes font moins fujettes à la pleuréfle que les

hommes
,
pages 8^ & ^z , dans le courant de la note. Elles

font aufll moins fujettes aux Maladies inflammatoires , ihid^

Comment on doit fe comporter avec les femmes ayant leurs

régies ,
dans la pleuréfie

,
ihid. note.

L’afcite
,
ou hydropifle du bas-ventre , eft plus facile à

guérir chez les femmes &: les filles
,
que chez les hommes ,

Tome III
,
page izc>. Remedes contre les vents, dont le?

femmes peuvent être attaquées lors de la cefl'ation des régies

Femmes, (de Taffection hystérique, Ma.Iadie par-

ticulière aux) Tome III, pages 375-— 391.
Femmes , (Symptômes particuliers de la vérole chez les}-

Tome IV, page 56.

Femmes , (des Maeaities des) Tome IV, pages J13---»

^,ZQ.

Symptômes que préfente l’enfant
,
qui naît d’une femme

ayant la vérole
,
page 315; qui naît d’une femme qui a pallié

cette Maladie pendant la grolTeflé , ibid.

Femmes ENCEINTES , ou. Femmes grojjes. Maniéré dont?

elles doivent fe conduire pour prévenir la ficvre miliaire ,

Tome II, page i5>,4. Elles doivent obferver ftriftement le

régime rafraîchilfant, ibld. Combien fciiit expoféesles femmes
enceintes qui n’ont pas eu. la petite vérole

,
page 145. Ce

qu’il faut faire dans la toux des femmes groffes
,
page

3
<>9.

Les femmes groffes qui font fujettes à vomir ,
doivent être

tenues tranquilles de corps & d’efprit. Ce quelles doivent

faire d’ailleurs pour prévenir le vcmilfement
,
pages 447 ^
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448. L’incontinence d’urine , ,

chez les ferames grofTes
,
fe

guérit ordinairement par l’accouchement. Remedes lorfque

cette Maladie perfifte
,
page 461. Ce que doivent faire les

femmes grofles attaquées de la fupprellioiî , ou de la rétea-

tion d’urine, page 470.
La méthode de traiter la Maladie vénérienne chez les

femmes grolTes , eft celle des lavements antivénériens ,
Toraa

ÎV, page Ï04. On ne peut leur donner du mercure dans les

derniers m^ois de la grolTelTe
,
page 103. Les femmes grolfes

qui ont le goût dépravé, n’ont befoin d’aucun remede. Ce
qu’il faut faire alors, page 131.

Femmes enceintes , ( des Maladies des ) ou des

femmes grojfes. (Voyez (jrossesse.
)

De ce qu’il faut faire lorlqu’une femme grolTe entre en
travail. Tome IV, page 1^5. Avantages de la méthode des

lavements antivénériens
,

pour traiter la vérole chez les

femmes grolTes, page 318. Autres méthodes, ihid.

Femmes en couche, ou accouchées. La fîevre miliaire

eft fréquente aux femmes en couche
,
Tome II, pages 187.

Caufes de cette fievre chez les femmes en couche , ib'nL

Symptômes de cette fîevre chez les femmes en couche
,
page

i 85>. Caraéleres des puftules miliaires chez les femmes en
couche

, ihid. La faignée leur eft
,
pour l’ordinaire , con-

traire dans cette Maladie, page 153. Précautions qu’exige

le traitement de cette Maladie chez les femmes en couche,
ibid. Obfervation fur les moyens de prévenir cette fîevre

chez les femmes en couche, page 1^4. Les fautes que l’on

commet dans le régime des femmes en couche , viennent de
l’idée faufTe que l’on fe fait de l’accouchement, page 15» 5,

importance du régime tempéré &; rafraichiffant chez les

femmes en couche, page 1^6.
De l’utilité dont peuvent être des aides aiiflî-tôt que la

femme eft accouchée. Tome IV, page 17 1. De la maniéré
de délivrer la femme qui vient d’accoucher

,
de de la garnir ,

|)age 177. En quoi doivent confîfter les linges qui fervent

a garnir l’accôuchée, page 178. Dangers de ferrer le ventre
des accouchées. Maladies & accidents auxquels donnent lieu

les ventrieres,//^/^ & page 179. Seule ligature dont aient be-

foin le ventre & le fein d’une accouchée
,
ibid.

Femmes en couche, (traitement qui convient aux)
Tome IV, page 183.
Femmes en couche

3 (des Maladies des) telles que
llnflammation des mamelles , la Supgrejjîon des Lo-^
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chies & la Gerçure des mamelons ^ la Fievre miliaire I

la Fievre pourprée
y la Fievre puerpérale , la Fievre de

lait y Le Poil
y
Tome IV, pages 184—213.

Femmes en couche (de rattentioii que doivent avoir les)

lorfqu elles relevent ^ Tome IV, page 213.

FENOUIL ORDINAIRE
, fenouil doux. Fæniculum

vulgare germanicum^ C. Bauh. & Turnef. Anethum
fæniculum fruHibus ovatiSy Linn. C’eft-à-dire

,
Fenouil

commun des Allemands
y
félon C. Bauhin & Tourne-

FORT. Aneth Fenouil
.y àfruit ovale y félon Linné. Cette

plante eft de la feptieme clalTe
,
deuxieme feâion

,
premier

genre de Tournefort , de la pentandrie digynie de Linné ,

& de la quinzième famille des ombelliferes d’AoANSON.
Sa racine eft vivace , de la groifeur du doigt & plus

,

droite , blanche , d’une faveur aromatique mêlée de douceur.

Ses tiges s’élèvent de quatre à cinq pieds 5 elles font droites

,

cylinariques
, cannelées. Les feuilles nailTent alternativement

le long des tiges , ou elles font portées fur un pétiole mem-
braneux

, dont la bafe embralTe le contour de la tige
, fans

cependant y faire l’anneau : elles font divifées en lobes étroits,

d’un verd foncé 3 d’une faveur douce 3 d’une odeur fuave :

chaque lobe eft cylindrique
, & ceux qui font aux extrémi-

tés lont fins comme des cheveux : les fleurs fortent du fom-
met des tiges 3 elles font en parafol arrondi, dont chaque

fleur eft en rofe
,
jaune , odorante ,

appuyée fur un calice

qui fe change en un fruit
,
qui renferme deux graines oblon-

gues
, un peu groffes , convexes ,

cannelées d’un côté , ap-

platies de l’autre , noirâtres
,
d’une faveur un peu âcre &

ïbrte. Le fenouil abonde dans les terreins pierreux
, & dans

les vignes. On le cultive facilement dans nos jardins , & la

graine de ce dernier devient douce par la culture 3 ce qui en

fait une variété
,
qu’on appelle Fenouil doux , félon M.

Geoffroy.
Prefcrit

,
Tome II

,
pages 108 , 114, 4843 Tome III,

pages 54, 415 3 Tome IV, page 258.

FER, ou Mars y
métal imparfait, d’une coufeur blanche,

livide
,
grife

,
le plus dur des métaux , le plus élaftique & le

plus diiflcile à fondre
, à l’exception de la platine. Une des

principales qualités du fer & qui le rend très - facile à re-

connoître
,
c’eft que , réduit en limaille , il eft attirable par

l’aimant.

Prefcrit, Tome III, pages 53^, 342, 3^8 , 38^, 5^5 >

400, 447 3 Tome IV, pages i2(> , 1 3 1 , 215.
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FER - CHAUD C<îu) ou Soda* (Maladie.) (Voyez
Cardialgie.
FERMENTATIF , état d’un corps aéluellement en fer-

mentation.

FERMENTATION. (Voyez ce que c’eft , Torne I
,
pages

184 & fuiv. , dans le courant de la note. ) Ce que c’eft que
la fermentation fpiritueufe fenfibîe &: infenlible

, idem, , page
1 85 5 la fermentation acide

,
page 187. Comment il faut fa-

vorifer la fermentation delà pâte, pour faire le pain, page 1^7.
Danger d’entrer dans des lieux où il y a des liqueurs en

fermentation. Tome IV, page 4^1. Ce que c’eft que la va-

peur des liqueurs en fermentation, ihid. , note. Secours qu’il

faut adminiftrer à ceux qui font fulFoqués par la vapeur des

liqueurs en fermentation
,
page 46^9.

FERMENTE, fermentée , épithete qu’on donne aux li-

queurs qui ont fubi la fermentation
, foit fpiritueufe , foie

acide^ telles font toutes les efpeces de vins, la biere, le cidre,

le poiré , l’hydromel , le vinaigre
, &c.

FERMENTESCIBLE, fe dit particuliérement des corps

muqueux & des fruits qui font fufceptibles de fermentation.

FEU (application du) fur la plaie faite par un chien en-

ragé, Tome III, pages 511 , 531. Le feu & la chaux font

le préfervatif de l’air méphitique
,

appellé communément
plomb, ^u’on ne rencontre que trop fouvent dans les folfes

d’aifance , Tome IV, page 475. Maniéré de l’employer,

page 477.
Feit Saint-Antoine.X Maladie. ) C’eft la même chofe

que Eryfipele. (Voyez Erysipele. )

FIBRES. (Voyez Muscles.)
FIEVRE. ( Voyez ce qu’on doit entendre par ce mot , &

véritable idée qu’il faut fe faire de la fievre. Tome II, pages

& 10. )

Tout ce qui enivre met la Nature dans le cas d’exciter la

fievre
,
Tome I

,
page 168. Le mal de, tête eft un fymptôme

ordinaire & des plus fréquents de la fievre. Tome II, page 16

y

note
, & Tome III, page <^5. On pourroit arrêter les progrès

d’une fievre
, en fécondant les efforts de la Nature dans les

commencements. Tome II, page 2,0. Importance du repos

dans le commencement d’une fievre
,
page Z3. Les cordiaux

augmentent la fievre
, ou la donnefit quand on ne l’a pas ,

page 14. Il ne faut pas faigner dans une Maladie jufqu’à

éteindre la fievre
,
pourquoi ? page 75, note. La fievre ne

quitte pas après l’éruption
,
dans les petites véroles de mau-
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,
page 109 . Ce qu’il faut faire lorfciue, dans îaf

rougeole, la fîevre revient , les taches commençant à pâlir,

page 173.

L’intenfité de la goutte régulière eft en raifon de l’intenfîte

de la fievre dont elle eft accompagnée , Tome III, page lyi*'

Caraélere de la fievre du rhumatifme aigu, page 17 1. Il

ne faut pas craindre la fievre, fi elle n’eft que modérée , danî
la paralyfie qui a Ton fiége dans les mulcles, page 51^.

, Ce qu’il faut faire à l’accouchée ,
lorfqu’elle a de la dif-

pofition à la fievre. Tome IV, page 186^. II faut un cer-

tain degré de fievre pour la formation du pus dans un abcès j

mais il ne faut pas qu’elle foit trop forte
,
page

5 5
(j. Idée*

qu’il faut fe faire de la fîevre légère de la courbature »
page 511.

Fievre anhélose & fievre anxieuse. (Voyez Tome
lî, pages ^5 & 66 , dans le courant de la note.)

Fievre ardente.
(
Voyez Tome II, page 6 ^ , dans le

courant de la note.)

Fievre bénigne. (Voyez idem ,
page éfy

, dans le cou*^

rant de la note. )

Fievre bilieuse
,
(de la) Tome JI ,

pages 181—285.

Fievre chaude. (Voyez Tome II, page 6 ^, dans le

courant de la note , & le mot ParaphrÉnésie. )

Fievre comateuse. (Voyez idem , page 6 $, dans le

courant de la note. )

Fievre continue. Ce qu’on doit entendre par ce mot*

(Voyez Tome II, page 17.)

Fievre continue-aigue , (de la) Tome II, pages <>5

La fîevre continue- aigu’é inflammatoire peut être con-

vertie en fîevre maligne. Tome II, page 170. Le flux hé-

morrhoïdal eft fouvent critique dans la lîevre continue-aigué

inflammatoire. Tome III, page 15. Traitement de l’éva-

nouilTement qui fuccede à un redoublement de fievre conti-

nue -aigue
, Tome IV, page 493.

Fievre d’accès. (Voyez Fievre intermittentes.)
Fievre d’automne

, ( ce qu’on entend par ) Tome II,

page 37. Caraéteres de la fievre d’automne, page 38. Atten-

tion qu’il faut avoir dans la traitement de cette fievre ,
page

^4. ( Voyez Fievres intermittentes. )

Fievre de lait , (de la) Tome IV, pages 207—210.

Fievre de mauvais caractère. (Voyez Maladie de

mauvais CARACTERE.)
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Fievre de PRiNTEMP^à, (cc qU'Oiî entend par) Tome ÎI,

page 37. Caraélere de cette fievre, page 38. ^Voyez Fiè-
vres INTERMITTENTES.)

Fievre double quarte 5c double tierce , (ce qu’oi>

entend par) Tome II, page 57. (Voyez Fievres intea.-

JdITTENTES.)
Fievre Éphémère. (Voyez Éphémère.)
Fievre épiale. (Voyez Tome II, page ^5, dans le

courant de la note.
)

Fievre éruptive ,
nom donné particuliérement à la fievre

qui précédé l’éruption de la petite vérole : on la nomme auffi

fievre d’éruption.

Fievre éruptive. Ce nom fe donne encore à toutes les

fievres dans lefquelles il fe manifefte une éruption 3 telles

font la Rougeole ,
le MHUaire , le Pourpre , les Fievres

Rouge ^ Scarlatine , 5cc.

Fievre étique. (Voyez Étique.
)

Fievre inflammatoire. (Voyez Fievre cONTiNyi-
AIGUE,

Fievre intermittente. (Voyez Fievres intermit-
tentes.)

Fievre lente nerveuse, (delà) T. II, pages lyo—1^5,

La fievre lente nerveufe peut être convertie en fievre raa-

ligne, page 170.

Fievre lipyrie. (Voyez Tome II, page ^5, dans le coa«

Tant de la note.
)

Fievre maligne. (Voyez Fievre Putride.).

Fievre miliaire ,’( de la) Tome II, pages ï8tf— ipg',’

Fievre miliaire des femmes en couche, (de la
J

Tome IV, pages 1^6— 19 7.

Fievre pourprée. (Voyez Fievre putride.)
Fievre pourprée des femmes en couche, (delà)

Tome IV, pages 1^8—zoi.

Fievre puerpérale, (de la) Tome IV, pages zox—
Fievre putride, maligne, pourprée, ou pétéchiale,

(de la) Tome II
,
pages 1^4—185.

Ce que l’évanouifiement annonce dans les fievres putride^'

malignes, &c. , Tome IV, page 4^z. Traitement de l’éva-

nouiirement qui arrive dans ces fievres , ibid,

Fievre quarte, (ce qu’on entend par) Tome II, page

37. (Voyez Fievres intermittentes.)
Fievre quotidienne, (ce qu’on entend par) ideni,ihid^

(Voyez Fievres intermittentes.)
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Fievre rémittente , (de la ) Tome II, pages 197—104^

La fievre du rliumatifiiie aigu eft ordinairement rémit-

tente quotidienne. Tome III, page 17 1.

Fievre rouge. C"eft la même chofe que Fievre scar-
iATiNE. (Voyez Fievre scarlatine. )

Fievre scarlatine ,

(

de la) Tome II, pages 177—280.

Fievre scarlatine bénigne, (de la) pages 2-77—-

ayp.

Fievre scarlatine maligne, (de la) idem ^ pages

179—280.

Fievre secondaire de la petite vérole ,
(ce qu’on

entend par) Tome II, page 217, note. Traitement de

cette fievre
,
page 227. Temps que dure la fievre fecondaire,

d’autant plus funefte
,
qu’on a tenu le malade plus chaude-

ment , ihid, ,
dans le courant de la note.

Fievre singultueuse. (Voyez Tome II, page 6 ^ ,
dans

le courant de la note. )

Fievre syncopale. (Voyez zWem. page 66 , note.)

Fievre tierce, (ce qu’on entend par) Tome II, page

37. (Voyez Fievres intermittentes.)
Fievre typhodes. (Voyez Tome II, page 66

, note.)

Fievres (des) en général
, idem, pages 15— 35-.

Fievres ,
(des diverfes efpeces de

)
/V/^nz, pages 17— ip.

Fievres ,
(^généralités fur le traitement des

)
idem, pages

Up— 30.

Fievres intermittentes 3 (des ) telles que la Fievre

quotidienne

,

la Fievre tierce^ la Fievre quarte, la Fievre

double tierce, la Fievre double quarte

,

les Fievres d’au-

tomne & de printemps , idem, pages 3^—^4.

Traitement de révanouifiemenr qui fuccede à un accès de

fievres intermittentes
,
Tome IV, page 493.

FIGUES. Fruits communs, fur-tout dans les pays chauds»

& que tout le monde connoît.

Prefcrites,Tome II, pages 70 , 73 , 90 , 3 29 , 345 , 34G
447 5 Tome III

,
pages % 6

, 271 3 Tome IV, pages 155.

Figues grasses
, nom qu’on donne aux grofies figues

jaunes de Provence , de Languedoc & de Barbarie , féchées

au foleil ou à la chaleur du four.

Prefcrite
,
Tome II

,
page 3323 Tome III

,
page 78.

FIGUIER. Arbre qui porte le fruit
,
appellé Figue.

Le lait des feuilles de figuier
,

prefcrit pour être appliqué

fur la piquure des infeéles. Tome III, page 544.
FILET DE LA langue. (Voyez ce que c’efi: , & ce qu’il
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faut faire lorfque l’enfant Rapporte en venant au monde
,

Tome IV, page i8o.
)

FILLES. En quoi doit conlifter l’habillement des petites

filles
,
Tome I

,
page

3 5 . II ne faut pas que leurs habits

foient trop précieux, pourquoi? page 34. Combien eft nui-

fible l’éducation vulgaire des filles
,
page 69. Quelle devroic

être, l’éducation des filles
,
page 70. Il efl: nécefiaire que les

filles foient inftruites de bonne heure de ce quelles doivent

éprouver lors de l’apparition des régies
, Tome IV, page 118^

note. Combien il eft important que les filles jouifient d’un

bon air & falTent de l’exercice , Suites funeftes de l’in-

dolence chez les filles
,
page 11^. Maladies qui font les fuites

de la mauvaife nourriture des filles
, èc des drogues pour

lefquelles elles font ordinairement palîîonnées , ibid. De la

triftelfe 8c de la mélancolie auxquelles elles ont de la difpo-

fition
,
page 120. Il faut leur faire un devoir delà gaieté

& de la dillipation , ihid. Combien les corps de baleine font

dangereux aux filles , fur-tout vers le temps où elles doivent

être réglées , il>id. Ce qu’il faut donner
, au lieu de drogues ,

à une fille, arrivée au temps où les régies doivent paroître ,

page izi. Les filles font plus fujettes au carreau, que les

garçons, page 5ÏI.

FILTRATION
,

fe dit de l’aftion de palTer un fluide à

travers un filtre
,
pour en féparer les parties indilfolubles.

FILTRE
,
infiniment dont futilité a fait imaginer bien

des efpeces : le plus fimple
,
& celui qui fuffit dans les filtra-

tions en petit, eft une feuille de papier jofeph ou gris, pofé

fur une ferviette ou dans un entonnoir
,
après qu’on l’a plié

en fac conique
,
pour lui faire prendre la forme de l’enton-

noir. Un autre filtre également fimple 8c utile , c’eft un peu

de coton, dont on bouche le fond de l’entonnoir. En verfant

une liqueur à filtrer fur le papier ou fur le coton
,

elle pafie

claire dans le vaifieau, placé pour la recevoir. Tout le monde
fait que le fable fin 8c lavé eft le filtre ordinaire de l’eau de

riviere
, &ç.

FILTRE, filtrée.^ liqueur , boillon qui a été clarifiée par

le moyen d’un filtre.

FISTULE. On donne ce nom, en Chirurgie
,
à un ulcéré

dont l’entrée eft étroite
, 8c le fond plus large

,
accompagné ,

le plus fouvent
,
de duretés & de carnofités : fon nom vient

de ce qu’il a une cavité longue & étroite
,
à-peu-près comme

une fiûte, appellée en latin fijîula. Toutes les parties du
corps font expofées aux fiftules : mais l’anus les angles
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des yeux font les parties qui en font attaquées le plus fouvent*

i'îSTULE A l’aîîus, (de la) Tome IV, pages 583

—

Fistule lacrymale, (de la) idem ^ pages — 387»

FLANELLE. Les jeunes gens bien portants ne doivent

point porter de flanelle, Tomel
,
page Z53. Prefcrite

,
page

341, &Tome II
,
page z^z. Importance delà flanelle autout

du cou dans les maux de gorge
,
pages 3z;,3z<j,3Z7, 331,

343

,

345 ;
autour de la ceinture

* pour préferver de la co-

lique nerveùfe, page 4103 fui* la peau, pour favorilèr la

tranfpiration, dans le cours de ventre, pages 43^, 444 >

dans le diabètes, page 45 B 3 dans la dyfenterie. Tome III,

page 44. Précaution avec laquelle il faut la quitter
,

ilfid.

Quelle que foit la Maladie pour laquelle on porte de. la fla-

nelle
,

il ne faut jamais la quitter que dans le temps chaud ^

ihid. Piefcrite dans l’hydropifie
,
pages 13 1 , 1393 dans la

goutte
,
page 157 3 dans le torticoli

,
page 1773 dans le rhu-=-

inatifme chronique
,
pages 181 , 183 3 fur les tumeurs fcrc-

phiileufes, page Z143 dans l’afthme, page Z41. L’ufage abuflf

de la flanelle occafîonne la conllipation & l’entretient
,
page

Z70. Circonllances od elle eft nécefl'aire aux perfonnes ner-

Teufes, page Z9 j 3 dans la paralyfie, page
3
zz 3 dans les en-*'

gorgements & les obftruélions
,
page 44^ 3

pour garantir les

rumeurs cancéreufes des impreflions de l’air, pages 4p,4pz.
Flanelle imbibée d’huile fur la partie mordue par un chien

enragé, page yz9 3 fur les engelures , Tome IV, page Z7Z ;

prefcrite, page 301.

PLATRER. C’eft appliquer un fer rouge fur le front d’un

chien. Dans les Provinces , on croit préferver un chien de la

rage par cette opération 3 mais elle eft iilufoire.
(VoyezTome

III, page 5Z5. )

FLATUOSITES, ou vents.
(
Voyez Vents.

)

FLEURS CHYMIQUES. On donne , en général, ce nom,'

enChymie, aux parties très-ténues, très-fines, qui fe font

féparées des fubflances dont elles dépendent , foit naturelle-

ment, foit par quelque opération de l’Art. Mais il eft aflèélé

.particuliérement aux fubftances folides volatiles
,

réduites en

parties très-fines
,
ou en une efpece de farine

,
par la fubli-

mation 3 telles font les fleurs d’antimoine , de benjoin , de

füufre, de zinc, &c.

Fleurs de soufre. On donne ce nom. au produit de la

fublimation du foufre. (Voyez le Dlciionnaire de Chymie.)

Pai cette opératio.n, le foufre devient très-pur, & s’emploie

intérieurement’
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-întérieurement avec plus <îe sûreté que fous fa forme ordi-

naire. Elles coûtent trois fols fonce.

Prefcrites ,
Tome III

,
pages i^, 2.1^9, joo.

Fleurs de zinc. (Voyez Zinc.)

Fleurs des végétaux. Tout le monde connoît ces par-

ties des plantes, li diftindives parleurs couleurs particulières,

& le plus fouvent par leur odeur agréable.

FLUCTUATION. Agitation d’une humeur épanchée

dans quelque cavité du corps
, ou dans un abcès, qu’on rend

fenfîble au moyen de la prelTion qu’on fait , foit avec les

mains , comme dans fafcite , foit avec les doigts
, comme

dans un abcès ,
&c.

FLUEURS BLANCHES f ce qui diftingue les ) de la go-

norrhée virulente, Tomejy, pages 8 & 1^.-6.

Flueurs BLANCHES
,

( des )
(Maladie de femme) Tome

IV, pages 143— 149.

FLUIDE. (Voyez ce qu’on entend, en Médecine, par ce

mot , Tome I
,
page 6ï , note.

)

Fluide nerveux, c’eft la même chofe c^Efprits anl-^

maux. (Voyez Esprits a'nimaux.)
FLUX CŒLIAQUE , (du) Tome III, pages 57

—

60..

Flux dysentérique. G’eft la même chofe que Dyfen-^
terle. (Voyez Dysenterie. )

Flux excessif d’urine. C’eft la même chofe que Dîa--

hetes.. (Voyez Diabètes.)
Flux hémorrhoïdal. C'eft la même chofe qu’y^c/?ior-

rhoïdes fluentes. (Voyez HémorrhoÏdes fluentes.)
Combien il eft important de fexciter dans la frénélie

j,

Tome II, page 30Z.

Flux, hépatique , (du) Tome III, pages 51—jj.

Flux menstruel. (Voyez Réglés.
)

Flux mése^érique, (du) Tome III, pages fy—57.

Flux de sang. Evacuation dont la matière eft fangui-

nolente. Ainh le flux hépatique
,

le flux méfentérique , le

flux dyfentérique , font autant àç. flux de fang.
Flux de sang (des' diverfes efpeces de) Tome lîl

,

pages 40—57-

Flux de ventre
, ou vulgairement débordement de bile,

C’eft la même chofe que Dévoiement. (Voyez Devoie-
MENT. )

FLUXION, dépôt d’humeurs, qui fe fait promptement

fur quelque partie du corps 3 tels font le catarrhe , fafthme ,

la péripneumonie , le rhume
,

la toux humide , le$ fluxions

Tome F7. Q



142^ *Tahle générale des Matières',

fur les joues ,
fur les dents

, fur les oreilles , fur les yeux

,

Fluxion sur les dents. (Voyez Mal de dents.)

Fluxion de poitrine. C’eft la même cliofe que pérlp-*

ncumonie. ( Voyez Péripneumonie. )

Fluxion scoRBUTiquE, (de la) Tome III, pages lOi
—104.
F(ETUS. Nom que les Médecins donnent à l’enfant tant

qu’il eft dans le fein de fa mere. On lui donne même ce nom
quand il fort de la matrice avant terme , c’eft-à-dire

,
avant

que les neuf mois de la groflelle foient expirés. Le fœtus ,

qui croît & fe développe dans la matrice , eft environné d’uu

fluide , au milieu duquel il nage. Ce fluide eft contenu dans

un fac fphérique
,
compofé de deux membranes

,
appellées

amnios Sc cliorion. Le tout eft renfermé dans la matrice ,

dont l’orifice fe ferme , en général , dès l’inftant de la con-

ception.

Circulation du fang dans le fœtus , Tome I
,
page zy, note.

Le fœtus ne refpire point, page 18. Comment le fang circule

dans le foie du fœtus
,
l^ld.

FOÎBLESSE
,
ou défaillance, (Voyez ce qu’on doit en-

tendre par ce mot. Tome IV, page 48 ^.)

FOIE. Vifcere fort gros , fitué dans l’hypocondre droit,

qu’il occupe tout entier, s’avançant jufques dans l’hypocon-

dre gauche. Il eft placé fous la cloifon qui fépare la poitrine

du bas-ventre ; il eft collé & attaché à cette cloilon
,
qu’on

nomme diaphragme, La fubftance du foie eft compofée de

deux lobes principaux , lefquels fe divifent en lobes plus pe-

tits
,
qui finilfent par des lobules infiniment petits. Le foie eft

deftiné à la féparation de la bile. Ce que c’eft que la bile du
foie

,
Tome I

,
page 139, dans le courant de la note.

Foie ( inflammation du ) (Voyez Inflammation du
FOIE.)

Foie, ( fymptômes de I’engorgement du) Tome III,

page 443.
Foie d’antimoine

,
nom que porte le produit de la dé-

tonnation de l’antimoine avec fon poids égal de nitre, &
poufle à la fonte. On trouve au fond du creufet deux matières

différentes
,
qu’on fépare facilement l’une de l’autre

,
au moyen

d’un coup de marteau. La première eft une fcorie faline,

à-peu-près de même nature que les fcories ordinaires d’an-

timoine 3 c’eft un vrai foie de foufre antimonié ,
mêlé

d’une certaine quantité de tartre vitriolé. La fécondé eft le

loie d’antimoine , fubftance compaéle ,
opaque ,

caffante ,
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lougcâtre & pefante. On lui donne le nom de foie
, à caufe

de fa couleur
,
qu on a cru-relTembler à celle du foie d’un

animal.

Foie de soufre. On donne ce nom à la combinaifon du
Soufre avec quelques matières alkalines. (Voyez le Diction-

naire de Chymie. )

FQLIE, (de la) &: de la Manie , Tome îîî, pages

—•308.

FOLLICULE, membrane qui renferme une cavité, d’ou

part un conduit excrétoire : c’eft une glande des plus limples,

en forme de petite velïïe , dans laquelle fe dépofe une hu-
meur particulière qui y féjourne plus ou moins de temps, 8c

y coutraéle un caraélere qui lui eft propre
,
pour en fortir

eüHiite.

Follicule de séné. (Voyez Séné. )

FOMENTATION. On donne ce nom à un remede ex-

terne , compofé de fubftances bouillies ou infufées dans de

l’eau
, du lait, du vin , de l’huile

, Sec. L’eau feule , froide ou
chaude, ou mêlée avec du vin ou du lait, eft elle -même
une fomentation. «Le but qu’on a, en employant ce remede,
53 eft de calmer les douleurs ,

en détruifant la renfion & le

55 fpafme
,
ou de fortifier

,
8c de donner du ton aux parties

53 fur lefquelles on les applique. On remplit
,
pour l’ordi-

M naire, la première indication avec de l’eau chaude feule,

35 8c la fécondé avec de l’eau froide , aulli feule. Cependant
35 il eft d’ufage de joindre à Teau , dans ces mêmes vues ,

55 des fubftances émollientes
,
anodynes ,

aromatiques
,
aftrin-

55 gentes
,
&c. Nous allons donner la recette de quelques-

S5 unes des fomentations les plus ufitées 33. ( M. B. )

Fomentation anodyne.
Prenez de têtes de pavot blanc

^

deux onces;

de fleurs de fiireaii , demi-once ;

à'eau, trois chopines.

Faites bouillir jufqu à ce qu’il n’en refte plus qu’une pinte ;

paflez. Cette fomentation, comme l’épithete le porte ,
eft

d’ufage pour calmer les douleurs aiguës 8c violentes. ( M. B. )

Fomentation aromatique.
Prenez de poivre de la Jamaïque , demi-once ;

de vin rouge ,
chopine.

Faites bouillir pendant quelques minutes; paflez. Cette fo-

mentation eft d’ufage
, non-feulement pour les Maladies

externes ; mais encore pour donner du ton aux parties inter-

nes : cette même fomentation
,
appliquée chaude far le bas-r
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ventre & fur la région de l’eftomac
, calme très-fouvent les.

douleurs des inteftins qui accompagnent la dyfenrerie
,

le

cours de ventre , les coliques venteufes
, les douleurs d’efto-'

mac ,
les envies de vomir , &c. ( M. B. )

Preferite , Tome II
,
pages 43 z

, 461 ; Tome III
,
pages

13 3
zi 3 Tome IV, pages zyo & 151.

Fomentation commune. •

.

Prenez de fommités d’cz/^^ 72 r^^
, ^ de chaque

de fleurs de camomille., feches
, 3 deux onces ;

éleau commune , deux pintes.

Faites bouillir quelque temps
;

paflez. On peut ajouter de

refprit-de-vin à cette fomentation
,
en telle quantité que les

circonflances l’exigent 5 mais cela n’eft pas toujours nécef*

faire. (M. B.)

Preferite, Tome II /pages 75,^4,17^, z^4
, 340, 38Z,

3^7» 391, 3^3 > 400, 40^ , 415 , 41^ ,
4Z4, 4zy , 441 ,

44^^ 451 î 4^7 > 471 J 4773 Tome III, pages 86 , 118 ,

i'^7>T43 5 349 » 313 »
3^i. 473 3 Tome IV, pages ,

55, J2., 188, 334, 374, 375, 376, 385).

Fomentation d’eau froide.

Preferite , Tome III
,
page 35? 3 Tome IV, page 13 9.

Fomentation d’oxycrat.
Preferite ,

Tome III
,
page 39 3,Tome IV, page 184,

Fomentation de quinquina.

Preferite, Tome II, pages 176,
Fomentation de vjn.

Preferite, Tome IV, page 184,

F’omentatïon de vinaigre.

Preferite, Tome III, page 35^ 3 Tome IV, page 184.

Fomentation émolliente. Maniéré de la préparer;

Tome II, page ^3. Dangers des fomentations , même émol-
lientes , dans réryfipele. Pourquoi? page z^i, note.

Preferite ,
Tome II

,
pages z^4

, 3
8z,4i9, 468 3 Tomo

III, pages 6t , 147, Z45
, 349, 353 , 445, 473 , 479 ,

485 , 5543 Tome IV, pages 16, 47, yi
, 107, iz8

, 136,
j 88, 1^0, 191, i49 , ^75 , 3 34 > 5 37 > 412., 540.
Fomentation fortifiante.
Prenez d’écorce de chêne

,

une once ;

^écorce de grenade , demi -once ;

ééalun ,
deux gros ;

êéeaiL de forgeron , trois chopines.

Faites bouillir les écorces dans l’caii jufqu’à ce qu’il n’en

rufle plus qu’une pinte 3
pafl'ez3 ajoutez l’alun ; cette fomen-
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tation efl: fur-tout Tufage pour fortifier extérieurement les

parties foibles. On peut auflî l’employer intérieurement.

( M. B. )

Prefcrite, Tome II, page 2945 Tome IV, pages 184,
,411.

Fomentation seche. Elle efl moins avantageufe dans
la pleuréfie que la fomentation commune . Tome II, page 5)4.

Fomentation spiritueuse. Comment elle fe compofe.
Tome II, pages 294, 432.5 Tome III, pages 19, 13; 5

Tome IV, pages 389 , 392, 410, 454.
FONCTION. On entend par ce mot route opération ,

toute aélion du corps humain, qui tend, foit à fa conferva-

tion
,
foit à fon bien être. De-là les fondions ont été divi-

fées en vitales

,

en naturelles & en animales. (Voyez
chacun de ces mots.)

Fonctions animaleç. On donne ce nom à celles que le

corps exécute par le moyen de Famé 5 telles font les fenfa-

tions
, les mouvements volontaires

,
&c.

Fonctions naturelles. C^eft ainfî qu’on appelle celles

par lefquelles les aliments font convertis en notre propre

fubftance
, & par lefquelles les pertes

,
que nous faifons fans

celle, font réparées 3 telle eft l’adion des organes delà digef-

tion
, des vailfeaux chylifères

,
&c.

Fonctions vitales. Ce font celles fans lefquelles l’ani-

mal ne peut exifter 5 telle eft l’adion du cœur , dés pou-
mons

, &c.

FONDANTS
, épithete qifon donne aux remedes qui

fondent
, dilTolvent les humeurs épaifîîes , Sc les rendent pro-

pres à circuler.

FONDEURS, qualités de l’air qu’ils refpirent. M'aladies

auxquelles ils font expofés ; moyens qu’ils doivent employer
pour les éviter. Tome I

,
pages 93 8c fuiv.

FORGERONS : Maladies auxquelles ils font expofés 5

moyens de les prévenir
. Tome I

,
pages to^ & fuiv.

FORMATION des eaux
,
(ce qVo*n appelle) dans le

travail de Vaccouchement

,

Tome IV, page 169.

FORMULE. Expofition
,
par écrit, de la matière & de

la forme d’un médicament quelconque ; de la maniéré de le

préparer 4 de la quantité ou dofe à laquelle on doit le faire

prendre
, & de toutes les circonftances qui peuvent faire va-

rier fon adminiftration
3 c’eft la même chofe que recette.

FORTIFIANT
, épithete qu’on donne aux remedes qui-

ont la vertu de fortifier , de ranimer 8^ d’augmenter les

forces. Q 5
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Prcrcrits, Tome II
,
pages 458 , 4^z 3 Tome IIl

,
pages

138 , 148, 147.

FOSSES d’aisance : (moyens de déti-uire l’air me'phi-

tique des) air qu’on appelle communément plomb,. Tome IV,
pages 474—479.

Fosses orbitaires. (Voyez Orbite.)
FOUDRE

, (
fecours qu’il faut adminiftrer à ceux qui font

fulFoqués par la) Tome IV, pages 4(^9—470, 508.

FOUGERE MALE. Filix non ramofa , dentata^ C.

BAU H. & Turnef. FlUx vulgo nias dicta ^five non ra-

mofa ^ J. Bauh. Polypodium Filix mas
^ fions hipin-

nata
^ piiinis ohtufis ,

crenatis

,

Linn. C'eR - à - dire ,

Fougere fans tige , dentelée. , félon Casp. Bauhin âc

l’ouRNEFORT. Fougere
,
vulgairement appelLée mâle ,

ou fans tige
^
félon J. Bauhin. Polypode Fougeremâle ,

dont les feuilles ont deux ailes
, ohtufes , crenelées ,

félon Linné. Cette plante eR de la feizieme clalTe, première

feélion
,
premier genre de Tournefort , de la cryptoga-

mie des fougères de Linné ,
& de la cinquième famille

des fougères TAdanson.
Sa racine efl épailTe

,
branchue , noirâtre au dehors

,
pâle

en dedans, garnie de plulîeurs appendices 3 d’une faveur dou-

ceâtre d’abord
, enfuite amere ,

un peu afiringente 3 fans

odeur : elle jette au printemps plufeurs jeunes pouffes
,
re-

courbées d’abord
, courvertes d’im duvet blanc

, lefquelles fè

changent dans la faite en ^ autant de feuilles larges , hautes

d un pied & demi, deux pieds ,
droites ,

caflantes 3 d’un verd

gai
3
qui font compofees de plu/îeurs autres petites feuilles ,

placées alternativement fur une côte
,
garnie d’un duvet brun :

chaque petite feuille efl découpée en pkiheurs lobes ou crêtes

larges à leur bafe
,
obtufes & dentelées tout autour : il régné

une ligne noire dans le milieu des feuilles , & chaque lobe efl

marqué en defîus de petites veines, &: en deffous de deux

rangs de petits points de couleur de rouille de fer : ces points

font les fleurs U. les fruits de la fougere t elle efl très-commune

aux environs de Paris
,
dans les bois

,
Scé.

La racine de fougere preferite, Tome III
,
page 103.

F’OULURE. (Voyez Entorses.)
FOUPvMÎS. (V. Accidents caufés par le venin des')

FRACTURES, (des) Tome IV, pages 400—409.
FRAISE, Fraifier» Tout le monde connoîc ce fruit

agréable pour l’odeur & excellent pour le goût : il efl fourni

par une petite plante, nommée , en Botanique, Fragaria ^
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vulgans ^ C. Bauh. & Turnef. Fragaria ferens fraga
riibrci , J. Bauh. Fragaria vefca , Linn. C’eft - à - dire ,

Fraifîer commiin^^iûowQASV. Bauhin & Tournefort.
Fraifier qui porte des fraifies rouges^ félon J. Bauhin,
Fraifier qui porte desfruits bons à manger^ félon Linné.

Cette plante eft de la fixieme clalTe
,
huitième fedion, fep-

tieme genre de Tournefort ; de ricofandrie polyginie de

Linné ; de la quarante-unieme famille des roliers d’A-

DANS ON.
Les fraifes bien mûres preferites ,

Tome III
,
pages 46’

,

47, note 5 197 , .zoi.

FRAMBOISE , Framhoifier

^

ou Ronce du Mont Ida,

Il nell perfonne qui ne connoilTe les framboifes
,
qifon

mange comme les fraifes
,
dont les propriétés font à-peu-près

les mêmes
, & dont on fe fert

,
fur-tout

,
pour parfumer les

confitures
,

les firops
, &c. Le framboifier

,
arbrifi'eau qui

porte ce fruit, s’appelle Rubus Idœusfpinofus

^

C. Bauh. ,

Turnef. & Linn. Rubus Idæus fpinofus ^ frucîu rubro

& albo^ J. Bauh. C’efl-à-dire , d'Ida épineufe ,

félon C. Bauhin, Tournefort & Linné. Ronce d'Ida

épineufe\^ â fruit rouge & blanc , félon J. Bauhin 5 6c

communément framboifier.
Preferite

, Tome II
,
page ^9 ; Tome III, page zoi.

FPiAYEUR,
( Maladiesque peut occafionner la) Tome I,,

page
3
II. Suites funeftes de l’habitude ou font les enfants

de s’effrayer les uns les autres 5 & les Nourrices, les Va-
lets, &c.

, de ne jouer avec les enfants qu’en les effrayant >

ibid. Rien ne tend plus à rendre mortelle une Maladie pu-
tride

,
que la frayeur du malade

,
Tome III

,
page 44.

FRELATER
,

fe dit de l’adion de mélanger le vin Se les

médicaments avec des drogues
,

qui les gâtent & les ren-

dent mal-fains. (Voyez Falsification.)
FRELONS. (V. Accidents caufés parlapiquure des)

FRENE. Fraxinus vulgatior J. Bauh. Fraxinus
excelfior, C. Bauh. Turnef. & Linn. C’eft-à-dire

,
Frêne

trèd-commun

,

félon J. Bauhin. Frêne très-élevé ^ félon

C. Bauhin, Tournefort 6c Linné..

Le frêne ell un arbre fort élevé , droit
,
quelquefois gros,,

fouvent médiocre, dont l’écorce efl tendre , cendrée, 6c le

bois blanc
, liffe

, dur 6c ondé. Ses branches font oppofées.

Celles qui font jeunes 6c tendres , ont quelques nœuds 6c

renferment une moelle blanche 6c fongueufe 3 mais celles

qui font vieilles font toutes ligneufes,. fans nœuds 6c fans
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moelle. Ses feuilles font compofees de quatre ,
cinq & fÎ2

paires de feuilles
, terminées par une impaire ,

rangées fur une
côte : elles font oblongues

,
larges

,
femblables à celles dit

laurier
, mais plus molles, d’un verd gai, fans aucune odeur

,

dentelées légèrement à leur bord , d’une faveur un peu amere,

âcre & piquante. Il fort des jeunes brandies & tout près de

l’aillelle des feuilles, quelques pédicules branchus & pendants
,,

qui portent plufîeurs petites fleurs
, fans pétales, garnies de

deux étamines & d’un piftil à deux cornes
,
qui devient un.

fruit applati
, membraneux, oblong, étroit, femblable à la

langue de quelques oifeaux 3 long d’un demi -pouce, large

de trois lignes
, brun

,
qui contient une graine de même

figure
, rougeâtre

,
blanche en dedans

,
qui renferme une

amande amere & d’une odeur de drogue. Les racines de cet

arbre s’étendent de tout côté fur la fuperfîcie de la terre.

Il vient naturellement en France, où il eft très -commun,
même aux environs de Paris.

Les feuilles de frêne font purgatives & purgent plus dou-
cement que le féné d’Alexandrie 3 mais il eft nécefl'aire de

donner ces feuilles à un tiers de plus qu’on ne donne celles

de féné
, c’efl-à-dire , trois gros pour deux , &c. Les éva-

cuations qu’elles procurent , difent les Auteurs des Ejj'ais

de La matière médicale indigène , cités Tome II

page 49 , note , n’ont pas été moins abondantes que celles

qu’on obtient du féné ; & une remarque que nous avons

faite fur quatre perfonnes, c’eft que les felles ont été plus

rapprochées
, & que l’aétion totale de ce purgatif a été plutôt

terminée 3 ce qui feroit un avantage à ne pas négliger. Mais
ceci pourroit tenir à d’autres circonftances qui nous font

échappées , & nous ne ferions pas étonnés ft[ue cette obfer-

vation ne fe renouvellât pas. Nous avons adminiflré dix

fois les feuilles de frêne en tifane royale, de la même ma-
niéré & aux mêmes proportions que les feuilles du bague-
naudier. (Voyez ce mot. ) Elles ont toujours produit l’effet

defiré ayec autant de promptitude & d’énergie que le féné,

& nous ne nous fommes apperçus d’aucun inconvénient qui

puilfe empêcher de les lui fubflituer. Ce n’efl: pas feulement

parles felles que ces feuilles opèrent 3 elles ont encore, pâl-

ies urines , l’effet le plus marqué
,
& l’on n’en fera pas fur-

pris , fl l’on fe fouvient que c’efk d’elles que les cantharides

empruntent la plus grande^ partie de leur nourriture.

FRÉNÉSIE, (delà) ou Inflammation du Cerveau ^

Tome II, pages i^6— 304.
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FRÉQUENT* (pouls) ( Voyez Pouls.

)

FRICTION ; frottement, ou fadlion de frotter le corps,

ou quelques parties du corps. Il y a des fridions feches & des

fridions humides. Les premières le font avec la main ; avec

des morceaux de linge ou d’étoffe chauffés , avec des broffes,

&c. Les anciens en faifoient beaucoup d’ufage pour la con-

fervation de la fanté : elles formoient une partie de la gym-
natlique. On les emploie , en Maladie

,
pour ouvrir les pores

de la peau
,

faciliter la tranfpiration ,
accélérer le mouve-

ment du fang & des autres fluides , & diflîper les humeurs
relenties à l’habitude du corps. Les fridions humides fe font

avec de l’eau chaude ,
des décodions de plantes émollientes ,

mucilagineufes 5 des huiles, des liniments, des onguents , &c.

Frictions huileuses.

Prefcrites
, Tome II

,
pages 388, note 3 400, 4155 Tome

III, page

Frictions humides.
Prefcrites

, Tome II, pages 381, 4(^1; Tome III, page?

31 t,36z, 385, 437, Tome IV, pages Z40, 44^, 481, 505.
Frictions mercurielles.
Prefcrites, Tome III page 40 ; Tome IV, pages ii

,

13,

31, 3^, 6^5- Méthode de guérir la vérole par le moyen des

frlBions mercurielles, pages —yz
3
prefcrites

,
pages ^7,

31^.

Frictions seches. Prefcrites, Tome II, pages 174,
381, 3^^, 431, 458 3 Tome III, pages 70, 73 ,118,131,
13^, 166, 183, 231, 135, 143 , i 5z, Z9 5, 314, 311 ,

3^1 , 395 3 Tome IV, pages 131, 173 , 174, i-jé

,

zi4,

301 , 444, 4^5, 477, 481 , 485, 488, 503 ,
508.

Frictions pour la rage. Le moyen le plus fîmple &
le plus sûr de faire ces fridions , ou l’application de la pom-
made mercurielle, efl de fe fervir, pour cet effet, d’une

plume
, ou plutôt d’un pinceau de charpie que l’on chargera

de pommade. Par cette manœuvre, on ne produira nulle irri-

tation 5 & s’il y a plufieurs plaies , on pourra divifer affez la

quantité de pommade employée chaque fois
,
pour en appli-

quer par- tout où cela fera néceffaire. (Voyez Tome IIÎ,

pages 5ZZ, 531.)
FRISSON. Les Médecins entendent, par ce mot, un re-

froidiffement douloureux
, accompagné d’agitation de tout le

cords. On lui connoît trois degrés :

I®. horripilation
, ou le Ample refroidiffemeat.

Idhorror
) ou le friffon proprement dit.
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3°. Le rlgor , ou le fririon accompagné de claquement de
dents.

FROID
, ( Des accidents mortels caufés par- le très-grand )

Tome IV
,
pages 481—484.

FROMENT, ou Blé , plante cultivée fur une grande
partie du globe : elle produit le grain

, appelle blé, dont on
Fait le pain. ( Voyez Tome I, page 193 , dans le courant de

la note. ) hdi farine ^ Vamidon^ le fon qu’on tire du bléy

Font d’ufage en Médecine.

Le froment eft appelle, par les Botaniftes, Triticiim

Hybernicum
y ariflis carens

,

C. Bauh. & Turnef.
Trlticnm Hybernum

^ Linn. C’eft - à - dire
,
Froment

d’Irlande
, dont les épis n’ont point de barbe ,

Félon

Casp. Bauhin & Tournefort. Froment dTrlande

,

Félon Linné. Cette plante eft de la quinzième clalTe , troi-

fteme lèdion, premier genre de Tournefort; de la trian-

derie digynie de Linné ; & de la Feptieme famille des grami-

nées d’AoANsON. (Voyez Blé. )

Les perFonnes conftipées ne doivent point manger du pain

de froment pur. Tome III
,
page 170.

FRUITS. Combien les fruits verds Font préjudiciables à

la Fanté
, & particulièrement à- celle des enfants. Tome I,

page 50. Excellentes qualités des fruits bien mûrs , ibid.

Les fruits, même bien mûrs, occafionnent quelquefois des

tranchées
,
quand on les mange immédiatement au fortir de

l’arbre, page 51. Ce qui n’arrive pas fi 011 attend douze ,

vingt-quatre heures après qu’ils ont été cueillis
,
ibid. Avan-

tages des fruits pour les foldats & les armées
,
pages 1

1 5 &
1

1

6. -Les fruits verds font fur - tout nuifibles quand on a

chaud, page 357. Preferits, Tome II
,
pages 131, i5»o & 191.

Il faut s’abftenir de mauvais fruits dans la convalefcence de

la fievre bilieufe
, 183. Les fruits preferits, page 301. Ils

font dangereux aux perFonnes Fujettes à l’inflammation, de

bas-ventre, page 391. Preferits à grande dofe
,
pages 401 ,

41^, 416 ÿ Tome III, page 46. Préjugés relativement aux

fruits qu’on croit caüFe de la dyfenterie, ibid. Ils en font

le remede
,
pourquoi 1 page 47. Obfervation fur l’impor-

tance des fruits dans cette Maladie
, ibid. Quels Font les

fruits -preferits comme préfervatifs du Feorbut
,
page loi.

Tous les fruits bien mûrs font d’excellents anti - feorbuti-

ques , idem. Preferits dans l’afthme
,
page 140 ;

contre la

conFomption, page 171 3 dans la mélancolie ,
&c.

,
page 301,
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Les fruits bien murs doivent être la bafe de la nourriture des

épileptiques, page 531.

Fruits gelés. Maniéré de les dégeler.
(
Voyez Tome IV,

page 480. )

FUMÉE DE TABAC. ( Voyez Tabac.
)

FUMETERRE, ou Fiel de Terre. Fumarla officlnar<,

Diofcorld, flore purpureo , C. Bauhin. & Turnef.
Fumarla vulgaris ^ J. Bauei. Fumaria offtcinalis ^ eaule

dlflufo ,
Linn. C’eft-à-dire

,
Fiimeterre des Boutiques &

de Diofeoride ^ à fleurs purpurines ,
félon C. Bauhin &

Tournefort. Fumeterre commune., félon J. Bauhin,
Fumeterre dlufage , dont les tiges font éparfes , félon

Linné. Cette plante eft de la onzième dalle
,
première

fedion, troifieme genre de Tournefort 3 de la diadeL-

phie hexandrie de Linné 3
de la cinquante- troifieme famille

des pavots d’AoANsoN.

Sa racine eft menue, blanche, peu fibreufe
,
plongée per-

pendiculairement dans la terre. Sa tige, haute d’un pied, eft

partagée en plufieurs branches anguleufes
,
creufes , lilfes ,

de couleur en partie pourpre , &; en partie d’un blanc ver-

dâtre. Ses feuilles inférieures font portées fur de longues

queues , un peu larges &; anguleufes : elles font alternes ,

d’un verd de mer , finement découpées. Les fleurs ramalTées

en épi
,
font petites

,
oblongues , femblables aux fleurs légu-

niineufes, compofées de deux feuilles, qui forment une ma-
niéré de gueule , à deux mâchoires : à chaque fleur fuccede

un petit fruit arrondi, qui renferme une petite graine ronde,

d’un verd foncé, d’une faveur amere & défagréable. La fume-

terre eft fort amere : elle vient naturellement dans les cam-i
pagnes

,
dans les jardins

,
&c. Les feuilles font dfiifage.

Prefciites, Tome II, page 130, note 3 Tome III, pages

1^5? , 30^3 Tome IV, pages zi
, note 3 zyo, 551.

FUMIGATION, adion de faire recevoir au corps, ou

à quelque partie du corps , la fumée ou la vapeur de quelques

liibftances, telle que celle de l’eau, de plantes aromatiques,
de gommes, de minéraux, &;c. (Voyez Chaise fumiga-
toire.

)

Fumigations mercurielles, preferites. Tome IV,
page 6^. Méthode ddadminiflrer les Fumigations mercu^
rielles conjointement avec les Frictions^ page 71 3

feules
,
pages 71—74^
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Fumigations jiésiivïeuses
,
prefcrires contre h P:dmo^

7iu, Tome II, page 140, dans le courant de la note.

FUNERAILLES
, Fiuiéraire, L’ufage d’inviter beau-

coup de monde aux funérailles
, eft un moyen de propager

la contagion. Tome I, pages ipi ôc Dangereux eËets
des fonneries funéraires, page 314.

FUR.EUR UTÉRINE
(
de la) Tome IV, pages 1 ZIQ.

FURONCLE ; c’eft la même cliofe que C/ou. ( Voyez,
ce mot. )

GAIA GAIE
CÜaIAC, Bois faînt. Gdicum officln. : lignum fane-'
zum ; lignum indicum ; lignum vitæ ; Gdiacum Amerl-
canoriim. C’efl: - à - dire

, Gaïae des Boutiques ; Bois
faint ; Bois d'Inde; Bois de vie; Gaiac des Améri^
cains.

C’efl: un bois folide
,
compaéle

,
pefant , réfineux , d’un

verd fale, noirâtre, ou entre -mêlé de verd, de brun & de

noir, dans fa partie interne, qu’on appelle la matrice ou la

moelle. Sa partie extérieure , ou l’aubier ,
efl de couleur du

buis, ou d’un jaune pâle. Ce bois efl d’un goût un peu amer
& légèrement aromatique, d’une odeur non défagréable,

lorfqu’il efl chauffé & qu’on le brûle : il efl couvert d’une

écorce ligneufe, mince, compaéle ,
luifante

,
brillante, un

peu réfineufe
, & comme formée de plufieurs petites lames

très-minces.

On doit préférer le bois qui efl récent, pefant, réûneux,

le plus noir, auquel l’écorce efl attachée fortement, qui

s’enflamme aifément , & qui
,
par la chaleur du feu

,
fe fond

en partie en un marc réflneux. Il faut rejetter celui qui eft

pâle
, trop fec & fans fuc, carié & inflpide.

On trouve chez les Apothicaires du païae en écorce, qu’ils

vendent trois fols l’once; du gaiac râpe
,
qu’ils vendent deux

fols ; & du gaiac en poudre, qu’ils vendent trois fols.

Preferit, Tome II, page 408 , note ; Tome IV, pages 3 1,

58 , loi.

GAIETÉ , amufement y
dijjîpation

,
5cc. Ses avantages
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<2ans les Maladies, Tome II, pages 133 , 148, 300, 44c,

450 5 Tome III
,
pages lé , 116 , I94 , 229 , 27c, 309 ,

3 54 , 5 5 ^» 374 »
3S5

5 395 » 445 » 45 ^ » 4<^2. 3 Tome IV,
pages 120, 127, 128, 157, 21(5.

GALE, (delà) Tome III, pages 21^—225.
Gale humide. (Voyez Tome III, page 217. )

Gale seche, ou GrateUe

,

ou Gale de chien, (Voyez
idem , ibib. )

GANGLION. On donne ce nom à rendurcifTement d’un

nerf, endurcilTement qui exifte fans caufer de douleurs, &:

fans procurer de changement de couleur à la peau. Il dépend

de la concrétion du fuc nerveux
,
produite par la lélîon de

fes fibres
,
qui ont été ofFenfées par quelque caufe extérieure,

comme un coup, une trop grande preflion du nerf, &c.

Ganglion. Les Anatomiftes appellent aufiî ganglions de

petits nœuds ou pelotons nerveux , de forme olivaire
, répan-

dus de diftance en diftance
,
particulièrement dans toute la

route du nerf intercoftal , & à la forcie de chaque nerf que
produit la moelle de l’épine.

GANGRENE , ( Voyez ce que c^efl: que la ) Tome II

page 177 ,
note. Signes qui indiquent quelle eft dans les

reins, page 416 5 dans le foie, page 423. Traitement du
hoquet caufé par la gangrené. Tome III, page 349. Ce
qu’il faut faire lorfque la gangrené ell menaçante dans l’iii-

flammation du prépuce. Tome IV, page 523 loiTqu’elle

exifte déjà, ibld. Signes qui annoncent la gangrené de la

matrice, page 187. Ce qu’il faut faire dans la dentition,

loiTqu’on craint la gangrené, page 294. Signes qui annon-

cent qu’une tumeur inflammatoire externe fe termine par la

gangrené
,
page 333.

Gangrené, (de la) Tome IV, pages 345—-351.
GANGRENEUX , épithete qu’on donne aux ulcérés, aux

plaies qui font accompagnés de grangrene.

GARGARISME, nom quê porte une efpece de remede
fait pour être fucé , remué dans le fond de la bouche , dans

la gorge
, ou pour laver toutes les parties intérieures de la

bouche, ce Quoique cette clalTe de remede ne paroifle pas

>0 d’une grande importance
,

cependant ils ne font pas à

M négliger. Ce font rarement
, à la vérité

,
des remedes cu-

»» ratifs 3 mais fouvent ils pallient les fymptômes , tels que

s» les excoriations de la bouche, les mal - propretés de la
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JJ langue , &;c. : ils font fur-tout utiles dans les fîevres

JJ dans les maux de gorge. Dans ce dernier cas , un garga-

JJ rifme approprié
,
guérit quelquefois la Maladie ; & dans

JJ le premier, c’eft - à - dire
, dans les fîevres, il n’efl: rien

JJ d’aulTi agréable pour le malade
,

rien qui le rafraîcliilfe

JJ davantage qu’un gargarifrae déterfif, adoucilfant , dont
JJ on lui fait fouvent laver la bouche. Un des grands avan-
jj tages de ces remedes, c’eft qu’ils font faciles à préparer.

JJ On peut trouver par -tout de l’eau d’orge & du miel : fî

JJ on ajoute à ces deux fubftances autant de vinaigre qu’il

JJ en faut pour procurer une acidité agréable, on aura un
JJ gargarifme très -convenable pour adoucir & déterger Ja

JJ bouche. La meilleure maniéré d’adminiftrer les garga-

jj rifmes, eft de les injeéter avec une feringue. jj (M. B. )

Gargarisme atténuant-incisif.

Prenez à'eait commune, fîx onces ;

de mid y une once 5

de îiitre , un gros & demi.

Mêlez. On emploie ce gargarifme, foit dans l’efquinancie

inflammatoire
,
foit dans les fîevres

,
pour nettoyer la langue

& la gorge. ( M. B.)

Preferit, Tome II, pages izi, 315, 338.
Gargarisme commun.

Prenez à'eau rofe , fîx onces 3

de Jîrop de girofle ,
demi-once 5

élefprit de vitriol
,
quantité fufîifante pour donner

au tout une acidité agréable.

Mêlez. Ce gargarifme , non-feulement nettoie la langue &
la gorge, mais encore , en qualité de doux réperculfîf

, il en-

leve quelquefois les maux de gorge légers. ( M. B. )

Preferit
,
Tome II

,
page 134.

Gargarisme détersif.

Prenez de gargarifme émollient chopine 3

de teinture de myrrhe ,
une once 3

de miel y ^ deux onces.

Mêlez. Ce gargarifme convient lorfqu’il eft befoin de net-

toyer les ulcérés, ou d’exciter l’excrétion d’une falive vif-

queufe. ( M. B. )

Preferit
,
Tome II, page 326'

3 Tome IV, page 134.

Gargarisme émollient.
Prenez de racine de guimauve

,
une once 3

de figues grajfes ,
deux ou trois.

Faites bouillir, dans une pinte d’eau, jufqii’à rédudion de
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moitié, paiTez. Si 011 ajoute à ce gargadfme une once de

miel & demi-once d’efpdt de Tel ammoniac, on aura un ex-

cellent gargarifme atténuant -incifif II eft avantageux

dans les fîevres accompagnées de rugolité^ &; d’excoriations

fur la langue ; il adoucit ces parties , 3c excite l’excrétion de

îa falive. Le favant & illuftre Chevalier Pringle, obferve

que
,
dans fefquinancie inflammatoire , & dans les maux de

gorge
,
qui meiiacent de fulFocation ,

les gargarifmes ordi-

naires font d’un très-petit avantage ;
que ceux qui font acides

font plus de mal que de bien ,
en ce qu’ils reflerrent les

émonéloires de la falive & du mucus, & qu’ils ^épaiflifTent

les humeurs 5
qu’une décodion de figues dans du' lait &; de

î’eau, a un effet contraire, fur-tout fi on y ajoute quelque

peu de fel ammoniac
,
parce qu’il incife la falive & facilite

i’excrétion des glandes ; effets qui ne manque pas de con-

tribuer à la guérifon. (M.B. )
(Voyez Tome II, page 343.)

Gargarismes pour les gencives. (Voyez Tome III,

page X0 3, )

GAROU , ThyméLée de Montpellier
,
Lin fauvage

ou bâtard^ Trentanel. Thymelæa foliis lini^C. Baupi.

& Turnef. Thymelæa Monfpeliaca

^

J. Bauh. Daphné
Gnidiiim ^ foliis Unearihus ,

lanceolatis , acuminatisy

Linn. C’eft-à-dire , Thymélée à feuilles de lin^ félon C*
Bauhin & Toup.nefort. Thymélée de Montpellier

^

félon J. Bauhin. Laurier de Gnide à feuilles de lin y

lancéolées ,
pointues ^

félon Linné.

La racine de cette arbrifleau eft longue
,

greffe , dure ,

ligneufe
,
grife ou rougeâtre en-dehors

,
blanche en-dedans ,

couverte d’une écorce épaiffe, forte & tenace, d’un goût doux
d’abord ,

mais enfuite âcre , brûlante & cauftique. Elle pouffe

un tronc fouvent gros comme le pouce
,
haut d’un pied 3c

demi
,
deux pieds

,
divifé en plufieurs branches menues ,

droites
,
revêtues de feuilles toujours vertes

, affez reffern-

blantes à celles du lin ,
mais plus grandes

,
plus larges

,
poin-

tues , un peu vifqueufes , ou gommeufes au toucher ou fous

la dent. Les fleurs naiffent aux fommités des branches , ra-

maffées plufieurs enfemble
,
comme en grappes

,
petites ,

blanches , formant chacune un tuyau cylindrique
,
fermé dans

le fond ,
évafé par le haut , & découpé en quatre parties ,

oppofées en croix
,
avec huit étamines à fommets arrondis.

A ces fleurs fuccedent des fruits
,
gros à-peu-près comme

ceux du myrte
,
plus longs, ovales , charnus, remplis de fuc,

verds au commencement
,

puis rouges comme du corail

,
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qui contiennent une feule femence oblongue couverte cî’iine

pellicule noire
, luifante

,
fragile

,
fous laquelle eft cachée

une fubftance ou moelle blanche
,
d’un goût brûlant.

Cet arbrilfeau croît naturellement en Italie, en Efpagne,
dans la Provence & dans le Languedoc

, aux lieux bas ,

rudes , incultes , efcarpés
,
parmi les brouilTailles

,
proche de

la mer. Il fleurit en Juillet, & quelquefois durant tout l’au-

tomne. On la cultive dans les jardins.

Les fruits du garou font un purgatif très-violent
, dont leg

anciens fe fervoient, à défaut d’autres
, fous le nom de Gra-

niim cnidium ,
mais dont nous devons nous abflenir. Nous

ne faifons ufage que de l’écorce des branches
, dont nous

nous fervons comme de véflcatoire , ou pour entretenir l’é-

coulement d’un véflcatoire
,
qu’on doit garder long-temps.

Les Apothicaires vendent le bois & l’écorce trois fols l’once ,

ou quarante fols la livre. ( Voyez Tome IV, page 550. )

CAS. (Voyez ce que c’eft. Tome IV, page ^6 i , note. )

GASTRIQUE , nom que porte le fuc
,
ou la liqueur lé-

gère , tranfparente ,
écumeufe , favonneufe & faline

,
qui

découle continuellement des glandes de l’eftomac
, & dont

l’ufage eft de fervir à la diflolution & au mélange des ali-

ments.

Gastrique. On donne encore cette épithete à tous les

vaifleaux de l’eftomac : ainfl , on dit les veines gaftriques

,

les arteres, les.nerfs gaftriques, Sec.

GELATINEUX , fe dit de tout ce qui a rapport ou ref-

femble à de la gelée.

GELEE ANIMALE. On donne ce nom à la fubftance mu-
queufe des animaux

,
privée de fon eau furabondante ; elle

doit être conflftante & tranlparente.

Gelée animale (On donne encore le nom de ) à des

préparations mucilagineufes
,
qu’on fait avec des fucs de fruits

£c des parties animales , & qui prennent une conflftance de

colle, lorfqu’elles font bien préparées Ôc réfroidies. ( Voyez
le mot Extrait

,
pour la maniéré de les préparer 5 & le mot

Viande. )

Preferite , Tome II
,
pages 132., 33 73 Tome III

,
pages 13,

j4 , 3^1 ; Tome IV, pages i^i
, 440 ,

480.

Gelée végétale, ou de fruits
,
comme de grofeille ,

de pomme, &c. ( Voyez le mot Extrait, dont une gelée,

quelconque ne différé qu’en ce quelle eft plus liquide
,
plus

tranfparente
,
ôc édulcorée avec du fuc, de la caflonade , &c.

GENCIVES,
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GENCIVES ( Maniéré de fcarifîer les ) dans la

lition difficile ,
Tome II, page 3^8, note.

GENÊT COMMUN. Genifla angulofa & fcoparia ,

C. Bauh. Genifla angidofa trifolia ^ J. Baüh. Cytifo-^

Genifla fcoparia vulgaris flore , Turnep. C’eft-

à-dire. Genêt , don.t les tiges font ariguleufes y & dont
on fe fert pour faire des balais y

félon C. Bauhin.
Genêt anguleux , à feuilles rangées par trois , félon

J. Bauhin. Genêt commun- à fleurjaune y dont on fait
des balais y félon Tournefort.

C’eft un arbrilTeau qui s’élève de quatre à cinq pieds. Sa
racine eft dure

,
ligneufe

,
pliante & flexible

3
jaune

,
garnie

en quelques endroits d/ fibres obliques. Ses tiges font grêles,

ligneufes : elles jettent plufieurs menues verges angiileufes,

vertes, flexibles
,
que l’on peut plier & entrelacer facilement ;

qui fervent
,
dans beaucoup de cantons , à faire des balais.

Sur ces verges nailfent plufieurs petites feuilles pointues ,

velues, d’un verd foncé, dont les premières font trois à

trois , & les autres feules à feules. Les fleurs
,
qui nailfeiic

fur les verges
, font d’une belle couleur jaune

,
légumineufes,

garnies d’étamines
,
recourbées : à ces fleurs fuccedent des

goulfes applaties
, larges

,
noirâtres

,
quand elles font mûres ,

à deux codes
,
remplies de graines plates, dures, roufsâtres ,

& en forme de rein. Cette plante vient communément dans

les environs de Paris. Ses tiges, fes fleurs, & fur -tou: les

cendres de cg:te plante brûlée, font d'ufage.

Prefcrites
,
Tome IIÎ, pages_i 33, 134.

•GENIEVRE, Genevrier. Juniperus vulgaris fruti^

cofa y
C. Bauh. & Turnee. Juniperus vulgaris

y haccis

parvis purpureis

,

J. Bauh. Juniperus communis foUis
ternis haccà longiorihus

,

Linn. C’eft-à-dire , Genevrier
commun

, arbrijfeau ,
félon C. Bauhin & Tournefort.

Genevrier commun y
dont les baies font petites & pur-

purines
y félon J. Bauhin. Genevrier commun y dont les

feuilles font rangées par trois , & plus longues que les

baies , félon Linné.

Le genevrier eft un arbrilTeau très - commun dans tout®

l’Europe : il naît dans les forêts & fur les montagnes. Ses

racines font nombreufes , étendues de tous côtés ,
8c quel-

ques ~ unes font plongées profondément dans la terre. Son
tronc eft quelquefois de la hauteur de cinq pieds 8c demi,

peu gros, mais branchu, fort touffu. Son écorce eft rabo-

Tome V, R



15 s Tcihle générale des Matières.

teufe ,
rougeâtre

,
Tui-tout cjuand il eft fec 5 d’une odeur

agréable de rélîne. Ses feuilles font fort pointues
, très-'

étroites ,
longues d’un pouce

,
quelquefois moins

, roides ,

piquantes ,
toujours vertes » rangées , le plus fouvent

, trois

par trois, autour de chaque nœud. Ses fleurs font des cha-
tons

,
qui paroilfent au mois d’Avril & de Mai

, dans les

ailfelles des feuilles ,
longues de deux ou trois lignes

,
pana-

chées de couleur pourpre & de fafran
,
formées de plulïeurs

écailles , dont la partie inférieure eft fournie de trois ou
quatre bourfes, plus petite que la graine de pavot, remplies

d’une poufliere dorée , très-^fine. Ses fleurs font ftériles. Les
fruits font en grand nombre

, & naiflent fur un autre variété

de genevrier qui n’a pas d’étamines.

Ces fruits font des baies fphériques
, vertes d’abord

,
très-

petites
,
enveloppées dans un calice

, compofé de trois feuilles

très - petites. Ces baies noircilfent en mûriflant
, & fe cou-

vrent d’une poulTiere bleue. Elles font remplies d’une pulpe

roufsâtre , d’une faveur âcre, aromatique, réflneufe, douce,

contenant trois olfelets , oblongs
, anguleux , durs , dans

Jefquels fe trouvent une graine oblongue. Les baies de ge-

nevrier ne font mûres que l’année fuivante
, &: l’on voie

quelquefois fur le même arbre les fruits de trois années.

L’extrait de genievre fe vend fix fols l’once.

Preferit , Tome H
,
pages 6} , dans le courant de la note;

443 ; Tome III, pages 1 3 3 , j 3 5 , 15)9 , , 340, 7,66.

GENPiE NERVEUX ,
èxpreflion dont fe fervent les Mé-

decins
,
pour lignifier les nerfs conlidérés colleélivement.

Ainfl
,
quand on dit, cette perfonne a le genre nerveux très-

irritable , c’eft comme lî on difoit , elle a tous les nerfs très-

irritables. C’eft dans ce même fens qu’on dit, genre vafeu-

îeux
,
genre membraneux

,
pour lignifler tous les vailfeaux ,

toutes les membranes du corps , &c.

GENS DE Guerre , ( des ) Tome I
,
pages 1 14— 1 17.

Gens-de-Lettres , (des) zVem
,
pages 135— 158.

Gens-de-Lettres
, (Des Maladies ordinaires aux ) idem,

pages 137— 143.
Gens-de-Lettres ( De la maniéré dont les) doivent fe

comporter eu étudiant
, idem ,

pages 143— 147 ; & lorfqu’ils

font attaqués ou difpofés. à quelques Maladies nerveulès

,

Tome III
,
page 398.

Gens-de-Lettres, (De l’exercice des) idem y
pages



GÊNS GËRM 2J9
Gens-de-Lettr:^s , ( Des aliments des ) idem

,
pages

ÎJ5— 158.

Gens de Mer, (des) idem ^ 1 17—.12.3.

Gens sédentaires : ce qu’on doit entendre par cette

dénomination , idem ,
pages 123 & 124, notes.

Gens sédentaires ,( des ) ,
pages 123— 13 j.

GENT1 A.NE. Gentiana major lutea

,

C. B^^uh. &
Turnef. Gentiana major vulgaris ^ hellebori albi folio ^

J. Baüh. Gentiana lutea , Linn. C’eft-à-dire
,
grande

Gentiane^ à fleurs jaunes ^ félon Cs Bauhin & Tour-
nefort. Grande Gentiane commune^ à feuilles de

hellébore blanc , félon J. Bauhin. Gentiane à fleurs
jaunes

,
félon Linné.

La racine , feule partie de cette plante qui foit d’ufage, efl:

longue d’un pied & plus ,
épailTe d’un ou deux pouces. Elle

fe partage en plulîeurs branches ,
fongueufes , brunes en-

dehors
, d’un jaune roufsâtre en - dedans , d’une faveur fort

amere : elle poulTe des tiges
,
qui ont deux &: trois pieds de

haut. Ses feuilles font en grand nombre près de la racine ;

elles font placées vis-à-vis l’une de l’autre, le long de la t^e,

qu’elles embralTent
, en fe réunilTant par leur bafe. Ces

feuilles relTemblent à celles de l’ellébore blanc 3 mais elles en

different en ce quelles ont cinq nervures comme celles du
plantain

3
qu’ elles font unies , luifantes. Les tiges portent des

deurs difpofées en maniéré d’anneau , d’une feule piece , en

forme de cloche
, découpées en cinq parties , d’un jaune pale.

A la fleur fuccede un fruit membraneux
, ovale , terminé

en pointe, n’ayant qu’une loge, qui s’ouvre à deux panneaux,

contenant plulîeurs graines rondes , applaties
,
rougeâtres , &:

bordées d’un feuillet membraneux.
On nous apporte la racine de gentiane des Alpes ,

des Py-
rénées & de l’Auvergne. Il faut rejetter celle qui eft trop ri-

dée
, moilîe

, & noirâtre en-dedans.

Prefcrite, Tome II, pages 41, 48, ^2, 147 s Tome III,

pages 78, 1^0, 1^3 , 275, 29^, 340.

GERÇURE ( de la ) des mamelons , ou bouts des ma-
melles, Tome IV, pages 19 5—19^.

Gerçures, (des ) Maladie des enfants. Tome IV,
pages 241—243.

GERMANDRÉE
, ou petit Chêne , ou Chenette,

Chamœdris minor ^ repens ^ Casio Bau h. &: Turnef.
Teucrium Chamcedris foliis ovatis , incifis , crcnatis ,

R 3.
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petiolatis
y florlbus ternis, caulïhus procumhentihus ^

fuhpilojis ^ Linn. Çéti\.-2i-6xït
,
petite Germandréejam-

punie, félon C. Bauhin & Tournefort. Teucrium
Germandrée

,
d.ont les feuilles font ovales

,
découpées

,

crénelées
,
portées fur des pétioles , dont les fleurs

font trois par trois, & dont les tiges , légèrement ve-

lues
, font rampantes , félon Linné. Cette plante efl; de

la quatorzième clalTe
,
quatrième fedion

,
premier genre de

Tournefort 5 de la didynamie gymnofpermie de Linné s

de la vingt-cinquieme famille des labiées d’AoANsoN.
Ses racines font fîbreufes

,
traçantes

, .Sc pofledent de tous

côtés des tiges couchées fur terre, qiiadrangulaires, velues,

fur iefquelles nailfent des feuilles
, deux à deux

, & oppo-

fées , d’un verd gai , longues d’un demi-pouce
,

larges de

deux ou trois lignes
,
étroites à leur bafe

,
crénelées depuis

leur milieu jufqu’à leur extrémité
, terminées en pointe ,

ameres de un peu aromatiques. Les fleurs
,
qui naifl'ent des

ailfelles des feuilles, font d’une feule piece, en gueule, pur-

purines
,
fans levre fupérieure

, à la place de laquelle font

les étamines & le piftil. Le fruit
,
formé de la bafe du piftil

,

contient cpatre graines arrondies.

Les feuilles & les fleurs de cette plante font d’ufage. Elle

vient communément dans le bois de Boulogne, près Paris.

Elle s’ordonne avec les autres plantes ameres. ( Voyez ces

mots. )

GlNGEMBPvE, racine tubéreufe, nr jeufe, branchue ,

un peu applatie , dont la fubflance ell légèrement fibreufe

,

pâle ou jaunâtre, couverte d’une pellicule brunâtre, dont on
a coutume de la dépouiller, lorfqu’elle efl: récente

,
& avant

qu’on nous l’apporte, d’une faveur très-âcre, brûlante, aro-

matique comme le poivre
, & d’une odeur agréable.

On nous l’apporte de la Chine, du Malabar & de l’îfle da

Ceylan. Celle de la Chine efl: moins fibreufe, & pafle pour

via meilleure. On vend cette racine quatre fols l’once.

Preferit, Tome ÏI, pages 55 , 54, 4103 Tome III, pages

275,28^,32.0,3(3^,367,3(^8.
GIRARD -ROUSSIN.

(
Voyez Cabaret. )

GIROFLE, ou Clou de Girofle ,
fruit defl'éché avant fa

maturité
,
connu de tout le monde

,
par le grand ufage qu’on

en fait dans la cuifine. L’arbre qui le porte s’appelle Caryo-

phillus aromaticiis , frucîu ohlongo
,
G. Bauh. C’efl-à-

dire
, Giroflier aromatique

, à fruit oblong ,
félon Casp.

Bauhin. C’efl une efpece de laurier qui croît nature llemeiit
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«3ans les Moluqiies 8c que les HoIIandois cultivent à Ter-
nate. Le girofle entre dans beaucoup de préparations phar-

maceutiques.

GLACE , ( Eau froide
,
même à la.) prefcrite. Tome lî »

page 3115 Tome III, pages 32, 307 & 3083 Tome IV,
pages 410 ,

46'

Glace, (Application de la) prefcrite. Tome II, page

304-

GLAIRE
,
terme employé communément pour déflgner

une humeur gluante ,
vifqueufe

,
muqueufe ,

engendrée dans

les inteflins ,
dans l’eftomac

, ou dans toute autre partie du
corps

,
par une caufe morbifique.

Ce qu’il faut faire lorfque les glaires occafîonnent la fup-

preflion, ou la rétention d’urine. Tome II
,
page ^69. Avan-

tage du vin d’abfynthe dans les glaires de l’eftomaCjTome III,

page zy6.

GLAIREUX, glaireufe ^ épithete qu’on donne aux hu-

meurs
, aux crachats

,
à la falive , aux Telles ou déjeélions

,

qui font gluants
,
vifqueux & muqueux.

GLAND
,
nom que porte le bout de la verge de l’homme,

ou cette partie qui eft couverte par le prépuce. Ce nom lui

vient de fa conformité prétendue avec le gland, fruit du chêne.

(
Voyez Phimosis & Pae,aphimosis. )

GLANDES. On donne ce nom à des corps formés par

l’entrelacement de vaifleaux de tout genre , recouverts d’une

membrane
, & deftinés à féparer de la malfe du fang quel-

qu’humeur particulière
,
ou Amplement à perfeéliooner la

lymphe. Celles qui féparent du fang quelque liqueur particu-

lière, fe nomment conglomérées 3 ainfi les reins, qui fépa-

rent l’urine du fang
,
font des glandes conglomérées ; celles

qui fervent à perfeélionner la lymphe , le cnyle , &c.
, s’ap-

pellent glandes conglobées 3 telles font les glandes des aines,

des aiflelles
, du méfentere , &c.

Ce qu’il faut faire lorfqu’après que l’inflammation de la

gorge eft diflîpée , les glandes relient gonflées
,
dures 8c cal-

leiifes. (Voyez Tome II, page 345. )

Glandes amygdales
, ainfi nommées parce qu’ elles ont

la forme d’amandes
,
en latin amygdalœ. Ce font deux corps

rougeâtres
,
qui occupent chacun l’interilice des demi-arcades

latérales de la cloifon du palais , run à droite ,
l’autre à gau-

che de la bafe de la langue.

Glandes cOnglobees.
( Voyez Glandes. )

Glandes cohglomérses. (Voyez Glandes.)
R 3
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Glandes lymphatiques. Ce font des elandes congîo-

bées, qui fervent à perfectionner la lymphe. Elles font répan-

dues dans toutes les parties du corps.

Glandes maxillaires. On donne ce nom aux glandes

qui appartiennent à la mâchoire : elles fervent à perfectionner

la falive.

Glandes parotides. Groffes glandes falivaires, blan-

châtres
, irrégulières , fîtuées chacune entre l’oreille externe

& la branche poftérieure & afcendante de la mâchoire in-

férieure.

Glandes salivaires , nom générique que portent toutes

les glandes qui fervent à préparer & à perfectionner la falive.

On voit quelles doivent être fituées dans la bouche & dans

les parties voifnes.

Glandes tyroÏdes. Ce font deux glandes lymphatiques

,

lîtuées à la partie inférieure du larynx
,

près du cartilage

tyroïde.

GLANDULEUX
,
glanduleufe ,

fe dit des parties dans

lefquelles fe trouvent des glandes
,

qui font fournies de

glandes , ou qui appartiennent aux glandes.

GLOTTE, nom que porte la fente, ou l’ouverture qu’on

obferve au milieu du larynx , ouverture par laquelle l’air

entre ,dans la trachée-artere. La glotte eft le principal organe

de la voix : elle eft couverte & défendue par un cartilage ,

en forme de feuille de myrte
, mince & mobile

^
qu’on ap-

pelle Épiglotte,

GOMME , fuc végétal concret
,
qui fuinte à travers l’é-

corce de certains arbres
,
ou qu’on en tire par une incilîon

faite à ces arbres , & qui durcit enfuire par l’évaporation de

fon eau furabondante. Les gommes font des fubftances pu-

rement mucilagineufes, qui
,
dilTolubles dans l’eau, ne le font

point dans l’huile
,
ni dans aucune fubftance Ipiritueufe 5 en

quoi elles different effentiellement des rélînes, qui ne font

diffolubles que dans les liqueurs fpiritueufes , & nullement

dans l’eau, à moins qu’on n’emploie quelqu’intermede fpi-

ritueux. (Voyez Résine.)
Gomme adragant blanche

,
ou tragacant

,

fuc qui

eft, tantôt en filets longs cylindriques, tortillés de différentes

maniérés
, reffemblant à des petits vers j tantôt en grumeaux

blancs
, tranfparents

,
fecs. Cette gomme reffemble alfez

à des égoLittures de cire blanche : elle n’a ,
ni goût , ni

odeiff.
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On nous rapporte de l’ifle de Crete , de la Grece & de

TAfie. Il faut choifir celle qui eft blanche, & rejetter celle qui

eft roufsâtre ,
noirâtre , &c, La gomme adragant blanche

coûte vingt fols fonce
, & en poudre vingt-quatre fols. /

Prefcrite ,
Tome III

,
page 50 ; Tome IV, page

Gomme ammoniac
, fuc concret qui tient le milieu entre

la gomme & la réhne, qui, jette fur des charbons ardents,

s’enflamme
5

qui fe dilTout dans le vinaigre , ou dans l’eau

chaude
; qui ,

mis dans la bouche , s’étend fous les dents

,

comme la cire , & y devient plus Wanc 5 qui enfin s’amollir

& devient gluant entre les doigts , lorfqu’on le manie.

On en trouve de deux fortes chez les Apothicaires ; l’une,

qui eft la meilleure & préférable pour l’ufage intérieur , eft

en larmes de différentes groffeurs
,
quelquefois rondes , an-

guleufes
, d’un jaune foncé

, & prefque brun extérieurement

,

d’un jaune clair & blanchâtre intérieurement : l’autre efpece

eft en groffes maffes, formées de grumeaux roufsâtres ou
bruns

, ou d’autres couleurs
,
mêlée ordinairement de fable

& de matières étrangères, ce qui force à la purifier.

L’odeur de la gomme ammoniac eft affez pénétrante Sc

défagréable : fa laveur eft légèrement réfineufe ,
avec un

peu d’amertume
,
dont 011 ne s’apperçoit pas d’abord. On

ne connoît point l’arbre qui fournit cette gomme
,
qui nous

vient de l’Afrique & du royaume de Barca. Elle coûte dix

fols fonce.

Prefcrite, Tome II, pages, ^7, iij, 154, Tome lîl,

page Z4^, 147.
Gomme arabique, fuc gommeux qui découle de l’écorce

du tronc de différents acacias
, & entr’autre de celui qui eft

connu fous le nom à'Acacia d'Égypte, On trouve cette

gomme en larmes , de différente grolfeur : leur figure varie

également j les unes font prefque rondes & un peu angu-

leufesi les autres font repliées fur elles-mêmes. On trouve

de ces larmes claires, tranfparentes
,
prefque blanches : elles

font les plus eftimées : d’autres ont la couleur du fuccin ,

avec beaucoup de brillant dans fmtérieur. La gomme ara-

bique n’a pas d’odeur & prefque point de faveur. On doit

rejetter les morceaux de cette gomme
,
qui font mêlés de

paille , de terre & d’autres parties hétérogènes.

On obfervera que plufieurs arbres de nos vergers, de nos

campagnes , tels que les ceiifiers , les pommiers ,
les pru-

niers , &c.
, fourniffent une gomme ,

qui paroît . être de

même nature que la gomme arabique. 11 eft très- probable

K. 4
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qu’on p^rroit s’en fervir aux mêmes ufages. Elle coûte

quatre fols l’once.

Prefcrite, Tome TI, pages 5»; , 481 5 Tome III, pages 38,

50, 185, 3^3 3 Tome IV, pages 15, 21 , 17 , 87 , ,

zoo.

Gomme de gaÏac. C’eft fort improprement qu’on donne

le nom de gomme à cette fubftance : c’eft une vraie réfine ,

foit quelle découle naturellement de l’arbre , foit qu’on la

prépare dans les boutiques. La première efpece feroit un peu

plus gommeule, parce que, découlant naturellement du gaïac,.

le peu de Tue mucilagineux que peut contenir cet arbre ,
Ce

condenfe avec la réfine
, & ne forme qu’un tout avec elle 5

mais celle qu’on prépare chez les Apothicaires , ne l’eft en

aucune maniéré
,
parce qu’ils la tirent du bois de gaïae, par

le moyen de refprit-de-vin. Quoi qu’il en foit ,
ce fuc réfi-

neux eft léger ,
très-friable

,
Ce caftant en petits éclats refifem-

blant à du verre
,
très-tranlparents , tantôt roufsâtres ,

tantôt

verdâtres
5

prefque fans odeur étant froid
,
mais exhalant

une odeur agréable de réfine ,
lorfqu’elle eft chauffée ou

brûlée. Elle coûte huit fols l’once.

Prefcrite, Tome II
,
page 3313 Tome III

,
pages 175 ,

177.

Gomme gutte ,
fuc gommo-réfineux fec & folide, corn-

pade, dur ,
brillant

,
opaque

,
inflammable 3

d’une couleur de

cire jaune foncée
,
à laquelle il reftemble aftez au premier

coup -d’œil, fans odeur. La gomme gutte ne fe diftout en-

tièrement
,
ni dans l’elprit-de-vin

,
ni dans l’eau

,
quoiqu’elle

la rende laiteufe
,
ou plutôt trouble & jaune 3 car

,
par le

repos
,

elle tombe peu-à-peu au fond du vafe, & laifte l’eau

claire & limpide. Mife dans la bouche
,

elle paroît d’abord

rfavoir que peu de faveur 3 mais bientôt cette faveur devient

âcre
,
Sl caufe beaucoup de fécherefte.

On nous l’apporte du royaume de Siam , de la Chine
, &

de quelques provinces de l’Amérique. Elle coûte vingt fols

l’once.

Prefcrite, Tome III, page 103.

Gommes-résines, ou Gommo’^réjlnes , nom que por-

tent les fucs en partie mucilagineux & en partie huileux ,

devenus concrets par l’évaporation de leurs parties fluides

les plus tenues : elles ne peuvent
,

en conféquence ,
être

diftbutes que dans un mélange d’eau & d’huile ,
ou d’efprit-

de-vin3 mais leur diftbiution eft laiteufe, à caufe de l’eau qu
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empêche la partie fpiritueufe de fe mêler intimement avec la

rélhie.

Gommes, ou tumeurs gommeufes

,

nom qu’on donne

à des tumeurs vénériennes^, qui ont la confiftance de gomme,
parce qu’il n’y a dans ces tumeurs aucune humeur épanchée ,

ni auq|ine dureté. AuiTi la membrane épaifhe
,
qui les recou-

vre, conferve-t-elle fa couleur (Se fon état naturel : elle eft

compade
,
homogène ,

femblable
,
quand on la coupe , à du

lard
, à du favon ,

&c. ( M. Astruc. )

GOMMEUX
,
gommeufe ,

épithete qu’on donne aux

fubhances qui ont quelque rapport avec les gommes.

GONAGRE, nom qu’on donne à ldi Goutte qui attaque

les genoux. (Voyez Tome III, page lyi. )

GONFLEMENT des testicules, (du) Tome IV,
pages 34—58. '

•

Gonflement & dureté du ventre ,
Maladie des en-

fants : c’eft la même chofe que Carreau. ( Voyez Car-
reau. )

GONORREIEE simple, (de la) ou non virulente

Tom.e IV, pages z8— 34.

Gonorrhée virulente, ( de la ) appellée vulgairement

Chaude-pisse,
,
pages 5— 18.

Symptômes qui diftinguent les flueurs blanches de la go-

norrhée
,
Tome IV, page iqé'.

GOUDRON , Poix noire liquide , hray liquide ;

fubRance rélîneufe noire, d’une confiftance molle &. tenace,

d’une odeur forte & empyreumatique. On la tire du fapin ,

du mélefe , fur-tout des pins
,
appellés rouges ,

en faifant brûler

les branches de ces arbres. Le meilleur nous vient du Nord,
fur-tout de Norwege. ( Voyez Eau de goudron.

)

Preferit, Tome II
,
page ^06 y Tome III, pages 196, Z46'.

GOUT ,fens ,
au moyen duquel on éprouve la faveur des

corps introduits dans la bouche
, & en contaâ: avec la langue ,

le palais
, &c.

Affinité qui exifte entre le Goût 8c X Odorat , Tome III,

page 413.

Goût , ( Des Maladies de l’organe du ) Tome III
,
pages

454—43 5 -

Goût (du) dépravé, appellé Pica 8c Malacia. Tome IV,

pages 119— 131.
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GOUTTE (Caufes de la) chez les Gens - de - Lettres ,

Tome I, page 137. Traitement delà Toux
,
fymptôme

avant-coureur de la Gotte

^

Tome II, page ^69. Le flux

héraorrhoidal eft lingulièrement falutaire dans la Goutte,
Tome III, page. 15.

Goutte régulière, (de la) Tome III, pages 450

—

1^4.

GoUtte {Traitement de la diarrhée caufée
par la

)
Tome II, page 440 3 du vomijfement caufé par

la Goutte remontée
,
page

Goutte remontée
, (

de la) ou irrégulière

,

Tome Ilî,

pages 164— 1^8.

Goutte-rose , ( de la ) ou Couperofe ,
Maladie , Tome

IV, pages 54^—551.

Goutte-sereine. Elle eft quelquefois un {ymptôme de

la fîevre m.aligne. Tome II, page 172.

Goutte-sereinE , ( de la ) Tome III
,
page 404—407.

Goutte vague. (Voyez ce qu’on entend par cette ex-

prellion. Tome III
,
page 174. )

Gouttes d’Angleterre, ou Gouttes anodynes d’An^-

gleterre
, ou de Sydenham.

^tenez Sécorce de fajfafras y
“) de chaque

de racine Safarum y
ou cabaret., j une once ;

de fel volatil de corne de cerf^ re’ftifié, un gros y

de bois à'aloès ,
demi-once ;

Sopium ,
trois gros ;

A'efprit-de-vin ,
une livre.

Mettez toutes ces fubftances digérer, à froid
,
dans un matras,

pendant trente ou quarante jours, ou au bain de fable pen-

dant cinq ou fix jours
;
palTez. Elles coûtent ,

toutes prépa-

rées
,
quatre fols le gros.

Prefcrites, Tgme III, pages 2^4, note
3 34J , 3^4 >

note.

Gouttes jésuitiques, ou des (Voyez Baume
VULNÉRAIRE.

)

Gouttes de Tourlington. (Voyez Baume vulné-

raire. )

GOUTTEUX , épithete qu’on donne à ceux qui font

attaqués de la goutte.

Aliments dont doivent ufer les goutteux. Tome I, page 200.



G R A î G R A T 16*7

Obrervation fur un goutteux guéri par un jeûne auftere^

Tome III, page , note ;
par la pauvreté, ihià. Atten-

tion que doivent avoir les goutteux aux plus légers lymptô-

mes de la goutte, page 1^7, & ceux qui, ne l’ayant pas eue,
ont lieu de la craindre, ihid.

GRAINE DE Paradis. (Voyez Safran batard.

)

GRAISSE
, fubflance onétueufe , de conûflance fluide

ou molle
,
qui Ce trouve ,

non-feulement dans les follicules

du tiffu qui lui eft propre , fous prefque toute l’étendue des

téguments de la furface du corps de l’homme
, & de la plu-

part des animaux , mais encore dans les cellules des mem-
branes qui enveloppent les mufcles

,
qui pénètrent dans les

interfaces des fibres mufculaires
,
qui recouvrent la plupart

des vifceres, tels que les reins, le cœur, les inteftins, &c. ,

& principalement dans le tifiu cellulaire des membranes qui

forment le méfentere , l’épiploon , &c.

GRANDS REMEDES. Cette exprefilon eft confacrée au
traitement de la Maladie vénérienne confirmée.

GRASSES, (Aliments dont doivent ufer les perfonnes)
Tome I

,
page 1^8.

GRATELLE.
( Voyez Gale seche. )

GRATIOLE, Herbe à pauvre homme. Gratlola
cîn. Digitalis minima GratioLa dicïa y Turnef. Gra-
tiola centauroides

,

Casp. Baüh. Gratlola, J. Bauh.
Gratlola offrclnaUs

,

Linn. C’eft-à-dire, Gratlole des
Boutiques i petite Digitale ,

appellée Gratlole, feioii

Tournefort. Gratlole qui approche de la Centaurée

,

félon C. Bauhin. Gratlole, félon J. Bauhin. Gratlole
d'ufage, félon Linné.

Ses racines rampent obliquement ; elles font blanches ,

noueufes
,
garnies de plufieurs fibres perpendiculaires. Ses

tiges font droites, fort noueufes
,
longues d’un pied & plus.

Ses feuilles naiffent deux à deux oppofées. Elles font longues
d un pouce & plus , larges d’un demi-pouce ,

liffes
,
veinées &

fort ameres. Ses fleurs naiflent des aiflelles des feuilles, feules

à feules. Elles font d’une feule piece en tuyau
,
percées à la

partie poftérieure
,

jaunâtres & marquées de lignes brunes

,

recourbées comme une corne
, longues de huit lignes ,

larges

de trois
, ouvertes en maniéré de gueule en-devant, & par-

tagées en deux levres d’un pourpre clair. La levre fupé-
rieure eft en forme de cœur , réfléchie vers le haut

,
& l’in-

ferieure eft divifée en trois parties', leur calice eft d'une
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feule partie
,
partagé en cinq quartiers ; du fond de ce ca-

lice s’élève un long piftil, qui fe change en une capfule

l'oufsâtre ,
arrondie

,
terminée en pointe

,
partagée en deux

loges & remplie de menues graines roufsâtres. Cette plante

croît par-tout dans les prés humides. Elle fleurit en Juin &
Juillet. Ses graines font formées aux mois d’Août & de

Septembre. La racine & les feuilles de cette, plante font

d’ufage.

Les feuilles de gratiole s’emploient à la dofe d’un gros

jufqu’à trois , infulees dans un verre d’eau fur des cendres

chaudes, & édulcorée avec du fucre ou du miel, ce Sept fois,

difent les Auteurs des EJfais de matière médicale indigeney

33 cités Tome lî
,
page 49 , note, nous nous en fommes

93 fervis pour purger des crdématiques, & l’effet hydragogue
3= s’en eft fuivi fans irritation & fans fatigue. Nous avons
33 adminiftré cette infiflon aqueufe à douze perfonnes de

93 différents âges , fexes & conftitutions ,
attaquées de fa-

33 burre pituiteufe
, de fievre erratique ,

d’hydropifie & de

33 vers. Nous nous fommes bien trouvés de l’addition d’un

33 fcrupule jufqu’à un gros de racine de la même plante ,
dans

33 cette infufîon
,
pour les hydropiques. Mais nous nous fom-

33 mes abftenus de preferire cette racine en poudre , à raifon

93 de l’état d’anxiété & de mal-aife quelle communique aux

33 malades
,
par de fauffes envies de vomir. 33

Les feuilles de gratiole feches
, à la dofe de deux gros,

font employées fréquemment de préférence au Séné, dans

les potions purgatives -hydragogues , avec la manne, le fel

végétal & le fîrop de iioirprun
,
par un Médecin de réputa-

tion. Il nous a affuré plusieurs fois qu’il en obtenoit d’auflî

bons effets que les médecines où il faifoit entrer à leur place

les feuilles de Séné.

La gratiole paroît être, de toutes les plantes qu’on peut

fubftituer au Jalap
,

celle qui en approche le plus. Elle en

a toute l’énergie , dans tous les cas où l’on a coutume d’em-

ployer cette racine exotique. Il feroit bien à defîrer qu’on la

preferivît dans les Campagnes , où il eft fi difficile de rencon-

trer du bon jalap 5 & l’ufage de l’herbe à pauvre homme juf-

tifieroit fa dénomination
,
puifque croiffant autour de pref-

que tous les villages
,

elle deviendroit réellement utile aux

pauvres.

GRAVELLE , ( de la ) Tome II
,
pages 473—48(?.

GRAVEURS. ( Maladies auxquelles font expofés les) ,



GRAV GROS
comme gens fédentaires : moyens de les prévenir. Tome I,

pages 1 24 & liiiv. ,
note.

GRAVIER. (Voyez Grayelle. )

GRENADE, Grenadier; Grenadier domejîique
^ à

fleurs fimples. Pttnica
,
quæ malum granatum fert ^

Turnee. Malus pimica fativa^ Casp. Malus
punica ^ J. Bauh. Punica granatum^ foliis lanceo-

lacis ^
caille arboreo. Linn. C’eft-à-dire , Grenadier qui

porte des Grenades^ félon Tourneiort. Grenadier
cultivé^ ou domeflique ^

félon C. Baühin. Grenadier
félon J. Bauhin. Grenadier à feuilles lancéolées &
dont la tige ejl en arbre ,

félon Linné. Cet arbriiTeau

eft de la vingt-unieme cîafl'e , huitième feélion , cinquième

genre de Tournefort^ de ficofandrie monogynie de

Linné ; de la quatorzième famille des myrtes d’AnANSON.
Les branches du grenadier font menues , anguleufes ,

couvertes d’une écorce rougeâtre
,
partagées en rameaux ,

armées d’épines roides, oblongues, droites. Ses feuilles font

placées fans ordre
,

relTemblantes à celle du myrte ou de
l’olivier, moins pointues, d’un verd luifant, portées fur des

queues rougeâtres
,
garnies de veines rouges qui les traver-

fent
, & de côtes en-deffous ,

d’une odeur forte
, lorfqu’oa

les froiife entre les doigts. Les fleurs fortent des aiflelles des

branches ; elles font en rofe , de couleur d’écarlate pâle , à

cinq pétales. Le calice fe change en un fruit fphérique
, de

diverfe grofleur , au moins comme la plus grofle pomme.
L’écorce de ce fruit ell: médiocrement épaifle

, dure ,
ri4éa

extérieurement
,
d’une couleur rouge dans fa maturité, jaune

dans l’intérieur
, & dont la faveur eft acerbe 5 l’intérieur de

ce fruit eft garni de cellules d’une couleur rouge
,
plus ou

moins foncée , & rempli d’un fuc
,
dont la faveur eft aci-

dulé
,
fouvent vineufe & agréable. Le grenadier vient natu-

rellement dans nos Provinces méridionales , en Italie , en EL
pagne

, &c. On le cultive dans nos jardins.

Ecorce de grenade
,
prefcrite ,

Tome III
,
page 433.

GROSEILLES noires. (Voyez Cassis. )

Groseilles rouges
, Grofeiller rouge. Tout le monde

connoît ce fruit & Farbrifleau qui le porte. Les Botaniftes

l’appellent Grojfularia ^ multiplici acino lîve non fpi-
nofa J horcenfis ^ rubra

^ C. Bauh. & Turnee. Ribes
vulgaris acidus ruber

,

J. Bauh, Ribes rubrum , inerme^

I.1NN. C’eft-à-dire
, Grofeiller, dont les fruits ont beau-
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coup de pépins ^ ou GrofelLlerfans épines ^ des jardinsi
à fruits rouges^ félon Casp. Bauhin & Tournefort.
Grofeiller commun^ à fruit acide ^ rouge ^

félon Jean
Bauhin. Grofeiller rouge fans épines ^ félon Linné.

Prefcrites
, Tome II, pages , 71 , 73 , 8^ , 1 1 1 , dans

le courant de la note 3 114, 131, 176, zio, zii , 125,
301 , 3 2<î, 331 , 349 , 373 5 Tome III, pages 4^, 178 ,

195, loi , 170.

GROSSESSE. ( Traitement de la Toux
^ fymptome

de la ) Tome II, page 369 ; du vomijfement
^ fymptôme

de la grojfejfe

,

page 447. Le vomilTement de la grofleffe

ceife ordinairement de lui - même à quatre mois ou quatre

mois & demi 3 il n’a befoin que de régime, page 453. TraL
tement de l’incontinence d’urine

,
caufée par la grofl'elfe

,

page 4^1. De la fupprellîon & de la rétention d’urine, qui

ont la même caufe, page 470. Caraderes qui diftinguenc

i’Afcite
, ou Hydropilîe du bas -ventre, de la grodèlTe ,

Tome III
,
pages 127, note. Comment fe termine l’afcite qui

accompagne la grolfelfe, page 130. Symptôm.es de l’Hydropifie

de la matrice, compliquée de grolfelfe, page 144. Traite-

ment de rhydropilîe de la matrice ,
accompagnée de grof-

felfe
,
page 147. Il ne faut pas donner le mercure dans les

derniers mois de la grolfelfe
, Tome IV, page 103. Méthode

de traiter la ‘Maladie vénérienne
,
qui convient aux femmes

grolfes
,
page 1 04. Avant de traiter la fupprellîon des régies,

de quelque caufe quelle dépende
,

il faut s’alfurer lî elle ne

dépend pas de la grolfelfe
,
page izj.

Grossesse

,

(de la ) Tome IV, pages 152—lyy.
Temps de la grolfelfe où arrive l’avortement. Tome IV,

page 158. Moyens de prévenir, pendant la grolfelfe, la fiè-

vre miliaire des femmes en couche, page 197. Symptômes
que préfente l’enfant

,
né d’une femme qui a pallié la vérole

pendant fa grolfelfe
,
page 315. Avantage de la méthode des

lavements antivénériens
,
pour traiter la vérole pendant la

grolî'elfe
,
page 318.

GRUAU. On donne ce nom à de l’avoine pilée légère-

ment & nettoyée de fes enveloppes. On fait également du

gruau avec de forge
,
du bled , &c. Cependant le plus com-

mun ell celui d’avoine, qui nous vient de Bretagne, de Tou-
raine, &c.

Prefcrit, Tome II, pages 40, 41 , 4^, ^9, 70, 9^,

114, 14Z
,
i;3

, IJ4, 160, 17; , 190, 191, zii , Z17,
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2.35, 290, 301, 309, 3ÏI,

3 3 3 , 349, 381, 383^
587» 389, 39 ^ > 397/399 , 419, 431 > 43 7 » 443 > 44^,
4825 Tome III, pages , 29, 34, 4^ , izo, 175 , 178 ,

172-, 304, 478, 537 j Tome IV, pages 9, 13, 19,52,
161^ 1G6 ^ 183 , 185 , 188 ,

ZZ3 , 219 , 520, 5 x^.

GUÊPES. ( Voyez Accidents caufés par la piquure

de la ) .

GUI DE CHÊNE. On donne le nom de Guî à une plante

parafite , efpece de petit arbiilTeau qui vient fur plulîeurs

efpeces d’arbres, & dont celui de chêne ne différé pas effen-

tiellement. On l’appelle Vifcum haccïs albis , C. Baüh.
& Turnef. Vifeus quercûs & cæterarum arhorum

, J.

Bauh. Vifcum album ^ Linn. Ceft-à-dire , Qui à baies

blanches y félon C. Bauhin & Tournefort. Qui de
chêne & des autres arbres félon J. Bauhin. Gui blanc,,

félon Linné.

Cet arbriffeau croît à la hauteur de deux pieds fur un
grand nombre d’arbres 3 ôc quoiqu’il porte généralement le

nom de gui de chêne , on emploie indifféremment celui des

autres arbres , aucun ne méritant de préférence fur l’autre.

Toutes les tiges du gui forment une maffe régulière, ronde.

Chaque tige efl groffe comme le petit doigt, noueufe, d’un

verd brun ou foncé en-dehors , & d’un blanc verdâtre en-'

dedans. Elles jettent beaucoup de rameaux , ligneux
,
pliants ,

fouvent entrelacés les uns dans les autres
,
plus gros par les

deux bouts
,
par lefquels ils font articulés enfemble , cou-

verts d’une écorce verte , un peu inégale & grenue. Ses

feuilles font oppofées deux à deux affez femblables à, celles

du gros buis
,

plus longues
,

veineufes , arrondies par la

bout, d’un verd jaunâtre ou pâle ; d’un goût amer, âcre ,

aftringent ; d’une odeur foible ,
défagréable. Les fleurs font

en cloche, & forment des bouquets. A ces fleurs fuccedenc

des baies blanches ,
rondes

,
molles , un peu plus groffes que

des pois
, affez relTemblantes à des grofeilles blanches , rem-

plies d’un fuc vifqueux.

Preferit, Tome III, pages 34©, 341.

GUIMAUVE, y^lthæa Diofe. & Plinii , C. Bauh. 8c

Turnef. Althœa feu bifmalva^ J. Bauh. Althœa of[i-

cinalis
, foliis jîmplicibus , tomentofis , Linn. C’eft-à-

dire
, Guimauve de Diofeoride ù de Pline^ félon Casp.

B,\uhin & Tournefort. Guimauve, ou Bimauve ^

félon J. Bauhin. Guimauve d'ufage, à feuilles fimples.



zyi Tahle générale des Matières,

cotonneiifes , félon Linné. Cette plante eft de la première

clafl'e ,
lixieme fedion , deuxieme genre de Tournefort i

de la monadelpliie polyandrie de Linné 3 de la cinquantième

famille des Mauves d’ADANSON.

La racine de Guimauve ^ partie de cette plante la plus

ufîtée ,
efl: grande ,

divifée en plulieurs branches , cendrée

au-dehors ,
blanchâtre intérieurement

, mucilagineufe & ino-

dore. On trouve dans le centre un cœur ligneux
,
gros ,

à-

peu-près comme une plunie à écrire , dur , ne contenant

point de mucilage 3 aulïi , dans l’ufage de cette racine
,
doit-

on l’enlever &; le jetter. Les tiges quelle poulTe s’élèvent à
la hauteur de trois ou quatre pieds

,
grêles ,

rondes
, velues ,

creufes en-dedans, garnies de feuilles alternes, pointues à

leurs extrémités , & larges à leur bafe
,
cotomieufes

, lon-

gues de trois pouces
,

blanchâtres
,

dentelées , mollajOTes ,

ondées & portées fur une longue queue. Des fleurs naiflenc

des aiflelles des feuilles : elles font en cloche, échancrées

en cinq parties
,
d’un blanc tirant fur le rouge. Le piftil de-

vient un fruit applati & arrondi , compofé de plulieurs cap-

fules , difpofées en anneau ,
arrangées autour de leur pla-

centa, qui occupe le centre. Ce fruit eft de la même forme
que celui de la rofe d’outremer, ou le trémier, que tout le

monde connoît pour être un des ornements de nos jardins.

La Guimauve eft commune aux environs de Paris. On la

trouve dans les marais ,
le long des ruifl'eaux , &c. La ra-

cine & les fleurs font d’ufa^e.

Prefcrite, Tome ÎI, pages ^72-, 3^^» 3^^ 9

'414, 471, 47^, 481 3 Tome III
,
pages 17, 38, ^i

, loz ,

, 1^7 , 1^7 , 2.3Z, 4 z 8 , 474, 478 ,5545 Tome IV,
page 9.

GYMNASTIQUE
,

partie de la Médecine qui concerne

le mouvement & qui dirige toutes les efpeces d’exercices du

corps, pour la confervation & le rétablilfement de la fanté,

( Voyez Tome I, page 2,31. )

HABILLEMENT
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HABI HÉMO
H^ABTLLEMENT ( de r ) des enfants. Tome î, pages

2.1—3
EIABITS, ( des ) en général, idem

,
pages 253

—

II efl; dangereux de porter les habits des malades
,
parce

qu’ils peuvent communiquer la contagion
,
Tome I

,
page

2.92. Il faut auparavant qu’ils aient été purifiés par le foufre,

;page 29

Habits laouiLLEs
,
(des) confidérés comme caufe de

Aîaladie
,
Tome ï, pages 347— 548.

Habits de saison , ( Avec quelle précaution il faut

changer d’
)
Tome I

,
page 254. Moyens d’éviter les erreurs

dans le changement d’habits de^faifon , ihid.

HALEINE
,
fouîde qui fort de la bouche j air que pouf»

fent ou rejettent les poumons.
HAUT-MAL 3 c’eft la même chofe (Voyez,

Épilepsie. )

HECTIQUE. (Voyey Étique.)
HECTISiE. ( Voyez Étisie. )

- HELMINTHOCORTON , c’efl la même chofe que
Coralline Corfi, (Voyez Coralline de Corse. )

HEMIPLEGIE
,
efpece de paraîyfie.

Elle eft la fuite ordinaire de l’apoplexie , Tome III
,
pages

afS , 2^3. Ce que c’ell que l’hémiplégie
,
page

3
to. Symp-

tômes favorables de l’hémiplégie
,
paraîyfie la plus commune,

page
'3
II.

^

Hémiplégie, ( Traitement de 1’} Torpe IIÎ, pages 3 19—.

322.^
EIËMOPTYSIE 5 c’eft la même chofe que Crachement

â.e fang. {Noyex Cracheiaent de sang. )

HÉMORRHAGIE, éruption involontaire de fang de

quelque partie du corps que ce foit
,
caufée par la rupture,

l’ouverture ou l’érofion des vaifieaux fanguins.

Hémorrhagies (des) en général. Tome III, pages

Ceux qui , dans leur jeuneffe
,
ont éprouvé de fréquentes

hémorrhagies, font expofés.atix hémorrhoides
, Tome III,

page 1 4. Comment il faut s’y prendre pour arrêter l’hémor-

/
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rhagie ,
oCcafionnée par une blefrure , lorfque cette hemof??

rhagie eft confidérable. Tome IV5 page 3(^4.

Hémorrhagie de la matrice.
(
Voyez Perte

SANG, )

HÉMORRHOIDES. Il ne faut point arrêter le faigne-

ment de nez, qui fupplée aux hémorrhoïdes
, Tome ,

page H-
Hémorrhoïdes en général, ( des ) Tome III, pages

«4—II.

Les fubftances laxatives conviennent aux perfonnes fujettes

aux hémorrhoïdes. Tome III, page 271.

Hémorrhoïdes fluentes , ou Flux hémorrhoidaL
Importance du flux hémorihoïdal dans la Frénéfle. Moyen
de l’exciter. Tome II, page 302.

Hémorrhoïdes fluentes, (des) ou Flux hémor*
rhoïdal yTomt III, pages 14— 18.

En quoi le flux hépatique différé du flux hémorrhoïdal
,

îdem^ page 53,

Hémorrhoïdes fluentes, (de la fuppreflîon des)
Tome III, page 18.

Maladies qu’elle peut occafionner , îhid. Traitement de
l’afthme dû à la fuppreflîon des hémorrhoïdes

,
page 249.

Traitement de l’abattement & du découragement, caufés par

la fuppreflîon des hémorrhoïdes, page 372.

Hémorrhoïdes seches , {àts) ferme'es ou aveugles;
c’eft-à-dire

,
qui font fans écoulement defang : ou Gon^

flement variqueux des vaijfeaux hémorrhoïdaux

^

Tome
III, page —21.

HEMVE , nom que porte , dans quelques endroits , la

Nofialgie

,

vulgairement appellée Maladie du Pays»
(Voyez Nostalgie.

)

HÉPAR sulphuris. Ces deux mots latins, adoptés par

M. N AVIER ,
lignifient Foie de foufre. (Voyez ce mot. )

Hépar sulphuris alkalin , ou Amplement Hépar
alkalin. Il fe prépare tout Amplement, en faifant fondre

enfemble parties égales de foufre & de fel alkali Axe : c’efl:

je foie de foufre ordinaire.

Hépar sulEhukis calcaire, ou Hépar calcaire par
détonnation.

Prenez de fel de nitre purifié

,

1 » ,

^ 'r r ^ > de chaque un gros 3de ybw/re commun
, j

m & j

de poudre ^écailles d'huîtres

non calcinées ,
dix-huit grains#
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Réduifez le tout en poudre, & jettez peu-à-peu, & par petites

pincées, dans un creufet placé fur des charbons ardents. Il

en réfulte une malTe d’un gris blanc, qui a une légère fa-

veur d’hépar. Si , au lieu décailles d’huître
, on emploie la

môme quantité de coquilles d’œufs ,
l’hépar calcaire devient

plus fort ; & fi on ajoute , à cette quantité de coquilles

d’œufs
,
la même quantité de fel alkali de fonde

, bien pur

& bien fec , on a un hépar calcaire alkalin plus abondant

<|ue les deux premiers.

Prefcrit
,
Tome IIÎ, pages 480, y joi, y 04.

Hépar sulphuris calcaire, oxxHépar calcaire par
J'uJion.

Prenez de chaux vive ,
trois parties ;

àt fleurs de foufre

,

une partie.

Mettez dans un matrasj verfez peu-à-peu de l’eau de pluie,

jiifqu’à ce que la chaux foit bien gonflée ; alors étendez la

maTe dans cinq ou fix fois fon volume d’eau de pluie ; faites

bouillir légèrement ce liquide, fur un bain de fable 5 filtrez

encore chaud, à travers le papier.

Prefcrit, Tome III, pages 474, 481 , 4^8, 501, 502,,

504.

Hépar sulphuris martial, ou Hépar martial par
àétonnation.

Prenez de foufre , T î l

de nitre v chaque

Aq limaille de fer, y j
Parties égalés.

Réduifez le tout en poudre, & jettez peu-à-peu, &: par petites

pincées
, dans un creufet placé fur un feu ardent. Lorfque

la déüonnation eft finie ,
il faut retirer promptement le vaif-

feau du feu, & le couvrir exaélement. Cette attention eft

eflentielle, autrement toute la partie fulfiireufe fe diflipe-

roit, ce qui détruiroit l’hépar. IPréfulte, de cette opération ,

une mafle très -dure, noire, d’un goût falin d’hépar fort

âcre. Si on ajoute un peu d’écailles d’huîtres, ou de co-

quilles d’œufs , aux fubllances ci-delTus , on aura un hépar

beaucoup plus aélif, & dont la folution eft claire & beau-

coup moins défagréable. M. Navier s’eft afluré que cet

hépar martial calcaire étoit beaucoup meilleur que l’hépar

allêalin
,
même que l’hépar martial fimple.

Prefcrit, Tome III, pages 480 , 485 , 498 , 501 , 504.

Hépar sulphuris martial, ou Hépar martial par
fufion.

S %
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Prenez de fbufre, en poudre, 1 i i j

àtfdalkali détartré, }
de limailLe de fer ^

non rouillée
, un gros.

Mêlez exactement 5
mettez dans un creufet couvert, pofé

fur un feu doux
,
pour y lailTer fondre les fubftances mélan-

gées. 11 efl; très-important, dans ce procédé, de veiller à ce

(]ue le creufet ne rougilTe pas ; car
, fans cette attention

, il

arriveroit une décompofition bien contraire au but qu’on fe

propofe : i®. le mélange en combulHon perdroit beaucoup

du foufre qui fe dilîiperoit : i°. le fer acheveroit de le dé-

truire par fon affinité connue avec l’acide fulfureux ; de forte

qu’au lieu du foufre, fi efientiel à l’hépar qu’on voudroit

obtenir, on auroit un vitriol martial, nuifible dans les cir-

conftances auxquelles on defline cet hépar martial. Lorfque

le mélange efl: fuffifamment fondu, on- retire le creufet du
feu 5 on le verfe fur une table de marbre un peu huilée : la

mafie étant refroidie
, on la cafie par morceaux 5 on la ren-

ferme dans une bouteille ,
bien feche & chauffée

,
pour en

écarter l’air qui auroit pu apporter de l’humidité. Si l’on mec
fondre une portion de cette matière dans quatre onces d’eau

de pluie bouillante
,

il en réfulte un hépar liquide
, extrê-

mement chargé
,
qui a rôdeur , la faveur & la couleur jaune

d’hépar
, à un degré fupérieur. Ces différents hépars font les

contre - Poifons de ïArfetiic ^ àn Sublimé corrojîf^ du

Verd-de-gris & du Plomb ; contre-poifons découverts par

M. Navier.
Prefcrit, Tome III, pages 474 , 475 , 481, 485 , 48^ ,

498 ,joi
, 504.

HEPATIQUE terrestre; Hépatique des Fleuri/les,

la belle Hépatique Herbe de la Trinité; Trinitaire y

Hépatique des bois; Trefle Hépatique
^

&c. Ra?iun^
culus tridetitatus

,
flore cceruleo & purpureo ^ Turnef.

Trifolium Hepaticum^ flore fimpUci cœruleo^ C. Bauiî.

Trifolium Hepaticum ,
five Heiba Trinitatis

, flore

cœruleo , J. Bauh. Anemone Hepatica foUis trilobis

integerrimis , Linn. C’eft-à-dire
, Renoncule ,

dont les

feuilles ont trois Lobes
, à fleurs bleues & pourpres ,

félon Tournefort. Trefle Hépatique à fleurs fimples y

bleues y félon C. Bauhin. Trefle Hépatique

,

ou Herbe
de la Trinité

y à fleur bleue
^
félon. J. Bauhin. Ané-^

mone Hépatique , à feuilles à trois lobes ,
très-entiersy

félon Linné.'

Les racines de cette plante paroiffent être un amas de
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fibres, d’un rouge noirâtre, entortillées d’une maniéré fur-

prenante , au point de n’en pas voir les têtes , dont il foiT

d’abord des fleurs
,
enfuite des feuilles

,
qui font velues &

repliées ,
lilTes

,
quand elles font étendues

, d’un verd foncé

en-delTus, plus pâles en-delTous, fermes, à trois lobes,

comme le trefle qui eft fur les cartes à jouer
,
entières à leurs

bords
,
portées fur des queues longues* Il fort des mêmes ra-

cines plufieurs pédicules
,
grêles

,
plus courts que les queues

des feuilles
,
nuds

,
qui portent chacun une belle fleur en

rofe ,
compofée de lîx ou huit pétales bleus : au milieu eft un

piftil
,
qui le change en une petite tête, fur laquelle font en-

talTées pluheurs petites graines pomtues , à la maniéré des re-

noncules. On cultive cette plante dans nos jardins à caufe d^

fes fleurs
,
qui paroiflent dans le cœur de l’hiver,

Prefcrite, Tome III, page ^i6.

HERBE A Paris , ou Raijîn de Renard. Herha Paru
cfficin. C. Bauh. & Turnef. Solanum quadrifoUum
hacciferum , C. Bauh. Paris quadrifolia , Linn. C’eft-

à'dire. Herbe à Paris des Boutiques félon C. Bauhin
& Tourkefort. Solanum à quatre feuilles

,
qui porte

des baies y félon J. Bauhin. Herbe à Paris y à quatre

feuilles , félon Linné.
La racine de cette plante eft menue

,
longuette

,
noueufe

& articulée , rampante obliquement
,
poufl'ant d’autres tiges

par intervalle. Sa tige eft Ample
,
cylindrique

,
folide ,

haute

d’un pied, rouge près de la terre, verte vers le haut. Ses

feuilles font au nombre de quatre vers le fommet ; elles par-

tent comme d’un centre commun
, & font difpofées fymmé-

triquement en forme de croix , étroites dans leur principe

,

larges enfuite, & enfin terminées en pointe, ridées, veinées,

entières à leur bord, luifantes en-deflbus ,
noirâtres en-deflus.

Du milieu de ces feuilles, il s’élève une fleur en croix, com-
pofée de quatre pétales longs

,
fort étroits

,
fort pointus

,

verdâtres
, & huit étamines , longues

,
pointues ,, vertes, fur-

montées de fbmmets le plus fouvent jaunâtres, quelquefois

blanchâtres
, & d’un calice formé de quatre feuilles um peu

larges
,
pointues & verdâtres

,
au milieu duquel eft un piftil

ou l’embryon du fruit
,
qui porte un ftyle court. Cet em-

bryon fe change enfuite en un fruit ou baie prefque fphéri-

que ,
de couleur de pourpre foncé

,
partagé en quatre loges ,

de l’œil de laquelle s’élève quatre filets de même couleur.

Ces loges contiennent beaucoup de petites graines oblon-

gues, Waucliâtres ,, de la^grofteur de celle de. pavot..Toute
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ctice plante a une odeur puante & défagreable 5 elle yiehc

d’elle-mème dans les environs de Paris.

La racine de XHerbe à Paris eft vomitive. Linné efl le

premier qui l’ait indiquée comme un fubititut à ripécacuanha,

prife à double dofe de la racine du BréfiL Nous ne l’avons

adininiflrée
,
difent les Auteurs des Ej[fais de matière mé^

dicaîe indigène ,
cités Tome II

,
page 49 ,

note, qu’à trois

malades attaqués de flux de ventre & de colicpes : elle a

opéré a notre fatisfaâiion. Nous la confidérons comme un
émétique très -doux, puifqu’elle n’excite des vomiirernents

ordinaires ou’à la dofe de trente - cinq à cinquante grains.

Nous cioyons que fon aétion ,
aiguifée de celle du tartre

ibbié , auroit plus d’effet, & qu’il feroit même utile, dans

quelques occaflons , d’y en ajouter un peu. Nous avons

donné un grain d’émétique à un Hermite
, & , un quart-

d’heiire après
,
quarante grains de racine d’herbe à Paris 5

& cet homme robufle
,
dans la vigueur de l’âge

,
vomie

quatre fois allêz copieufement j c’étoit le lendemain d’une

incligeftion. Trois fois, à ce qu’il nous dit, on avoit effayé

en vain de le faire vomir avec l’émétique 5 une double dofe

même n’avoit autrefois produit fon effet que par le bas.

Herbe a pauvre homme. ( Voyez Gratiole. )

Herbe a Robert, ou Geraine y ou Géranium , ou
Poberte, Géranium P^ohertianum , viride , C. Bauh. &
Turnef. Géranium Robertianum murale , J. Bauh.
Géranium Robertianum pedunculis hifloris calicibus

pilofis y dccem angulatis y Linn. C’eft-à-dire ,
Geraine ^

ou Bec de Grue ,
ou Herbe à Robert , à feuille verte ,

félon C, Bauhin & Tournefort. Herbe à Roberty qui
croît fur les murailles y félon J. Bauhin. Herbe d
Roberty dont les pédicules portent deux fleurs y &
dont le calice efl velu

y & à dix angles y félon Linné,
Cette plante efl: de la lixieme clallê

,
feptieme feélion , hui-

tième genre de Tournefort; de la monadelphie décan-

drie de Linné, & de la cjuarante-neuvieme famille des Ge-
raines ou Géranium d’AoANSON.

Sa racine efl menue , de la couleur du buis. Ses tiges font

hautes, velues, noueufes
, rougeâtres, fur -tout près des

^lœuds & de la terre, branchues & garnies de quelques poils.

Ses feuilles fortent en partie de la racine & en partie des

vœuds : elles font velues
,

portées par une queue rouge ,

velue, découpées prefque comme celles de la matricaire ,

n’ayant que trois fegrnents principaux ; de l’odeur du panais.
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fjuand on les écrafe ;

d’une faveur aftiingente 5 un peu rouges

à leurs bords, quelquefois entièrement rouges. Ses fleurs

font rayées de poupre clair , à cinq pétales , dimofés en rôle

,

renfermés dans un calice velu, d’un rouge foncé, partagé

en cinq parties, garnis dans leur milieu d’étamines jaunes.

A ces fleurs fuccedent des fruits en forme de bec pointu

,

pleins de graines. Toute la plante a une odeur forte, mais

agréable.

Prefcrite , Tome II
,
page 1 3 1 , dans le courant de la

note.

Herbe au Charpentier. (Voyez Mille-peuille. )

Herbe aux cinq, cotÿs, petit Plantain ^
Plantain

étroit^ Plantain long ^
&c. Plantago^ augiiflifolia

major, C. Bauh. & Turnef. Plantago lanceolata ,

J. Bauh. Plantago lanceolata
,

foliis lanceolatis ,

Linn. C’eft-à-dire, le plus grand des Plantains à pe-
tites feuilles

,

félon C. Baühin & Tournefort. Plan-
tain à feuilles lancéolées , félon J. Bauhin. Plantain
lancéolé , à feuilles lancéolées , félon Linné.

Les feuilles de cette efpece de plantain font longues ,

étroites, pointues, légèrement dentelées, velues, marquées

de cinq nervures ou côtes
,

qui parcourent leur longueur ,

& dont trois font plus marquées que les deux autres, au re-

vers de chaque feuille ; d’une faveur un peu douce , mêlée

d’aflriélion. 11 s’élève d’entre les feuilles plulîeurs tiges , à

la hauteur d’un pied, menues, anguleufes, cannelées, qui

portent à leur fbmmité des épis plus courts que ceux du grand

plantain. Cet épi eft compofé de petites fleurs pâles , très-

ferrées, ayant de longues étamines, d’un blanc jaunâtre,

qui fe montrent d’abord dans le bas de l’épi, & par grada-

tion, jufqu’au haut. Cet épi, avant de fleurir, eft noirâtre,

au lieu que ,
dans les autres efpeces de plantains ,

il eft ver-

dâtre. Aux fleurs fuccedent des coques membraneiifes
,
qui

renferment des femences menues , oblongues
,

plus grandes

que celles des autres plantains. Cette plante eft des plus

communes 5 on la voit par -tout. Elle fleurit au commence-
ment de l’été. On l’emploie indifféremment avec le grand

plantain.

Prefcrit, Tome II
,
page 1 3 1

,

dans le courant de la notc^

Tome III, page 54z ; Tome IV, page 1 3^.

Herbe aux cuillers. ( Voyez Cochléaria. )

5 4
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Herbe aux écus
,
ou Nummulaire. Ninnmularla'^

major ^ lutea , C. Bauh. Lyjimachia ^ hurnifufa^ folio
roïundiore flore luteo ^ Turnep. Lyfimachia , Num-
malaria

y
foliis ftibcordatis , caille repente , Linn.

C’eft-à-dire
,
grande Nummulaire

,
éi fleur jaune félon

C. Bauhin. Nummulaire rampante
, à feuille ronde

& Cl fl.eu r
jaune

,
félon Touruefort. Nummulaire à

feuilles en forme de cœur-, dont la tige efi rampante

,

félon Linné.

La racine de cette plante efi traçante, menue, fibreufe.

Elle poufle plufeurs tiges, longues, grêles, an'guleufes, ra-

rneufes
,

c|ui rampent & ferpentent fur la terre. Ses feuilles

font oppofées deux à deux
,
rondes

,
larges d’un doigt

, un
peu crêpées

, d’un verd jaunâtre , rangées très-près les unes

des autres
,

repréfentant alTez mal des pièces de monnoie ,

rangées en compte. Elles ont un goût fort aftringent & def-

fcatif, fans mordication. Des aiiTelles des feuilles fortent

des Heurs jaunes
,
formées en rofette

, d’une feule piece ,

pointues
,
attachées à des pédicules courts. A ces fleurs fuc-

cedent de petits fruits fphériques
,

qui renferment des fe-

mences fl menues, qu’elles font à peine viflbles. Cette plante

croît à la campagne, dans les lieux humides, le l-ong des

foflés & des chemins
,
fur le bord des ruifleaiix. Elle fleurit

depuis le mois de Mai jufqu’au milieu de l’été.

Prefciite
, Tome II, page 131, dans le courant de la

note.

.Herbe aux Poux, Staphis-aigre , Herbe à la pi-
tuite. Staphis - agria , C. Bauh. & J. Bauh. Delphi-
nium, platani folio, Staphis-agria dicium ,

C’efl-à-dire , Staphis-aigre

,

félon C. & J. Bauhin. Pied
d^Alouette

, à feuilles de Platane, dit Staphis-aigre

,

félon Tournefort.
Sa racine eft longue ,

ligneufe : elle poufle une tige à la

hauteur de deux pieds, droite
, ronde, velue, rameufe. Ses

feuilles font grandes
,
larges

,
découpées profondément en

plufleurs parties, velues, rcfl'emblantes à celles du ricin, du
platane

,
ou de la vigne

,
attachées à de longues queues.

Ses fleurs naiflent aux fommités de la tige, des rameaux,
&; dans les aiflelles des feuilles. Elles font compofées cha-

cune de cinq feuilles inégales
,
difpofées en rond , d’un bleu

foncé, femblables à celles du pied d’alouette
,
mais beau-

coup plus amples, dont la fupérieiirc s’alonge poftérieurement.

Aux fleurs fuccede un fiuit compofé de trois ou quatre
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gmines verdâtres, qui s’ouvrent félon leur longueur, & qui

renferment plufeurs femences
,
groifes comme de petits pois,

de figure triangulaire
,
ridées

,
rudes

,
unies enfembie , noirâ-

tres extérieurement
,
blanchâtres ou jaunâtres en-dedans ,

d’un goût âcre, brûlant, amer, fort défagréable. Cette plante

croît dans les lieux fombres & chauds de la Provence & du
Languedoc

,
d’où on nous apporte la graine feche. Il faut la

choifir récente , nette & bien nourrie.

Prefcrite
,
Tome III, page 79.

Herbe contre-Vers. (Voyez Semen-contra. )
-

Herbe de Jean. ( Voyez Lierre terrestre. )

Herbe de la Trinité. (Voyez Hépatique terrestre,
Jacée, ou Penfée; car ces deux plantes portent le même

râom dans certains cantons. )

Herbe dorée. ( Voyez CÉtÉrac. )

Herbes émollientes. ( Voyez Plantes Émol-
lientes. )

Herbes potagères. (Voyez quelles font les plantes de

ce nom, & leur importance dans le Scorbut^ Tome 10 ,

pages 194, 1^5 & i_9‘3, 201.

Prefcrites,Tome II, pages 41 tî &:4i7 j Tome IIÎ
,
pages

2.18
, 2^9 & 270.

HERMODACTE , Hermodacîylus. C’eO: une racine

dure, tubéreufe
,
triangulaire, ou repréfentant la figure d’un

cœur coupé par le milieu ; appiatie d’un côté, relevée en

boffe de l’autre , & fe terminant comme par une pointe ,

avec un fillon creufé de la bafe à la pointe fur le dos, d’un

peu plus d’un pouce de longueur
;
jaunâtre en-dehors

,
blau-

chfe en -dedans, qui, étant pilée, fe réduit facilement en

une fibflance farineufe
,
d’un goût vifqueux

,
douceâtre ,

avec une très-légere acrimonie.

Il faut choifir les Hermodacîes, blanches, groifes, pleines,

compades & non cariées. îl n’en eft queflion, dans cet Ou-
vrage

,
que comme entrant dans la compofidon de la Beue-'

dicte laxative. (Voyez ce mot.)

HERNIE, mot fynonyme, en Médecine, avec Defcaite.

( Voyez ce mot. )

PîLTEROGENE
,

diilimilaire
,

qui efr de différent©

nature. Ce terme eff oppofé à celui Homogène. ( Voyez
ce mot. )

EnEPiA-PICRA
, nom que porte une poudre, compofée

^Aloès fuccotrin , de racine de Serpentaire de Virginie^
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&: de Gingembre , dans la proportion de quatre onces

du premier de ces médicaments
, & demi-once de chacun

des deux derniers. (M. B.)
(
Voyez Teinture sacrée. )

Prercrite, Tome II, page 363 3 Tome III, page 100;
Tome IV, page 150.

HOCHET. Dangers des Hochets de métal. Tome I ,

page 43.

HOMOGENE , fimiliaire
,
compofé de parties de même

nature. Ce mot eft oppofé à Hétérogène. ( Voyez ce mot. )

HOPITAL
,
Hôpitaux. Utilité du Ventilateur dans les

Hôpitaux, Tome I
,
page 2.17. Il eft abfolument nécefTaire

d’y renouveller fouvent l’air
,
page 214. Les Médecins &

les Chirurgiens en retireront eux-mêmes de l’avantage, ibid.

Importance de la propreté dans les Hôpitaux, page 283.

Négligence de ceux qui font à la tête des Hôpitaux
,
rela-

tivement aux Maladies contagieufes
,
qui y font le plus fou-

vent épidémiques, page 294. Les Hôpitaux, qui font dans

le fein des Villes
, y répandent la contagion. Moyens qu’il

faudroit employer pour la prévenir, page 29 (î. Prefqiie tous

les Hôpitaux pèchent par leur forme & par le local, ibid.

C’eft aux Médecins & aux Phyfeiens qu’il appartient de

!

fixer l’emplacement d’un Hôpital , & d’en ordonner la conf-

trucHon, page 2517. Les Hôpitaux doivent être propres,

bien aérés, & bâtis hors du fein des Villes, page 301,

Caufes pour lefquelles ils font les propagateurs de la con-

tagion
,
page 302. Les Maladies contagieufes des Hôpitaux

font dues à la mauvaife adminiftration ,
à la mal-propreté ,

&c.
,

ibid. Comment doit être conftruit & adminiftré un
Hôpital

,
page

3 04. Les Hôpitaux devroient être plus nom-
breux. Pourquoi’ page 30 y. Effets ftineftes de la crainte de

la mort infpirée dans les Hôpitaux, page 315. L’air mal-

fain & corrompu ,
rend les fievres putrides & maligiies com-

munes dans les Hôpitaux, les Prifons , Scc. , Tome II,

page 16^.

HOQUET, (du) Tome lîl, pages 34<?—351.

HORLOGEPxS ( les ) font expofés à toutes les Maladies

des Gens fédentaires , Tome I, page 124 & fuivantes, &
en outre à la Pulmonie

,
Tome II

,
page 1 18 ,

note.

HOPvPxIPILATION, premier degré du Frijfon. (Voyez

Frisson. )

HOUBLON, qu’on peut appeller SalfepareiLle indigène.
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Lupidus mas &fœmitiay C. Bauh. , TuPvNef. &: J. Bauh.
HiimuliLs lupuLus y Linn. C’efl- à-dire , Houblon mâle

& femelle, félon Casp. Bauhin ,
Tournefort &: Jean

Bauhin. Houblon ,
félon Linné.

Les racines de cette plante font menues, entrelacées les unes

dans les autres. Il en fort des tiges foibles, très-longues, tor-

tille'es, rudes au toucher ,
anguleiifes , velues, creufes, pur-

purines
,
fans vrilles ,

embraüant étroitement les perches &
les arbres fur lefquels elles grimpent. Les feuilles fortent des

nœuds des tiges , deux à deux
,
oppofées

,
portées , fur de

longues queues
,
rudes , & quelquefois rougeâtres : tantôt

elles imitent les feuilles du Mûrier , & font entières , termi-

nées en pointes 5 le plus fouvent elles font découpées en trois

ou cinq parties
,
qui ont autant de pointes

,
dentelées à leur

bord
,

foit d’un côté
,

foit de l’autre. L’efpece qui porte les

fleurs n’a point de graine 3 & celle qui porte des graines n a

ni étamines
,
ni fleurs. Les fleurs naiflent ,

fur le houblon
mâle

, de l’aiflelle des feuilles : elles font en grappes
, comme

celles du chanvre
, de couleur d’herbe pâle , fans pétales

,

compofées de plufleurs étamines, & d’un calice à cinq feuilles :

elles font ftériles. L’efpece femelle porte des fruits, qui font

aflèz reflemblants aux pommes de pin
,
compofés de plu-

fleurs écailles membraneufes
,
peu ferrées, de couleur pâle ,

ou d’un verd jaune
,

attachées fur un pivot commun. A
railfelle de ces écailles naiflent de petites graines applaties

,

rouifes , ameres , de l’odeur d’ail
, & enveloppées d’une

coëflè membraneufe. Cette plante efl; très - commune. Les

fruits font employés, par les Brafleurs, dans la préparation

de la Biere,

Mais les racines du houblon peuvent être fubflituées à

celles de la falfepareille , dont elles ont toutes les vertus.

Nous devons encore cette découverte aux Auteurs des EJfais
de matière médicale indigène

,
cités Tome I

,
page 4^ ,

note 3 découverte à laquelle iL font parvenus d’une maniéré

trop intéreflante
, & qui fait trop d’honneur à leurs con-

noiflances & à leur zele
,

pour ne pas en donner ici le

détail.

cc Depuis environ douze ans ,
difent ces Auteurs , un

w Herborifte très - entendu
,
aflbcié à une femme également

33 intelligente en cette partie , débitoient & vendoient , dans
53 notre Province, une racine lonmie , ramuante, revêtue
53 d’une ecorce noirâtre

, brune ou rougeâtre ,
blanche en-

93 dedans, fe fendant facilement, donc la grôiTeur excede
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M quelcjaefois la plume d’oie la plus forte
,
d’un goût ligneui

33 & légèrement douceâtre. Ils en faifoient de petits fagots à

39 l’imitation de la falfepareille des Droguiftes , & la corn-
M merçoient pour cette racine médicinale

,
avec laquelle la

33 leur avoit beaucoup de relfemblance. La modicité du prix

33 fit que les Apothicaires & les Epiciers
, de cette Province,

33 s’en approvifiomierent \ car la falfepareille exotique fe vend
33 fix à huit francs la livre

,
tandis que la livre de l’indigene

33 fe donnoit depuis douze jufqu’à vingt-quatre fols j aufll en
33 avoient-ils un débit confidérable.

33 Curieux de connoître cette plante indigène, qui fem-
33 bloit fi exadement remplacer la falfepareille ,

nous fîmes
33 diverfes tentatives auprès de ces Herboriftes : leurs ré-

33 ponfes fimulées & fpécieufes nous firent comprendre que
33 nous attaquions un fecret qu’on étoit réfolu de ne pas ex-

33 pofer Nous promîmes une récompenfe honnête^. ce

33 moyen n’eut pas plus de fuccès. Nous n’infiftâmes pas da-
33 vantage

; nous comprîmes que le meilleur de leurs con-
33 noifi'ances botaniques devoit

, en quelque forte
,
leur refter

33 exclufif. Cependant notre curiofité &: l’envie de nous inf-

33 truire , revendiquoient leurs droits : nous tentâmes d’au-

03 très voies pour parvenir à notre découverte. Nous con-
33 fuîtâmes l’énumération des végétaux qui croilfent dans

33 cette Province
,
pour tâcher de juger par analogie. En

33 conféquence, nous le petit Us des vallées ^

33 qui s’appelle une feuille, \t grand Uferoîi,\t farrajin des
33 buijfons

,

&c. Toutes ces plantes furent foumifes à nos

33 fpéculations & à l’examen ; mais leurs racines ne nous
33 fournirent aucune apparence de falfepareille nationale.

33 Dégoûtés de ces recherches inutiles ,
dont nous abré-

33 geons la nomenclature
,
nous efl'ayâmes ,

auprès de nos

33 Herborifles
,
de nouvelles propofitions pécuniaires

33 Pas plus de fuccès que les précédentes. Nous poufsâmes

03 notre opiniâtreté en proportion de la leur. L’objet de notre

33 curiofité nous en fait un mérite. Il tend à la découverte

33 d’une chofe utile à la fociété Nous formâmes donc
33 la réfolution de vaincre les dijfîicultés ,

de fuivre de loin

33 les démarches de nos Herboriftes obftinés, & de nous

33 alTurer des lieux où ils recueilloient ces racines , & des

03 faifons où ils en failoient la récolte.

30 Nous parvînmes d’abord à reconnoître qu’ils recueil-

33 loient leur falfepareille fur la fin de l’été & pendant Tau-

33 tomne. Sur cette première indication ,
nous arrivâmes
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» plus facilement à la fécondé. Nous les trouvâmes placeurs

T> fois qu’ils revenoient avec des hottes chargées de leur ré-

w coite. C’étoit toujours près des haies
,

des Villages
, des

» habitations
,
quelquefois près de la riviere

, des lacs
, des

» étangs , des folTés & des lieux marécageux que fe bornoient

53 leurs excurfîons.

33 Dès ce moment
, nous conçûmes le projet d’aller

, au

»• printemps fuivant, mettre à contribution les plantes aqua-

33 tiques, des marais ôc des haies, parmi lefquelles nous
33 comprîmes les rofeaux, les joncs, les fouchets, & plufieurs

33 autres graniiiiés. Cette faifon étant arrivée, bientôt toutes

33 ces familles végétales furent mifes hors de terre
5 mais ce

33 ne fut qu’après bien des fatigues & des peines, que nous
33 reconnûmes enfin cette faulfe falfepareille

,
digne en tout

33 d’être fubftituée à la vraie, & qui n’elt autre çhofe que la

»3 racine de houblon.

33 Quant aux vertus des racines de houblon & de perfi-
33 Caire aquatique

, ( Voyez ce mot.
)
prifes en décodion,

33 nous ofons protefter
,
avec toute la candeur que l’inrérêc

33 de rhumanité exige d’un homme de l’Art, qui avance
33 une femblable afiertion

,
que nous les avons vues réuflir

30 dans tous les cas de dartres ,
de gale opiniâtre

, & autres

33 Maladies cutanées
5

qu’étant fubftituées en Lorraine
, &

33 fur-tout à Nanci , depuis long-temps à la falfepareille

33 étrangère
,

elles ont opéré des effets que l’on attenduoit

33 peut-être inutilement de cette derniere racine, & qu’il

33 ned aucun de ceux qu’on attribue & qu’on reconnoît à la

33 falfepareille
,
que celle-ci n’ait opérés fous les yeux des

30 Médecins qui les ont prefcrites , & que l’identité des fuccès

33 n a jamais engagé à fe douter de cette fubflkution. 33

Ces Auteurs ont préparé trois ejfpeces ^extraits avec ces

plantes; un extrait aqueux^ un extrait réjineux , 8c un
extrait gommo-réjlncux. Quatre onces de racine de hou-

hlon.y recueillie en automne, féchée, hachée 8c découpée me-
nue , bouillie

, à quatre reprifes différentes
, dans une pinte

d’eau, chaque fois, pour en tirer toute la partie gommeufe, ont

donné deux premières décodions d’un rouge clair ,
la troi-

iieme d’un rouge foncé, 8c la quatrième très-peu chargée.

Ces quatre décodions
,
mêlées enfemble

,
filtrées au papier

gris
,
enfuite évaporées au bain de fable

,
d’une chaleur égale

8c bien ménagée
,
ont fourni une once d’extrait d’un beau

rouge noirâtre , d’une faveur douceâtre , enfuite un peu âcre,

^ en tout femblable à celui de la falfepareille exotique.
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Une once de la même racine, grolTièrement puîvêriree,'

mife en infiilion
,
pendant plulieurs jours ,

dans une livre

d’efprit-de-vin ,
adonné une teinture d’un beau rouge, cjui

,

filtrée au papier Jofeph, & foumife à l’évaporation, a pro'*

curé deux gros & demi d’extrait rélineux, d’une acrimonie ou
afcriélion plus manifefte que l’extrait précédent

,
ayant d’ail-

leurs une certaine affinité avec le cachou purifié.

Deux onces de cette racine
, en poudre grofliere

, foumife

à une légère ébullition
,
qui a été répétée à deux différentes

fois
,
avec une chopine de bon vin blanc pour chacune

, ont

produit fept gros & quelques grains d’extrait de très-bonne

qualité.

La perficaire amphihle,commt plus mucilagineufe que le

houblon, a fourni un huitième de plus d’extrait gommeux ou
aqueux, un fixieme de moins d’extrait réfineux , Se de l’autre

à proportion.

Ces extraits ont eu un fuccès étonnant contre les écoule^

rtunts gonorrhoiques

,

à la dofe de quinze grains ,
matin Sc

foir
,
avalant pai'-deffus une taffe d’une forte décoélion des

mêmes racines
, ( nous préférons

, à cet iifage ,
difent les

Auteurs, celui de la perficalre amphibie é) édulcorée avec un
peu de fucre. Il faut continuer ces remedes

,
de la forte

,
pen-

dant quelque temps, fuivant les circonftances , le tempéra-

ment du malade , & l’intenfitê de la Maladie.

Ces extraits fe donnent , en pilules , de la maniéré fui-

vanre :

Prenez de Vextrait aqueux, ou. gommo-réfinaux de hou^

N hlon ,
ou de perficaire amphibie ,

quatre gros.

Faites une maffe pilulaire avec quantité fuftifante de poudre ,

préparée avec égale partie de cette même racine & àe gomme
de gaiac

;

divilez en pilules de cinq à fix grains, faupoudrez

de régUffe.

HUILE, fublfance ordinairement liquide, très-connue,

pour î’ufttge qu’on en fait, foit en aliment, foit dans les Arts.

Toute huile eil un compofé de phlogiftique
, d’acide,

d’eau & de terre. File eft très-peu diffoluble dans l’eau, Sc

fa fceptible de brûler avec une flamme , accompagnée de

fumée & de fuie : elle iaifl'e un réfidu charbonneux
,
après

la diflillation.

Huile camphrée.
Prenez de camphre ,

une once ;

ééhuile d'olive, deux onces.

Triturez le tout dans un mortier, jufqu’à ce que le camphre
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foie entièrement diiTous. On emploie ce Uniment
, dans les

douleurs opiniâtres de rhumatifme
, & dans quelques au-

tres ,
accompagnées de tendon confidérabie dans la partis

malade. (M. B.)

Preferite, Tome III, page Z 6,

Huiles d’amandes douces. Pour faire cette huile
,

prenez telle quantité d’amandes douces que vous voudrez.

Il faut qu’elles foient nouvelles & fiiffifamment féchées à

l’air ; frottez dans un linge neuf & rude
,
pour emporter la

poulTiere jaune, rougeâtre, qui fe trouve à la furface de

leurs enveloppes
;
pilez dans un mortier de marbre

, avec

un pilon de bois
,
jufqu’à ce quelles foient réduites en pâte ;

mettez dans un morceau de toile ferrée, & foumettez à la prelTe,

au-delTous de laquelle il y aura un vafe pour recevoir l’huile

qui s’en exprimera. Cette huile eft un peu trouble
, lori-

qu*elle vient d’être exprimée ; mais elle s’éclaircit en peu,

de jours , en formant un dépôt au fond du vafe. La bonne
huile d’amandes douces eft d’autant plus claire

,
qu’elle eft

plus vieille.

Cette^ huile eft fouvent falfifiée avec celle d’œillet
,
qui

n’eft autre chofe que l’huile de pavot ; & cette fraude eft

difficile à reconnoître. Cependant on eft certain qu’elle eft

fallifiée de cette maniéré
,
lorfqu’elle a une odeur légère de

térébenthine, parce que les Commis des Fermes - Générales

font autorifés à faire mêler une certaine quantité d’effience

de térébenthine dans toutes les huiles d’œillet qui entrent à

Paris, afin quelles ne puiffientplus être employées qu’à l’ufage

extérieur : mais comme il en paffie beaucoup fans être mêlée

d’effience de térébenthine ,
on eft encore expofé à en ache-

ter de falfifiée , foit avec cette huile
,
foit avec celle d’olive.

La bonne huile d’amandes douces ne fe fige que par un froid

de dix degrés & plus, au-deffious de la congellation du theiv

mometre de M. de Réaumur

;

au lieu que l’huile d’olive,

également bonne ,
fe fige à dix degrés au - deffius de la con-

gellation du même thermomètre. L’huile d’amandes douces

coûte quatre fols l’once.

L’huile d’amandes douces preferite. Tome II, pages 59,

54, 97» 2.75 , 358 , 359 ,
note

3 583 , 387, 415 , 4403
Tome III, pages 84, 171 , 42.1 ,

4x4, 418 , 478 , 4855
Tome IV, pages iq, 47, 185, 191, 105, 144, 334,

Huile de Castor. ( Voyez Huile de Palma*-

Christi. )
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Huile de castokeuai.

Prenez de cafioreum nouveau &: moUj
de vin rouge ,

^huile céolive ^

deux onces 3

trois onces >

douze onces.

Coupez menu le cafioreum ; mettez dans une cucurbite de

verre , avec l’huile d’olive & le vin 3 couvrez le vaifleau , &
JaifTez digérer au bain-marie, pendant vingt -cjuatre heures,

en l’agitant de temps en temps
; alors, faites évaporer l’hu-

midité
,
au même degré de chaleur

3
pafTez avec exprelïîon ,

ou confervez
,
far fon marc

,
dans une bouteille qui bouche

bien. Cette huile eft d’une couleur rouge brune
, & elle a

bien rôdeur du cafioreum.
(
Codex

,
& M. Baume.

)
Elle

coûte quatre fols le gros.

Huile de graine de lin. Elle Ce prépare comme celle

^Amandes douces. (Voyez ce mot.) Elle coûte trois fols

l’once.

Prefcrite ,
Tome IV, page zo8.

Huile de noix. Cette huile, d’un ufage très -fréquent,

fe prépare de la même maniéré à-peu-près que celle d’olives,

avec le fruit fec du noyer
,
que tout le monde connoît.

Prefcrite ,
Tome II, page 407, note 5 Tome III, page

1 10.

EIuile de Palma-Christi
, Huile de Richi, &, félon

les Angîois
,
Huile de Caflor. Tous ces noms fe donnent

à une huile grade
,
citronnée

,
qu’on tire

,
par expreflion ,

d’une efpece kaveline
,
produite par un arbre appelle Riciiiy

ou Palma-Chrifii

,

ou Caflor félon quelques Auteurs An-
glois

, ^ grand Palma-Chrifii à tiges vertes ^ félon les

Habitants des Ifles Françoifes. ( Voyez Ricin. )

Cette huile efî: un purgatif doux
,
qui eft d’une grande

utilité
,
quand on fait l’employer. D’après l’autorité de gens

inftruits, dit le Docfteur C anv ane ,
Médecin de Bath

,
l’huile

de Palma-Chrifîi eft indiquée toutes les fois qu’on peut

avoir quelqu’intérêt de purger, dans les cas de tenfion, foit

inflamm.atcire
,
foit convullive 3 dans les cas d’hémorrhagie

,

de vomiiTement de fang
,
d’hémoptyfie

,
&c. 3 mais il faut

qu’elle foit très-fraîche : rance & acrimonieufe , elle occa-

fionne des maux de gorge & des douleurs d’entrailles.

Il n’eft pas étonnant que nous trouvions fouvent cette

huile rance dans les Boutiques
,
parce que les Apothicaires

la font venir d’Amérique. II feroit donc à defirer, comme
nous le difons au mot Ricin , (Voyez Ricin. )

qu’on mul-
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^es {emences en grande quantité j ou qu’au moins on imitâc

ies Aiiglois
,
qui font venir les femences du Mexique

, 8c

en expriment l’huile chez eux : nous ferions cercabs de

l’avoir toujours très-fraîche 8c très-douce ; car la préparation

de cette huile exige une attention dont les Américains pa-

roilTent manquer très - fouvent 5 c’eft de dépouiller les fe-

rnences de leur écorce
,
qui eft d’une âcreté qui va jufqu’à

la caufticité. Voilà la fource de la diverlîté d’opinions ou
font encore la plupart des Médecins fur le compte de l’huile

de Cajlor. Cependant on ne peut révoquer en doute les

expériences faites récemment en Angleterre, à Geneve
,
8c

même à Paris, comme nous l’avons obfervé,Tome III,

page loi , note, 8c page loj.

Il ell certain que les perfonnes nerveufes 8c irritables, qu’il

eft difficile 8c quelquefois dangereux de purger avec les mé-
dicaments ordinaires, le font très-bien avec l’huile de Paima-'

Chrifii ,
qui réunit de plus l’avantage de n’avoir aucune fa-

veur défagréable. On peut la prefcrire de la maniéré fui-

vante , modifiée cependant félon les circoiiftances. Cette re-

cette eft de feu M, Mac-Mahon
, D. M. P,

Prenez ^huile de Palma-ChriJîi ,

Mêlez avec un jaune d’œuf.

Ajoutez, êleau commune
,

èieaiL de fleurs d^orange , /
de firop de capillaire ^

Battez le tout enfemble. Prenez ,
en une fois.

Le Dodeur Joly, mon ami, digne neveu d’un des premiers

Médecins de Geneve , m’a mandé
,
qu’on avoit éprouvé d’ex-

cellents effets de cette huile, contre le Taenia, ou Perfo-
litaire. On la donne, me dit-il, pure

, fans aucun mélange,
par cuillerée à bouche , d’heure en heure

,
jufqu’à ce que

l’effet foit affuré. Mais on obfervera qu elle ne difpenfe pas

de l’ufage de la racine de Fougere ^ qui eft le vrai fpécifi-

que contre ce ver. On la donne^eulement comme purgatif

adjuvant, fur-tout aux perfonnes foibles
,
délicates 8c ner-

veufes , à qui les purgatifs réfineux
,
que prefcrit Madame

Nopfer , deviendroient dangereux. On peut confulter le

Journal de Médecine, Juillet 1777, page 885 Janvier

1778, page 44; 8c Avril, même année, pages 333 8c

fuivantes. L’huile de Palma-'Chri/ii coûte vingt-quatre fols

l’once. .

Prefcrite, Tome II, pages 40^ , 441 3 Tome III, pages

loi ,
note3 105.

Tom^ Ÿ’*

une once,

un verre ;

deux gros 5

une once.

T
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Huile de Palme huile épaüTe comme du beiUTe, d’uiia

couleur jaune dorée
^
d’une odeur affez agréable

,
qu’on tire

par décodlion & par la prellioii de l’amande d’un fruit nommé
Aouara

,
qui vient fur une efpece de palmier

,
au Sénégal

,

au Brélîl & en Afrique. Quelques perfonnes imitent cette

huile
,
en mêlant de la grailTe de porc & du fuif de mou-

ton, avec un peu ^iris de Florence, pour lui donner, à-

peu-près ,
l’odeur qu’a cette huile de Palme , & on colore

ce mélange avec' la racine de curcuma. ( M. B. ) Elle coûte

trois fols Fonce.

Huile de Ricin. (Voyez FIüile de Palma-Christi.

)

Huile d’œufs.

Prenez des œufs durcis j féparez - en les jaunes
,
que vous

ferez fécher dans une poêle de fer , fur un feu doux , en

les remuant, fans difeontinuer , & les écrafant pour les di-

vifer & émietter. Lorfqu’ils feront bien fecs
, augmentez la

•chaleur
,
prenant garde de les faire rouiîlr. Ils fe gonflent

beaucoup en fe liquéiîant. Lorfque vous les aurez tenus fur

le feu
,
pendant quelques minutes ,

liquéfiés
, mettez - les

•promptement dans un fac de toile forte, & foumetrez-Ies à

la prefTe entre des plaques de fer chauftées dans de l’eau

bouillante : il fort une huile d’un jaune doré
,
d’un^ odeur

agréable , & d’une faveur très-douce. De cinquante jaunes

d’œufs, on tire ordinairement cinq onces d’huile.
(
Élé-

ments de Pharmacie de M. Baume. ) Elle coûte 40 fols

Fonce.

Preferite, Tome III, page 61 j Tome IV, page 145.

Huile d’olives , huile dont Fulage «fl le plus fréquent,

fur-tout comme aliment : elle ne fe prépare qu’en grand. La
Provence & le Languedoc font les Provinces qui fourniffent

la meilleure & la plus eflimée. Voici comme on la prépare.

On amaffe, au mois de Novembre & Décembre, une grande

quantité d’olives bien mûi;^ : on les met en tas
,
pour quelles

s’échauffent & perdent de^ur humidité aqueufe
5 enfuice on

les écrafe fous la meule , ou on les met dans différents pa -

niers, qu’on place
,
les uns fur les autres ,

au preffoir. La pre-

mière huile qui en fort, s’appelle huile vierge. On arrofe les

olives d’eau chaude 5 & en les preffant de nouveau & affez

légèrement, il en fort une huile qui efl encore très-bonne :

011 agite enfuite les olives, on y verfe de nouveau de l’eau

chaude 5 on les preffe plus fortement
, & il en découle une

huile, chargée de lie, & la moins bonne des trois efpeces.
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Ces huiles fe féparent •facilement de l’eau
, parce qu’elles na-

gent deflus. ( Voyez amandes
, pour favoir

à quel degré l’iiuile d’olive fe fige
,
parce que c’eft un moyen

afl'ez sûr de reconnoître fa pureté. ) Toutes les fois que, dans

cet Ouvrage , la qualité de l’huile n’eft pas fpécilîée , c’eft

de celle d’olive dont il eft quelHon.

Prefcrite, Tome II, pages 77, ^4,^7, 3
iz, 330, note;

400, 4103 Tome III, pages 75, 84, 85, 5)1, loi, 102, 259,
271, 272, 278 , 348 , 420, ^69, 472, 474, 500, 50^,
525), 537, 538 , 543 , 544, 548, 554 3 TomeIV, pages i^,

^5, 39, 10^, 180, 1^5, 196 ,^4,9 , 166

,

3^8» 370 372-

>

490 , 497, 520.

Huile essentielle. On donne ce nom à toutes Les huiles

qui ont ,
dans un degré marqué

,
l’odeur des végétaux dont

elles font tirées : elles font toutes volatiles , & montent dans

Je récipient au degré de chaleur de Feau bouillante : aulli la

plupart s’obtiennent-elles par diftülation.

Huile essentielle d’anis. Réduifez en pâte la quantité

que vous voudrez de femences d’anis , en les pilant dans un
mortier de marbre 3 expofez cette pâte, pofée fur un tamis,

à la vapeur de l’eau bouillante. Lorfqu’elle eft bien imbi-

bée
,
on la met dans une toile , on la foumet à la prelTe ,

entre des plaques de fer bien chauffées. Elle coûte ftx fols

le gros.

Prefcrite, Tome IIÎ, page 424.

Huile essentielle de citron, appeîlée vulgairement

EJfence de citron. Cette huile fe prépare fans diftilîation &:

par la diftilîation. La première maniéré , celle qui eft ufités

en Provence , conferve à la fubftance une odeur beaucoup

plus agréable 3 mais l’huile eft moins fluide, & elle fe con-
ferve moins long-temps. Le procédé eft très-fimple. On a des

efpeces de râpes , fur lefquelles on frotte l’écorce jaun©

des citrons, jufqu’à ce quelle foit emportée entièrement.

Une grande partie de l’huile eflèntielle coule déjà naturelle-

ment dans une rigole qu’on a pratiquée à deflein , & on la

reçoit 4ans une bouteille. Si Fon n’a pas alTez de cette huile,

,on ramafle toute la pulpe
,
compofée des écorces jaunes râ-

pées : on la prefle entre deux glaces
,
pour en fadre fortir le

refte de l’huile eflentielle 3 on la laifle repofer, Sc on la tire

à clair.

Quant à la maniéré d’obtenir cette huile par la diftilla-

yon, nous renvoyons au mot Distillation. Nous nous
T a,



Table générale des Matières.

contenterons de dire que
,
par ce dernier procédé , elle eft

plus limpide , & Ce conferve plus long-temps
,
parce quelle

eft privée d’une plus grande quantité de mucilage par la dif-

tillation.

L’huile elTentielIe de citron prefcrite. Tome III, page !

218.

Huile essentielle de macis. Elle fe prépare comme
celle d’anis. ;

Prefcrite, Tome III, page 3^8.
j

Huile essentielle de menthe.
!

Prenez de menthe feche , autant que vous voudrez
;
jettez

de l’eau fur cette menthe
,
jufqu’à ce qu’elle en foit cou-

verte 5 lailfez macérer pendant quelques jours ; diftillez ;

féparez l’huile qui fumage fur l’eau. ( Pharmacopée d’£>^

dimbourg. )

Prefcrite, Tome III, page 3^8.

Huile essentielle de noix muscade. Prefcrite,Tom®
II, page 40^.

Huile essentielle de romarin. Elle fe prépare comme
celle de menthe. Elle coûte quatre fols le gros.

prefcrite. Tome II, page 40^.

Huile essentielle de térébenthine.
prenez de térébenthine la quantité que vous voudrez ;

mettez dans lîx fois autant d’eau 3 diftillez. La première li-

queur qui pafte eft ce qu’on appelle efprit de térébenthine 3 il

eft légèrement acide : ce qui pafte enfuite eft l’huile de téré-

benthine
,
qu’on appelle encore eftence de térébenthine.

Prefcrite, Tome II, page 4^5 3 Tome IV, page 34^.

Huiles animales , nom que portent les huiles tirées des

fubftances animales. L’huile animale de Dipel , n’eft autre

chofe qu’une huile animale quelconque
,

reélifiée plufieurs

fois, rendue très -claire , & privée , autant qu’on le peut , do

fa mauvaife odeur.

HUILEUX, hidleiife. Epithete qu’on donne aux reme-
des dont la bafe eft une huile quelconque.

Prefcrits
, Tome II, page ^ 6 . Les huileux font Contraires

dans la pulmonie, page 135. Seuls cas qui indiquait les re-

medes huileux : fautes que l’on commet tous les jours dans

l’emploi de ces remedes, pages 358, 35^ & note : ils font

contraires dans la coqueluche, page 3743 avantageux contre

les vers. Tome III, page loi 3 dans la conftipation, page 171.
Prefcrits

,
page 54^.
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HUITRES , coquillage connu de tout le monde.
Avantages tirés de l’ufage des huîtres dans la pulmonie

,

Tome II
,
page 133, note 5 dans le vomilTement, pages 448,

note 5 45'i

,

note 3 dans le diabètes
,
page 45^7.

Huîtres. On prépare avec leurs écailles calcinées
, une-

eau de chaux
,
qui eft même plus adive qu’avec la chaux

ordinaire. ( Voyez Eau de chaux. )

Ecailles d’huîtres
,
prefcrites en poudre. Tome III, page

HUMECTANT, épithete qui emporte fa lignification

avec elle. La bafe des remedes humeélants eft l’eau , à la-

quelle on joint les ingrédients propres à lui procurer quelque

vifcofité
, & l’empêcher de s’écouler trop promptement hors

du corps.

HUMERUS, nom que porte l’os du bras.

HUMEURS FROIDES. ( Voyez Écrouelles. )

HUMIDITÉ. Maladies caufées par liiumidité des habits',

Torne I
,
page

3 47 3 des pieds
,
page

3 48 3 des lits
,
page 35x3

des maifons
,
page 353.

HYDROCÉPHALE , (de 1’) ou Hydropijîe de la téte^

Tome IV, pages 308—311.

HY^'DROMEL , liqueur dont on connoît deux efpeces

,

\Hydromel fimpLe ,
& VHydromel vineux. Le premier fe

prépare en difiblvant du miel dans de l’eau. On met plus ou
moins de miel ,

fuivant le goût du malade , & l’elFet qu’on

veut qu’il produife. Cette boifibn peut tenir lieu de toute au-

tre tifane. UHydromel vineux eft de l’eau & du miel qu’on

a fait fermenter enfembîe. C’eft un véritable vin,

Prefcrit, Tome IIÎ, page 171.

HYDROPHOBIE. C’eft la même chofe que la Rage»

( Voyez Rage. )

HY DROPISÎE
( r ) eft un effet nécelï'aire des liqueurs

enivrantes
, Tome I, page

Hydropisie de la matrice, (de r
)
Tome III, pages

543 ^ ^ 47 *

Hydropisie de la tête. C’eft la même chofe qu’^fyr/ro-

céphale. ( Voyez Hydrocéphale. )

Hydropisie de l’épiploon, (de 1’) Tome îîî, pages

1343 & 149.

Hydropisie de poitrine, (def) Tome III
,
pages
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Les gens qui boivent
,
jufqii’à s’enivrer

,
finifTent par

|j

dropifie de poitrine , Tome I
,
page 173.

j

Hydropisie DU BAS-VENTRE. C’eft la même chofe que
j

XAfcite. ( Voyez Ascite.
)

|

Hydropisie du péritoine, ( de T ) iTome III, pages r

143 & 148.
I

Hydropisie des ovaires, (de 1’) idem y pages 145
|

&: 147.
j

Hydropisie des trompes de la matrice, (de T)
jj

idem, pages 143 & 149.
|

Hydropisie enkistÉe, (de P) idem, ihid. 1

Hydropisie générale. Ceft la même chofe que VAna^
ji

farqiie . ( Voyez Anasarque. )

Hydropisies ,
(des diverfes efpeces d’) Tome III, pages

122“— 149.

HYGIENE, partie de la Médecine, qui prefcrit les

moyens de fe conferver en faute , & de prévenir les Mala-
j

dies. Tel eft le but de la première Partie de la Médecine
i

Domestique, renfermée dans le premier Volume de notre

.Traduélion.

HYPOCONDRÈS. On donne ce nom aux régions la-

térales & fupérieures du bas -ventre. Ces régions font re-

gardées comme le fiége d’une Maladie, qu’on appelle, pour
|

cette raifon
, Affecîion hypocondriaque, 1

HYPOCONDRÏACIE, ou Hypocondrie. C’eft la même
|

chofe eyx Affection hypocondriaque. (Voyez Affection
hypocondriaque. )

HYPOCONDRIAQUE , épithete qu’on donne aux per-

fonnes attaquées de XAfflclion hypocondriaque. On la

donne encore quelquefois à ceux qui font triftes , difEciles

,

chagrins, mélancoliques, &c.

HYSSOPE, ou Hyfope. Hyffopus offlcinar. cœrulea
feu fpicata, C. Bauh. & Turnef. Hyffopus vulgaris

,

fpicatus , anguftifolius , flore cœruleo

,

J. Bauh. C’eft-

à-dire, Hyffope des Boutiques , à fleur bleue

,

ou à épi,

félon C. Bauhin &T0URNEFORT. Hyffope commun à épiy

à petites feuilles , & àfleurs bleues, félon J. Bauhin.
La racine de cette plante eft ligneufe dure

,
lîbrée, de la

grolTeur du doigt. Ses tiges font hautes d’un pied, ligneufes,

caftantes & branchues. Ses feuilles naiftent deux à deux , &
oppofées, longues d’un pouce ou d’un pouce & demi, larges

de deux lignes, pointues, liftes, d’un verd foncé, âcres, &
d’une odeur agréable. Les fleurs viennent au fommet d*€s
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ïameaux ,

en grand nombre ,
difpofées en maniéré d’an-

neaux , fur de longs épis ,
tournées prefque toutes dn même

coté ; elles fortent de calices cannelés
,

partagés en cinq

fegments pointus : elles font en gueule
,
grandes & bleues,

La levre fupérieure eft rédrelTée , arrondie , partagée en deux,

6c rinférieure en trois parties. Le calice fournit quatre pe-

tites graines arrondies, brunes ,
cachées dans la capfule de ce

calice. l^Hyff'ope fleurit en Mai 6c Juillet. On cultive cette

plante dans nos jardins : elle eft toute d’ufage.

Prefcrite , Tome il ,
pages 130, note 3 3

jo
, 370, 3 74 >

Tome IV, page 17(3 , note,

HYSTÉRIQUE ,
nom d’une Maladie particulières aux

femmes. (Voyez Affection hystériq.ue.
)

Hystérique. On donne également cette épithete aux
perfonnes attaquées de cette Maladie.

Comment il faut traiter les femmes hyftériqiies, attaquées

â’aiiafarque à la fuite d’une flevre continue. Tome -III,

page 137; attaquées d’afthme
,
page 248. Précautions avec

îefquelies il faut adminiftrer le mercure aux femmes hyftéri-

ques
,
Tome IV, page 105. Ce qu’il faut faire à une accou-

chée, qui éprouve des douleurs hyftériques, page 18^.

I G H O I C H T

IcHOREUX, Ichoreufe

,

é^pithete qu’on donne au pus,'

aux. humeurs 6c aux déj étions, claires, féreufes, qui décou-

ient des ulcérés , dès abcès , des boutons de la petite vérol»

de mauvais caradere , &c.

ICTERE. C’eft la même chofe q[ue Jaunijfe, ( Voyez
Jaunisse.

)

IcTERE NOIR, OU JaiLîiiJfe noire, (Voyez les Carac-
tères de flcTERE NOIR, Tome III, page 112. )

ICHTHYOCOLLE ou Co/A de Poijfony elpece ds
colle faite avec les parties mucilagineufes d’un gros poiflbn

,

dont on n’eft d’accord
, ni fur la forme ,

ni flir l’efpece, mais

qui fe trouve communément dans les mers de Mofcovie. Les
Anglois 6c les Hollandois en font le commerce. Pour quelle

foit bonne , il faut quelle foit blanche , tranfparente 6c fanfi

T 4
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aucune odeur. On en trouve chez les Apothicaires , en bâ-

tons tortillés : il la vendent vingt fols l'once.

Cette fubftance mérite attention , & pour l’utilité dont

elle eft dans les Arts , & pour la propriété qu’on vient de lui

découvrir dans la vérole confirmée , lorlqu’un traitement

méthodique & fuivi n’a pas guéri entièrement cette Maladie.

Prefcrite, Tome II, page 4585 Tome IV, pages 87,
loi, loz.

IDIOSYNCHPvASIE. (
Voyez ce qu’on doit entendre

par ce^ mot , Tome I
,
page 350.)

ILEON , nom que porte le troifieme des inteflins grêles :

il commence à la fin du jéjunum , 6c aboutit au cæcum,

( Voyez Intestins. )

IMMERSION , dans une riviere , dans la mer , 6cc.

,

prefcrite. Tome III, page 308.

IMPRIMEURS. Maladies auxquelles ils font expofes

comme Ouvriers fédentaires. Moyens qu’ils doivent mettre

€11 ufage pour les prévenir. Tome I, pages 114 8c fuiv.

INACTION
, (

Effets funeftes de 1’

} Tome I
,
page 230.

Maladies des gens inacl'ifs
,
page 254. Dangereux pouvoir

de l’inaélion, page 241. Rien ne,contribue davantage à pro-

longer une fievre intermittente, que de céder au penchant

qui nous porte à l’inaélion
, Tome II, pages 41 8c 42.

INCISIF
,

épithete qu’on donne aux remedes propres à

divifer , à atténuer les humeurs vifqueufes 8c grolîîeres.

Prefcrits
, TomeTI, page ^ 6 ,

INCISION, coupure faite avec un inlirument tranchant,

à delTein de donner ilfue
,
foit au fang

,
foit à la matière pu-

rulente d'un abcès.

Recommandée dans l’épilepfie
, fur le lieu où fe fait fentit'

îe premier fentiment de l’accès. Tome lll
,
page 355.

Prefcrite
,
Tome IV, pages 338, 342, 344, 441.

INCONTINENCE d’urine, (de 1’) Tome II, pages

4 ^0—4^4 . ^ ^ ^

lé Uva-urjî a guéri l’incontinence d’urine furvenue après

l’opération de la Taille ^
Tome II, page 483. Traitement

de l’incontinence d’urine caufée par la grofTefle , Tome IV,

page 155.

INCRASSANT
, épithete qu’on donne aux remedes oni

épaiffiffent le fang 8c les humeurs 3 les remedes incrafiants

font , comme on voit, oppofés aux incififs 8c aux atténuants.

Modèle de boiffon incrafiante. Tome III
,
page 58.
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INCUBE. C’eft la même chofe que cochemare. (Voyez
COCHEMARE.)
INDICATION ; c’eft la coiinoilTance de ce qu’on doit

faire dans telle ou telle circonftance d’une Maladie.

INDIGENE
,
qui eft du pays. Ce terme Ce dit des plantes

qui croifTent chez nous. Il eft oppofé à exotique. ( Voyez ce

mot. )

INDIGESTE. On donne ce nom à toutes les fubftaiices

que l’eftomac a de la peine à digérer. (Voyez Digestion.)

INDIGESTION. Maniéré de traiter le vomijj'ement

caufé par Vindigeflion , Tome II, page 44(^.

Indigestion, (dei’) Tome III, pages 277—^180.

INDOLENCE. Malheureux effets de rmdoIeiice,Tome î,

page 143. Elle eft une des fources des Maladies de nerf.

Tome ni, page 399. Suites funeftes de l’indolence chez les

filles. Tome IV, page 119.

. INFLAMMATION. En Phyfique & en Ciiyraie, c’eft

l’état d’un corps qui brûle avec flamme : en Médecine , c’eft

une augmentation de chaleur dans une partie , ou dans la

totalité du corps, jointe a une douleur plus ou moins vive ;

fymptômes qui font accompagnés d’une tumeur, d’une roii-

geur fenfibles
,
fur-tout dans les inflammations externes , 6c

d’une fievre plus ou moins marquée relativement àl’mtenflré

de la douleur. L’inflammation générale porte le nom de phlo-

gofe : celle qui eft particulière ou locale porte des noms re-

latifs aux parties qu’elle occupe
:
par exemple , celle des yeux

s’appelle Ophtalmie ; celle de la plèvre
,
Pleure'jîe ; celle des

poumons
, Péripneumonie; celle de la gorge

, Efquinancie ,

&c. On donne le nom de Phlegmon ou Clou à celle qui vienc

fur la peau. ( Voyez tous ces mots.)

Degré de chaleur que doivent avoir les boiffons dans toute

inflammation locale
, Tome II, page 425; Réflexions fur

l’inflammation des vifceres du bas-ventre
,
page 4.16. Ce qu’il

faut faire lorfque l’inflammation eft commençante dans l’era-

poifonnement, occaflonné par les fubftaiices minérales,Tome
ÎII

,
page 473. Moyens de remédier à l’inflammation ,

fuite

des eft'ets de l’arfenic pris intérieurement
,
page 479 5 des

effets du fublimé corrofif, page 485.
Inplammation de bas-ventre, (dei’) ou des intej^

îins
^
Tome II, pages 384-— 392.

Inflammation de la gorge. ( Ce qu’il faut faire à 1’

)

qui furvient dans la petite vérole , Tome II
,
page 234.
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Inflammation DE la gorge, (de T) ou Efquinancle
inflammatoire , Tome II

,
pages 3 17— 3 3 3.

Inflammation de la matrice, (de T) Tome IV,
pages 186^— 188.

Inflammation de la vessie, (de!) Tome II, pages

418—410.

Inflammation de l’estomac, (de!’) idem, pages

378—384.
Traitement du hoquet caulé par rinflammation de l’efto-

fnac. Tome III, page 348.

Inflammation de poitrine. (Voyez Péripneu-
monie.

)

L’inflammation de poitrine efl: due à la boiflôn de liqueurs

fortes. Tome I, page xéS 3 à Tivrognerie
,
page 272.

Inflammation des intestins. (Voyez Inflamma-
tion DE bas-ventre.)

Inflammation des mamelles ,
(de 1’) Tome IV, pages

Inflammation des poumons. (Voyez Péripneu-
monie.)
Inflammation des reins

, (
de 1

’

) ou néphréfie ^
ou

colique néphrétique , Tome II, pages 41 1—418.

Inflammation DES testicules, (de 1
’

) Tome IV, pages

Inflammation des yeux (Ce qu’il faut faire a 1’) qui

furvient dans la petite vérole. Tome II, page 234.

Inflammation des yeux, (de 1’) ou ophtalmie

,

Tome
II, pages 30.5—31^.

Inflammation des yeux, essentielle, (de!) Tome
II, pages 305—313.

Inflammation des yeux, symptomatique, (del’)

idem, pages 314— 31 <5.

Traitement de rinflammation des yeux qui accompagne les

écrouelles
, Tome III

,
page 213.

Inflammation du canal de l’uretre, (de T) comme
caufe de la ftrangurie. Tome IV, pages 46 & 47. (Voyez

Uretre. )

Inflammation du cerveau, (de!) c’efl: la même
ehofe que frénéfie. (Voyez Frénésie.)

La boiffon de liqueurs fortes efl: une des caiifes de 1 iu'*

flammation du cerveau , Tome I
,
page 2 <j8.
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Inflammation du col de la vessie (de T) comme
«aufe de la ftrangurie , Tome IV, pages 47 & 48. ( Voyez
Vessie.)

Inflammation du diaphragme, (de 1’) ou paraphré-'

néjie y
ou fievre chaude

^
Tome II, pages 103— loy.

Cette Maladie eft fouvent oceafîonnée par les coups-de-

foleil
, & le peuple l’appelle alors fievre chaude

,
Tome IV,

page 53 (?. .

^

Inflammation du foie, (de T) ou colique hépatique^

Tome II, pages 410—4Z(>.

La boiiron de liqueurs enivrantes efi: une des caufes de-

l’infïammation du foie. Tome I
,
page z^8.

Inflammation du prépuce. (Voyez Phimosis.)
Inflammation externe. (Voyez Tumeurs inflam-

matoires externes. )

INFLAMMATOIRE, épithete qu’on donne aux Mala-
dies qui préfenteiit les fymptômes de rinfîanimation

,
(voyez

ce mot.
) & aux caufes qui font capables de la produire.

. . INFUSER , fe dit de l’adion de laifTer
,
plus ou moins de

temps
, des médicaments dans des liqueurs ,

foit aqueufes ,

ibit fpiritueufes
,
foit chaudes

, foit froides
,
pour qu’ils com-

muniquent leurs vertus à ces liqueurs. (Voyez Infusion.)

INFUSION. On donne ce nom à une boiffon imprégnée

des vertus d’un ou plufieurs médicaments, fans avoir bouilli,

quelquefois fans avoir eu befoin de feu , en quoi l’infufion

différé eflentiellement de la décocîion. (Voyez ce mot.)
Pour faire une infufîon, il fuffit de jetter fur les fubftances

dont on veut extraire les vertus
,
une liqueur , ou aqueufe,

ou fpiritueufe
,

foit bouillante, foit froide, & de les laifTer

digérer plus ou moins de temps , relativement à la nature de^

ces fubftances, &: de la liqueur
1

qu’on a employée. On voit

qu’il y a des infufîons à chaud, &: des infufîons à froid 3 nous
avons eu foin de les fpécifîer dans le cours de l’Ouvrage.

cc Les végétaux donnent
,
à-peu-près , les mêmes proprié-

33 tés à l’eau par infufion que par décoftion ; & quoique les

33 infufîons exigent plus de temps , cependant elles ont plu-

33 fieurs avantages fur les décodions
,
parce qu’en faifant

33 bouillir certaines fubftances ameres & aromatiques. Té-

33 bullition en fait évaporer les parties les plus volatiles , fans

3 -! en extraire une plus grande quantité de principes médica-
33 menteux. L’Auteur du nouveau difpenfaire obferve qu’oQ
33 peut très-bien obtenir de riches infufîons de végétaux ^
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.. «. même tfès-fbible^'^i Vertus, en reverfant plufieurs fois la

,

35 liqueur fur ^ -ridy^êaux végétaux de la même efpece,

^S/’f ^ü’éllfe 0!,€4large, de plus en plus, de leurs parties

ces infulîons
, ainfi chargées ,

font des re-

33 medes puilfants
,
parce qu elles contiennent les principes

»3 les plus fubtils
, les plus volatils & les plus aélifs des vé*

33 gétaux
,

fous un petit volume , & fous une forme qui

3* les rend très - milîlbles aux fluides du corps humain 3d.

( M. B. )

Infusion ambre.
Prenez de fommités de petite centaurée^ de chaque una^

de fleurs de camomille , f once ;

de la pellicule jaune de l’écorce de^
citron & èi orange féparée,r de chaque ef-

avec foin , de la partie blanche^ pece deux gros,

à laquelle elle ell: unie , j
Coupez le tout très-menu 5 faites infufer dans une pinte d’eau

bouillante.

On fait prendre une tafle à café de cette infufion, deux

ou trois fois par jour, dans les mauvaifes digeftions, les foi-

blelfes d’eftomac , le manque d’appétit , &c. ( M. B. )

Infusion antiscorbutique. (Voyez Infusion contre
Ï-A paralysie.)

Infusion contre la paralysie.

Prenez de racine de raifortfauvage, râpée,^ de chaque

de graine de moutarde^ pilée ,
/quatre onces;

de l’extérieur jaune de la pelure êi orange

,

une once.

Faites infufer, pendant vingt-quatre heures, dans deux

pintes d’eau bouillante, le vaifleau étant bien couvert.

On peut donner une tafle de cette infufion échauffante &
ftimulante , trois ou quatre fois par jour ,

dans les attaques

de paralyfie : elle excite l’aélion dé^ folides
,
provoque les

urines ; & ,
fi le malade eft tenu chaudement , elle favorife

la tranfpiration : fi , au lieu de la moutarde ,
on emploie

deux ou trois onces de feuilles feches de trefle d’eau , on aura

VInfufion antifcorhutique. ) (M. B.)

Infusion de chardon béni.

Prenez de feuilles feches de chardon héni, une once.

Faites infufer
,
pendant fix heures, dans une chopine d’eau

froide
;
paflez à travers le papier gris.

On peut donner de cette infufion dans les foiblefles d’efto-

mac , lorfque les amers ne peuvent pas pafler. On la rend ,
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fl l’on veut
,
agréable , en y ajoutant de la canelle ou toute

autre fubftance aromatique. ( M. B. )

Infusion de graine de lin-

Prenez de graine de lin , deux cuillerées ;

de réglijfe y épluchée & coupée menue, demi-

once ;

^eaiL bouillante , trois chopines.

LailTez infufer devant le feu , pendant quelques heures ;

palTez : fi on ajoute à ces fiibftances une once de feuilles de
pas-d’âne, on aura ïinfujion pectorale : toutes deux font

émollientes
, mucilagineufes : elles font falutaires , comme

boifibn ordinaire, dans les difficultés d’uriner, dans les rhumes
& autres Maladies de poitrine. ( M. B.

)

Infusion de quinquina.
Prenez de quinquina , en poudre , une once ;

à'eaU’-de-vie
,

quatre ou cinq cuillerées.

Laifiez infufer , deux ou trois jours , dans une chopine d’eau

bouillante ; cette infufion eft un des meilleurs remedes qu’ou
puifie prefcrire contre les foiblelfes d’eftomac.

On en donne une tafie à café, deux ou trois fois par jour*,

dans tous les cas où il eft nécefiaire d’employer les vertus

corroborantes du quinquina. ( M. B, )

Infusion de rhubarbe.
Prenez de rhubarbe concafTée ,

demi-once ;

d’e^zz^ bouillante ,
demi-fetier ;

àleau de canelle fpiritueufe

,

une once.

Faites infufer la rhubarbe dans l’eau bouillante
,

le vaifieau

étant couvert, pendant une nuit ; paflez ; ajoutez l’eau de

canelle fpiritueufe. {^Pharmacopée d'Edimbourg^')

Infusion de roses.

Prenez de rofes feches, demi-once ;

A'eau bouillante ,
une pinte ;

àlacide vitriolique y
demi-gros 5

de/zzr:refin, une once,

Jettez l’eau fur les rofes, & laifiez infufer, pendant quatre

heures , dans un vaifieau de terre qui ne foit point vernilTé;

finfuite ajoutez l’acide
5
pafiez

, Sc mettez le fucre.

On donne une tafie de cette infufion légèrement aftrin-

gente
,
dans les régies excefiives , dans les pertes ,

dans le vo-

mîfiement de fang , & dans les autres hémorrhagies. On
réitéré cette tafie toutes les trois ou quatre heures : cette in-

fufion éft aufli un excellent gargarifme. Comme les rofes, vu
la petite quantité prefcrite pour cette infufion

,
peuvent n’a«
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voir que trcs-peu & même aucun effet
,
on aura un remecîe

également avantageux
,
dans les hémorrhagies dont nous

venons de parler
, fi Ton mêle fimplement enfemble ,

fans

faire infufer
,
l’eau, l’acide & le fucre. ( M. B. )

Infusion de suc d’Espagne.

Prenez de fuc d'Efpagne {jus de réglijfe , )

coupé menu , une once ;

de fel de tartre , trois gros.

Faites infufer, toute la nuit
, dans une pinte d’eau bouillante >

paffez. '

r

Ajoutez de firop de pavot , . une once.

On prefcrit cette infufîon avec fuccès
, dans les rhumes

récents , dans la toux accompagnée de crachats clairs &:

limpides , dans les difficultés de refpirer. La dofe eft d’un©

taffie à café
,
trois ou quatre fois par jour. (M. B. )

Prefcrite
,
Tome II, page 355?.

Infusion de tamarins et de séné.

Prenez de tamarins , une once 5

àe fene

^

chaque deux ^ros.
de fel de tartre , J

^ ^

Faites infufer pendant quatre ou cinq heures, dans une cho-

pine d’eau bouillante
3
laiffez repofer 3 ajoutez une once ou

deux de teinture aromatique. On peut fupprimer
, ou les ta-

marins, ou le fel de tartre, lorfque les perfonnes font faciles

à purger : cette infufîon eft un purgatif rafraîchifTant
, agr,éa-

ble. On en prend une taffie toutes les demi -heures, jufqu’à

ce quelle opéré : elle peut fuppléer à la décoélion de tama-

rins & de féné ordinaire. ( M. B. )

Prefcrite, Tome IV, pages 13 , 511.

Infusion diurétique de l’Hôpital de Londres.

( Voyez-en la préparation & l’indication , Tome III, pages

134 & 135.

Infusion pectorale. (Voyez Infusion de graine de
UN.)
INGREDIENT , terme générique fous lequel on com-

prend tout ce qui entre dans la compofition des médicaments,

tant internes qu’externes.
'

INJECTION ,
aélion par laquelle on fait entrer

,
avec

une feringue
,
des médicaments liquides dans le corps, comme

dans l’anus ,
le vagin , ruretre3 dans les plaies , les ulcérés,

les fiftules, les veines, &c.

Injection. Ce nom fe donne également aux liquides qu’on

injeéte, les lavements font des inje^^ions, &c.
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Injections viTRioiiquES. Prefcrites , Tome IV, pages
'1 0 , 1 1 , note.

INOCULATEURS , ceux qui pratiquent l’inoculation.

D’où dépend le fuccès des Inoculateurs , Tome II, pages

0,37 & z 66 .

INOCULATION de la petite vérole, (de T)
Tome II, pages 135

—

z6j.

Inoculation de la rougeole. Différentes méthodes d©

faire cette opération ,
Tome II

,
page 17^, note.

INSOMNIE, privation du fommeii, veille immodérée,
impoffibilité de dormir.

^

Ce qu’il faut faire lorfqu’une femme en couche éprouve

une infomnie opiniâtre
,
Tome IV, pages 185

—

1S6,

INSPIRATEUPtS
,

épithete qu’on donne aux mufcles

qui fervent à l’infpiration. (Voyez Inspiration. )

INSPIRATION. ( Voyez ce que c’eft. Tome î, page ^>4,

note. )

Les afphyxiés meurent , ainfî que les noyés , dans l’infpi-

ration
,
Tome IV, page 4(^5^v

INSPIRATOIRE ,
infiniment très-néceffaire , au moyen

duquel on peut faire palier par l’infpiration , non-feulement

dans la gorge , mais encore dans la trachée - artere & dans

les poumons
, un air chargé de vapeurs humides , ou de

particules propres à guérir ces parties de différentes Mala-
dies.

Nous avons promis , à la page du Tome IV, note

de donner la defçription de cet inflrument. Nous allons tenir

notre parole 3 nous aurions fort déliré pouvoir joindre ici la

figure 3 mais comme nous n’en avons pas rais dans cet Ou-
vrage , nous allons tâcher d’y fuppléer de maniéré que tout

le mondée puilfe facilement en faifîr la conflruélion
, & 1©

faire faire d’après notre defçription. Au refie-, ’on en trou-

vera chez le'lîeur Mineau , Ferblantier du Roi à Paris, rue

des Frondeurs Saint-Honoré.

L’infpiratoire efl formé principalement d’une boîte cylin-

drique, femblable a ces boîtes à poudre de fer-blanc
; ex-

cepté que , dans l’infpiratoire
, le couvercle efl foudé avec le

relie de la boîte. Cette boîte a quatre pouces & demie de
haut ,

fur quatre pouces de diamètre. On peut la faire faire

en étain
,
en fer-blanc

, en argent ,
comme on veut : cela effc

indifférent pour fon objet. Nous venons de dire que le cou-
vercle tenoit avec le corps de la boîte , 8c c’efl comme cela:

4ans ceux qui viemienc d’Angleterre j cependant il feroic
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mieux au contraire que ce couvercle pût s’ôter à volonté y"

aiin de pouvoir nettoyer l’intérieur
, ou y mettre plus fa-

cilement les ingrédients & les plantes émollientes dont on
fe propofe de charger la vapeur qu’on veut faire refpirer aux
malades.

Sur le couvercle , il y a trois ouvertures circulaires
,
qui

ont chacune à-peu-près un pouce de diamètre ; elles font

toutes trois vers la circonférence 3 deux fe trouvant près

l’une de l’autre
,

la trciiieme à la partie oppofée
, ou à-

peu-près
,
du diamètre qui pallé entr’elles. La première, que

j’appellerai P, eft furmontée d’une efpece de petit enton-
noir d’un pouce de haut , dans lequel eft placé une petite

balle de liège
,
pour faire fonélion de foupape : on en verra

Tufage dans un moment. Cet entonnoir eft environné d’uii

petit couvercle foudé à la boîte , ayant de petits trous

,

pour que l’air puilTe palTer au travers , fans que la petite

balle puiiTe en fortir. De la fécondé ouverture
,
que j’ap-

pelle S ,
defceiid

,
dans l’intérieur de la boîte , un tuyau qui

s’approche à un demi-pouce de fon fond. Cette ouverture eft

furmontée d’une petite virole ou anneau d’un pouce de haut,

fur lequel on met un petit couvercle qui a des trous au-

delTus ,
mais qui n’eft pas foudé avec la boîte

&

que l’on

peut ôter &: remettre à volonté. Enfin la troifieme ouverture,

que j’appellerai T

,

& qui eft à l’oppofite de ces deux-ci, eft

pareillement furmontée d’un cercle ou anneau d’un pouce de

haut
,
qui fert à recevoir un des bouts d’un petit tuyau de

cuir ,
dont l’autre eft garni d’une petite embouchure d’ivoire ,

pour le mettre dans la bouche quand on fait iifage de l’inf-

piratoire. On ôte & on remet ce tuyau à volonté. Il eft flexi-

ble par le moyen connu d’un fil de métal en hélice qui eft

dans l’intérieur. La conftrudion de l’infpiratoire bien enten-

due
,
voici comme on s’en fert.

On verfe de l’eau chaude dedans
,
par l’ouverture

, dans

laquelle on fait entrer le tuyau de cuir
, & on l’emplit juf-

qu’à-peu-près aux deux tiers : on enveloppe enfuite l’infpi-

ratoire d’une ferviette , & on le met dans le lit du malade ,

près de fon aiflelle. Avant d’en refpirer la vapeur
,

il faut

qu’il attende que l’eau foit parvenue à une chaleur modérée.

Nous en avons aflez dit pour qu’on conçoive fans peine

comment on fe fert de cet inftrument & comment il fait fon

elFet. Cependant
,
pour qu’on l’entende encore mieux ,

nous

ferons remarquer que le tuyau ,
étant dans la bouche du

malade
, à chaque infpiradon il infpirera l’air de l’infpira-

toire

,
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toire J mêlé avec la vapeur de feau chaude qu’il renferme ,

& que cet air fera incelTamment fuppléé par l’air extérieur

,

qui elt entré par le tuyau de l’ouverture S , 8c qui palTe à
travers feau par l’aélion de la colonne d’air extérieur

,
qui

prefTepour remplir le vuide réfultant de l’infpiration. Quand
l’expiration fe fait

,
l’air qui elè exprimé & forcé , dans le

tuyau , fort par la première ouverture P , en foulevant la

petite balle de liège, que nous avons dit faire fondion de
foupape.

De Cette maniéré , on voit que les deux mouvements de
la relpiration

, l’iafpiration 8c l’expiration , font entièrement

libres
, 8c que

,
par le premier

,
le malade afpire la vapeur

bienfaifante propre à ramollir , à adoucir rinflammatioii des

parties du canal de la refpiration , à travers lequel pafTe cetta

vapeur. Il s’enfuit encore un autre effet , c’eft que cçtte ma-
chine étant dans le lit

, la vapeur
,
qui fort par l’expiration ,

fe répandant entre les draps, produit, au bout de quelque

temps, au malade une douce tranfpiration. Suppofons, par-

exemple
,
que le malade ait une toux récente ,

il infpirera

ja vapeur de cetlnlfrumeiit, en le couchant
,
pendant vingt

minutes ou une demi-heure 5 il ne manquera pas d’être fou-

lage , & tout-à-fait guéri le jour fuivant. Que fi la toux elf

plus ancienne & plus opiniâtre
,

il continuera ce remede pîu-

fieurs nuits de fuite. Il eft facile de voir, par cette defcrip-

tion, qu’on peut charger cette eau de parties propres à don-
ner à fa vapeur encore plus d’ejfficacité.

Tel -efl- riiilpiratoire dont M. Mudge, habile Chirurgien

de Plymoath , a fait un ufage très-heureux dans un grand

nombre d’occafions. Mais telle eft l’indiftérence des hommes
pour les chofes qui leur font les plus faluraires, qu’une Ma-
chine fort relfembîante , êc qui eft décrite dans les Machines
de l’Académie des Sciences pour l’année 1754 , a été entière-

ment négligée ou ignorée dans ce pays-ci j au moins n’avons-

nous pas appris qu’on en ait fait ufage.

Il y a encore d’autres infpiratoires , mais d’une conftruc-

tion bien moins commode
,
parce qu’il faut que la perfonne

qui en fait ulàge
,

foit debout ou alfife. Ce font des ef-

peces de grandes cafetières fort hautes 5 8c dont l’extrémité

étant coudée
,
pour fe préfenter plus facilement à la bouche,

eft formée par une efpece de petit pavillon ,
comme celui

<i’une trompette. On place la bouche 8c le nez dans cette

embouchure
, 8c on refpire la vapeur de l’eau 8c des plantes

émollientes qui font dans la cafeiiere. Il y a un petit tuyau ,

Tome Y
V
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qui monte le long de cette cafetiere
, & dont Touverture cft

vers le fond
,
pour laifl'er échapper l’air qui fort par l’expira-

tion , & en fournir dans rinrpiration.

Nous connoilTons plufieurs perfonnes qui fe font fervies

de ces infpiratoires pour des maux de poitrine , & qui s’en

font très-bien trouvées. Nous ne pouvons donc trop recom-

mander Tufage de ces infpiratoires , comme nous l’avons dit

dans la note citée au commencement de cet article : car

Hippocrate, Boerrhaave, & les jplus grands Médecins

modernes, ont tous recommandé de tacher déporter, dans

les Maladies des poumons, du canal de la refpiration & de la

gorge , des remedes locaux , & qui agilTent immédiatement

Fur ces parties. Nous confeillons en conféquence à tout le

monde d’avoir de ces infpiratoires chei foi , comme on a des

feringues pour des lavements. Car on ne fauroit croire l’em-

barras , la difficulté
, & même l’impoffibilité de faire refpirer

aux malades , dans des efquinancies
, des fluxions de poi-

trines ,
ou autres Maladies de ce genre , la vapeur de l’eau

lïmple, ou chargée de particules émollientes : dans ces mo-
ments critiques

, comme nous l’avons vu plufleurs fois , on
perd la tête. Le temps pafle , & le malade n’eft pas fecouru.

Nous ne pouvons nous empêcher d’ajouter à ce fujet

,

qu’il feroit fort à .fbuhaiter , en attendant que l’ufage de ces

Machines devienne plus commun, que les Apothicaires euflenc

chez eux de ces infpiratoires
,
pour que les malades puiflenc

«n faire ufage dans l’occafîon ^ comme autrefois ils avoient

des feringues, avant que l’ufage en fut devenu fi général,

que tout le monde en ait dans Ta maifon.

L’ufage de l’infpiratoire prefcrit , Tome II, pages io8 ,

175» 33S, 550, 3575 Tome III, pages 6 <?, note ;

783 Tome IV, pages 175, 187,188,470,499.
INSUFFLATION d’air. Introduélion de l’air par le

moyen du fouffle dans la bouche , dans les narinès , &c.

Prefcrite ,
Tome IV, pages 166

, 413 , 414 , 475 , 479.
INTEMPÉRANCE , (oe 1’) Tome I, pages 163—173.
ÎNTERMISSION 5 intervalle entre deux accès

,
ou re.-

doublements de fievre ou de toute autre Maladie
,
pendant

lequel les malades fe trouvent foulagés. (Voyez Fievree
INTERMITTENTES.)
INTERMITTENCE : ce mot s’explique aflez de lui-

même : il fignifie cefl'ation. Ainfi on dit qu’il y a intermit-

tence dans une fievre

,

quand , au lieu d’être continue , ell#

laifie au malade quelques heures
,
quelques jours de libre^
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On Te fei't encore du mot întermtttence , à l’égard du pouls >

ïorf<|u’il n’a pas fes battements dans des inteiTalles égaux.

( Voyez Pouls. )

INTERMITTENT, întermitxente, épitliete qu’on donne
à une efpecede pouls & de fievre. (Voyez Pouls & Fievres
INTERMITTENTES.) '

INTESTINAL, inteftinale

,

fe dit de tout ce qui a

rapport aux inteftins.
{
Voyez ce mot. )

intestins. On donne ce nom à la totalité des boyaux i

ils commencent à l’orifice inférieur de l’eftomac , & finiflént

à l’anus. On divife les inteftins en deux parties principales

,

dont l’une s’appelle intexiins grêles , ou petits intedins , 8c

l’autre gros inteftins. Les intelUns grêles font fubdivifés en
trois autres parties : la première s’appelle duodénum , la fé-

condé jéjunum , 8c la troifieme iléon ; les gros inteftins font

également divifés entrois, le premier s’appelle cæcum, le fé-

cond colon ; & le troifieme redum. (Voyez Inflammation
DES INTESTINS. )

Symptômes de l’engorgement des inteftins. Tome III,

page 445. Les premières Maladies des enfants ont leur fiege

dans les inteftins , Tome&IV, page Symptômes des

aphtes dans les inteftins
,
page Il faut fe hâter de faire

rentrer l’inreftin dans les deftentes, page 416’,

Intestins greles, ou petits intejîins, (Voyez Intes-
tins.)

INTUS-SUSCEPTïON. (Voyez ce qu’on entend pat

cette exprefilon. Tome III, page )

IPÉCACUANHA, ou Racine du BrefiL On connoît

trois efpeces de racines qui portent ce nom : ripécacuanha

gris , le brun & le blanc. Le plus eftimé & celui dont on doit

taire ufage , eft l’ipécacuanha gris
,
appellé par les Botaniftes

îpecacuanha cinerea , Ipecacuanha Peruviana
, offlci-‘

nar. C’eft -à-dire, Ipecacuanha cendré^ Ipecacuanha
du Pérou, des Boutiques.

C’eft une racine épailTe de deux ou trois lignes , toitueufe

8c comme entourée de rugofités , d’un brun clair ou cendré j

denfe , dure
, caftante, réfin eufe i ayant dans toute la lon-

gueur de fon intérieur , im filet ^ui lui tient lieu de moelle ,

mais dure lorfque la racine eft leclie : cette racine eft d’un

goût un peu âcre & amer , d’une odeur foible. Les Efpagnols

nous l’apportent du Pérou , où elle croît naturellement aux

environs des mines d’or : cette racine, dit M. Vogel , eft

le plus doux & le plus sûr des émétiques. On ne fera pas
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étonné de le voir prefcrii-e j(î foiivent dans cet Ouvrage^
puifque c’eft le feul éme'tique qui ne puiflTe point nuire, lorf^

qu’il ne s’agit que d’évacuer les matières qui embaiTalTeiit

Teftomac^ indication que préfentent nombre de Maladies,

fur-tout les fievres intermittentes dans leurs commencements.

En général ,
l’ipécacuanha doit être le vomitif des peiTonnes

foibles & délicates, & de la plupart des femmes. (Voyez,

Bryone, Cabaret, Herbe a Paris, Tithymale &
Violette.

,
plantes qui ont les vertus émétiques & purga-

tives de l’ipécacuanha , & qu’on peut lui fubftituer.
)

L’ipé- .

cacuanha en poudre coûte fix fols le gros.

Prefcrit ,
Tome II, pages 43 , & note

5 77, 115 , note;

X5J, LOI, 10; ,
note; 338, 3^^, 3^4, note; 371, 377,

437, 44^; Tome III, pages
> ^9,

I3Z , 144, note; 148 , 145» , 178, 34^ , 38^, note
; 5305

Tome IV, pages ji, 148, 105, Z2,3 , 14.6, 147, 153 ,
Z55,

a-SS, 433, 4^1 , 514.
^

IRIS
,

partie du milieu de l’œil , ronde , compofée d’un

cercle de différentes couleurs , tantôt verd , tantôt bleu , êc

percé -d’un trou
,
qu’on appelle pupille ou prunelle : l’iris eft

la partie colorée de l’oeil. (Voyez (En. )

Iris, de Florence, plante qui croît naturellement en
Tofcane , & dont on nous apporte la racine feche , en mor-
ceaux oblongs, genouillés , un peu applatis , de l’épaiffeur

d’un ou deux pouces ,
blancs , dépouillés de leur écorce Sc

de leurs fibres ; ayant une odeur de violette bien marquée ,

& une faveur peu piquante : la plante fe nomme Iris alhct

FLorentina, C. Baüh.&Turnee. Irisflore albo^ J. Bauh.
Iris Florent ina, Linn. C’eft-à-dire

, Iris blanche de Flo^

xence y félon C. Bauhin & Tournefort. ./r/j- à fleur
blanche^ félon J. Bauhin. Iris de Florence., félon Linné,

Elle efi de la neuvième clafTe , deuxieme feéfion , troifîeme

genre de Tournefort ; de la triandrie monogynie de
Linné , & de la huitième famille des liliacées d’AnANsoN.
On la cultive dans des jardins de Botanique. La racine coûte

quatre fols l’once.

PrefcriLe, Tome III
,
pages 54, 101, 1^4 , note.

IRRITABILITÉ, terme dont fe fervent les Médecins,’

d’après Glisson & de Haller, pour déligner un mode
particulier de contraéLbilicé générale des parties organiques

des animaux,

IRRITABLE, fe dk des pajcties du corps ufceptibles d’ir-

ritabilité.
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IRRITANT : ce qui excite ou met en jeu rirritabiîité.

IRRITATION 5 afFedion qu’éprouvent les parties irri-

ISCHORIE , Maladie. (Voyez Suppression d’ürike.)

ÎSCHURIE RHÉNALE.

tables à raifoii de leur contractilité ou fenfibilité : ou
revient ai^ême, fenfibilité réduite en ade.

[oki

J / > (Voyez Suppression d’urine.)
ISCHURIE VESICALE., j

^ '

IVRESSE, (de T) Tome IV, pages 495—49^.
IVROGNERIE

(
T ) ed une des caiifes de la confomp-

tion. Tome I, page i(>p. Elle ruine la fanté & conduit ^
l’irabéciliité

,
page zji. Vices affreux dont Tivrognerie eft la

fource
,
page 2.72,, Maladies qui font les fuites de fivrogne-

rie , iâid.

J A C É J AL A

JACÉE, Violette de trois couleurs, Heriedela Tri^'

nité ^ Penfée, V^iola tricolor hortenfis repens y
C. Bauh.

& Turnef. Jacea tricolor

^

five Trinitatisflos , J. Bauh.
C’eft-à-dire , Violette de trois couleurs des jardins ,

rampante^ félon C. Bauh. & Toürnefort. Jacée de

trois couleurs^ om fleur de la Trinité, félon J. Bauh.
Sa racine efl: fibreufe : il en pouffe des feuilles ,

dont les

unes font arrondies & les autres oblongues ,
dentelées far

leurs bords. Ses fleurs font compofées de cinq pétales peintes

de trois couleurs , favoir , de bleu ,
de pourpre ou de blanc ,

& de jaune : elles font inodores. Il leur fuccede des coques

où font renfermées de menues graines. Cette plante fe cul-

tive dans les jardins, à caufe de la beauté de fes fleurs ,
fons

îe nom de penfée,

Prefcrite
, Tome TV, pages

JALAP, Jalapa offîcin. ,
fruclu rugofo , Turnef.

JBryonia mechoacana , nipricans

,

vel Solanum Mexi-
canum^ C. Bauh. Convohulus Americanus ,

Jalapiunt

dicîus

,

Ray, Hifl. Ceft-à-dire, Jalap des Boutiques ,

A fruit plein de rugojîtés
,
félon Tournefort. Bryone^

mechoacan noirâtre , ou Solanum du Mexique ,
félon

C. Bauhin Convolvulus Amérique , appelle Jalap ,

félon Ray.
Il faut choiflr cette racine réfineufe 3 compade , dure ait

V r
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point de Ce calTer plutôt avec le marteau, (jue de céder à.

l’adion feule des /nains ; noire à l’extérieur, brillante dans

l’intérieur
,

ôc non blanchâtre , farineufe & vermoulue ,

comme on la rencontre quelquefois chez les Aj^thicaires.

Ce n’eii pas qu’en cet état elle foir moins purgatTve 5 e’ell,

au contraire, parce qu alors elle l’eft trop; car les vers ne

touchent point à la réfine
,
qui eft la feule partie qui purge

dans cette racine. On fent qu’on feroit embarraifé fur la dofe»

parce qu’il eft difficile de calculer la quantité de la partie

gommeufe , mangée par les Vers.

Le jalap , bien choifi, purge très-bien feul : mais il ne

convient pas à tout le monde , fur-tout aux perfonnes déli-

cates ,
dont il irriteroit les fibres

, & à qui il occafionneroic

des convulfions. Voici une maniéré sure de l’adminiflrer à

ces mêmes perfonnes , recommandée par M. Lieu tau d.

Prenez de racine de jalap , en poudre ,
vingt - quatre

grains.

Partagez en trois prifes égales ; mettez une de ces prifes

dans un verre d’eau de veau , de poulet ou de tifane ; avalez t

une heure après, prenez une fécondé prife , de la même
maniéré ; & une heure après, la troifieme. Quelques perfonnes

font purgées à la fécondé ; d’autres ne le font pas même à la

troifieme. Il faut alors qu’elles en prennent une quatrième ,

mais peu font obligées d’en venir à une cinquième. On peut

prendre chaque dofe de cette poudre-, délayée dans une

cuillerée d’eau , & boire immédiatement après , le verre

d’eau de veau , de poulet ou de tifane. Pour les perfonnes

qui ont les entrailles très - irritables , on peut ajouter , à

chaque dofe, la quatrième ou fixieme partie d’un grain

d’opium.

Le jalap en poudre , mêlé avec un peu de fiicre , eft un
purgatif très-commode , & d’un iifage très-commun pour les

enfants , auxquels on en donne depuis un grain jufqu’à fix ,

proportionnément à l’âge & à la conftitution. Par exemple ,

on peut en faire prendre un grain à mi enfant nouveau-né ;

deux grains à celui qui a paflé un an ; trois grains à celui

qui a deux ans , &c. ; le jalap fe donne encore dans les po-

tions purgatives : mais nous confeillons de n’en faire ufage ,

de cette maniéré
,
que d’après l’ordonnance d’un Médecin ,

ou d’après celles de M. Buchan. Quant à la réfine de jalap ^

c’eft un remede violent
,
qui ne peut être pris que d’après

l’avis d’un Médecin éclairé. Le jalap , en poudre, fe vend un
fols le gros.

^
Voyez Belle-de-nuit , & Gkatiole , ou
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Jlerbâ à pauvre homme : plantes indigènes
,
qu*on peut

fubftitiier au jalap , & dont Tufage elt plus sûr
,
parce

^[u’elles ne font pas expofées à être fophifti.]uées. )

Le jalap prefcrit. Tome II, pages 45 , 13 3 , 350 , 409,
note

5 Tome III, pages 100,107, 108, 131, 14x3 Tome
IV, pages 14, 3 10.

Jalap d’Europb.
(
Voyez Belle-de-nuit.)

JARDINAGE. Importance du jardinage pour la confer-^

vation de la fanté, fur-tout des ouvriers fédentaires. Tome I^
pages 1 3Z & fuiv.; contre les vents de l’eftomac, Tome ÏII,

page ^ O 3 dans la mélancolie , la noftalgie & la folie
,
page

303.

JARRETIERES. Dangers des jarretières trop ferrées ,

Tome I
,
page z 6 o.

JAUNISSE, (delà) Tome III
,
pages 111— izi.

Jaunisse noire
,
(caraéJeres de la) idem, page iiz.

JEJUNUM, nom que porte le fécond des inteftins grêles,

parce qu’on le trouve toujours moins plein que les autres à

l’ouverture des cadavres : il commence au duodénum & finit

a l’iléon. (Voyez Intestins.)
JEU

, (idée qu’on doit fe faire du) Tome I, page 13^ j

fes inconvénients
,
page 140.

JEUNE. Il ne convient, ni aux jeunes gens, ni aux vieil-

lards, Tome I, page zoz. Obfervarion fur un goutteux,
guéri par un jeûne auflere

,
Tome III, page i^i , note.

JOUBARBE, (grande) Sedum majus vulgare, C. Bauh.
J. Bauh. & Turnef. Semper vîviim tedorum

,

Linn.
Q>'edk-z-èXrt

,
grande Joubarbe commune ,£e\onC, Bauhin,

J. Bauhin & Tournefort. Joubarbe vivace, qui vient

fur les toits
, félon Linns. Elle ed de la fixieme clalTe,

feptieme feélion
,
premier genre de Tournefort; de la

dodécandrie de Linné; de la trente-troifieme famille des

joubarbes d’Ad ans on.
La racine de cette plante efl petite, fibreufe. Elle pouffe plu-

fieurs feuilles oblcngces, groifes, gralfes, pointues, charnues,

pleines de fuc, attachées contre terre à leur racine , rangées

circiiîairement en forme de petit globe ,
à-peu-près comme

celles du fruit de l’artichaut
,
convexes en-dehors , anplaties

ea-dedans
, tant foit peu velues en leurs bords. II s’élève de

leur milieu une tige d’un pied & plus de haut ,
droite, alfez

groife, rougeâtre, moëlleufe
,
revêtue de feuilles femblables

a celles d’en-bas, mais plus étroites & plus pointues, qui la

Tendent comme écailleufe ; cette tige fe divife, vers foa
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foitimet , en quel^^ues rameaux réfléchis
,
qui portent une fuîte

cîe heurs à cinq pécules en rofes
,
ou étoilées ^ de couleur pur-

purine , avec dix écamines , à fommets arrondis : lorfque ces

fleurs font pafTées , iî leur fuccede des fruits compofés de

pliiheiirs graines , ramalfées en maniéré de têtes , & rem-

plies de femences fort menues. Cette plante croît fur les vieux

murs , fur les toits des maifons ou chaumières. Elle fleurit:

en J uillet
, & fa tige fe feche en automne quand fa graine

eft mûre. Il y a deux autres elpeces de joubarbe
,
qu’on em-

ploie indifféremment avec la grande.

Prefcrite , Tome ï, page 1213 Tome ÎV, page 15

JOURNALIERS, (des) Maladies auxquelles ils font exo

pofés : moyens de les prévenir. Tome I, pages 105—114.
JOURS CRITIQUES. On nomme ainfî les jours où fe font

les crifes dans les Maladies aiguës. (Voye'z; Crise.) On
obfervera que les jours , en Médecine , doivent fe compter

dans les Maladies aiguës
,
par redoublement > qu’en confé-

quence ils peuvent avoir
, ou moins, ou plus de vingt-quatre

heures. «

Jour où fe décide la lîevre continue aiguë , Tome II ,

page 78..

JUGULAIRE EXTERNE , nom que porte une veine fail-

lante de la gorge qUon apperçoit le long du cou ,
fur-tout

dans les perfomies qui font dans une forte aélion
,
qui font

en colere. Le peuple, dans ce cas, donne le nom de corde a

cette veine. (Voyez Veines jugulaires.)
JULEP. On appelle julep un médicament liquide , dont

la bafe efl l’eau commune , ou une eau diftillée Ample , à

laquelle on joint un tiers ou un quart d’eau diftillée fpiri-

tueufe , & autant de fucre ou de flrop qu’il eft nécelTaire pour

rendre cette mixture agréable : quelquefois on Pacidule avec

des acides, foit végétaux, foit minéraux 5 d’autres fois on y
joint d’autres médicaments ,

appropriés à l’indication qu’on s

Z remplir. ( lyi. B. )

Julep cawIphré, on de camphre.
Prenez de camphre, un gros %

de gomme arabique «
demi-once 5

de fucre royal
,

une once ;

de vinaigre , une chopine.

Pilez le camphre avec quelques gouttes d’elprit-de-vin rec-

tifié
,
jufqu’à ce qu’il foit devenu mou 3 alors ajoutez la

gomme que vous aurez auparavant fait diftbudre dans une

demi-once d’eau, & pilez le tout enfemble jufqu’à ce que le
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tnêlange foit parfaitemeiic uniforme ; verfez enfuite peu-à-

peu le vinaigre ,
dans lequel vous aurez fait fondre le lucre j

en continuant toujours de piler.

On donne une cuiller à bouche de ce julep , une ou deux

fois par jour, même plus fouvent fi l’eftomac peut le fup-

poiter
,
dans les afFedions hyftériques ,

Sc dans les autres

Maladies qui exigent l’admimilTation du camphre. ( M, B. )

Julep cordial.

Prenez à'eau de canelle jîmple , quatre onces 5

d’eau de poivre de la Jamaïque, deux onces ;

d'efprit volatil aromatique, l de chaque

d^efprit compofé de lavande , J deux gros;

de firop d'écorce d'orange, une once,

Mêlez. Ce julep fe donne à la dofe de deux cuillerées , trois
'

ou quatre fois par jour, dans les plus grandes foiblelTes
,
les

prohrations de forces, &c. (M. B.
)

Prefcrit
, Tome ÎÎI, pages

3 <j2,, 384.
Julep expectorant.
Prenez d'émulfion de gomme ammoniac , quatre onces ;

de firop fcillitique, deux onces.

Mêlez.

On donne deux cuillerées de ce julep , toutes les trois ou
quatre heures

, dans les toux , dans i’alïhuafi & dans les, op-».

prefhons de poitrine. (M. B.)
Julep musqué, ou de mufc

,

Prenez de mufc

,

demi-gros ;

de fiLcre

,

demi-once ;

dïeau de canelle Jîmple , î de chaque
^eau de menthe poivréjîmple

,

5 ^sux onces ;

diefprit volatil aromatique

,

deux gros.

Triturez eiifembîe le mufcle & le lucre; ajoutez peu-à-peii

les eaux de canelle & de menthe poivrée & refpric volatil

aromatique. Ce julep fe donne à la dofe de deux cuillerées,

toutes les de.ux ou trois heures , fur la hn des hevres oer-
veufes

, dans le hoquet, les convullions & autres alFedions
fpalinodiques.

( M. B, )
Julep salin.

^ Prenez de fel de tartre , deux gros.
k aires dilToudre dans trois onces de fuc de citron , fraîche-

lisent exprimé. Lorfque reftervefceiice^ fera celTée , ajoutez

^eau de menthe jîmple , î cle chaque deux
^eau de canelle jîmple, y onces;

d^Jîrop commun. ^ une once.
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Ce jiilep calme les angoilTes de i’eftomac , modéré les vo-
miirements

,
excite la tianfpii\uion : c’eft un bon remede dans

les fievres
,
fur-tout inflammatoires.

(
M. B. )

Preferit, Tome II, pages 55^, 431.
JULEP VOMITIF.
Prenez de tartre Jîihie\ quatre grains 5

à'eaiif ’ huit onces.

Ajoutez ,

de firop d*œillet ^ demi-once.

On donne ce julep dans le commencement des fievres
,
qui

ne font point accompagnées d’inflammation locale , à la dofe

d’une cuiller à bouche
,

tous les quarts-d’heure
,
jufqu à ce

qu’il opéré. Les vomitifs antimoniaux font utiles
,
non-feu-

lement pour évacuer les matières contenues dans l’eftomac

,

mais encore pour folliciter les différentes excrétions ; aufli

dans les fievres ont-ils à-peu-près les mêmes effets que la

Poudre de James.
{ M. B.

)

Preferit, Tome II, pages 155, 371.
JUS DE RÉGLISSE ^ c’efl la même chofe que Suc d’Es-

pagne, ou Suc de régUJJ'e d*Efpagne. (Voyez ces mots.)

JUSQUIAME NOIRE, OM Hannehanne. Hyofeyamus
vulgaris vel niger

y

C. Bauh. & Turnef. Hyofeyamus
vulgarîs

, J. Bauh. Hyofeyamus niger, Linn. C’eft-à-

dire, Jufqiiiame commune noire y
félon C. Bauhin &

'I OURNEFORT. Jufquiame commune ,
félon J. Bauhin.

Jufqulame noire

,

félon Linné. Cette plante eft de la fé-

condé clalfe, première feéfion, quatrième genre de Tour-
nefort; de la pentandrie monogynie de Linné , & de la

vingt-feptieme famille des peiTonnées d’

A

dans on.

Sa racine eft un pivot garni de quelqiies fibres, ridée,

longue
,
épaiffe

,
brune en dehors

,
blanche en - dedans : les

tiges -s’élèvent d’un pied & demi ; elles font droites, cylindri-»-

ques
, couvertes d’un duvet épais : les feuilles font grandes ,

molles
, cotonneufes , vifqueufes

,
d’un verd gai

,
découpées

• profondément & inégalement ; e’Ies embraffent la tige par

leur bafe
,
où elles te terminent en deux efpeces d’oreilles 3

les rameaux
,
fortis des aiffelles des feuilles

,
portent , à leur

fommet
,
des fleurs rangées en épi , & enveloppées

,
pour

ainfi dire
,
dans un amas de feuilles femblables à celle»: de la

rige : les épis ne s’alongent qu’à mefure que les fruits fe for-

ment, & ne font bien diftinéis qu’à leur maturité : les fleurs

font en entonnoir , divifées en cinq fegments obtus, jau-

nâtres à leurs bords , marquées de veines purpurines , mais
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iVun pourpre noirâtre au milieu ; le fruit reiTemble à une

marmite dont le couvercle eft fermé exaélement 5 il efl;

rempli en -dedans de plufieurs petites graines cendnées , ar-

rondies , ridées , applaties 5 toute cette plante a une odeur

forte de défagréable 3 elle eft fort commune aux environs

de Paris.

Les feuilles vertes de cette plante entrent dans la com-
polîtion du baume tranquille de M. Chomel. (Voyez
Baume tranquille de M. Chomel, Sc Tome II, page

330 , note.)

Prefcrite , Tome lïl, page 405).

KALI KIST
JK^ALI. C’eft la même chofe que fonde. (Voyez Soude. )

K ARABE. C’eft la même chofe que fuccin. (Voyez
SuCCIN,

)

KERMES MINÉRAL , ou Poudre d'or des Chartreux >

ou Aurifiqiie mine'ral : c’eft ainfi qu’on appelle une poudre

d’un rouge brun
,
qui fe précipite

, après qu’on a fait bouillir

quelque temps enfemble de l’antimoine
,

réduit en poudra

très-fine
, & de l’alkali fixe , diflous dans de l’eau. (Voyez

les 'Eléments de Pharmacie de M. Baume.) Il coûte fix

deniers le grain. )

Prefcrit, Tome II
,
pages i ii , note > 373 , note 5 Tome

ÏII, page 14 1 3 Tome IV, page zoy.

KINA , ou K.inakina : maniéré dont quelques Auteurs

écrivent le mot de Quinquina. (Voyez Quinquina. )

Kî’STE , capfuie ,
poche ;

fac membraneux , dans lequel

eft renfermée la matière de certaines tumeurs, qu’on appelle,

pour cette railon
, tumeurs enkiftées : telle eft une efpece de

tumeur de la poitrine , appellée vomique 3 une efpece d’hy-

dropifie du bas-ventre
, nommée hydropifîe enkiftée , &c,

(Voyez Hydropisie enkistée.
)
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LABD LAIT
IjABDANUM

5 ou Laàanum , fuc reiineiix Je la con-
iiirance d emplâtre ou d’extrait fec , d’une odeur de réfine
tres-marquee

, lorfqii’on le met fur des charbons ardents
, &

d une couleur noirâtre : il découle des feuilles d’une efpece de
Cyfre qui croît en Grece

, dans l’ifle de Crete & autres de
1 Aixhipel. Il faut le choifir pur

, rhou
,
gluant , en grande

rnaiTe
,

qui donne une odeur agréable & s’amolilTe facile-
ment par la chaleur

; il faut rejetter celui qui eft en forme
de pain tortille, ôc qu’on appelle, par cette raifon, lab-
danum in tortis

^ qui eft d’une odeur foible & d’une cou-
leur noire

,
parce qu’il efl; mêlé d’une quantité prodieieufe de

petit fable noir,

Prefcrit
, Tome III

,
page 418.

LABOUREURS. Maladies auxquelles font expoles ces
nommes utiles, moyens de les prévenir , Tome J ,

pages 104
& fuivantes.

LAINE, Ses avantages
, Tome II

,
pages 15»!, 315, 351,

343 > 345 5 Tome III, page ijy. De quelle elpece de laine
il faut fe fervir , & maniéré de l’appliquer dans la goutte

,

page 177.
LAir . Tout le monde connoît cette fubftance naturelle ,

liquide, d*un blanc mat, qui réfulte du mélange de trois
principes très - différents

, & qui ne font liés enfemble
que par une adhérence très-imparfaite : ces principes Ibnt

,

ii°. une graiffe fubtile
, connue fous le nom de beurre

5

une îubffance muqueufe
, appellée fromage

3 3°. une
liqueur aqueufe

,
chargée d’une matière faline Sc muqueufe ,

qu on nomme petit-lait. On peut extraire cette matière fa-
line muqueufe du petit-lait, & alors on la nomme fel ou
fucre de lait. Le lait

, employé comme médicament
,
doit

erre pris au degré de chaleur qu’il a quand il vient d’être
trait ; on ne doit donc jamais le faire bouillir.

Il vaut mieux donner à un enfant du bon lait d’animaux,
que de le confier à des Nourrices merçenaires ,

Tomel,
3 11 note. Le lait doit être une des parties de la boiffon des

enfants
,
page ^o.^Le lait eft avantageux aux Doreurs en or

moulu, page 102. prefcrit, page 342, Tome II
,
pages 77 ,



Lait
H, ïo8. Pourquoi le lait ne paroît.pas toujours convenir
dans les commencements de Ton ufage. Tome II, pao-e no
Précaution dont il faut ufer en commençant le îait œmmê
remede, Il faut en faire le principal de fa nourriture
le plus tôt qu’il eft polTible

, ih’d II ne faut jamais faire
bouillir le lait

,
page 1 30. Il faut avoir attention à la nour-

riture de ranimai qui fournit le lait
,
page note. Plante

dont doivent fe nourrir les animaux qui fournilTent le lai"
aux pulmoniques

, 11 n’elf pas d’aliments fupérieurs au
lait dans ’epuifement caufé par les excès avec les femmes &
la malturbation. Tome IV, page 532. Attention qu’il faut
avoir en prenant le lait,

propriétés
. Tome III, page

«
Difoliaion de gomme ammo-

««j, Mamere de la préparer. Tome II, page jy. Prefoite
i^Lcl. & page 15 4.

O /

^

Lait d anesse. Ce lait ne contient que très-peu de prin-
cipes appelles beurre & fromage

3 mais il abonde en fubf-
tance fucree

3 ( Voyez Lait.
)
ce qui le rend en même-temps,

r I a ^ r ^ tres-nourriiTant
; car

, dit M. Venet
la fubftance fucrée eft

, dans le lait, la matière nutritive p^i-
excelleiice. Le fromage ne mérite que le fécond rano- & le
beurre n elt point nourrifîant, au moins le beurre piiv. C’eft
pm- confequent

, une erreur que de croire
, comme on le fait

aïkz généralement que le lait le plus épais efl le plus nour-
riliant

,
puilqiie c’eft le beurre qui le rend épais : cette opi-

nion a empeche d’elTayer l’ufage du lait d’ai^elTe pour toute
nourriture. M. Buchan eft donc fondé à prefcrire cette ef-
pece de lait a plus grande dofe qu’on ne le donne ordinaire-
ment, & de confeiller qu’il faile une grande partie de la nour-
riture du malade dans la pulmoiiie.

Prefcnt, Tome II, pages iid, 134, zyfj Tome III
pages 147 , ^7 1 5 Tome IV, page 140.

Lait de beurre. (Voyez Beurre.)
Prefcnt

, Tome I; page J03 Tome II, pages loi, 128
417,4x1, 4?I,47^S

_

Lait de brebis. Les qualités de ce lait le rendent propre
a fuppleer aux laits de ciievre & de vache : auffi l’eniploie-
Ê-on aux memes ufages, dans les pays ou les chevres^^ les
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vaches ne font pas communes. (Voyez Lait de chevre et
DE VACHE. )

Lait de chevre. Ce lait eft très-analogue au lait de va-

che y & dans les pays où les chevres font plus communes que

les vaches
,
on ufe de leur lait , fans obferver des différences

bien marquées dans leurs effets. Il eff même peu évident
,
dit

M. Venel
,
que le lait de chevre foit plus peéloral

,
plus vul-

néraire que le lait de vache.

Prefcrit, Tome III, page ^06
-y
Tome IV, pages 105^,

140.

Lait de eemme. Ce lait eft préférable à tout autre dans

les Maladies, comme étant le plus analogue à nos humeurs.

Maniéré de le prendre comme remede ; obfervation fur

les bons effets dans la pulmonie. Tome II, pages 117

,

iz8 , note.

Lait de mere. Le lait d’une mere faine eft la meilleure

nourriture des enfants, puifque c’eft la Nature elle -même
qui a pris foin de le préparer pour leur confervation & leur

accroiffement , Tomel, page 36. Utilité du premier lait de

la mere : ce que c’eft que ce premier lait : fes ufages
,
page

3 8 ,
note. C’eft le purgatif le plus sûr qu’on puiffe adminif-

trer aux enfants qui viennent de naître , ilfid. Caufes du lait

delà mere dans le fein
,
Tome IV, page 107. Toute femme

qui a du lait doit nourrir
,
ou au moins fe faire tetter

,
page

205). Le meilleur remede, lorfque l’enfant n’a pas évacué le

méconium dans le temps prefcrit , eft le lait de la mere, page

22^. Ce qu’il faut faire
,
lorfque la conftipation de l’enfant

eft due à ce que le lait de la mere eft trop épais
,
page 228,

Lait de vache
,

le plus comman de toutes les efpeces

de lait 3
celui dont il eft toujours queftion , lorfque les Mé-

decins ordonnent le lait en général , fans en déterminer l’ef-

pece : il poffede
,
en effet, le plus grand nombre des qualités

génériques du lait. (Voyez le mot Lait.)

Moyens de le rendre léger , Tome II
,
page 125?. Prefcrit,

îhid. ,
pages 132, 141, 160, 217, 234, 23J, 2^5, 275 ,

^9 5 , 31^ J 5 3 ^» 3 3 3 5 340, 3^^ 3
«Ote 5 371, 415,442,

449, 457, 459, 47^ J 481; Tome III, pages 7, 17, 2<î ,

28, note 3 29, 30, 54, 44, 4^, 47, note3 51, 54, 55,

<^7, 8(î, iio , 178 , 195 , \<)6 , 201 , 228, 243 , 247 ,

271 , 502 , 332, 548 , 349 , 353 , 5(Î2, 385, 420, 421,

418,4^9,472, note 3 474, 475, 47^, 478, 480,485;
489 , 498 , 501 , 50^ , 5C7 , $16, 554 ; Tome IV, pages

9,10, 16 , 35 , 42-

J

43 > «Ote, 54, iü6 , Ï07, 109 , 140,
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148, l€i, 188, r99 y 2.15, 2-^5, ^8^, 191, 5io,

404, 439» 440, 4^0, 52.0, 5 3 Z.

LAITUE. Tout le monde coniioît cette plante potagère ,

4ont il y a fur - tout deux efpeces : celle qu’on appelle laitue

pommée , & celle qu’on appelle laitue romaine ou chicoii :

elles font défîgnées , chez les Botaiiilles
,
par les mots ful-

vants : 1®. Lacîuca fativa , capitata^ J. Bauh, LaBuca
fativa, foliis rotundis , Linn. C’eft - à - dire , Laitus

commune
,
pommée & cultivée , félon J. Bauhin. Laitue

cultivée à feuilles rondes
^

félon Linné.

Z®. LaUuca romana ^
longa ^

dulcis

,

J. Baüh. Se

Türnef. Lacîuca
,
folio ohfcurius virente ,femine nigro^

C. Bauh. C’eft-à-dire , Laitue romaine douce , à feuille

longue
-t
félon J. Bauhin & Tournefort. Laitue^ à

feuille âliin verd ohfcur 6* à femences noires , félon

Casp. Bauhin.
Preferite ,

Tome II, page 475 3 Tome III, pages 55 ,

2^03, Z73, Tome IV, pages zi^, 540.

LAMPES. Accidents occahonnés par la vapeur des lam-

pes , des chandelles, &c. , Tome IV, page 41^3.

LANGUE, (Traitement de la paralyfie de la) Tome
III

,
page

3
zo. Maniéré de la nettoyer , lorfque le.s faîetés

iiont eue eft couverte émoulTent l’organe du goût
,

page

Langue de cerf. (Voyez Scolopendre.)
Langue de chien. (Voyez Cynoglosse.

)

LAPIDAIRES. Maladies auxquelles ils font expofést

moyen qu’ils doivent mettre en ufage pour les prévenir.

Tome I
,
pages i Z4 &: fuiv.

LARD ( morceau de ) propofé contre la tuméfaélion des

paupières dans la petite vérole , Tome II, page 235 ;
pour

remédier à la fécherelTe de l’oreille , caufe de la dureté de
Fouie , Tome ill

,
page 4ZI.

LARMOIEMENT, (du) Tome HT, pages 41 5—414.
LARYNX , nom que portent plulîeurs cartilages , dont

l’aflemblage compofe la tête de la trachée-artere,& qui ell l’or-

gane principal de la voix : c’eft ce corps qui forme l’éminence

antérieure du cou
,
qu’on appelle vulgairement nœud de la

gorge, ou morceau d’Adam, & qui eft plus apparente dai®

les hommes que dans les femmes.
Caradere de l’inflammation de la gorge , qui occupe hs

larynx , Tome II, page 31^
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LATRINES, (l’air méphitique des) qui tue (i

fréquemment les Vuidangeurs, fe nomme plomb, (Voyex
ce mot.)

LAVANDE. La lavande dont on fait le plus d’ufage

dans ce pays , eft celle qui eft appellée lavande femelle ou
commune. Lavandula anguftifolia , C. Bauh. & Turnef.
Lnvanàula fpica ^ foUis lanceolaiis

, întegris
y fpicis

Tiudls , Linn. C’ell-à-dire , Lavande à petites feuilles ,

félon C. Bauhin & Tournefort. Lavande en épi y à
feuilles lancéolées y entières ^ & dont les épis font fans
feuilles y

félon Linné. Cette plante efl; de la quatrième claffe,

troilîeme genre, onzième fedion de Tournefort 5 de la

didynamie gymnolpermie de Linné 5 de la vingt-cinquième

famille des labiées d’AnANsON.

Sa racine eft ligneufe : c’efl: un pivot garni de grolTes

fibres
,
qui s’attachent fortement en terre : fes tiges s’élèvent

de deux pieds : elles font ligneufes
,
grêles

,
quadrangulaires

branchues : les feuilles font oppofées, deux à deux, le long

de la tige des branches , alternativement difpofées en croix ;

elles font longues , étroites
, entières & terminées en pointe ;

les branches lortent des aifielles des feuilles : les fleurs naiflenc

au fommet de la tige & des branches , rangées en épis
,
dif-

pofées par anneaux, accompagnées à leur bafe par des feuilles

florales
,
quelquefois femblables & quelquefois différences de

celles de la tige : ces fleurs font labiées, c’eft-à-dire , en

gueule , d’une feule piece
, bleues ; toute cetté plante a une

odeur forte ,
agréable. Les fleurs , infufées dans de l’eau-de-

vie , donnent la liqueur vulnéraire & commune appellé©

Hau-de-vie de lavande

\

infufées dans de l’huile d’olive,

elle donne l’huile nommée Huile defpic ou d'afpic , &c.
(Voyez Esprit de lavande simple et. composé. )

Prefcrite, Tome IV, page 301.

LAUDANUM liquide de Sydenham , ou Teinture

thébdique.

Prenez dopium crud , deux onces ;

à'eau fpiritueufe aromatique ) ? de chaque dix

àe viîi d'Efpagne
y y onces.

Coupez menu l’opium 3 faites digérer dans le- vin d’Efpagne

à une chaleur dùuce, ayant foin de remuer très - fouvent

,

pendant douze ou quinze jours ; ajoutez l’eau fpiritueufe ,

& palfez. Comme vingt-cinq gouttes de cette teinture peu-

vent contenir environ un grain d’opium , la dofe peut aller

ds
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vingt à trente gouttes. (M. B.)

(
Voyez Opium^

)

Le
îaudaiium coûte quatre fols le gros.

Le laudanum eft dangereux aux enfants. Tome I
,
page

S<>,^Prercnt, Tome II
,
pages 41, note

j 59,60 , 311, ^60^
note

5 3^7, 368, note 5 374 , 3 , 400 , 4^5 » 4^7 » note ;

408, note 3 41 43 Z, 433 , 440, 441 , 4yo, 45^3 Tome
ni, pages 10, z8

, 31 , 50, 71, 73 , note
3 7^ , 159^

167, 176, 351, 36^, 388,4193 Tome IV, pages 53 „

54> 134 , ,2-00 ,101, 135 , 148 , 15^, 193 , 33^.

LAURÉOLÉ. (Voyez Mezereüm.
)

LAVEMENT , ou clyftere : nom que portent toutes les

cfpeces de médicaments liquides qu’on introduit dans le bas-

ventre, par l’anus , avec une feringue.

ce Cette claflê de remedes eft d’une plus grande importance

33 qu’on ne fe l’imagine ordinairement. Les lavements fer-

33 vent
, non - feulem.ent à évacuer les matières contenues

33 dans les inteftins , mais encore à introduire , dans la cir-

33 cularion , des remedes très-aétifs. On peut
,
par exemple

33 adminiftrer l’opium de cette maniéré ,
dans le cas oii l’eE

33 tomac ne peut pas s’en accommoder : on a , en outre

33 l’avantage de le donner à plus grande dofe à-la-fois, qu’on
33 ne pourroit faire lî on le faifoit prendre par la bouche*.

33 Un lavement limple eft rarement capable de nuire , Sc

33 il eft nombre de cas où il peut faire beaucoup de bien ;

33 même un lavement d’eau tiede
, en tenant lieu de fomen-

33 tation aux inteftins
,
peut être d’un très - grand avantager

33 dans les inflammations de la veflie , du bas-ventre , Scc,

33 II y a des jfùbftances , telle que la fumée du tabac
,
qu’on

33 ne peut introduire , dans les inteftins
,

qu’à la maniéré.

33 des lavements , & on en vient facilement à bout par le

33 moyen d’un foufflet
,
auquel on adapte un bouc propre à

33 cet effet. L’ufage des lavements ne fe borne pas aux mé-
33 dicaments 5 ils fervent encore à introduire des aliments.

33 On a vu des perfonnes
,

qui ne pouvoient avaler ,
être

33 nourries
,
pendant un temps confldérable

,
par le fecours

33 des lavements compofés d’aliments j3. ( M. B.
)

Préjugés fur le compte des lavements. Tome î, page

141. Preferits, Tome II, page 96 , no, in 6^ ni,
note ; 177, 103, 129 , notej 282 , 28 3, 345,3 57* Combien
ils font utiles dans l’inflammation de l’eftomac

,
page 583,

Preferits, pages 59 1, 399, 400, 4^7, notes 431, 434,
4393 Tome m,, pages 45 , 48 , 69, 72, 102, 167^

2^72' 3 ^733 ^78» 307, 538, 352^ 3 59^ 3^2^
Tome V. X



Yahle generale des Matières.

471, note 5 473 , 504, 531, 554 j Tome IV, pages 210,'

21^, 27^ , 285, 451 , 465 , 510, 525.

Lavement adoucissant. Maniéré de le compofer.

Tome II, pages 385 & 400. Prefcrit, llld. Tome
page ; Tome IV, page 210.

Lavemenï aiguisé. Maniéré de le compofer. Tome IV,
page 46 3.

Lavement anodyn. (Voyez Lavement ÉMOLUEN'f.)
Lavement antivénérien. A qui l’on doit prefcrire cette

efpece de remede , Tome IV, page 75. Méthode d’adninif-

rer le mercure par le moyen des lavements , idem ^ ibid. 8^

^ages 7^, 77 &78. Prefcrit
,
pages ^ 3 , 6^4,^9,104, 318^

Lavement aromatique. (Voyez Tome II
,
page 462. )

Lavement astringent. (Voyez Lavement d'empois.)

Lavement carminatif.

Prenez de fleurs de camomille
^ une once;

de graine d’anis : demi-once.

Laites bouillir dans trois demi-feptiers d’eau
,
jufqu'à ce qu'il

jie relie plus que chopine. On adminillre ce lavement dans

les afFedions hyllériques & hypocondriaques
, au lieu du la-

vement fétide , dont l’odeur eft lî défagréable pour certains

malades. (M. B.)

Lavement d’empois.

Prenez èlempois ,
quatre onces ;

^huile de lin , demi-once.

Faites liquéfier l’empois fur un feu doux; ajoutez l’huile.

On adminillre ce lavement dans les dyfenteries & flux de

fang , lorfque les felles font ralenties
,
pour guérir les ul-r

ceres des intellins , & émoulfer l’âcreté des humeurs corro-

fives. On peut ,
félon les circonllances

, y ajouter quarante

ou cinquante gouttes de laudanum liquide , & alors il rem-

plit l’indication du lavement allringent. ( M. B. )

Prefcrit, Tome III, page 50; Tome IV, pages 200 ,

Lavement d’huile et de gros vin. Maniéré de le pré-

parer, Tome II, page 407, note. Prefcrit, Torne III,

page 75.

Lavement de quinquina. Prefcrit , Tome II, page 59.

Lavement de térébenthine.
prenez de décoction commune ,

dix onces ;

de térébenthine de P'enife , dilToute dans un

jaune d’œuf, demi-once;

à'huile d'olive de Provence ,
une once.

-Mêlez. Ce lavement diurétique convient dans les obllruC'»
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EÎons des voies urinaires , Sc dans les douleurs de colique

qui accompagnent la gravelle. ( M. B. )

Prefcrit, Tome IV, page 4^5,

Lavement de tabac. Maniete de le préparer
, Tome

ÎV, page 433. Prefcrit, Tome III, page 5543 Tome ÏV,

pages 415», 433 , 451 , 457, 503

,

S06, 508.

Lavement de vinaigre. Pour faire ce lavement, il ne

s’agit que de mêler trois onces de vinaigre avec cinq onces

d’eau de gruau : il peut fuppléer au lavement limple ou
d’eau. Il a de plus l’avantage d’être linguliérement utile dans

les maladies inflammatoires patrides, fur-tout dans ces

dernieres.

Prefcrit, Tome III, pages jj, 534, 549 3 Tome IV

„

page 11^.

Lavement diurétique. ( Voyez Lavement de téré-
gENTHINE.

)

Lavement émollient.
Prenez à^infufion de graine de lin , de chaque Ci%

de, lait frais ^ § onces.

Mêlez.

Si on ajoute à ce lavement cinquante ou foixante gouttes

de laudanum liquide
,
on aura un lavement anodyn

, qui

pourra très-bien fuppléer à celui qui porte ce nom. (M. B. )

De quelle importance font les lavements émollients. Tome
ïl, page 96 ÿ prefcrits, pages 105-, 109, 191 ,

zi8, iiz ,

2-7S
, >

54o> 388 , 411 , 41J , 419 , 471 , 4773 Tome
ÎII, pages 19 , 52-, 33 > 34 » 37 , i 75 > 3^3 >

3^7, 473 j 5®4, 5^7

,

5^5?3 Tome IV, pages 16, 37, 47,
50,Ttî7, 188, 196, 199, zio, 240, Z49, zj y, ^

306, 313, 345 » 404» 490, ^99 , 539 ^ 54-9 -

Lavement eébrîeuge. ( Voyez Lavement de quin-
<iUINA. )

Lavement Nuileux,
Prenez de décoction commune

,
^de chaque quatre

à'huile d'olive de Provence , / onces.

Mêlez.

Ce lavement efl: très - avantageux pour chafler les petits

vers loges dans la partie inférieure du canal alimentaire. Si

îe malade eft un enfant , on proportionnera la dofe à fou

âge. (M. B.)

Prefcrit, Tome II, pages 407 & 408 ,
note : Tome III,’

pages loï , 17X3 4743 Tome IV, page Z49.

X



de chaque fix onces ;

^
de chaque deux onces-

^14 Tahle générale des Matières.

Lavement irritant. (Voyez Lavement purgatif

TORT.)
Lavement laxatif.

Prenez de lait , >
à'eau , J
à'huile d'olive y

ou de beurre frais y

de cajfonade rouge

Mêlez. Si à ces ingrédients on ajoute une once de fel de

dauber , ou de Tel de cuifîne ou marin , on aur^ ce qu*ou

appelle un Lavement purgatif ( M. B. )

Prefcrit , Tonje II, pages 77, 115, note 5 1^0, 305,

387, 388, 4153 Tomein^pages i|8, 143, z;7 , 1^9,

^^5 > 307» 3 U, 3 384, 55 ï . 534 , 54P , 554 3 Tome
iiV, pages ii8, 3^9,419,4^5, 468, 545>.

Lavement nourrissant.
Preferit, Tome II, page 3333 Tome IV, pages 201 ^

^40*
Lavement purgatif. ( Voyez Lavement laxatif.)

Lavement purgatif fort , irritant & stimulant.’

Preferit , Tome II, pages 302

,

303 5 maniéré de le com-
pofer, ihid. & page 407 , note 3 Tome III, pages 18, 75,

^^59 , i^5
, 307 9 31^3 Tome IV, pages 498, 50^.

Lavement spiritueux. (Voyez la maniéré de le pré-

parer , Tome IV, page 45 1. )

N. B. Je crois inutile de donner un plus grand nombre
d’exemples de cette clafFe de médicaments , rien n’étant aufli

facile que d’introduire , dans im lavement , les ingrédients

<jui le trouvent indiqués par les fymptômes inftants de la^

Maladie. (M. B.)

LAURIER-CERISE. Laureo-cerafus foliis ohlongis^

'treciis^ fubrotundis. C’eft-à-dire, Laurier - cerife à
feuilles ohlongues , droites & arrondies ; ou Laurier^

cerife commun. Cet arbre eft alTez connu pour nous difpen-

ier de le décrire. Il eft un des plus beaux de ceux qui gardent

leur verdure pendant l’hiver. Il porte des grappes de fleurs

Blanches au mois de Mai, auxquelles fuccedent des baies

»oires.

Les feuilles
,

qui font larges & d’un beau verd ,
font très-

amtres , & communiquent un goût agréable au lait , aux

•crèmes, &c. 3 mais c’eft un poifon. (Voyez Tome III,

ipagesîj-)

Lavrisr- cerise, (Voyez Accidents caufes par
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LAXATIF ,
épithete qu’on donne aux médicaments

, tant

flmples que compofés, qui lâchent légèrement le ventre,, tels

font les Pommes cuites , les Pruneaux , les Tamarins
,

i l Crème de tartre ^ VElecluaire le'nitif, la Manne
, Vin-

fufion légère de féné , &c. (Voyez tous ces mots.)

Les laxatifs prefcrits , Tome II
,
pages i lo , i ly , note ;

I77> 2.03 , 510 , 318 , 373 , 400, 40a , 4Z4, 440, 4475
Tome III

,
pages kJ

,

^8 , 87 ,
lyS , , 175, 177, 178,

z6j
, 171 , 34y, 478, 498, yy43 Tome IV, pages

197, zoo, 13 3 , 23 y , Z70
, 171, 372, y4i.

LENTE. (Fievre) (Voyez Fievre lente.)
LEPRE, (de la) Tome III, page 204.

LESSIVE. On donne le nom générique de leflîve à unar

eau faline quelconque , chargée
,
par le lavage, des fels donc

font abondamment fournies les cendres des bois à brûler 8€

des autres végétaux, telle eft la lellîve des blanchiffeufes
,
qui

n’eft autre chofe qu’une dilToludon des fels qui fè trouvent

dans les cendres du bois neuf.

Prefcrite pour boilTon , Tome IIÎ, page 470 8c note : à
l’extérieur , Tome IV, page y y 9.

Lessive des savonniers. On donne ce nom à une lelîive

d’alkali fixe , ordinairement de fonde , rendue cauftique par la

chaux vive. Pour faire cette lelHve , on prend deux parties

de foude
, de potalFe , ou des cendres gravelées , & une par-

tie de chaux vive, ou parties égales de fel alkali 8c de chaux

vive 5 ou, félonie I>o6î:eur Blackrie, huit onces de /el de

tartre récemment calciné , & cinq onces de chaux d'é^

cailles d’huitres. On les met dans un vafe ; on verfe delTus

donze ou quinze fois autant d’eau pure , & on lailTe éteindre

la chaux 3 enfuke on fait bouillir le tout pendant quelques

moments : on filtre cette leflTive toute chaude
, à travers le

papier gris , foutenu fur une toile , & on lailfe évaporer

fur le feu
, à tel degré qu’on juge à propos , 6c fuivant l’ufage

auquel on la deftine. Le Dodeur Blackrie prefcrit de ver-

fer feulement une pinte d’eau bouillante fur le tartre 6c la

chaux aux dofes prefcrites ci-delfus , 6c de laifier infiifer pen-

dant vingt-quatre heures ,
en agitant de temps en temps la

liqueur. (Voyez Alkali caustique, 6c Tome II, pages

480 6c 481.).

LEVAIN , ou levure. Ce que c’ell r maniéré de s’en pro^

curer de bon. Tome I, page 19 y ,
note. Ce qu’on entend

par faire lever la pâte dans la fabrication du pain ,/ page 1^6^

Moyen de fe procurer le levain ,
page 197. Caraderes aux-*

X J
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quels on reconnoît que la pâte eft alTez levée , ibid. Carac-
tères de la pâte faite avec la levure de biere

,
page

LÉUCOPHLEGMATIE, C’eft la même ciiofe quVz/z^z-

farque. ( Voyez AnAsarque. )

LEVRES. Tout le monde connoît les levres , dont eft

bordée rouverture de la bouche : c'eft par analogie, quon
appelle également levres, les deux rebords charnus qui bor-

dent l’ouverture de la vulve chez les femmes 3 les deux bords

de l’ouverture d’une plaie , &c.

LEVURE. (Voyez Levain.)
LEZARD, (le) recommandé contre k cancer. Tome

III, page 457, note 6, eif ,
dit l’Auteur de l’Ouvrage cité

dans c-ette note , celui qui , dans XEncyclopédie , eft ap-

pelle Anolis de terre

,

ou Gohe-mouche. Mais 1°. le lé-

"{ard, décrit dans XEncyclopédie , fous le nom ^Anolis

,

ne porte pes celui ^Anolis de terre ,
encore moins,

celui de Gohe-mouche. 1®. La defeription de XAnolis de

VEncyclopédie eft celle d’un le\ard fort commun aux An^.

tilles. Ainlî elle ne peut fervir à ceux de nos climats. Mais
heureufement que l’Auteur s’explique, dans un autre endroit,

de maniéré à lever toute incertitude. Les caraefteres défignés

par D. Flores, fe rencontrent, dit-il, «non pas dans les

33 gros léxards

,

mais dans les petits 33. Et plus bas: «En
35 effet , les petits léipirds répondent beaucoup mieux à ceux

33 qu’on a employés au Mexique
,
qui font tantôt gris ,

mou-
33 chetés 3 tantôt entre verd & or 33. Ainfi , les le\ards donc

il eft queftion
,

font les petits, gris , ordinaires

,

ou cottz-

muns , qui ont cinq à fîx pouces de long
, y compris la

queue
,

qui eft de la moitié de cette longueur. Ils ont le

ventre d’un verd bleuâtre , &c. Il eft inutile de s’étendre

davantage fur la defeription de ce reptile
,
qui fe rencontre

par-tout , & qui eft fort utile
,
parce qu’il détruit un très-

grand nombre de mouches & d’autres infeéles incommodes
qui fe multiplieroient excefîîvement.

LIBERTINAGE
, (

Traitement de la Courbature due

au ) Tome IV, pages j zy— 5 3 5. Suites du libertinage
,
page

518.

LIE. (Voyez ce que c’eft. Tome I, page 186, dans

le courant de la note.
)

LIEGE , ( fragments de )
arrêtés dans l’œfophage : moyens

de les en retirer. Tome IV, pages 428 & fuiv.

LIENTERIE
, (de la) Tome III, pages 57—60.

LIERRE TERRESTRE, Teirette^ Herbe de Jean, lion-
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âette, Hedem terrefîris vulgarts , C. Bau h. Calamin-
tha humilior ^ folio rotundiore y Turtsef. Glecoma lie--

deracea
, foliis reniformihus crenatis , Linn. C’eft-à-

dire. Lierre terrejDre y commun y félon C. Bauhin. Petit
Calament y à feuilles ro/Zi/ej", félon Tournefort. Lierre

terrejîre y à feuilles enfourne de rein y crenelées
y félon

Linné. Cette plante .eft de la quatrième clalTe , troifîeme

fedion, quatrième genre de Tournefort 5 de la didyna^

mie gymnofpermie de Linné, de la vingt- cinquième fa-

mille des labiées d’AoANSON.
Le lierre terreftre fe multiplie par - tout , le long des

ruiffeaux
, dans les haies

,
dans les prés , dans les lieux hu-

mides & ombrageux, par le moyen de fes jets quadrangu-

laires
, rampants & garnis de fibres : il pouffe des tiges qua-

drangulaires, petites, baffes, grêles & rampantes : fes feuilles

font oppofées deux à deux
,
arrondies , larges d’un pouce , un

peu velues, découpées & crenelées, portées fur de longues

queues : à chaque aiffelle des feuilles naiffent de petites

fleurs bleues
, en gueule , découpées en deux levres : ces

fleurs font remplacées par quatre graines fphériques & liffes :

il fleurit en Avril. Les fleurs Se les feuilles de cette plante font

dufage.

Preferit, Tome II, pages 13 1, notej 13^3 Tome IIX,

pages ^^,181, 1^7.
LIEVPxE

,
(obfervation fur la rage communiquée par un )

Tome III, page 50^.
LIGAMENT, partie blanche, fibreufe, ferrée, com-

|>aâ:e
,
plus fimple & plus flexible quç les cartilages , difficile

a rompre ou à déchirer , ne prêtant prefque point lorfqu on
la tire.

Ligaments ronds de la matrice. On donne ce nom
à deux faifeeaux vafculeux , réfaltants de faffemblage & de
la rémiion des vaiffeaux fanguins & lym-phatiques , de nerfs ,

&c. liés & entrelacés enfemble , au moyen du tiffu cellu-

laire : ils naiffent
, un de chaque côté

,
des parties latérales

du fond de la matrice : ils paffent par les anneaux des muf-
des du bas-ventre

, &, divifés en plufieurs portions, ils vont
fe perdre dans Tépaiffeur de la peau &; de la graiffe qui con-

courent à former les grandes levres , & dans les membranes
qui couvrent les parties fupérieures des cuiffes.

LIGATURE , bande roulée &; ferrée autour de quelque

partie du corps.

Preferite, Tome III, pages 10, %6 y 33, 25^, 535
X4
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355> » 390 3 Tome IV, pages 142, 143, 1^2. Oii il faut

appliquer la ligature quand on faigne, page 3273 prercrite ,

pages 3^4^, 4 II.

LIGNE BLANCHE : nom que porte une ligne, efredive-

ment blanche , fornlée par la réunion des tendons des muf-
clcs obliques & tranfveiTes

,
qui fe joignent au milieu du

ventre : cette ligne commence au fternum
, & fe continue

dans une diredion droite jufqu’au pubis.

LIMAILLE d’acier, ou de fer : ce n’eft autre çhofe

que de l’acier ou du fer, réduit d’abord en poudre grodiei-e

par le moyen d’une lime, enfuite porphyrifée, c’eft-à-dire

,

broyée entre deux marbres
, & réduit en poudre fine. Elle

coûte deux fols le gros.

Prefcrite
, Tome II, page

,
note 3 Tome III, pages

3^8, 371 5 Tome IV, pages i2(^, 131.

Limaille de ter. (Voyez Limaille d’acier.)

LIMON & Limonier. Limon vulgaris
,

Turnef.
Malus Limonia acida

,

C. Bauh. C’eft-à-dire, Li~

monnier commun , félon Tournefort. Arbre qui porte

des Limons acides félon C. Bauhin. Cet arbre, qui

approche beaucoup du citronnier
,
eft plus rare ; auffi les li-

mons font-ils moins communs que les citrons 3 ce qui fart

qu’on fubftitue le plus fouvent ces derniers fruits aux pre-

miers, ayant elfentiellement les mêmes vertus rafraîchiftantes.

Les limons font cependant plus acides que les citrons. (Voyez

Citron.)
LIMONADE, boidon rafraîchilfante ,

connue de tout le

monde. Pour faire de la bonne limonade ,'il faut, dit M.
Venel, prendre des citrons frais & bien fains

,
les partager

par le milieu , en exprimer le fuc
,
en les ferrant entre les

mains 3 étendre ce fuc dans une fuffifante quantité d’eau

,

pour quelle n’ait qu’une laveur aigrelette légère
,
ou une

agréable acidité
3

paîî'er cette liqueur fur-le-champ à travers

un linge très - propre
,
pour en féparer les pépins & une

partie de la pulpe qui peut s'être détachée des citrons, en

les exprimant , & qui, en féjournant dans la liqueur, y por-

teroit une amertume défagréable 3 enfuite on édulcore la

liqueur avec quantité fuffifante de fucre , dont on aura

râpé quelques parties de l’écorce de ces citrons, pour l’arc-

matifer.

Prefcrite, Tome I
,
page 103 , 3 Tome II

,
page

2823 Tome III
,
pages 55 , 203, 284, 3^3, 503, 5450

l'orne IV, pages j4, 4^4. 4«J , 4?i, J'J- . 54°-
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LIN. Linuin fativîim y C. Bauh. Sc Turnef. Linum
ufitatifflmum ^

folils lanceolatis aiternis ^ caiile fub-
folitario^ Linn. Oeft-à-dire , hïn cultivé

^

félon Casp.
Bauhin & Tournefort. Lin d'un très-grand ufage ,

à feuilles lartcéolées alternes , dont la tige ejî prefque

fans rameaux
,

félon Linné. Cette plante efî: de la hni-

tieme cîalTe
,
première feélion

,
quatrième genre de Tour-

nefort 3 de la pentandrie pentagynie de Linné ;
dafc la

trente-feptieme famille des amarantes d’AüANsoN.
La graine

,
qui eft la feule partie dont on falTe ufage en

Médecine
, eft oblongue , applatie , terminant d’un côté

en pointe 3 d’une couleur fauve
,
tirant fur le pourpre : elle

contient un mucilage fort abondant
,

qui fe dépofe dans

l’eau chauffée , & môme dans l’eau froide ,
fi elle y infufe

affez long-temps 3 il ne faut donc point la faire bouillir, lorf-

qu’on l’emploie en tifane
,
parce qu elle rendroit la boiftbn

gluante
3
qualité qu’il ne faut donner qu’aux décodions prifes

^eii' lavements.

Prefcrite, Tome lî, pages i3(J, zyx, 349, 388,400,
47(?, 481

3

Tome III, pages 471, note 3 4783 Tome IV,
pages 9 ,

I©, i^, 47, 77, zo^.

Lin purgatif. Linum catharticum officin. Linum
pratenfe

^ florïhits exiguis ^ Casp. Bauh. & Turnef.
Linum catharticum, Linn. C’eft-à-dire , Lin purgatif
des Boutiques ; Lin des prés ^ à fleurs très - petites y

félon C. Bauhin & Tournefort. Lin purgatify (don.

Linné.
Sa racine eft menue , blanche

,
ligneufe

,
garnie de quel-

ques fibrilles. Ses tiges font fort grêles, un peu couchées fur

terre. Bientôt après
, elles s’élèvent à la hauteur de près d’mn

pied. Elles font cylindriques
, rougeâtres ,

braiichues à leur

fommet, & penchées. Ses feuilles inférieures font arrondies,

& terminées par une pointe mouffe. Celles qui font au haut

des tiges
, font oppofées deux à deux

,
nombreufes

,
petites ,

longues d’un demi-pouce
, larges de deux ou trois lignes

,

lifî'es , fans queues. Ses fleurs font portées fur de longs pédi-

cules. Elles font blanches
, à œillets

, à cinq pétales
,
poin-

tues, entières, garnies de cinq étamines jaunes, lenfermées

dans un calice ^ cinq feuilles. Les capfules féminales
,
qui fuc-

cedent à la fleur
, font petites

,
cannelées , & contiennent une

graine luifante applatie, oblongue, femblable à celle du lin.

Toute cette plante a une faveur amere , & qui caufe des nau-

fées. Elle vient d’elle-même dans les environs de Paris.
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Nous en avons vu
,
difent les Auteurs des EJfals de Ma'

tiere médicale indigène cités. Tome II, page , note,

jfuccédcr des évacuations aflez fréquentes & aifez copieules

chez un homme à qui Ion Médecin l’avoit prefcrit , à la dofe

de deux gros pour quatre onces d’infuflon. Cependant , l’in-

tention de celui qui l’avoit prefcrite, étoit de rendre cette

potion diurétique 3 car on y avoit ajouté une demi-once de

lîrop des cinq racines apéritives. Nous n*avons pas répété

cette expérience 5 mais nous avons cru devoir citer cette ob-
fervation pour engager d’autres à la faire. Plulîeurs Auteurs

attribuent à cette plante la vertu purgative. Il efl: évident

que l’épithete qu’elle porte eft conlequente à robfervation

qui en avoit été faite.

LINGE. Indifférence qu’on, a pour le linge. Raifon de

cette indifférence. Tome I, page 174. Maladies occafion-

nées
,

parce qu’on ne change pas affez fouvent de linge ,

page 175'. Avantages de changer tous les jours de linge ,

ibid. Préjugés fur le linge blanc de lefïive, relativement aux

malades, page 1^5. Moyens d’y remédier, ibid. Le linge

qui n’a pas été à la leflive ne doit jamais être porté qii’ü

n’ait été féché au feu, page 351. Il faut changer fouvent

le malade dé linge , Tome II, pages loi
,
note 3 zij 3 Tome

III
,
pages 43 , zi5> 5 Tome IV, pages 141 , z^o.

LîNGERÈS. La vie fédentaire quelles mènent & la poG
ture dans laquelle elles travaillent

,
font contraires à la fanté.

Maladies, auxquelles elles font expofées comme perfonncs

fédentaires 5 moyens de les prévenir. Tome I
,
pages 114

&: fuivantes.

LINIMENT i nom que porte un remede externe
,
qui

fett à oindre & frotter quelque partie du corps. Le liniment

eff
,
ou fîmple

, ou compofé. L’huile, la graille
,
un baume ,

&:c. , employés
,
chacun à part

,
font des liniments fîmples.

Si ces fubftances font mêlées enfemble, ou avec d’autres in-

grédients, on a des liniments compofés.

Liniment blanc. Il fe prépare avec les mêmes fubflances

6 de la même maniéré que X Onguent blanc
^
(Voyez ce

mot. ) à l’exception qu’il n’y entre qu’une once de cire.

On s’en fert dans les cas d’excoriation , lorfqu’elle a trop

de fuperficie pour permettre d’ufer de X Onguent de Plomh
ou de Calamine. ( M. B. )

1

•

Liniment carminatif, ou contre les Vents. (
Voyez-^

en la recette & l’indication. Tome III, page 368. )
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Liniment contre les HÉMORRHOÏDES.

Prenez ^onguent émollient^ deux onces ,

de laudanttm liquide^ . demi-once.

Mêlez ces ingrédients avec un jaune d^’œuf , & battez bien

le tout enfemble.

Preferit, Tome III, pages 2.0, 61 .

Liniment d’ail. Maniéré de le préparer & de l’employeia

Tome II, pages 375 , 377.
Liniment d’huile camphrée. (Voyez Huile cam-

phrée.
)

Liniment de Pringle. (Voyez Liniment volatil. )

Liniment spiritueux. (Voyez-en la recette & l’iridica-'

îion. Tome II, page ^ 6 ^,)
Liniment volatil.

Prenez à'huile d'olive , une once ;

A'efprit volatil de corne de cerf^ demi-once.

Bdêlez & battez le tout enfemble. Si on met parties égales

à'efprit de corne de cerf ^ ^huile d'amandes douces,
on aura un Uniment très -efficace, pourvu que la peau du
malade puiffie le fupporter.

Le Chevalier Pringle obferve que, à^ws Yefquinaîicie

inflammatoire , un morceau de flanelle imbibé de ce Uni-
ment, appliqué fur la gorge , & renouvellé toutes les quatre

ou cinq heures
,

ell un des remedes des plus puilTants. U
ajoute, qu’après la faignée, il ne manque jamais, foit de

calmer
,
foit d’enlever abfolument la douleur. ( M. B. )

Preferit, Tome II, pages 514, 3305 Tome III, pages 8^,

315, 3 lï 3 Tome IV, page 411.

LIQUEUR minérale anodyne d’Hoffmann ; c’eil

un mélange à'efprit-de-vin très^ redifié ,
d’eV/t^r

, & d’un

peu Pituite douce de vitrioL
(
Voyez le Dictionnaire de

Chymie. ) On peut fe paflfer , & plufleurs bons Artides fe

paflént à'huile douce de vitriol, & donnent pour liqueur

minérale anodyne d’HoFFMANN, les deux premiers pro-

duits du bon procédé de
(
Voyez M. Venel , Cours

de Chymie.
) Cette liqueur eft très - limpide ,

blanche &
d’une odeur ^éther , très-fuave. Elle coûte quatre fols le

gros.

Prefcrite,Tome ni, page 3183 Tome IV, pages 171,193.
L1QUEUR.S EN FERMENTATION. Dangers d’entrer dans

les lieux où il y a des liqueurs en fermentation. Tome IV,
page 4^1. Ce que c’eft que la vapeur des liqueurs en fermen-
tation, ibid., note.
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Liqueurs ên fermentation, {Secours qidit faut
adminiflrer à ceux quifont fuffoqués par la vapeur des)

Tome IV, pages ^69—470.

Liqueurs falsifiées. Maladies caufées par ces liqueurs.

Tome I, page 177, note. Moyens de reconnoître lorfque les

vins font fallifiés avec les préparations de plomb, page 178.

Liqueurs fermentées. On nomme ainfi toutes les li-

queurs qui ont fubi une fermentation quelconque. (
Voyez

Fermentation & liqueurs spiritueusês. )

Liqueurs fortes. On donne ce nom aux Efprits tirés,

par la diftillation
, des liqueurs fpiritueufes. VEau-de-vie ,

le Rum , le Rack , &c. , font des liqueurs fortes.

Combien les liqueurs fortes font pernicieufes aux enfants,;

Tome I, pages 4^ & 50. On peut être fort & robufte fans

boire de ces liqueurs
,
page 180. Effets de l’ufage des liqueurs

fortes, pages 180, 2.^7, 1^8, Elles nuifent fur - tout

aux jeunes gens, page z-jz. Dangers des liqueurs fortes pour

fe guérir de fievres intermittentes. Tome II, page 5^5 du

rhume
,
page

3 yo. Elles font cependant un excellent remede

dans les premiers inftants de la colique veriteufe, page 35)5'.

ÎI faut que les goutteux renoncent aux liqueurs fortes ,

Tome III, page i6z. Elles font des poifons pour les per-

fonnes nerveules
,
pages 301.

Liqueurs généreuses ; nom que portent les liqueurs

fpiritueufes
,
qui font fortes en efprits , ou qui

,
par la vétufté,

ont acquis les qualités néceflaires pour les rendre fortifiantes

& cordiales.
(
Voyez Liqueurs spiritueuses ,

&TomeI ,

page 1 85 , dans le courant de la note. )

Liqueurs spiritueuses; nom que porte toute liqueur

qui a fubi la fermentation fpiritueufe ;
(Voyez ce mot.

)
tels

que le Vin , la Biere ,
le Cidre ^ le Poiré ^

&c.

Pourquoi les liqueurs fermentées & fpiritueufes font nuifi-

bles à la fanté. Tome I, page 17^. Dangers des liqueurs fer-

mentées trop fortes, page 178. Chaque famille, devroit pré-

parer elle-même fes liqueurs fpiritueufes, page 183. Mala-

dies occafionnées par les liqueurs fpiritueufes; fouvent répé-

tées, quoiqu’on n’aille pas jufqu’à rivrelTe, pages Z69 ^ 170.

Les excès des liqueurs fpiritueufes conduifent a la j^ulmonie.

Tome II
,
page 1 1^ ; à la confomption

,
page 147 ; a la fievre

lente nerveuœ, page 150. Elles deviennent, prifes modéré-

ment; des remedes préfervatifs de la fievre maligne, page 1 8 5,.

C4S ou il faut s'abftenir de ces liqueurs, pages 113, 2,90 >

\
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^91 9 580; Tome III, pages i^o, 279, z8o, 2^4; pref-

crices, pages 348 , ^
6 z, 385.

Liqueurs spiritüeuses, {Traitement de la Courbatiirt

occajîonnéepar les) prifes avec excès ^ Tome IV, page$

515--5Z4.
LIS DES VALLÉES. ( VoyCZ MUGUET. )

LISERON, (grand) ou Lifer. Convolvulus major

^

officin, Convolvulus major albus ^ C. Bauh. & Turnef-
Convolvulus foliis fagittatis

^ pofiicè truncatîs ^ Lïnn.
C’eft-à-dire, Convolvulus des Boutiques

j grand
Convolvulus blanc ^ félon C. Bauhin & Tourmefort.
Convolvulus à feuilles en forme de fléchés , tronquées

pojîérieurement
y
félon Linné.

Sa racine eft longue ,
menue , blanche

,
garnie de fibres,

vivace, dun goût un peu âcre. Elle poulfe des tiges lon-

gues
,

grêles , farmenteufes , cannelées
,
qui s’élèvent fore

haut en grimpant
, & fe lient

,
par leurs vrilles , autour des

arbres & arbrilfeaux voifins. Ses feuilles font en cœur, plus

grandes, plus molles & plus douces au toucher que celles

du liere
,
pointues , liffes , vertes , attachées à de longs pé-

dicules. Ses fleurs ont la figure d’une cloche
, & font blan-

ches comme neige, portées fur un aflez long pédicule, qui

fort des aiflelles des feuilles ,
Ibutenues par un calice ovale,

divifé en cinq parties , avec autant d’étamines à fommets
applatis. Quand ces fleurs font tombées ,

il leur fuccede des

fruits prefque ronds, gros comme de petites cerifes, mem-
brâneux , enveloppées du calice

,
qui contiennent deux fe-

mences anguleulès ou pointues, de couleur de fuie, ou d’ua

noir tirant fur le rougeâtre. Cette plante, qui rend du lait

comme les autres efpeces du même genre , croît prefque

par-tout, dans les haies & parmi les brouflailles, aux lieux

un peu humides & cultivés. Elle fleurit en été , & fa fe-

(mence mûrit en automne.

Le Liferon fournit un médicament
,
qui peut être fubfli-

tué à la Scammonée , & qui n’en a aucun des inconvénients.

On pile cette plante
, on exprime le fuc , & on le laiff©

évaporer jufqu’à confiftance à'extrait. Voilà toute la pré-

paration qu’elle demande. Nous avons employé , difenr les

Auteurs des Ejfais de Matière médicale indigène , cités

,

Tome II, page 49, note, le fuc de cette plante très-com-

mune, évaporé, en extrait ^ que M. de Necker , Hifto-

riographe de l’Eleéleur Palatin , &c. , nous a donné comme
«A bon purgatif hydragogue , & fes promdTes n’ont poins
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fruftré notre attente. Nous l’avons donné à quatre hydro-i

piques , à la dofe moyenne d’un fcrupule : ils s’en font très-

bien trouvés. Deux d’entr’eux l’ont' réitéré trois fois, avec

îe plus grand fuccès
,
& fans avoir éprouvé le moindre des

inconvénients qu’on reproche à la Scammone'e. Nous l’avons

employé pour deux femmes âgées, qui étoient dans un état

de cachexie
,

à la fuite de vieux ulcérés
, fuccefiTivement

fupprimés & renouvelles. Ce remede a produit un fort bon
cftét. Il eft évident qu’on peut lui attribuer, en l’employant

à une dofe un peu plus confidérable
,
toutes les bonnes qua-

lités de la Scammonée , & qu’on ne peut l’inculper de

feilèt irritant
,
qu’on obferve prefque toujours dans ce fac

exotique.

LISIERES
, ( Dangers des ) Tome I

,
page 5^.

LIT. Les lits ne doivent être refaits qu’après avoir été

expofés à l’air toute la journée. Tome I, page ±i 6 . Dan^
gers de relier au lit trop long -temps, page 137. On ne
doit coucher dans les lits des malades

,
qu’après qu’ils ont

été expofés à la' vapeur du foufre
,
page 294. Comment les

lits deviennent humides
,
page 351. Les Voyageurs ën ren-

contrent fouvent de tels , ibid. Les lits d’amis font fouvent

> humides. Comment ’ ibid. Maladies caufées par les lits hu-

mides
,
page 352. Les perfonnes délicates ne doivent jamais

coucher dans ces lits , ibid.

Il faut afperger le lit du malade avec des fucs acides, dans

la hevre maligne. Tome II, page 174. Le malade doit fe

tenir au lit dans l’efquinancie
,
pourquoi ? page 337; dans

le rhume, page 349. Comment doivent être compofés les

lits pour ceux qui ont éprouvé la colitjue néphrétique
, on

l’inflammation des reins
,
page 41 8. Les femmes grolTes

préviennent affez fouvent le vomiflement , en déjeûnant

dans leur lit
,
pages 447 & 448. Le lit du malade doit être

dur dans le diabètes, ou flux exceflif d’urine, page 458
pour ceux qui font expofés à la fuppreflîon ou rétention

d’urine
,
page 472.

Repos du lit dans les hémorrhagies caufées par la fuppref-

fion de la tranfpiration
, Tome III, page 7. Les lits humi-

des font une des caufes de la dyfenterie
,
page 41. Le lit

du malade doit être dur dans l’hydropifle, page 131. Dan-
gers

,
pour les perfonnes nerveufes , de refter au lit trop

long-temps, page 295, Obfervation fur une pleutéfic mor*»,

relie
, caufée par un lit humide

,
page 333.
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ïî faut que le malade garde le lit dans la gonorrlu^e vl-'

l’ulente
,
pour peu que rinflammation foit conildérabîe ,

Tome IV, page 9 5 dans le gonflement des tefliciiles
, &c. ,

pages 3^, 373 dans les réglés immodérées, page 1333 dans

les pertes
,
page 138. Comment doit être compofé le lit dans

les pertes de fang ,
Importance du repos du lit pour

les plaies & les ulcérés des jambes, page 3805 dans les frac-

tures
,
page 405,

LITHARGE. On donne ce nom à du Plomb, qui a perdu

une grande partie de fon phlogiftiqiie
,
par l’adion du feu,

&: qui eft dans un état de vitrification imparfaite. Lorfqu’on

afline l’argent à la coupelle , avec le plomb
,

ce dernier

métal
,
qui fe fcorifie , & qui fcorifie avec lui les autres mé-

taux alliés avec l’argent ,
fe transforme en une matière fi-

gurée en petites lames brillantes , derai-tranfpareiites
,
qui

ont quelque relTemblance avec du mica ; c’efl ce qu’oii

nomme litharge. La ütharge eft plus ou moins blanchâtre

ou rougeâtre , fuivant les métaux qui étoient alliés à l’ar-

gent. On nomme la première , litharge d'argent , & la fé-

conde, litharge d'or, (Voyez le Dictionnaire de Chymie.\
L*une ou l’autre coûte huit fols la livre , un fol Ponce.

La litharge eft une préparation de plomb ,
dont on fe

fert le plus fouvent pour falfifier'les vins, fur-tout ceux qui

tomnent à l’aigre, (Voyez Tome I, page 177, note 5 &
page 18 8 , dans le courant de la note. )

LÎTHARGIRE , épithete qu’on donne aux boiflbns IpH
4:itueufes falfifiées avec la litharge.

Les vins lithargirés font de vrais poifons. Tome llî^

page J03.

LITHONTRIPTIQUE , épithete qu’on donne aux mé-
dicaments qu’on croit propres à brifer la Pierre dans les reins

& dans la veflie.

Les remedes
,
propofés jufqu’à préfent contre la Pierre ,

jne font pas de vrais lithontriptiques
,
Tome II

,
page 483. il

n’en exifte pas encore de ce genre , ihid.

LITHOTOME 5 efpece de biftouri , avec lequel on fait

à la veflie une ouverture
,
pour tirer la Pierre qui y eft

contenue.

LITHOTOMIE
, opération chirurgicale

,
qui eft la même

que celle appellée Taille. (Voyez Taille.
)

LOBE
,
portion de quelque vifcere , comme du Poumon,

du Foie ,
du Cerveau

,

&c.
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LOBELIA. (Voyez ce que nous difons de cette plante^

Tome IV, page loo, Se noce. )

LOBULE } petit lobe , diminutif de lobe.

LOCHIES, purgation ou écoulement après l’accouche-

ment ;
vuidanges ,

évacuation de fang & d’iiumeur
,
qui for-

tent de la matrice immédiatement après raccouchement.

Ce qu’il faut faire ,
lorfque les vuidanges ou lochies font

trop abondantes. Tome IV, page 184. A quoi tiennent

quelquefois les lochies trop abondantes, page 185. Elles ne
demandent pas toujours des remedes 5 fymptômes qui en
indiquent, Ibid.

Lochies, {De la fupvteffion des) ou Vuidan£[es
Tome IV, pages i88--ic^4.

Caufes des lochies. Tome IV, page 107. Combien efl

ridicule l’opinion de ceux qui difent qu’il ne faut pas donner

à tetter à l’enfiint , avant que les lochies aient celTé
,
page

22^.

LOMBAIRE ,
épithete qu’on donne aux parties qui ap-

partiennent aux lombes : ainh on dit la région lombaire, pour-

dire les lombes ; les vertebres lombaires
,
pour délîgner les

vertebres qui font dans la région des lombes.

LOMBES. On entend par lombes, les parties poftérieures

&; latérales du bas -ventre. Les lombes occupent l’efpace

compris par derfîere , entre l’os facrum Sc la derniere ver-

tèbre du dos , Sc , fur les côtés , entre la derniere faulTe-côte

Sc les os des hanches.

LOTION, aélion de laver. Lotion Ce dit encore de la li-

queur dont on fe lave les pieds
,
les mains , la tête

, dont oa
lave les plaies, les ulcérés , Scc.

LOUP, nom que porte une efpece de Cancer aux jambes.

{
Voyez Tome III

,
page 448. )

Loups-garoux
, ou Lycanthropes, (Voyez ce que C’eft,

Tome III
,
page 301. )

LUETTE 3 c’eO; le nom qu’on a donné à une petite par-

tie charnue
, ronde

, alongée
,
relTemblante à-peu-près à un

grain de raifin, attachée par une efpece de queue à l’extrémité

Sc au milieu du pülais , à l’entrée du gofier.

Caraéleres de l’efquinancie de la luette
,
Tome II

,
page

3
20. Pratique pernicieufe du peuple contre le gonflement de

h luettte, page 344.

LUMBAGO,
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LUMBAGO , ( du ) efpece de Rhumatifme' aigu ,

Tome HI, page 169. Symptôme du lumbago, reiTemblance

qu’il a avec la colique néphrétique, page 175. Traitement ,

pages 174 & fuiv.

LUNDI
, ( Caufes qui portent les Ouvriers, de toutes les

Villes de l’Europe , à faire le )
Tome IV, pages 5 1 2, & y 1 5.

LUNETTES qui conviennent à la vue courte. Tome IIL

page 409 5 à la vue longue, page 410.

LUXATION. Ce qu’on 'doit entendre par luxation ;

Tome IV, page
3
88. *

Luxation de ea cheville bu pied, (delà) idem,
page 359..

Luxation de la cuisse, (delà) idem^ pages 398—

<

S99-
Luxation de la mâchoire , ( de la ) idem y pages

3^0— 3^z.

Luxation de l’épaule, (de la) idem, pages 3^5—

Luxation des cotes, ( de la ) idem ^ pages 3^4—

«

19

1

-

Luxation des doigts , (de la) idem, pages 397—=»

-3^8,

Luxation des orteils, (de la) idem, page 3^5).

Luxation des poignets, (delà) idem, pages 397—

*

3^8.

Luxation du cou
,
(de la

)
idemy pages 392—3^4,

Luxation du coude, ( de la
) idem ,

page 397.
Luxation du genou , ( de la) idem, page 35)5).

Luxations , (Des diverfes efpeces de ) idem

,

pages

388—399.

LYCANTHROPIE. (Voyez ce que c’eft. Tome III,,

page 301.)

LYMPHATIQUE
,
épithete qu’on donne aux vaifTeaux

dans lefquels circule la Lymphe.
LYMPHE , humeur aqueufe , limpide ,

un peu vifqueufe

,

prefque fans couleur
, fans odeur & fans faveur; qui s’épaifîit

par l’évaporation
, en une efpece de mucilage blanchâtre

, &
qui fe fépare du fang

, dont elle faifoit la partie blanche, par

les arteres lymphatiques
,
pour être diftribuée à différents

organes
, & enfuite reprife par les veines lymphatiques ,

( Voyez Tome I, page 61, noce,
}

Tome y
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M A C I MAIS
JVIaCIS, ou Fleur de Miifcade ; c’efl: ainfi qu’on ap-

pelle la fécondé enveloppe de la Noix mufeade : c’eft une

lubftance membraneufe & comme carcilagineufe
,
réduite en

petits morceaux, étroits & alongés
,
flexibles, d’une couleur

qui approche du fafran ,
très-odorant , d’une faveur gra-

cieufe , aromatique, âcre & un peu amere, tirant fur celle

de Yanis.

On voit que le Macis ne reflTemble en rien à des fleurs ,

& ,
qu’à cet égard

,
il eft mal dénommé. Le Macis coûte

cinq fols le gros.
(
Voyez Muscade. )

Preferit ,
Tome III

,
page 45.

MACHOIRE : c’eft la partie des animaux od les dents

font placées , & qui fert à mâcher les aliments. On la di-

vife en fupérieure & en inférieure, relativement à leur fl-

tuation.

Mâchoire. (De la Luxation de la) (Voyez Luxa-
tion DE LA Mâchoire. )

MAGNÉSIE BLANCHE. On donne ce nom à la terre

blanche
,
qui fe précipite des eaux-meres du nitre & du

fel marin ,
par le moyen d’un alkali fixe. On, édulcore

enfuite ce précipité

,

pour lui enlever tout qu’il a de falin.

( Voyez le Dictionnaire de Chymie. )

Cette fubftance eft blanche comme la craie

,

très -légère.

Se n’a aucun goût. Elle coûte trois fols le gros.

Preferite, Tome II, pages 77, 439, 449 ; Tome III,

page ï 6 z. Maniéré de l’adminiftier
,
page z8 5 3 Tome IV,

pages Z14, 12.^, 135 ,
X3 9 , 153 ,

Z5 8, , z^z, 305.

MAILLOT, (Dangers du) Tome I, page zz. La belle

proportion du corps des enfants
, ne dépend point du maillot

,

page Z 3. Caufes du danger du maillot, page zj. Ses mauvais

eftéts
,
ikid. Opérations de la Nature auxquelles s’oppofe le

maillot, page z 6 . Le maillot eft une des caufes des convul-

flons des enfants
,
page zo. Il s’oppofe à l’évacuation du me'-i

conium
, Tome IV, page zz-j.

MAISON
(
Une ) ne peut être faine

, fl l’air n’y circule

librement. Tome I, page zi^. Les maifons flcuées dans les
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îieux marécageux ,

près des lacs , &c.
, font mal-faines

,

page tzo. Inconvénients des bois plantés près des maifons ,

châteaux’, 85c. ,
Attention qu’il faut avoir dans le choix

du jocal d’une maifon, page 353. Maladies auxquelles 011

s’expofe, quand on habite des maifons nouvellement bâties,

ilfid. Maniérés particulières dont on rend les maifons hu-
mides , dans certains cantons, page 354. Temps qu’il faut

îailfer palTer à une mailTon neuve, avant que de pouvoir

l’habiter, ihld.

MAL
, fe dit de tout ce qui eft oppofé au bien phylî-

que : il eft fynonyme avec douleur , Maladie
, infirmité

corporelle
,
&;c.

Mal d’aventure, (du) ou Panaris de la première

efpece , Tome IV, page
3 3 3—340.

L’application fubite de la chaleur , fur une partie très-

froide
, eft la caufe la plus commune du mal d’aventure

,

page 484.
Mal-caduc. C’eft la même chofe c\piEpilepfier

Épilepsie.
)

Mal de cœur, mot dont on fe fert vulgairement, mais

improprement
,
pour défigner les naufées

,
les envies de vo-

mir, les foulevements d’eftomac , Sec.

Mal des comices. (Voyez Épilepsie.)

Mal de deî^t
, ( du ) Tome III

,
pages jô— 8z.

Mal d’estomac. (Voyez douleurs d’estomac.)
Mal d’Hercule.
Mal de Saint -Jean. (

Voyez Épilepsie.
)

Mal d’oreille, (du) Tome IIÎ, pages 83— 87.

Mal de la terre. (Voyez Épilepsie.)

Mal de tete. ( du ) ( Voyez Maux de tête.
)

MALACIA. (Voyez Goût déprave.)
MALADE. Précaution avec lefquelles doit être élevé un

enfant né d’un pere ou d’une mere malade. Tome I
,
page i^.

Il faut que le foldat malade foit éloigné de ceux qui font en
fanté

,
page 116. L’air pur eft le plus puilTant cordial pour

un malade, page zxi. Moyens de rafraîchir l’air que ref-

pire le malade, page ziz. L’air très-froid feroit
,
pour le

milll^de , préférable à l’air très-chaud
,
page ZZ3. Négligence

de ceux qui foignent les malades
,
relativement à la pro-

preté
,
page Z83. La propreté nécelfaire à toute perfonne ,

i’eft encore davantage au malade, ibid. Elle eft aufii im-
portante, pour le malade, que l’air frais & pur, page Z84.
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Les vifites font nuifibles aux malades, page Dangers

de coucher avec un malade, page 1^5. Il faut écarter du

malade tout ce qui eft capable de lui infpirer d^ la crainte ,

page 31^. Le malade na befoin cjue d’une garde, & d’un

mde
,
quand on le change , ihid. L’ufage de pronoftiquer

l’ilTue d’une Maladie , ne peut être que nuifible au ma-

lade, page 318. Suites funeftes ,
chez certains malades, de

la propofition de les faire adminiftrer, page
3
lo ,

note. Quel

moment il faut choilîr pour faire cette propofition , & les

porter à mettre ordre à leurs affaires , ibid. La compafTion

& l’efpérance font plus utiles au malade que les remedes

,

page 311.

Première attention qu’il faut avoir auprès d’un malade ,

Tome II
,
page 3 . Combien on eft expofé à être trompé

dans le rapport que le malade fait de fa Maladie, page 5,

note. Il faut donc confulter ,
non-feulement le malade , mais

encore ceux qui l’approchent, page 6 . Il ne faut
,
dans 1 ex-

pofé d’unê maladie
,
que de la franchife &de la vérité

,
page 7.

Queftions qu’il faut faire au malade , ibid. Maniéré de faire

cesqueftions, page 8, note. Il faut examiner l’extérieur du ma-

lade , les évacuations ,
l’odeur qu’il exale , ibid. La pro-

preté eft de la plus grande importance pour le malade , &
utile à ceux qui le foignent, page 13. Il faut fouvent avoir

écrard aux defîrs du malade
,
page z^. Précaution avec la-

quelle il faut procurer fair frais aux malades, page yz.

Dangers de les furcharger de couvertures, ibid. Il eft avan-

tageux ,
pour le malade ,

d’être de temps en temps fur fon

féant , & d’avoir la tête élevée , ibid. Il faut ,
mais pru-

demment, flatter le goût & les defirs du malade
,
page 74.

Il n’y a que ceux qui font utiles au malade
,
qui doivent

l’approcher, page 168. II eft important de ne pas trop con-

trarier le malade , & de lui accorder une partie des chofes

qu’il defire, fur-tout dans les Maladies très-graves, comme

la Frénéfie, &c.
,

page 300. Combien il eft important de

flatter le malade de l’efpérance de guérir
,
particulièrement

dans les Maladies dangereufes , telles que la dyfenterie ,
&c.

,

Tome III
,
page 44.

rr, A
MALADIE, (Ce qu’on doit entendre par) Tomépi,

page 5 6 ,
note.

/ 1 1

Régime que doivent fuivre les perfonnes attaquées de quelque

Maladie particulière ,
Tome I

,
page zoi. La crainte continue

d’une Maladie ,
occafîonne fouvent cette Maladie rnême ,

page 513. L’ufage de pronoftiquer l’iflue d’une Maladie, ne
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|)eut être que nuifîble
,
page 518. On ne doit qu’une pé"

ponfe équivoque fur TiiTue d’une Maladie
, ihid. Les eas ou

il faut porter un jugement décifif d’une Maladie, font rares,

page 31^, note.

MALADiE,(X)e^e qiùilfautfavoîravant de traiterunè)

Tome II, pages 5—9. Diverfes maniérés de penfer des hommes
dans l’état de Maladie & fur leur Maladie

,
page << , note.

Touté Maladie alFoiblit les puilTances digeftives
,
page 10 ;

exception à cette régie
, , note. La Nature infpire fou-

vent le goût des aliments & des remedes convenables à la

Maladie
,
page 30, note. Pourquoi on prefcrit pluheurs

boilTons du même genre dans la même Maladie
,
page 70,

Il n’ell: pas de remede exclufîf à telle ou telle Maladie ,

page
3 54. Rien de plus capable de rendre mortelle une Mala^-

diô putride, que la crainte ou là frayeur de la mort. Tome ÎII,

page 44. On ne doit jamais faire de faignées,qu’elles ne foient

indiquées par les fymptômes de la Maladie , Tome IV

,

page
3 3 1. ( Voyez Maladies..

)

Maladie accidentelle. (Voyez Accidentelle. )

Maladie aigue. (Voyez Aigu , Aigue & Maladie. )

Maladie chronique. (Voyez Chronique.
)

Maladie constitutionnelle.-
(
Voyez Constitu-

tionnelle. )

Maladie de mauvais caractère. On donne ce nom
à toute Maladie accompagnée de fymptômes alarmants , ac-

cafionnés par un vice , ou incurable
, ou difficile à guérir.

Maladie du pays, ou Nojîalgie. (Voyez Mélan-
colie.

)

Maladie endémique. (Voyez Endémique. )

Maladie épidémique. (Voyez Épidémique.)
Maladie essentielle.

(
Voyez Essentielle. )

Maladie noire. ( Voyez Tome III
,
page

3 3, note. )

Maladie sacrée, ou Divine. (Voyez Épilepsie. )

Maladie symptomatique.
( Voyez Symptomati-

que. )

Maladie vénérienne, (
de la) Tome IV, page i—

>

iii.

Maladie vénérienne, ( Re'flexionsfurie traitement

pages loz—iiz. )

Maladie vénérienne chez les entants, (de la)

zVem, pages 313— 311.

Maladies. Maladies qui feules exemptent d’allaiter,

^ome I, page 4,noteXa négligence des Médecins, relativement
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aux Maladies des enfants
,
a été caufe que les bonnes feiiîmes

fe font mêlées de les traiter, page 13. Caraderes des Mala-
dies des enfants, Vraie caufe des difficultés qu’on éprouve

dansi^le traitement des Maladies des enfants, page 14.

Maladies { De Vinfluence des') des peres & meresfur
les enfants^ Tomel, pages 15—11.

Maladies occafioiinées par les cris des enfants, page 88. Si

la nourriture des Ouvriers eft trop peu fubftantielle, elle leur

occafionne des Maladies 5 & quelles font ces Maladies 1 page

1 1 1. La pauvreté occafionne des Maladies , & aggrave celles

qui exifient déjà, ihid. Importance du régime dans les Mala-

dies, page 155». Quelles font les caufes de plufieurs Maladies

nouvelles, page 2,^4. Maladies qu’on prévient, en fe lavant

Ibuvent les pieds, page 182. Prefque toutes les Maladies

font contagieufes
,
page i8 8. Les Maladies fe communiquent

par ceux qui fréquentent les malades
, ihid. Influence des

paflions fur les Maladies & fur leur guérifon, page 308.

Effets de la peur & de la crainte
, dans les Maladies

,

page
3
II.

Maladies, (des) Titre général de la fécondé Partie de
cet Ouvrage, qui comprend les Tomes II ,

III & IV.

La connoiflance des Maladies n’efi: fondée que fur l’ob-

fervation & l’expérience. Tome II, page i. Ce qu’il faut

faire pour acquérir laconnoiflance des Maladies, ihid. Sous
quel afpeél il faut confidérer les Maladies, page z. Les Ma-
ladies des enfants & des vieillards different eflentiellement

entr’elles, page 3. Les femmes ont des Maladies que n’ont

pas les hommes, &; demandent à être traitées avec plus de

circonfpedion , ihid.

Maladjes , {Du traitement général des) Tome II,

pages 3—5.
Maladies

, ( De ce qidilfautfavoir avant de traiter

les ) ideni.^ pages 5
—9.

Maladies , ( Du régime dans le traitement des )

idem
,
pages 9-— 10.

Maladies, {De quelle'efpece doit être la diete dans
les ) idem , pages 10— ii.

Maladies
, { De /’air dans le traitement des

)
idem^

page iz.

MaladIV.s chroniques
, ( De I’exercice dans U

traitement des ) idem
^
ihid.

Maladies, {Delà propreté dans le traitement des)

idem
,
page 13.
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Maladies, (^De la supériorité du régime furies
remedes dans le traitement des ) idem, pages 1

5— 14.

Les fievres font les Maladies les plus fréquentes & les plus

compliquées. Tome II, page 15. Le caradere des Maladies

a changé avec la maniéré de vivre, page 7.6

,

note. Mala-
dies particulières où la faignée eft mortelle

,
page zj. Inf-

piration de la Nature dans les Maladies du genre putride ,

page
3
O. Seule méthode de guérir sûrement les Maladies

,

page 55. La Nature guérit les trois quarts des Maladies ai-

guës, page
^ 6 ,

note. Habitude dangereufe de traiter de

bagatelle le commencement des Maladies
,
page ^8 , note.

En quoi conlîfte le travail du Médecin , dans la plupart des

Maladies
,

page j 6 ,
note. Méthode que fuivoit Hippo-

crate, dans les Maladies aiguës, page 8i, note. Termi-
naifons ordinaires des Maladies aiguës

,
page 8 3 . Loi gé-

nérale pour l’adminiftration des remedes dans toutes les Ma-
ladies aiguës, page 100, note. Nouvelles preuves de la

nécedité d’être attentif aux fymptômes caraéïériftiques des

Maladies. Fautes dans' lefquelles entraîne la négligence de
ce précepte

,
page , note. Négligence qu’on apporte dans

le commencement de toutes les Maladies, page 343. Com-
bien il eO: important de commencer le traitement des Mala-
dies graves, W'-tout celles du bas-ventre, par examiner h le

malade n’a pas de defcente
, & avec (Quelle attention il faut

faire cet examen, page 391.

Maladies qui accompagnent la goutte , Tome III
,
page

154. Maladies, à la fuite defquelles la goutte eft avanta-

geufe
,
page 1555 qui peuvent être la fuite de la gale ren-

trée, page ZI 8.

Maladies qui font les fuites nécelfaires du régime que mè-
nent le plus grand nombre des femmes , Tome IV, page 1 14,

Le peu de précautions qu’on apporte dans les accouchements,

eft la fource d’un grand nombre de Maladies, page 1^3.

Il ne faut pas cependant que ces précautions foient portées

trop loin , ihid. L’excès de précautions eft nuilible dans

toutes les Maladies , ihid. Les premières Maladies , des en-

fants , ont leur liège dans les inteftins , page zzz. Maladies

où les faignées, jufqu’à défaillance, font nécelTaires, page 3x8,

Dans les Maladies locales , il faut faigner le plus près qu’il eft

polTible de la partie alfeétée
,
page 330.

Maladies occalîonnées par une trop grande quantité de

nourriture animale. Tome I, page 1663 par les liqueurs

falfihées
5
page 177, note 3

par le page 1813 par le

Y 4
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défaut d’exercice, page 2345 par les liqueurs fouvent ré-

pétées, quoiqu’on n’aille pas jufqu’à TivrelTe
,
page 1^95

par l’ivrognerie
,
page 272 ,

par la mal-propreté
,
page 274 5

pour ne pas changer alTez fouvent de linge, page 275 3 par

le chagrin, page 3225 par la conftipation
,
page 53^3 par

l’urine retenue trop long -temps dans la vedie
,
page 3443

par la fupprefTion de la tranfpiration
, page 345 3

par les va-

riations de i’atmofphere
,
page 54^ ,

par les habits mouillés

,

page 3473 par l’humidité des pieds, page 348 3 par le fe-

rein l’air de la nuit , .page 3453 par les lits humides,
page

3 y 2 3
par les maifons nouvellement bâties

,
page 3533

pour s’être plongé dans l’eau froide ayant chaud, page
3

5- 8.

Maladies chirurgicales, (des) Tome IV,. pages

3.22—421.
Maladies contagieuses. On donne ce nom à toutes

celles qui fe communiquent par le moyen de l’air, de l’attou-

chement, de la fréquentation, &c.
(
Voyez Contagion &

Miasmes. )

Maladies convulsives. (Voyez Accès convulsif.)
Maladies cutanées : c’efl: la même chofe que Ma-

ladies de la peau» (Voyez Maladies de la peau.)
Maladies de la peau. On pourroit donner ce nom à

toutes les MaJadies dans lefquelles il fe manifefte des érup-

tions fur la peau 3 mais on reftreint cette dénomination aux

Maladies dans lefquelles la peau ell la partie elTentiellement

affeélée 3 telles font la Gale ,
les Dartres

,
la Lepre , &c.

( Voyez chacune de ces Maladies. )

. Maladies de l’esprit. Pouvoir de la Médecine fur ces

Maladies, Tome I, page 144.

Maladies de l’organe de la vue, (des) ou des

Yeux^ idem, pages 401—41

Maladie de l’organe de l’odorat, (des) idem ^
pages 423—434.

Maladies de l’organe de l’ouÏe , (des) idem,,

pages 417—423.
Maladies de l’organe du gout, (des) Tome III,

pages 434—43 7.

Maladies de l’organe du toucher, (des) idem,
pages 43(3—437.
Maladies de nerfs, (des) Tomé III, pages 287—

400.

Maladies de nerfs, (des) en général, idem, pages

287—2^7,
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Maladies de nerfs, [Rejlexioiis fur les') en général^

Teme III
,
pages ^96—400.

Maladies ( des ) des diverfes parties de la Tête ,

Tome III, pages 61.—75.

Maladies de poitrin: Les principales Maladies de

cette clade font
, la Pleure'fie , la. Péripneumonie , la

Pàlmonie^ la Toux de poitrine ^ XAfthme^ le Crache^

ment de fang y XHydropifie de poitrine y &c. (Voyez
chacune de ces Maladies. )

Maladies des enfants
, (

des ) Tome ÎV, pages zii—
52.1.

Maladies des femmes, (des) idemy pages 113--'

220.

Maladies des femmes en couche, (des) idem y

pages 184—215.

Maladies des organes des sens ,•( des )
Tome III,

page 401—437.
Maladies des sens externes. (Voyez Maladies des

organes des sens. )

Maladies nerveuses. (Voyez Maladies de nerfs.)
Les Maladies nerveufes ne font pas des caufes fuffifantes

pour exempter d’allaiter. Tome I, page 5, note.

Maladies particulières aux (jens inactifs, idem,
^age 237.

Maladies particulières aux Gens qür travaillent
EN PLEIN AIR, idem y pages 104 & fuiv.

Maladies particulières aux Ouvriers , tant de
FATIGUE , que SEDENTAIRES. (Cherchez ces Maladies par

le nom de chaque profelîîon. )

Maladies vaporeuses. (Voyefc Maladies de nerfs.)

Maladies venteuses. (Voyez Vents.
)

MALIGNE. (Voyez Fievre maligne. )

MAL-PROPRETÉ. ( Voyez les Maladies qu’elle occa-

fionne. Tome I, pages 274—2-87.)

Elle eft la caufe ordinaire des chancres non - vénériens ,

Tome IV, page 44. Peut-être doit-on la vérole à la mal-
propreté

,
page 107.

MALT , farine grofllere qu’on obtient de l’orge
,
que l’on

a féchée rapidement au moment où elle commençoit à ger-

mer , Tome I, page 190 , dans le courant de la note. (Voyez
Moût de Biere. )

Preferit, comme de la plus grande utilité dans les voyages
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en mer. Tome III
,
page 196 5 comme un puifTant remedé

contre le cancer, page 4<io.

MAMELON ,
nom que porte le bouton ou tubercule qui

s’éieve du centre de l’aréole de la mamelle.

Mamelon, De La gerçure du ) ou Bout de la Mamelle,
Tome IV, pages 195— 196".

MANIAQUE, épithete qu’on donne aux perfonnes qui

font attaquées de folie ou manie.

MANIE, ou Folie. (Voyez Mélancolie. )

MANNE , fuc concret
,
qui découle naturellement , ou

par incifion du tronc & des branches du Frêne & de VÉra-
ble

,
qui croilTent dans la Calabre

,
en Sicile , &c. On trouve,

chez les Apothicaires, trois -eTpeces de Manne : la plus pure

fe nomme Manne en larmes : la meilleure pour purger,

quoique moins pure que la précédente
,
s’appelle Manne en

forte : enfin , la troifîeme efpece eft appellée Manne grajfe,

& c’eft’*la plus inférieure.

Manne en larmes. Si cette Manne nous venoit direc-

tement telle qu’on la recueille dans le pays où elle croît
,
elle

feroit préférable aux deux autres 5 mais ,
comme elle eft pref*

que toute préparée dans les boutiques , & que le but eft fur-

tout de plaire aux yeux, il fe trouve qu’elle n’eft que belle

& point
, ou très-peu purgative. On la vend dix fols l’once.

Manne en sorte. On doit préférer cette Manne
quoique moins blanche, purge mieux. Il faut la choifîr la

moins colorée, la moins chargée d’impiireté, & féche, parce

que les corps doux fe corrompent par l’humidité. On la vend

fix fois l’once.

La manne en forte prefcrite , Tome II, pages 34, 80,

,155, 103, Z3i,note3 171,340, 373^3835 388,400, 415,

414, 447, 471 3 Tome III, pages ii, 33 , 37, 54, 70>

73, 167, 119, 160, 171, 2.79, 304, 478, 485 J

Tome IV, pages 13,41, 197, 10^, 12.4, 2.i(>, 159,
149,18^,191,511.
Manne grasse : elle eft abfolument mauvaife

,
parce

qu’elle eft prefque toujours fraudée avec du fucre 3 fouvenc

même il n’entre pas du tout de Manne dans cette efpece ;

ce n’eft que du mauvais fucre., ou du mief qu’on rend pur-

gatif avec àç,\3. fcammonée ,
ou d’autres purgatifs violents.

Si l’on examinoit
,
dit M. Baume, les accidents qui arrivent

par l’ufage de cette forte de Manne ,
fouvent adminiftree

contre l’intention du Médecin ,
& contraire à 1 état du ma-

lade, je ne doute nullement que la Police ne punît féveremenc
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c«iix qui fe mêlent de faire de pareilles mixtions. ( Voyez
^Lénients de Pharmacie ,

page 31.)

MANQUE d’appétit. (Voyez perte de l’appétit.)

MANSTUPRATION, ou Manujîupration. (Voyez
Masturbation. )

MARASME
,
extrême maigreur ,

deffêcheraent général

,

confomption de tout le corps : c’eft le dernier degré de

XAtrophie,

MARC DE RAISIN, recommandé dans la Paralyfie^

Tome III
,
page 31*?.

MARCHER ( Quand il faut apprendre à ) aux enfants

,

Tome I, page 57. Maniéré naturelle de leur apprendre à

marcher
, ibid.

MARCHANDS de promage. Maladies auxquelles ils

font expofés. Moyens de les prévenir. Tome ï, pages loz

& fuivantes.

MARCHANDES de Modes. La pofture dans laquelle

elles travaillent eft contraire à la fanté.

Maladies auxquelles elles font expofées, comme perfonnes

fédentaires. Moyens de les prévenir , Tome I
,
pages 124 &:

fuiv. A quoi elles s’expofent de tenir perpétuellement des

épingles dans leurs bouches. Tome IV, page 438.

MAPJAGE. Attention qu’il mérite de la part du Gou-
vernement

, relativement à la fanté des individus. Tome I,

page & 20, note. Conduite ordinaire des peres & meres
dans le mariage de leurs enfants

,
page 325. On doit, dans

le mariage
,
confulter fur-tout rinclmatioii des fujets & leur

tempérament, page 32^. Le mariage n’eft pas toujours le

remede de l’épileplie. Tome III, pages 32^. Circoiiilances

dans lefquelles il peut guérir cette Maladie , ibid. Dans d’au-

tres cas
,
bien loin de la guérir, il la développe, ibid. Le

mariage prefcrit comme remede dans les pâles - couleurs

,

Tome IV, page î 3
2.

MAPiINS, (Maladies auxquelles les
)
ou Gens de mer^

font expofés. Moyens qu’ils doivent employer pour les pré-

venir, Tome I, pages 1 17— 123.

MAPvJOLAINE. Majorana vulgarisée. Bau h. &
Turuef. Majorana, majori folio ^ ex femine nata*
J. Baüh. Origanum Majorana, foliis ovatis

, obtufis,

fpicis fubrotundis , Linn. C’ell-à-dire , Marjolaine vul-

gaire
^
félon C. Bauhin & Toürnefort. Marjolaine.



54 * * Table générale des Matières,

à grande feuille
,
qui vient de femence^ félon J. Bauhîk.

Origan Marjolaine
^ à feuilles ovales ^ obtufes^ & dont

les épis font prefque ronds
^ félon Linné. Cette plante

eft de la quatrième clalTe , troifieme fedion ,
treizième

genre de Tournefort 5 de la didynamie gymnofperme
de Linné 5 de la vingt - cinquième famille des labiées

d’AoANSON.
Sa racine eft ligneufe & rameufe. Ses tiges qui s’élèvent

d’environ un -pied, font ligneufes
,
grêles & branchues. Les

feuilles font oppofées
, deux à deux , le long de la tige &; des

branche’s : elles font entières ,
ovales , obtufes , fans décou-

pures, foutenucs par des pédicules très-courts ; elles font cou-

vertes d’un duvet blanc; elles font d’une odeur pénétrant^

& agréable , d’une faveur un peu âcre , un peu amere & aro-

matique. Les rameaux nailTent dans les ailfelles des feuilles

,

& portent les mêmes caractères que la tige. Les fleurs naif-

fent au fommet des tiges & des rameaux, difpofées en épis

courts. Les épis reflemblent à des têtes écailleufes ,
arrondies,

ferrées , compofés de quatre rangs de feuilles
,
placées en ma-

niéré d’écailles velues, d’entre lesquelles fortent de très-petites

fleurs blanchâtres , d’une feule piece
,
en gueule ,

dont la

Jevre fupérieure eft redreflee
,
arrondie

,
échancrée

, & l’infé-

rieure divifée en trois parties. Le piftil eft accompagné de

quatre embryons
,
qui fe changent enfuite en autant de pe-

tites graines , arrondies
,
roufles, cachées dans une capfule ,

qui Éervoit de calice à la fleur. La Marjolaine vient dans

nos Provinces méridionales. On la cultive facilement dans

nos jardins. On fait ufage de fes feuilles & de fes fommités

fleuries.

Preferite, Tome III, page 415 ; Tome IV, pages 144,
447 -

MARMELADE de Trochin.
Prenez de pulpe récente fle cajfe^ ') de chaque une once

de manne en forte , J & demie ;

de firop de guimauve y une once;

à'huiles d'amandes douces, quantité fuffifante pour

faire un éleduaire.

On augmente
,
on diminue à volonté la quantité à'huile

d'amandes douces

,

félon qu’on veut que Vélecluaire foit

plus ou moins mollet & liquide. Quand on veut rendre ce

remede plus purgatif, on fubftitue au firop de guimauve
celui defleuri de pécher

,

ou de rofes folutif, &c. On prend

une cuillerée à bouche de cet élecïuaire

,

le matin ou le loir.
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^ans les conftipations habituelles , Sc deux fais par jour dans

les conftipations opiniâtres.

Prefcrite ,
Tome II, pages 19; , 401 5 Tome III, page

2.75.

MARRONNIER dTnde. Hippocajîanum vulgare,

Turnef. Æfculus Hippocajîanum

^

Linn. C’eft-à-dire ,

Marronnier dHnde^ félon Tournefort & félon Linné.
Cet arbre

,
qui forme les belles allées de nos jardins , eft ü

connu
,
que nous nous croyons difpenfés d’en donner la def-

cription,

A la vertu fébrifuge , reconnue dans l’écorce du Maron-
nier y d’après des expériences réitérées , 8c rapportées Tome II,

page 51, dans le courant de la note , on joint celle d’être

antifeptique. Les Auteurs des EJJais de Matière médicale,

indigène

i

cités même Volume, page 49, note, Ji’ont fubfti-

tuée au quinquina , dans une menace de gangrené au bas

de la jambe d’un hydropique 5 & la décodion
,
qui en a été

faite dans le vin ,
n’a pas été fuivie de moins de fuccès qu’au-

ffoit été celle de quinquina. Le Marron d'Inde eft aftrin-

gent. C’eft un bon fternutatoire contre la migraine , Scc.

L’écorce du Marronnier d'Inde
,
à la quantité d’une once,

traitée dans l’eau , a fourni une décodion femblable à celle

du quinquina , d’une faveur acerbe & ftiptique , laquelle

étant évaporée , a donné près de trois gros dextrait. Le
même poids de cette écorce , macérée dans Xefprit-de-vin ,

a produit deux gros & demi dextrait fec , écailleux , co-
loré, luifant & tranfparent , comme celui qu’on obtient du
quinquina.

MARRUBE. Il y a deux plantes de ce nom, en ufage

en Médecine : le Marruhe blanc 8c le Marruhe noir ;
mais le dernier ne s’emploie qu’à l’extérieur

, à caufe de fou

odeur fétide.

Marrube blanc. Maptubium album vulgare Casp.
Bauh. 8c Turnef. Marrubium album J. Bauh. C’eft-

à-dire, Marrube blanc vulgaire., félon C. Bauhin Sc

Tournefort. Marrube blanc., félon J. Bauhin.
Sa racine eft hmple , ligneufe

,
garnie de plulîeurs libres.

Ses tiges font nombreufes, hautes de plus d’un pied, velues,

quarrées , branchues
,
garnies de feuilles ,

oppofées deux à

deux à chaque nœud, arrondies, blanchâtres, crenelées à leur

bord , ridées
,
portées fur des queues allez longues. Ses fleurs ,

naiflent en grand nombre autour de chaque nC ad, difpofées

par anneaux fans pédicules , ou fur des pédicules tfès-courtG,
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Le calice eft velu & cannelé
, & chaque cannelure fè ter-

mine par une petite pointe. Ces fleurs font très-petites, blan--

châtres, d’une feule piece en gueule, dont la levre fupérieure

ell: redreflée & à deux cornes , & l’inférieure partagée eh

trois. Le piftil
,
qui s’élève du calice

, eft attaché à la partie

poftérieure de la fleur , en maniéré de clou , & comme ac-

compagné de quatre embryons
,
qui fe changent en fuite en

autant de graines oblongues , cachées dans une capfule
,
qui

fervoit de calice à la fleur. Toute cette plante a une odeur

forte. Elle vient naturellement, & eft très - fréquente dans

les grands chemins, dans' les terres incultes & fur les dé-

combres.

Marrube noir. Marruhlum nîgrum fœtidum^ Bal-
lote Dlofcorldis^C. Bauh. Ballote ^

Turnef. Marru-
hium nigrum ^ J. Bauh. C’eft-à-dire, Marrube noir fé-
tide^ ou Ballote

,

félon C. Bauhin. Ballote, félon Toür-
NEFORT. Marrube noir, félon J. Bauhin.

Sa racine eft ligneufe , vivace ,
fibrée. Il en fort plufieurs

tiges hautes de deux ou trois pieds ,
velues & couvertes d’un

duvet court
5

quarrées
,

creufés
,
branchues , rougeâtres ,

g;arnies de feuilles oppofées fur chaque nœud, femblables

a celles de la mélijfe

,

plus arrondies, plus noires, velues,

molles , ridées. Ses fleurs naiflent par anneaux fur les tiges

,

dans l’aiflelle des feuilles. Elles font d’une feule pièce en

gueule,rayées de pourpre. (Voyez, pour le calice & la graine,

le Marrube blanc.') Cette plante a une odeur très-puante.

Elle vient naturellement fur les décombres & le long des

haies.

Le Marrube eft une des plantes vulnéraires balfamiques,

qui doit fervir de nourriture à l’animal qui fournit le lait

aux pulmoniques. Tome II, page 130. Les feuilles entrent

dans le fpécifique contre la morfure du Serpent à bonnettes

,

Tome III, page 542.

MARS. Ceft la même chofe que le Fer. ( Voyez Fer. )

MASSE ALIMENTAIRE. Oiî donne ce nom aux aliments

qui font encore dans l’eftomac , tels qu’on les a pris , ou qui

n’ont éprouvé que la maftication & le mélange des fucs di-

geftifs 5 de forte qu’ils ne font point encore parvenus au

dégré de ténuité nécelfaire pour qu’ils prennent le nom de

Çkyme. ( Voyez ce mot. )

MASTIC EN LARMES. Réfiiie d’un jaune citronné, dia-

'phane
, en grains, ou en larmes, qui, mife fur le feu, fond

comme la cire, & répand une odeur gracieufe. Elle eft
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fournie par un arbre appelle hentîfqiie

^

cjui croît dans plu-

iîeurs Ifles de l’Archipel. Le M.aftlc de Chio eh: plus gros

& plus balfamique que celui du Levant
,
qui vient par Mar-

feille. Mais nous ne voyons guere que ce dernier. Il faut

le choilîr en grofles larmes, blanches, citrines
, tranfpa-

jentes, feches, fragiles, odorantes, craquant fous les dents,

Sc qui ,
un peu mâchées ,

s’étendent comme la cire. Il faut

abfoîument rejetter celui qu’on appelle Mafilc en forte.

Le vrai Maftic en larmes coûte douze fols l’once.

Prefcrit ,
Tome I

,
page 5 Tome III, pages 54, 7^ ,

414, 418 ; Tome IV, pages 130 , 301.

MASTICATION, aélion par laquelle on mâche les

aliments : c’eft une atténuation qui s’opère dans la bou-

che
, & par le broiement des dents , & par le mélange de

la falive.

De quelle importance eh: la mahication pour la digeftion.

Tome I, page 158.

Mx\STURBATION ,
ou Manjlupration

^
vice bon-,

teux qu’il fufîit de nommer. Un Auteur Anglois l’a déûgné

fous le nom A'Onania ,
dérivé ^Onam ,

un des fis de Juda,
dont il eh: parlé dans la Genefe, Chap. XXXVÎIÎ, ir- 9 ^
10. M. Tissot a emprunté ce mot, & a appellé Onanifme
un Traité excellent fur les Maladies terribles

,
qui font les

fuites de la Majîurhation.

Combien les malades ,
tombés en confomption par la maf-

turbation, tiennent à cette malheureiife habitude. Tome II,

page 148. Obfervation, ihid. La mafturbation eh une des

caufes de la fîevre nerveufe
,
page 15 1 3 de fincontinence

d'urine
,
page 4^1 5 & il eh rare que les mahurbateurs en

guérihent
,
page 4 <j1.

Masturbation
, ( Traitement de la Courbature

jj,

occafionnée par la ) Tome IV, pages 517— 5 35',

MATIERE MEDICALE. On donne ce nom àTenfemble,
au fyhême des corps naturels

,
qui fournihent des médica-

ments. Cette branche de la Médecine embrahe donc la con-

noilTance de tous les médicaments.

MATRICE , vifcere particulier à la femelle des animaux,
dans lequel fe fait la conception , & où le fœtus fe nour-

rit ,
croît & s’élève

,
jufqu’à ce que

,
ne pouvant plus prêter

à la dilation
,

la matrice ,
en fe contradant

,
expulfe ce

fœtus qui la gêne. La matrice
,
chez la femme, a la forme

d’une petite poire
,
applatie devant &: derrière; Par la pointe j
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ou fou col, elle eft contiguë au vagin; & par le fond, qui

eit mobile, elle eft retenue dans une pofition à -peu -près

moyenne
,
par des cordons ou ligaments

, appelles rongs &
& larges. Elle a encore à fon fond deux efpeces de tuyaux
flottants, qu’on appelle trompes. Chacune de ces parties a
fes fondions, dont il faut chercher les détails dans les Ou-
vrages d’Anatomie & de Phylîologie. La matrice eft fituée

dans le petit bajjin , entre la vej]d-e & le rectum
, -de ma-

niéré que le fond eft un peu élevé
, 8>c que le col penche en

en bas
,
préfentant fon orifice à l’extrémité du vagin.

Matrice
, (
De I’Hydropisie de la ) Tome III, pages

143—
Matrice , (

De I’Inflammation de la ) Tomé IV,
pages 18 (T—188.

MATURATIF , épithete- qu’on donne aux remedes qui

difpofent l’humeur d’un abcès à fe raftembler en un foyer,

& à fuppurer.

MAUVE. Malva vulgarls , flore majore , folio

finuato J. Baüh, & Turnef. Malva fylvejlris ^ folio

finuato C. Bauh. Malva fylv^flris caule ereclo
^

herhaceo , foliis feptem lohatis , acutis , peditnculis

petioUfqiie pilofîs

,

Linn. C’eft-à-dire, Mauve com^
mune

.t à grandes fleurs à feuilles ondées félon Jean
Bauhin & Tournefort. Mauve fauvage y dont la
tige eft droite , herbacée ,

dont les feuilles font dé^

coupées en fept lobes , & dont les pédicules & les

pétioles font velus y félon Linné. Cette plante eft de la

première clafie ,
fixieme fedion, premier genre de Tour-

nefort; de la m.onadelphie polyandrie de Linné, & de
la cinquantième famille des Mauves y

deuxieme fèdion

d’AoANSON.
Sa racine eft fimple, peu fibreufe, blanche, plongée pro-

fondément dans la terre
, d’une faveur douce & vifqueufe.

Il fort, de la même racine
,
plufieurs tiges couchées & quel-

quefois rampantes , longues d’environ un pied & demi

,

rondes , velues , moélleufes
,

garnies de feuilles découpées

en fept lobes , crenelées à leur bord , & couvertes d’un lé-

ger duvet. Les fleurs fortent des aifl'elles des feuilles en

cloche , blanchâtres & purpurines
,
portées fur de longs pé-

dicules
,
grêles & velues. 11 fort du fond de la fleur un tuyau

pyramidal
, chargé d’étamines purpurines. Au bas de co

tuyau eft un piftil
,
qui fe change enfuice en un fruit plat,

orbiculaire j
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^rbiculaire

,
de la même forme que celui de la rofe â'outre^

mer, ou trémier. La ISliiitve eft tres-commune. Elle croîc

d elle-même le long des haies & des chemins» dans les lieux

incultes » & fur les décombres. Ses feuilles & fes fleurs font

d;un très-grand ufage. La plante fuivante eft aulîi commune,
& s’emploie de même ,

de forte qu elles peuvent fe fuppléer

l’une à l’autre.

Prefcrite
,
Tome ïï ,

pages 93 » ; Tome ÏII,

pages 8^, loi, 4743 Tome IV,, pages 419 , 459.

Mauve. ( Petite ) Malva vulgaris
^ flore min^e , foli9

ronaido
y

J, Bauh. & Türnef. Malva fylvefms , foU&
rotundo ,

Casp. Bauh. Malva rotundifolia , cauLc

proflraîo ^
foliis cordaîo-orbiculatis , quinque lobatis^

Lînn. C’eft-à-dire , Mauve commune
, à petite fleur &

à feuille ronde, félon J. Bauhiîi & Tournefort.
Mauve faiivage , à feuille ronde ,

félon C. Bauhin^
Mauve à feuilles rondes y dont la tige efl rampante ^

dont les feuilles ,
qui font en cœur

y font découpées
en cinq lobes , félon Linné.

Cette Mauve ne dilFere de la précédente, que parce que
toutes fes parties font plus petites

,
que fes feuilles font plus

arrondies
, & quelles ne font découpées qu’en cinq lobes , au

lieu que celles de l’autre le font en fept.

MAUX d’aventure. (Voyez Mal d’aventure.)
Maux de c(Eur. ( Voyez Mal de cœur. )

Maux d’estomac, (des) Tome III, pages 8 8—95.
Maux de gorge gangréneux et avec ulcérés, (des)

ou Efquinancie maligne , Tome II, pages 333—340.
Attention qu’il faut avoir aux maux de gorge des enfants ,

Tome IV, page x8o, note 3 ce qui diftingue l’Efquinancie

itialigne , ou les maux de gorge gangréneux , de la Croup
j,

page i8j.

Maux de gorge simples, (des) ou Faujfe Efqui--

nancie ,
Tome II, pages 340— 346^.

Maux de ^.tête
, ( Des différents

)
Tome III

,
pages

«Tl—75.

MEAT auditif. Méat vient de meatiis ,
mot latin qui

y e ut dire conduit, trou, &c. Le méat auditif eft donc le trou

de l’oreille , comme le méat urinaire eft l’ouverture du canal

de l’uretre
,
par lequel paffent les urines. ,

MÉCONIUM, ( Voyez ce que c’eft , Tome I, page 38,
note. )

Tome V. Z
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Méconium , ( Des Maladies causées par le) feunit

dans les intejîins^ Tome IV, pages 115—li8.

MÉDECINE , ou Purgation
, ou Potion purgative.

Ces trois termes font fynonymes. On dit d’une perfonne ,

qui a été purgée, qu’elle a pris médecine, ou une purgation.

(
Voyez Potion purgative. )

MÉDICAMENT. C’eft la même chofe que Remede,
(Voyez ce mot. )

MÉDICAMENTEUX, fe dit des aliments qui ont des

qualités qÿ les rapprochent, ou qui, dans certaines circonC*

tances ,
égalent aux médicaments.

MÉLANCOLIE , ( de la ) Tome III
,
pages 1^7—308.

Maladies qui font les fuites de la mélancolie , à laquelle les

filles n’ont que trop de dilpolîtion. Tome IV, page 110.

Mélancolie religieuse, (delà) Tome I, pages 317
—329.

• MÉLASSE , matière grafle & huileufe
, mais fluide

,
qui

Jtefte du fucre , après le raffinage , & à laquelle on ne peut

donner qu’une confiftance de flropj auffi l’appelle-t-on quel-

quefois firop de fucre. On en tire une Eau-de-vie pernicieufe.

( Voyez Tome I
,
page 270 , note.

)

Prefcrite, Tome II, page 34^.

MÉLISSE DES jardins , Citronnelle , Piment des

Ruches , ou des Mouches à miel. Melijfa hortenjis ,

C. Bauh. & Turnef. Melijfa vulgaris , odore citri ^

J. Bauh. Melijfa officinalis ^ Linn. C’eft-à-dire, Afc-

lijfe des jardins, félon C. Bauhin & Tournefort.
Mélijfe commune , à odeur de citron, félon J. Bauhin.
Mélijfe d’ufage

,

félon Linné.

Cette plante eft de la quatrième clafle , troifieme feélion,

troifieme genre de Tournefort 3 de la didynamie gym-
jîofperme de Linné 3 de la vingt-cinquieme famille des labiées

d’Adanson.
Sa racine eft ligneufe

,
ronde

, longue ,
fibreufe

,
profonde.

Elle poufle des tiges hautes d’un pied & plus
,
quarrées ,

prefque lifles , rameufes , dures , roides , fragiles. Ses feuilles

font oblongues , d’un verd brun , aflez femblables à celles

du Calament ,
ou du Baume des jardins ,* luifantes, hé-

riflees d’un petit poil follet
, dentelées fur leurs bords 3 d’une

odeur de citron fort agréable , & d’un goût un peu âcre.

Des aiflelles des feuilles fortent des fleurs verticillées
,
qui
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ne forment point d’anneaux entiers autour de la tige : elles

font en gueule., petites , blanches , ou d’un rouge pâle. A
cette fleur fuccedent quatre femences jointes enfemble

,
pref-

Que rondes, ou oblongues , enfermées dans le calice de la

fleur. On la cultive dans les jardins , Sc quelquefois on la

ïrouve dans les haies aux environs de Paris, Elle fleurit en

Juin , Juillet & Août. Sa racine ne périt point l’hiver. Ses

feuilles font d’ufage ; mais il faut avoir foin de les cueillir

le printemps
,
avant la fleur 5 car

,
pafle ce temps , elles fen-

sent la punaife.

Prefcrite
,
Tome III, page 52,1.

MEMBRANE. (Voyez ce que c’eft. Tome II, page 8;,
note. )

MÉNINGES : c’eft la même chofe que Pie-mere &
Dure - mere. (Voyez ces mots, & Tome II, page 8j,
note. )

MENSTRUE , fe dit d’une liqueur qu’on emploie pour
diflbudre en entier, ou pour extraire feulement quelques

fubftances d’un corps. Il y a plufieurs efpeces de Menjirues;
favoir : 1°. les aqueux

,
comme l’eau Ample , les eaux dif-

tillées. Ces Menflrues diflblvent les gommes, les fels, les

«xtraits aqueux
,

les favons , &c. 5 z°. les menftrues fpiri-

cueux
, comme PEfprit-de-viii & les eaux fpiritueufes aro-

matiques : ils diffolvent les favons , les réAnes
, & plus ou

moins les matières huileufes ; 3
les menftrues huileux ,

qui dilfolvent les réAnes , le foufre , &c. 3 4®. le feu
,

qui

fond &; diflbut les métaux, les minéraux, &c.

Menstrues ,
mot fynonyme avec les Re'gles

,

parce que
les femmes les ont, en général, tous les mois. (Voyez le

mot Règles. )

MENTHE AIGUE , Menthe à épi , Menthe de Notre^
Dame , Menthe Romaine , &c. Mentha angujîifolia ,

fpicatay C. Bauh. & Turnef. Mentha fpicata
, folio

iongiore
y acuto , nigrioriy J. Bauh, Mentha viridis y

Linn. Ceft-à-dire, Menthe à petites feuilles & à épi y

félon C, Bauhin & Tournefort. Menthe à épi y à
feuilles longues

y aigues y d'un verd noir y
félon Jean

Bauhin. Menthe verte y félon Linné. Cette plante eft de

la quatrième clafle , deuxieme feftion ,
dixième genre de

Tournefort y de la didynamie gymnofperme de Linné 3

de la vingt-cinquieme famille des labiées d’AoANSON.
Sa racine eft un pivot Ample , articulé

,
garni de pluAeurs

Z 2.
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fibres rameufes à chacune de Tes articulations. Ses tige#

s’élèvent d’environ deux pieds : elles font droites, quadran-

gulaires & rameufes. Les feuilles font oppofées, deux à deux,

le long de la tige, oblongues
,
pointues, d’un verd brun,

un peu velues & dentelées en leurs bords. Les fleurs for-

ment au haut de la tige
, des branches en épi aflez long :

elles font petites , en gueule
, à deux levres

,
blanchâtres ,

femées de petits points rouges, foutenues par des calices faits

en cornets , &: dentelées tout autour. A chaque fleur fucce-

dent quatre femences menues , oblongues
,
renfermées dans

le calice de la fleur. On la cultive dans les jardins : elle a une

odeur forte & très-agréable ; fa faveur elt âcre & aromati-

que. Elle fleurit l’été.

Prelcrite , Tome il
,
pages 130, note; 191,111, 171,

309» 339 , 349:» 400, 414 , 450, 461; Tome III, pages

1^5 , 301, 3^3 3 Tome IV, pages 191, 488, 497.
Menthe poivrée. Menthe d'Angleterre ^ Poivrette*

Mentha, fpicis hrevîorihus & hahitiorihus
,
foliis Men^

îhœ fiifcrc favore fervido pîperis ^ Ray, Hijl. Mentha.
piperita ,

Linn, Oeft-à-dire , Menthe , dont les épis font
courts & bien fournis^ dont les feuilles rejfemblent à
celles de la Menthe à épi ^ & qui a une faveur brû^

lante de poivre, félon Ray, Hijl. 3 ,
page 134, Tome X,

f. 2. Menthe poivrée, félon Linné.

Cette plante
,
que les Anglois cultivent depuis un temps

immémorial ,
eft nouvelle en France. Elle fe plaît dans un

terrein humide & léger. Les fécherefles la font périr; &
quoiqu’on la ranime par les arrofements , elle ne donne
plus qu’une herbe maigre & courte

,
quand elle eft attaquée

par le hâle.

Sa racine eft un pivot médiocre
,
garni de nombreufes

fibres rameufes. Les tiges s’élèvent d’environ un pied &:

demi : elles font droites
,
quadrangulaires. Les feuilles font

oppofées
,
deux à deux , le long de la tige : elles font portées

par des pétioles courts
,

filonnés dans leur longueur. Leur
forme eft ovale

,
terminée en pointe

, & dentelées aflez régu-

lièrement tout autour. Les rameaux fortent des aiflelles de»

feuilles
, & portent les mêmes carafteres que la tige. Les

fleurs naiflent au fommet de la tige & des rameaux, rangées

en épis courts & vercillés : elles font petites
,
en gueule , à

deux levres inégales, d’un rouge pâle. A chaque fleur fucce-

dent quatre femences femblables à celles des autres Menthes^

( Voyez Eau de Menthe poivrée.
)
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MENUISIERS. Maladies auxquelles ils font expofes
j,

comme Ouvriers fédentaires. Moyens de les prévenir

,

Tome I
,
pages 114 & fuiv.

MÉPHITIQUE ,
épithete qu’on donne aux exhalaifons

vénéneufes
,
telles que celles des mines

, du charbon
, 8cc, ,

& à l’air imprégné de ces exhalaifons. ( Voyez Tome IV,
page ^61 , note.

)

MERCURE
,

fubRance métallique
,

prefque toujours

fluide
, très-pefante

,
qui a l’éclat de l’argent ^ Sc qu’on ap-

pelle vulgairement -nngent. Le Mercure qu’on emploie
en Médecinè , doit avoir été purifié

, & on ne doit jamais

fe fervir .que de celui que les Apothicaires tiennent fous le

nom de Mercure revivifié du Cinabre, Il coûte huit fols

l’once,

Prefcritj Tome II, p^e 391 Tome III, pages 342;,

517» 55 3 » note 5 Tome IV, pages 17, 11, ir,

3 U 3 2>, 3 <^> 38, 40 , 43 > 48, 5 o> 5 ^r 54 » fS, 77 » ^

92, 97, 102, 103 , 104, 107, 109, 112, 237, 310,

Mercure doux 3 c’eft le fiublimè corrofif faturé de

mercure crud^ & privé
,
par ce moyen de fa qualité corro-

iîve. Il fe vend feize fols l’once, trois fols le gros.

Prelcrir, Tome III, pages io5,mote 21 2, 428 ; Tome Ilf,

pages 71 , 73 , 74,
Mercure gommeux sous forme liquide. (Voyez-eii

k préparation. Tome IV, page 21. ),

Prefcrit, idem^ Sc page 22,

Mercure gommeux sous forme seche. ( Voyez-en

la préparation , Tome IV, page 22 ,
note. )

Prefcrit, idem y pages 21 & 22.

Mercure insoluble, om Pilules mercurielles, fVoyez
Pilules mercurielles. ) ^
Méthode d’adminïjlrer le Mercure infoluhle dans ïa

Maladie vénérienne y Tome IV, pages 6q—

6

^.

Mercure 'sublime corrosif. (Voyez Sublime cor:-

RO s if. )

MERCURIALE MALE, Foirolcy Vignole ou Vignette^

Mercurialis tejîiculata y(wt mas , C. Bauh. & Turnef.
Mercuriaüs mas y J. Bauh-. Mercurialis annuay Linn^
C’eft-à-dire, Mercuriale qui porte dès tefiicules , ou
mâle y

félon C, Bauhin &: Tourî^efort. Mercuriale

mâle y félon Jean Bauhin. Mercuriale annuelle ,
félon

Linné, Cette plante eft de la quinzième clafie, fixierae

Z 5
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feilion
, troifîeme genre de Tournefort ; de îa dioé'cie-

ennéandrie de Linné ; de la quarante-cinquieme famille des

tithymales d’ADANSON.

Sa racine eft tendre , fîbreufe , annuelle : elle poulTe des

tiges qui s’élèvent d’environ un pied
, anguleufes

,
genouil-

lées ^ liffes & rameufes. Ses feuilles relTemblent alTez à celles

de la pariétaire : elles font oblongues , unies, d’un verd

brun éc luifant , un peu larges
,
pointues , dentelées fur leurs

bords
, d’une faveur nitreufe , un peu chaude & nauféabonde.

Des aiffelles des feuilles fortent des pédicules courts
,
me-

nus, qui portent de petites bourfes en forme de tefticules,

ou des fruits à deux capfules , applaties , rudes & velues

,

qui contiennent chacune une petite femence ovale ou ronde.

Cette plante croît par-tout ,
le long des chemins , dans les

cimetières
,
dans les potagers, les vignobles , & autres lieux

humides & ombrageux. Elle eft une des plantes émollientes ,,

ainfî que la fuivante, qui a abfolurnent les mêmes vertus, &
qu’on appelle :

Mercuriale femelle, ou â épi ^ Mercurialis fpi-
cata^ femina y C. Bauh. & Turnef. Mercurialis

femina J. Bauh. C’eft-à-dire , Mercuriale à épiy om fe-
melle

,
félon C. Bauhin &; Tournefort. Mercuriale

femelle y
félon J. Bauhin. Cette efpece eft abfoîument

femblabîe à la précédente
,

par fa racine , fes tiges & fes

feuilles. La feule différence
,

c’eft qu’elle porte des fleurs >

ce qui devroit la faire appeller mâle de préférence à l’autre.

Prefcrites, l’une ou l’autre. Tome II, page 4845 Tome IIÎ,

page 270.

MERE. L’ordre de la Nature eft, que toutes les meres
allaitent elles - memes leurs enfants ,

Tome I
,
page 3.

Quelles font les meres qui doivent être exceptées , ihid,

Caufes pour lefquelles certaines meres ne peuvent nourrir,

page 4. Toutes les autres doivent remplir ce devoir. Avan-
tages qui réfulteroient , fi toutes les meres nourriffoient

leurs enfants, page 7. Le devoir des meres ne fe borne

pas à nourrir, page 8. Autres devoirs des meres envers leurs

enfants , ibid. Ignorance des meres ,
relativement aux foins

qu’elles doivent a leurs enfants
,
page <?. Plaintes de Tacite

fur la conduite des meres Romaines envers leui-s enfants ;

Plaintes de M. le Lieutenant-Général de Police de Lyon, fur

celle des meres de cette Ville, ibid. Délicateffe des meres

,

caufe des Maladies des enfants, page 16.
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Confeils aux meres qui tombent dans la pulmonie fymp-
tomatique, pour allaiter trop long-temps, & réflexions lut

ce confeil. Tome II, page 145, & note. Preuves que les

meres doivent nourrir elles-mêmes leurs enfants, page 1^6,
Combien eft expofée une mere qui allaite , n ayant pas eu
la petite vérole , & dont le nourriflbn vient à avoir cette

Maladie, page 145. Les meres & les nourrices tranfmettent,

avec le lait, les écrouelles aux enfants. Tome III, page io6,

A quel temps de la couche on peut entreprendre de traiter

une mere ayant la vérole. Tome IV, page 319. L’enfant fe

guérit en même -temps que la mere, iàid. Avis aux meres
au fujer des mafturbatrices

,
page y 3 4.

MÉRIDIENNE. Ce qu’on doit penfer de la méridienne,.

Tome I, page z^6. Qui font ceux qui peuvent en retirer de

l’avantage
,
page 147. Qui font ceux à qui la méridienne fe-

roit nuifîble ou inutile
,
page Circonftances qui rendent

la méridienne nécelTaire à tous les individus, Temps
que doit durer la méridienne, page 249. Pofltion dans laquelle

il faut la faire , Il faut être à fon aife
, & fe défaire do

tous les liens qui embarraflent
,
page 2 5 g.

MÉSENTERE , corps gras & membraneux
, ainfl appellé

parce qu’il efl: fltué au milieu des intejîins* Il eft d’une figure

irrégulière, partagé en deux portions, dont l’une eft très-large

& peliflee 3 elle attache les inteftins grêles : l’autre, qui eft

très-longue & contournée
, attache les gros intejîins. Par la

maniéré dont le Méfèntere attache les intejîins
,

il empêche
les circonvolutions du canal intejîinal de s’embarrafler les

unes les autres , de s’entortiller , ou de s’étrangler par leurs

différentes rencontres. Il leur permet auflt un frottement

doux, & , en même-temps, borné par ces attaches. Ces deux
portions du Méfentere

,

ne font autre chofe que la continua-

tion de la lame membraneufe du péritoine ,
redoublée fur

elle-même. Elles forment enfèmble une efpece de rouleau

fpiral

,

plus ou moins pelifle par fà circonférence. La pre-

mière de ces portions a retenu particulièrement le nom de

Méfentere y l’autre eft appellée Méfocolon,
Symptômes des engorgements & tumeurs fquirreufes du

méfentere
, Tome III page 443-.

MESOCOLON , nom qqe porte la fécondé portion du
Méfentere y 8c qui attache les gros intejîins. ( Voyea
MÉSENTERE. )

MÉTAL, métaux, fubftances pefantes, dures, éclatantes,,

Z 4
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‘opaques, qui deviennent fluides, & prennent une furface

convexe dans le feu, mais qui reprennent leur folidité lorf-

qu’elles font refroidies
, & qui s’étendent fous le morteau :

qualités que les différents métaux ont dans des degrés diffé-

rents. On compte ordinairement fix métaux 5 favoir : l’Or,

VArgent^ le Ciùvre

,

le Fer^ l'Étain &: le Plomb ;
mais

on en a découvert un feptieme, que l’on nomme Platine ^

ou or blanc, (Voyez Tome IV, pages 405 & fuivantes

,

les moyens de retirer les fragments de métaux arrêtés dans

le gofîer. )

METALLIQUE , fe dit de tout ce qui appartient aux.

métauoc.

METASTASE. On entend, par ce mot, le changement
d’une Maladie en une autre

,
qui lui fuccede immédiatement.

Ce changement s’^opere par le tranfport de la matière morbi-

fique ,
fur une partie circonfcrite , & autre que celle qui étoit

le foyer de la Maladie.

METATARSE
,
nom qu’on donne à la partie moyenne

du pied, qui efl entre les orteils & le tarfe. Le Métatarf^
eft compofé de cinq os

,
longs & grêles

,
qui

,
par leur ar-

rangement ,
forment une forte de voûte grillée, dont la dif*

pofîtion répond à celle que font quatre os du tarfe.

MÉTÉORISME. ( Voyez ce que c’eft , Tome III, page

30'y. )

MÉTHODE ANTiPHLOGisTiquE , ou Catholique, de

traiter la Colique des Peintres, Tome II, page 40^:
Forte ,

de traiter la même Maladie
,
page 407.

Méthode àéadminijlrer le Mercure infoluble
,,
ou les

Pilules mercurielles , Tome IV, pages 60— 3
conjoint-

tement avec le fiiblimé corrofif, page 613 avec les la^

vements atitivénériens , 63.

Méthode d!adminijlrer le Mercure par abforption

,

Tome IV, pages 83

—

S6. Prefcrite, pages 315— 3x1.

Méthode à'adminijîrer le Mercure parle moyen des

Bains , idem, pages 78—83.

Méthode à'adminijlrer le Mercure par le moyen des

Friclions, idem, pages —7x3 combinées avec le fu-
hlimé corrojîf, page éTS 3 avec les lavements antivéne-

riens
,
page 6^ 3 avec les fumigations

,
page 71.

Méthode ^adminiftrer le Mercure par le moyen des

Fumigations , idem, pages 71— 74.
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Méthode adminiflrcr le Mercure par le moyen des

Lavements ,
Tome IV, pages 75—78.

Avantages de la méthode des lavements antivénériens,

pour traiter la vérole chez les femmes grolTes, idem, page 3 1 8»

Méthode ^admininijîrer le Mercurefiiblimé corroJîf\

Tome IV, pages ^6—
Méthode de guérir la Maladùe Vénérienne

,
par le

moyen des Sudorifiques ^
idem., pz—loz.

Méthode de prévenir la Rage^ propofée par M. Bû-
chais

,
Tome III

,
page 5ZI & fuiv.

Méthode de traiter la Rage., par M. Tissot, idem,
pages fzc), 530; par M. de Lassone, pages 53 i— <^-^6,

Méthode de fe guérir de la Vérole
,
particulière aux

Naturels de VAmérique y Tome IV, pages 5»^

—

10 1.

Méthode Sinoculer la petite Vérole ,
très-fîmple &:

très-heureufe
,
Tome II, page Z38, note.

AdÉTHODE Sinoculer la petite Vérole en Turquie ,

iur les côtes de Barbarie , dans plulieurs endroits de l’Alie

& de l’Europe 3 en Angleterre, Tome II, pages Z3^ 5c

fuivantes.

Méthode Sinoculer la petite Vérole , fans faire

d’incilion
, idem, page zqo. Ses avantages , ibid.

Méthode du secret. (Voyez Succion.
)

AIÉthode exclusive, (La Vérole ne peut être guérie

par une
}
Tome IV, page

3 ,
note.

AIéthode facile de faire rentrer les Defcentes

,

idem
,
pages 41 8 , 41^.

Méthode générale de guérir les Maladies des en-

, Tome IV
,
page ZZ3.

Méthode mixte de guérir la Maladie Vénérienne

,

(
Ce qu’on appelle ) idem

,
page 6 8.

Méthodes d’inoculer la petite Vérole, ( Expofé
des différentes ) Tome II, pages Z38—•Z43.

Méthodes de traiter la Maladie Vénérienne, ( ü’rc»

pofé fis principales') Tome IV, pages 60— loz.

Méthodes de traiter la Maladie Vénérienne y (Une
faut pas multiplier les ) che-;^^ le même fujet ,

Tome IV,
page ^9.

METTEURS en œuvre. Maladies auxquelles ils font

cxpofés comme Ouvriers fédentaires ; moyens de les prévenir.

Tome I
,
pages IZ4 8c fuiv.

~ MEURTRISSURE 3 c’eft la même chofe que Contufion,

^
Voyez Contusion. )
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MEZERÉUM
, ou Me\éréon, ou Lauréole , ou Bois

'

gentil. Thymælea lauri folio deciduo , fîve Laiireola |

femina., Türnef. Thymælea folio deciduo
^ flore pur-

pureo , officinis Laureola femina^Q. Bauh. LaureoLuy ]

folio deciduo, five Me\ereon Germatiicum y J. Bauh. î

Daphné Mc\ereum floribus fe[JîUbus folUs lanceola-
tis décidais

, Lin N. C’eft-à-dire , Mé^e'réon à feuilles
\

de Laurier, tombantes y
ou Lauréole femelle, félon

,

Tournefort. Me-sfréon à feuilles tombantes , à fleurs
j

poupres
,

qui eft la Lauréole femelle d'ufage, félon
|

C. Bauhin. Lauréole à feuilles tombantes

,

ou Me\é-
réon dlAllemagne

,

félon J. Bauhin. Laurier-Mé^éréon

à fleurs feffiles , à feuilles lancéolées ^ tombantes ,

félon Linné.
Cette plante jette plufieurs tiges ligneufes , hautes de trois

à quatre pieds, pliantes, cylindriques, difficiles à rompre
couvertes d’une double écorce

, dont l’extérieure eft mince ,

cendrée , & l’intérieure verte en dehors
,
& blanchâtre en

dedans. Ses feuilles naiflent par paquets ; elles font plus pe-

tites
,
plus minces

,
plus molles & moins luifantes que celles

du garou. Ses fleurs ont la même forme : elles font purpu-

rines, garnies de quelques étamines jaunes, odorantes. Ses

baies font comme celles du ^<2 roz^. Le Mé-^éréon vient dans

les Alpes & les Pyrénées. Sa racine, fon écorce & fes feuilles

font quelquefois d’ufage.

Propofé , Tome IV, page 9^.

MIASMES. On entend par ce mot ,
des corps extrême-

ment fubtils
,
qu’on regarde comme les propagateurs des

Maladies contagieufes. On a penfé , aflez naturellement

,

que ces petites portions de matière
,
prodigieufement atté-

nuées , s’échappoient des corps infeélés de la contagion
, 5c

la communiquoient aux corps non infeétés ,
en les pénétrant

,

après s’être répandues dans l’air, ou par des voies plus

courtes
, en pafl'ant immédiatement du corps affeélé au corps

non malade : c’eft ce qu’on voit tous les jours dans la pe-
tite J^érole

, & même dans Id^Pefle , où le malade répand

l’une ou l’autre de ces Maladies dans le lieu qu’il habite.

MIEL, matière que les abeilles recueillent fur les fleurs

des plantes
, & quelles dépofent dans les rayons de cire

quelles ont conftruirs à cet effet
,
dans leurs ruches.

Pour retirer le miel
,
on rompt les rayons ,

on les met fur

des nattes d’ofier , fous lefquelles on a mis des vaifl'eaux de

terre
,
propres à recevoir le miel qui coule .5c qui acquiert *



, miel miel
avec le temps ,

de la conlîftance : le miel qu’on obtient de

cette maniete 5
efb nomme miel vieige 5 il ed le plus pUi. ^

le plus eftimé.
^ t 1 j • i

Loifqu’on s’apperçoit qu il ne coule plus de miei , on en-

veloppe les rayons dans des Tacs de toile , & on les met a

la preüe : le miel qu’on obtient par ce moyen , n’eft pas aufil

pur que le premier ,
il contient toujours quelques parties de

cire J
cependant il eft encore alTez blanc. Enfin on met ces

rayons dans de l’eau fur le feuj &, apres une legere ébul-

lition , on les remet à la prefie : le miel qu’on retire par ce

troifieme procédé, eft jaune, 8c contient beaucoup de cire

& d’autres matières étrangères.

Le miel de France , le meilleur , eft celui du Languedoc

,

qu’on appelle miel de Narbonne
,
parce qu on en recueille

beaucoup aux environs de cette Ville : il eft tres-blanc 8c

d’un goût agréable. Mais le miel qu’on voit le plus ordi-

nairement à Paris , eft celui que nous tirons du Gatinois :

il eft
,
pour la bonté ,

immédiatement après le miel de Nar-

bonne. On doit le choifir d’une coiififtance qui ne foit point

trop liquide , épais 8c grenu.

Le plus blanc eft toujours à préférer : fon odeur 8c m
faveur doivent être douces ,

agréables , 8c légèrement aro-

matiques : c’eft celui que les Apothicaires vendent communé-

ment fous le nom de miel de Narbonne
,
quatre fols 1 once.

Il faut rejetter celui qui laifie quelque chofe de pâteux

dans la bouche ,
parce qu’alors il a été falfifié avec de 1 a-

midon pour le rendre plus blanc. Auflî ,
lorfqu on doit em-

ployer le miel dans les boiftbns ,
eft-il de la plus grande

importance de ne l’acheter que chez les Apothicaires.

Importance du miel pour les enfants : Maladies qu’il pré-

vient ,
Tome I, page jz. Prefcrit ,

Tome II, pages 73 , 85?

,

III, dans le courant de la note ;
1 14 , 115» note. Il ne faut

pas faire écumer le miel, page 130, note. Prefcrit, pages

135, 137, 141 , 141, 111 , 171, z8z, 302,

,

32.^, 3 3

343 > 349 , 358, 3^8, note; 370, 373, 383 , 414, 4 ^ 5 »

4x4, 481 & 48 z ; Tome III
,
pages 100 ,

loi ,
loi , 107 ,

110,115, 1 17 , note 3 1 18 , 197 , 103 , 119 , 2.46 ,
note;

170 , 171 ,
30Z

, 305, 418, 435, 51 (^, 532-, 533 » 534 »

545 ; Tome IV, pages 117, 116, 117, note; , 134,

2'35 » 2.3^, 176, note; 193 , 374, 379 , 453 »

Miel mercurtal. Prenez parties égales de miel blanc ,

& de fuc dépuré de feuilles de Mercuriale ; faites cuire juf*

qu’à confiftance de firop : ce miel ne s’emploie qu’en lave-
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ment
,
à la dofe de trois ou quatre onces. Il coûte , tout

j

£aré ,
un fois l’once.

^

‘

Pielcrit, Tome II
,
page 407 , dans le courant de la note.

Miel rosat.
Prenez de rofes de Provins^ fans onglets & féchées,

une livre ; |

de calices de rofes récentes , demi-livre ; f

éieau bouillante
,

quatre livres
;

de miel blanc , fix livres,
j

On met les rofes & les calices dans un vailTeau peu évafé;

on verfe par-delTus l’eau bouillante 3 on couvre le vaifl'eau

exaclement. On tient l’infulion dans un endroit chaud pen- J

dant douze heures. On pafle à travers un linge avec expref-
j

fion; on mêle cette liqueur avec le miel ; on clarifie avec le

blanc d’œuf ; on écume au premier bouillon ; on fait cuire

jufqu’à confiftance de firop, & on pafle à travers une fla-

nelle. II coûte trois fols l’once.

Preferit , Tome III, pages 8^, 4185 Tome IV, pages

2^35 » iP4-

Miel sciLLixiquE.

Prenez êioignon de fcille féché, fix gros j

dV^z^
,

chopine.

Laiflez infufer douze heures
,
fur un bain de cendres chaudes 5

faites enfuite bouillir pendant quelques minutes
;

paflez j

exprimez fortement j ajoutez de bon miel blanc huit onces j

clarifiez le tout , & faites cuire jufqu’à confiftance de firop.

On le vend, tout préparé, deux fols l’once. On peut fubfti-

tuerie Miel fcillitique

,

au J^inaigre fcillitique ,
lorfque

ce dernier paroît irriter , &; fur-tout au Sirop fcillitique.

(,Voyez ce mot. ) Le miel fcillitique coûte trois fols l’once.

MIGRAINE., (Caraéferes de la) Tome III, page

Migraine, (traitement de la) Tome III, pages

—7î. V
^

MILIAIRE
,
épithetô qu’on donne aux Maladies qui font

accompagnées d’éruption , dont les boutons ou puftules font

très-fins
,
ou de la groflTeur des grains de millet. (Voyez

Fievre miliaire. )

Ce qui dilHngue le miliaire des Pétéchies y
Tome II,

pages 17 & 18, note.

MILLE-FEUILLE. Herbe an Charpentier
,
ou Herbe

à la coupure y Mille-folium vulgare ,
album ,

C. B au h.
& Turnef. Mille-foliumJîratiotes

,
pennanmiy J. Bau h.

Achillea Mille folium Linn. C’eft-a-dire ,
Millefeuille
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tommitne ^ blanche^ félon Ç. Bauhin. & Tournefort,
Mille feuille dont lesfeuillesfont allées, feion J, Bau hin.
Mille-feuille commune , félon Linné. Cecte plante eH: de

Ja quatorzième clafle
,
troifîeme fedion

,
huitième genre de

Tournefort; de la fyngénéfie polygamie fuperflue de

Linné; de la Éèizieme famille des compofés d’AoANsoN.

Sa racine eft ligneufe , fîbreufe & traçante : lès tiges s’é-

lèvent d’un pied & demi : elles font menues, cylindriques,

cannelées , roides , velues & rameufes. Ses feuilles font dé-

coupées menu ; relTemblantes , en quelque maniéré
, à celles

de la camomille ,
ailées , découpées profondément , ou plu-

tôt coinpofées d’un grand nombre de folioles , oppofées par

paires
, & terminées par une impaire

, lefquelles font elles-

mêmes divifées en plufieurs dentelures : toutes ces divilîons

des feuilles , dont le nombre eft infini , ont fait donner à
la plante le nom de Mille-feuille , & ce caradere la rend

tïès - reconnoiflable. Les rameaux , femblables à la tige ,

Ibrtent des ailfelles des feuilles. Les fleurs naiffent au fom-
met de la tige & des rameaux en parafol , ou bouquets forts

ferrés , ronds : chaque fleur eft petite , blanche , ou un peu
purpurine , ayant un piftil jaune dans fon milieu, odorante ,

foutenue par un calice écailleux , cylindrique
, ou oblong :

aux fleurs fuccedent des femences menues. Cette plante eft

des plus communes ; on la trouve par -tout & dans prefqu©

tous les pays : elle fleurit en Mai , Juin & pendant tout

rété.

II eft une autre mille-feuille , dont les fleurs font pur-

purines : ce caraélere eft la feule dilFérence qui exifte dans

ces deux plantés : elles s’emploient toutes deux aux mêmes
ufages.

Prefcrite, Tome II, page 13 1, note; Tome III, page

7^; Tome IV, pages 134, 138,

MILLE - PËRTUIS. Hypericum vulgare , C. Bauh,
& Turnef. Hypericum vulgare five pefforata , caule
rotundoy foins glah ris , J. Bauh. Hypericum perfo-
tiitum

, foUis ohtujis
, pellucido punclatis ,

Linn. C’eft-

à-dire , Mille - pertuis commun ,
félon C. Bauhin

Tournefort. Mille-pertuis commun ou perforé, à
tige ronde & à feuilles Ujfes

,

félon J. Bauhin. Mille-
pertuis perforé à feuilles ohtufes ^

piquées de points
tranfparents , félon Linné. Cette plante eft de la fixieme

tfîalfe , cinquième fedioii
,
premier genre de Tournefort 5
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de la polyadelphie polyandrie de Linné 3 de la famille de$
ciliés de Jussieu.

Sa racine eft fibreufe
, ligneufe & jaunâtre. Ses tiges font

nombreufes , roides , ligneufes , cylindriques
, rougeâtres ,

branchues & hautes d*un pied & demi. Ses feuilles nailTent

,

deux à deux , le long des tiges & des branches
, oppofées

,

fans queues , longues d’un demi-pouce & plus , larges de trois

lignes ,
lilTes, veinées dans toute leur longueur, & paroiflent

pei^cées , d’outre en outre , d’un grand nombre de petits

rrous
,
quand on les expofe avec la lumière & l’œil , d’od

lui vient le nom de perforé & de mille-pertuis : mais ce ne
font ni des trous

, ni des pertuis 3 ce ne font que des vé-

iîcules , couvertes d’une pellicule extrêmement fine & rem-
plies d’un fuc huileux , très-limpide. Les fleurs font en grand
nombre à l’extrémité des tiges & des branches 3 elles font

en rofe , compofées de cinq pétales jaunes , dont le milieu

eft occupé par un grand nombre d’étamines jaunâtres : à
ces fleurs fuccedent des capfules

,
partagées en trois loges ,

remplies de graines menues, luifantes, oblongues3 d’un brun
noirâtre 3 d’une faveur amere , réfineufe , d’une odeur de
poix. Cette plante eft très-commune aux environs de Paris ;

fes feuilles & fes fleurs font d’ufage.

Prelcrite, Tome II, page 13 1 , note 3 Tome III, page

4x8 5 Tome IV, pages 574, 37^.
MINES. ( Exhalaifons pernicieufes qui fe rencontrent

fouvent dans les) Tome I, pages 98 & 99. Dangers de

defcendre dans des mines fermées depuis long-temps. Tome
IV, page 4<îi. Moyens de reconnoître que l’air des mines
eft mal-fain ou méphitique, page 4(^3.

MINÉRAL, minéraux. On comprend généralement, fous

ce nom , toutes les fubftances qui appartiennent à la terre , &
que l’on tire du fein de la terre : mais , dans un fens plus

particulier , on entend par minéral , un corps terreftre qui

renferme , ou des pyrites, ou des fels, ou des bitumes , des

foufres
, &:c. , ou des parties métalliques , foit de demi-

métaux, foit de métaux.

Minéral eft pris adjedivement dans ce fens : Régné
minéral Suhjlance minérale , Eau minérale , Scc.

MINEURS ,
ouvriers qui travaillent dans les mines : ex-

halaifons mortelles auxquelles ils font expofés 3 moyens de

les éviter
,
Tome I

,
pages 97, 98 & 99 3 Tome IV

,
page

47^
MINORATIF : c’eft la même chofe que laxatif; c’eft un
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purgatif léger

,
qm ne produit qu’une évacuation modérée -

’^iii ne fait que diminuer Ja quantité des humeurs
, fans y

exciter de trouble ou de mouvement confîdérables.
( Voyez

Laxatifs.^)
^

^

MISÉRÉRÉ. ( Voyez Colique de mtséréré.
)MIXTURE , efpece de remedes qui different des juleps

en ce qu’il entre dans leur compohtion
, non - feulement des

fels, des extraits & toute autre fubftance diffoluble dans l'eau
mais encore des terres

, des poudres & autres fubftances qui
De s’y diffolvent pas ; une mixture eft rarement un remede
élégant & agréable 5 cependant elle devient néceffaire

, parce
qu’il eft des perfonnes qui prennent volontiers une mixmre
& qui ne pourroient avaler, ni bols, ni éleduaire. (M. B. )Mixture antiémétique, ou propre à calmer le vô-
miffement. ( Voyez-en la recette ,& l’indication. Tome II
page 181. )

*

Mixture astringente.
èieaiL de canelU (impie ,

à'eau commune
, j

chaque trois onces ;

àeau de caneLïefpiritueufe

,

une once & demie:
confeaiofi du Japon

, demi-once.
Melez. Dans les dyfenteries qui n’exiftent pas depuis lono-,
temps , & apres les évacuations néceffaires , on donne une ou
deux cuillerées à bouche de cette mixture , toutes les quatre
heures , ayant foin de faire prendre, tous les deux ou trois
jours , une dofe de rhubarbe.

( M. B. )

.

Mixture CALMANTE. (Voyez-en la recette & l’indica-
tion, 1 orne II, page 13 J.)
Mixture calmante et astringente. (Voyez-en la

recette & l’indication
, Tome IV, page 184.)

Mixture d’eau de chaux et d’huile contre les
BRULURES. ( Voyez-en la recette & l’indication

, Tome IV
page 371.)
Mixture diurétique.
Prenez ^Uau de menthe

, cinq onces ;
de vinaigrefcillitique , hx gros ;d efprit de nitre dulcifié, demi-once 5

^ ^^firop de gingembre
, une once & demie.

Melez. On donne deux cuillerées de cette mixture deux ou

O les embarras des voies urinaires.
C M. B. )

Mixtube laxative absorbante.
Prenez de magnéfie blanche

, un gros 3
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dix ou douze grains ;

trois onces ;

^de chaque une once.

de rhubarbe choifie

,

à'eaii commune ,

ééeau de canelie fimple^
de firop commun

,

Tflturez la magnéfie Sc la rhubarbe dans un mortier j ajou-

tez les eaux & le lîrop : cette mixture convient dans la plupart

des Maladies des enfants
, accompagnées d’acidités : elle re-

médie à ces afFeélions
, & lâche le ventre. La dofe eft d’une

cuiller à café ,
répétée trois fois par jour. A un enfant très-

jeune , une feule cuillerée par jour fuffit. Lorfqu on donne

cette mixture dans l’intention de purger
,

il faut ou aug-

menter la dofe
, QU doubler la quantité de rhubarbe j elle eft

un des remedes que j’ai trouvé le plus convenable aux en-

fants , & que j’ai employé le plus fouvent. ( M. B. )

Prefcrite, Tome IV, pages 2.3^, 240.

Mixture RAFRAICHISSANTE. (Voyez-enla recette 8c

l’indication. Tome II, pages yj ôc j 6.)

Mixture saline.

Prenez defel de tartre , un grOs.

Faites dilfoudre dans quatre onces d’eau bouHlante
;
quand

la diilolution fera refroidie
,
verfez

,
goutte à goutte de.

l’efprit de vitriol
,
jufqu’à ce que l’effervefcence ïbit ceffée ;

alors ajoutez , ^eau de menthe poivrée y deux onces ;

de firop commun , une once.

Mêlez. Lorfqu’on ne peut fe procurer des citrons frais , cette

mixture peut très-bien tenir lieu à\x julep falin. (Voyez
ce mot. ) ( M. B. )

Preferite , Tome II, pages 5^,

37T
Mixture scillitique.

Prenez ^eau de canelle fimple ,

de vinaigre fcilLitique ,

de firop de guimauve ,

5 53 , Tome IV, page

cinq onces 5

une once 3

une once & demie.

Mêlez. Cette mixture
,
propre à faciliter l’expedoration &

1 a fécrétion des urines
, eft encore utile aux afthmatiques 8c

aux hydropiques. On en prend une cuillerée ordinaire fou-

vent dans la journée. ( M. B. )

MOFFETTE
,
ou mouffette ,

nom que portent les exha-

laifons ou vapeurs malfaifantes & meurtrières qui empoifon-

nent les lieux fouteireins
, & particuliérement les mines, dans

lefquelles l’air ne circule point
, ou ifeft point fuffifammenc

•renouvelJé. (Voyez Tome I, pages 98 &fuiv.

)

MOIS
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MOIS DES FEMMES : c'eft la meme choie que régies.

( Voyez Règles. )

MORBIFIQUE , épithete qu’on donne à la matière &
à la caufe qui ont occafîonné

, ou qui entretiennent une
Maladie.

MORSURE DES AKiMAüx VENIMEUX. (Voyez Ragé
& Serpent a sonnette.) '

MOR.TIFICATION. (Voyez Gangrené.)
MORT

, (en quoi conhfte la) Tome IV, pages 4^0,’
4(îj.

*

Mort apparente (de la) caufée par une chûte ^ des
coups

^ &c. , Tome IV, pages 45^—46'!.

Mort apparente (de la) cauféepar la submersion.
(Voyez Noyés. )

Morts subites, (des) Tome IV, pages joy—511.

^

MOUCHES, nom que les femmes donnent aux douleurs
légères qui précédent celles de ienfautemeat.

( Voyez Tome
iV, pageî^S.

)

Mouches a miel. (Voyez Abeilles.)
MOULES. (Voyez accidents caufis parles')
MOUSSEUX, (ce qui rend les vins) (Voyez Tome ï,’

page 187, dans le courant de la note.)
MOUT , nom qu’on donne aux lues fucrés des fruits,,

fufceptibles de fermentation fpiritueufe, & particuliérement
à celui de raifin

, avant qu’il ait commencé à fubir .cette
fermentation. (Voyez Tome I

,
page 184, dans le courant

de la note.
)

Le moût de biere paile pour un fpécifîque dans le feorbut.
Tome î, pages ïi8, hc?

, &c.
5 Tome III

, page 1^6.
MOUTARDE

, Senevé. Sinapl
, rapi folio , C. Bauh.

^ Turnef. Sinapi fliqua laiiitfcuLd glabrâ
, femine

Tiifo^ five vulgare , J. Bauh. Sinapis nigra
^ filiqids

glalris tetragonisy Linn. C’eft-à-dire, Moutarde à
feuilles de rave, félon G. Baühin & Tournefort.
Moutarde dont lesfiUques , un peu larges

, font lijfes y
dont lesfemencesfont roufes , ou Afoutarde ordinaire y
félon L Bauhin. Moutarde noire , dont les filiquesfont
lijfes & à quatre angles

y félon Linné. Cette plante eft
de la cinquième clalTe

,
quatrième feéliôn

, lixieme genre
de Tournefort

; de la tétradynamie lîliqueufe de Linné 5
de la cinquante-deuxieme famille des crucifères d’Adans on.
La racine eft blanche

, ligneufe, fibreufe
, annuelle : elle

pouife une tige a la hauteur de quatre ou cinq pieds , moëU
Tomê, V. A a

é
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leufe ,
velue par en bas

,
divifée en plufieurs rameaux. Ses

feuilles font larges , alTez feinblables à celles de la rave or-

dinaire ,
mais plus petites & plus rudes. Les fommités de

la tige & des branches font garnies de petites fleurs jaunes

à quatre feuilles , rangées en croix. A ces fleurs fuccedenc

des flliques lifles & fans poil , à quatre angles
,
pointues ,

remplies de femences preique rondes, ronfles oiî noirâtres,

d’un goût âcre & piquant : cette plante eft des plus com-

munes : elle croît naturellement fur les bords des fofles ,,

parmi les pierres & dans les terres nouvellement remuées.

On la cultive dans les champs & dans les jardins : elle fletiric

en Juin : fa graine eft d’ufage dans la cuifine & en Méde-
cine.

Preferite ,
Tome II, pages 7^ , 178 , 3433 Tom.e III

^

pages 79, 13 1, 133 , 134, i8i, 199, 314, 3203 Tome
ÎV, page 271.

MUCILAGE ,
fe dit d’une liqueur épaifle & gluante

comme le blanc d’œuf, non cuit. Telle eft la diflblution des

gommes en général.

Mucilage de gomme arabique. Preferit, Tome III,;,

page 353.

MUCILAGINEUX , épithete qu’on donne aux fubf-

tances qui ont les qualités des mucilages : ces qualités leur

font procurées par des plantes , des racines
,
des graines, &;c.

^

celles que la racine de guimauve , la graine de lin , &c.

Preferit , Tome II
,
page 96. Seuls cas qui , dans les mala-

dies de poitrine, indiquent les remedes mucilagineux. Fautes

que l’on commet tous les jours dans l’emploi de ces remedes,

page 359, note. Preferits, Tome III
,
page 7.

MUCOSITE. ( Voyez Mucus.)

MUCUS, mot latin qui lignifie morve. On s’en fert

quelquefois , ou de mucojîté

,

pour défigner une humeur
lemblable à du blanc d’œuf, qui enduit differentes cavités

du corps.

Mucus DU NEZ
,
ou luorve. Tout le monde connoît cette

fubftance vifqueufe & fluide
,

qui a été féparée dans les

glandes de la membrane pituitaire , & qu’on eft obligé
,
plus

ou moins fouvent, de recevoir où d’expulfer dans un mou-
choir , en fe mouchant.

Mucus DU NEZ {de Vépaijjljfement du) chez les en-

fants, Tome IV, pages 243—244.
MUETS. ( Les bourds & ) ne font pas incapables d’é-
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Vacation, Tome III
,
page 4 17. Preuves, page 418. Inf-»

iruâ:ions pour les fouràs & muets , indiquées ibid. , note.

MUQUEUX , muqueufe , fe dit de tout ce qui a du
rapport au mucus. (Voyez Mucus. )

MUGUET , ou Lis des vallées. Tout le monde con-

noît les fleurs de cette plante : leur odeur fuave les met au

rang de celles dont on aime le parfum. Les Botaniftes l’ap-

pellent Lilium convallium album , C. Bauh. & Turnef.
Lilium convallium vulgo , J. Bauh. C’eft-à-dire

, Lis
blanc des vallées

,

félon C. Bauhin & Tournefort.
Lis commun des vallées ; félon J. Bauhin. Les fleurs du
muguet font les feules parties de cette plante qui foient

d’ufage.

Prefcrit, Tome III, page 6^.
MUSC ,

fubftance grumeleufe , feche
, mais qui paroîc

onélueufe au toucher 3 d’une couleur tannée ou brune
,
ref-

femblant
, au premier coup d’œil , à du fang defleché

5 d^ine

faveur un peu âcre, avec un peu d’amertume 5 d’une odeur

très-forte
, très - pénétrante , agréable pour quelques per-

foniies
,

infupportable pour d’autres.

L’animal qui fournit le mufc , eft encore peu connu. Les
uns difent que c’eft une efpece de Chevre ou de Gazelle,

qu’on trouve dans le Thibet & leTonquinj d’autres, que
c’eft un Chevreuil de la Chine. On nous apporte le mufc ,

enfermé dans des veflies.

On doit le choiflr bien fec : l’enveloppe ou la veflle doit

être mince , & le poil qui la recouvre , de couleur brune :

c’eft à cette marque qu’on connoît le mufc du Tonquin ,

qui eft le plus eftimé. Tous les autres font inférieurs, Par-

tout celui qui vient de Ruflie.

On falfîfie fouvent le mufc avec de la terre : on peut

s’appercevoir de cette fraude
,
parce que le mufc qui eft

pur , s’enflamme & brûle entièrement , au lieu que celui qui

eft ainfi altéré, a peine à prendre feu, & laiüe un réfldu.

Le mufc pur, jetté fur une pelle rougie, s’évapore en en-

tier ; celui qui eft fàififié
, y lailfe un charbon. Il eft plus

difficile de reconnoître d’autres fraudes , telles que le fang

delTéché , les excréments de plufleurs animaux , &:c.
,
qu’on

mêle au mufc.

Il arrive fouvent, dit le Docfteur Whytt , que les effets

du mufc font peu fenfibles
,
parce que celui qu’on emploie

il’ eft pas bon, ou qu’il a été pris à trop petite dofe, Riviere
dit que 3 de foij temps , gn le donnoit , avec fuccès , à la

A a 2,
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<lofe de trente grains 5 & aujourd’hui il n’eft pas rare de voit i

prefcrire cette dofe, & même plus forte, trois ou quatre
j

lois par jour. Le mufc coûte lîx liv. le gros.
n

Prefcrit, Tome II, pages i<^i, 4505 Tome III, pages
f

30;, 340, 34^, 351, 3
5i, 387, 38^ , 407, 42.1, 517 , I

5^9 > 53 3 . 55^ 5 Tome IV
,
page 17^, note.

MUSCADE , ou Noix mufcade : ce noyau , ferme ,

compare & aromatique , eft d’un ulage trop fréquent dans «

nos cuilînes
,
pour mériter une defcription : il eft fourni par

i

un arbre appeîlé Nux mofchata , fruclu rotundo
, Casp. I

BAU H. C’eft-à-dire , Mufcadier à fruit rond^ félon Cvisp. s

Bauhin. Cet arbre eft cultivé à Benda , ifle d’AIîe
,
qui

j|

appartient aux Hollandois , & depuis quelques années , à i

Bourbon & à l’IHe de France.

Prefcrit, Tome III, pages
3
<58 , 371. 1

MUSCLES. Les mufcles font les parties charnues diï
j

corps : c’eft ce que le peuple appelle
, en général

, chair-
j

Tous les mouvements du corps
,

foit naturels , foit contre

nature ,
font exécutés par des organes 5 & ce font ces or-

ganes auxquels on a donné le nom de mufcles
,
qui fe trou-

vent par-tout où ces mouvements peuvent avoir lieu. Les
mufcles font compofés de filaments longs

,
grêlés

, déliés ,

connus par les Anatomiftes fous le nom de Fibres. Ces
fibres font élaftiques , c’eft-à-dire

,
qu après avoir été alon-

t
ées par quelque caufe

,
cette caufe celfant

, elles fe remettent

ans leur état naturel. Mais comme elles doivent cette pro-

priété , en partie
,
au fluide nerveux qui circule dans leurs

interftices, & que le fluide nerveux eft une fubftance très-

fubtile , il s’enfuit que les fibres &; les mufcles qui en font

compofés , ne peuvent être en a<ftion , fans éprouver une
diflipation prompte de ces efprits

, &; par conféquent
, fans

perdre promptement de leur élafticité
,
d’où fuit la laflitude ;

& cet effet eft toujours en proportion de l’exercice que ces

mufcles ont éprouvé : de-là la néceffité du repos après la

fatigue , &c. (Voyez Tome I, pages lo^ & fuiv. )

Muscles extenseurs , nom que portent les mufcles qui

fervent à étendre la partie à laquelle ils font attachés.

Muscles fléchisseurs : ce font les mufcles qui fervent

à plier ou à fléchir la partie à laquelle ils font attachés.

Muscles intercostaux
, souscostaux

,
surcos-

taux. (Voyez Tome II, page lox, note.)

Muscles obliques. On donne ce nom à deux mufcles

de l’abdomen
,

parce que leurs fibres font dans une direç-



tîon oblique : ils font fort larges , & placés un de chaque
côté : ils couvrent la totalité du ventre

, & une partie de la

poitrine : ils concourent à former , vers Tos pubis
,
par Fé-

cartement de leurs fibres , ce qu on appelle anneaux des
mufcles du has-ventre»

Muscles de la poitrike. (Voyez Tome lî
, page loz ^

Dote. )

MUSIQUE, (Avantages de la) Tome I, page

Tome lî, pages 135, 3003 Tome ÎII
,
pages 304 , 398.

MYOPIE , c’eftla même chofe que F"ue courte» (Voyez
Vue COURTE.

)

MYRRHE , fubftance gommo-réfineufe , en morceaux de

différentes groffeurs ,
tantôt comme une aveline-, & tantôt

comme une noix 3 de couleur jaune , rouffe ou ferrugineufe

,

quelquefois tranfparente & brillante : fa faveur eft amere „

un peu âcre & aromatique, qui caufe des naufées : fon

odeur eft aromatique ,
mais fade & peu agréable. On doit

choifir celle qui eft en belles larmes , friables , légères
, d’une

même couleur de tous côtés
, amere , âcre & odorante. On

rejette celle qui eft noire, pefaute , pleine d’ordures. On
nous apporte la myrrbç d’Ethiopie. Elle coûte deux fols

gros.

Prefcrite, Tome II, page 3383 Tome III, page 4x8.

NARC NARC
Narcotique épithete qu’on donne à toute fubf»

tance fimple ou compofée
,
qui provoque le fommeil. Mais

on entend fur-tout
,
par ce mot

,

les fomniferes les plus

adifs , tels que ceux qui fe tirent de toutes les parties du
Pavot Sc Ces remedes ne peuvent opérer leurs

effets , fans produire fur les nerfs une efpece de ftupeur ,

qui émouffe le fentiment t on ne doit donc y avoir recours

qu’avec la plus grande réferve
,
puifqu ils different peu de

ce qu’on appelle
,
agiffant avec la plus grande promp-

titude, quoique donnés en petite quantité.

Les narcotiques font dangereux aux enfants , Tome I ,

page 84 . Prefcrits , Tome li, page 31x3 Tome IIÎ, pages
i8

, 174. Comment il faut traiter les fymptômes apoplec^

tiques
J.

caufés par les narcotiques pris à trop forte dole

Aa
J
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page Prefcrits
,
pages 30^, 4805 Tome IV, page -jé,

NARD - SAUVAG b:. (Voyez Cabaret.)
NATURE. Ce mot fe rencontre fi fouvent dans le cours

de cet Ouvrage
,
que nous croyons devoir donner le fens

,

dans lequel il eft pris en Médecine. Nous entendons par

Nature
,

le principe de la vie 3 l’accord, rharmonie. Tordre

dans lequel les fondions naturelles vitales & animales fe

fuccedent; la dépendance qui les fiibordonne les unes aux

ai très , & le fecours' qu’elles fe prêtent mutuellement pour

concourir au même but. La Nature efl: le principe vivifiant,

préfent dans toutes les parties de Tanimal
,
qui produit tous

fes mouvements
,
qui les foutient

,
qui les modéré

,
qui les

dirige , & qui , fi Ton nous pardonne cette exprelfion ,
dit

M. DE VoU LLONNE , les fait tous converger vers la lon-

gévité.

Hippocrate eft le premier qui ait donné le nom de

Nature à ce principe. Van-Helmcnt l’appelle Archée^ Sc

plufieurs Médecins modernes le nomment fimplement Prin-

cipe vital. Nous lui avons confervé le nom de Nature ,

tant par refped pour le pere de la Médecine, que pour nous

conformer au langage le plus généralement reçu. Ainfi donc ,

quand nous employons le mot Nature
,
nous voulons figni-

fier ce principe de tous les mouvements, de toutes les ré-

fiftances , de tous les efforts
,
qui

,
dans l’animal , ne dépen-

dent point de la volonté , & fuppofent eflentiellement la vie.

(Voyez le Mémoire qui a remporté le Prix au juge-

ment de VAcadémie de Dijon, le 18 Août 177^?
la Médecine expectante & agiJJ'ante , ésc. ,

par M. de

Voullonne. )

NAVET. L’uf^e familier de cette racine potagère ne

laifie aucun doute uir fes caraéleres : la plante qu’elle pro-

duit s’appelle Napus Jativa , radice alhây C. Bauh.
Napus , J. Bauh. &Turnef. BraJJîca- napus ^ Linn,

C’eft-à-dire , Navet cultivé , dont la racine efl blanche

félon C. Bauhin. Navet, félon J. Bauhin & Tour-
NEFORT. Chou-navet

,

félon Linné. Elle efl: de la cin-

quième clafie, quatrième fedion, douzième genre de Tour-
NEFORT 3 de la tétradynamie filiqueufe de Linné 3 de la

cinquante-deuxieme famille des crucifères d’AoANsON.

Prefcrit
,
Tome I

,
page 1

1 y 3 Tome H ,
page 475 3

Tome
III, page 67.

NAVIGATION. (Voyez Voyages par mer.)

NAUSÉES : c’efl: la. même chofe cpl Envies de vomir ,
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que mal de cœur : c’efl: , à proprement parler

, ce fouléve-

menc d’eftomac qu éprouvent ceux qui fe trouvent
,
pour la

première fois , fur un vaifTeau , &c.

NAUSEUX, épithete qu’on donne aux fubftances donc

l’odeur ou le goût défagréable , occafionnent des envies de
vomir.

NÉGUS ,
boilTon familière en Ecoffe , même en Angle-

terre : elle eft compofée de parties égales d’eau & de vin

blanc
, acidulée avec du fuc de citron

,
édulcorée avec du

fucre, & aromatifée i^avec de la mufcade. On fenc que la

différence
,
du fort au foible négus

,
ne doit confîfter que

dans la proportion
,

plus grande ou plus petite , de vin , de

£ic de citron & de mufcade.

Prefcrit, Tome II, pages 79, loi
,
ii^, I5’3

, 154,
J60, i6z, notej 175, 184, 314, 337, 370,431, 4503
Tome III, page 1^6.

NEIGE ( Il faut frotter avec de la ) les membres en-

gourdis par le froid. Tome IV, page 480. (Voyez Eau de
NEIGE.)

NEPHRÉSIE. (Voyez Inflammation des reins.)

Néphrésie galculeuse. (Voyez Colique néphré-
tique.)
NERF. On donne ce nom

,
qui fîgnifîe force , vigueur

,,

à des cordons blanchâtres & cylindriques , qui partent du

cerveau, du cervelet, de la moelle alongée & de la moelle

épiniere , enveloppés de la dure-mere, &; qui fe difiribuenc

dans toutes les parties du corps. Ils font formés par l’afTem-

blage de petits filets fort fins ,
mais creux

,
ou difpofés de^

maniéré qu’il y coule une matière très -déliée , très-fubtile ,

qu’ils reçoivent du cerveau & des autres endroits de leur

origine. C’efl: par le moyen de cette liqueur, appellée Efprit^

animal y Efprits animaux
, Fluide nerveux , &;c.

,
que

les nerfs font le principe du mouvement & du fentiment.

(Voyez Maladies de nerfs.)

NERVEUX
,
nerveufe ,

épithete qu on donne à tout ce

qui appartient aux nerfs , ainfi qu’aux perfonnes attaquées

de Maladies de nerfs.

NERVIN, épithete qu’on donne aux remedes qui font

propres à calmer les douleurs de nerfs.

NICOTIANE. (Voyez Tabac. )

NIDOREUX , nidoreufe ,
fe dit de tout ce qui a une

©deur , & un goût d’œufs couvés
,
pourri , &c.

NITRE, Salpêtre^ Sel de nitre , Sel neutre ^
corn-

Aa 4
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po(e d’un acide particulier
, appelle acide nitreux , d’alkali

£xe &: d’un peu de matière calcaire. ( Voyez Diciionnaire
de Chymie. )

On tire ce fel des platras & des décombres des vieilles

maifons
, des terres & des endroits tjui contiennent des ma-

tières végétales & animales qui font en putréfadion ; telles

que les étables
,

les latrines
,
&c. Ce travail

,
qu’on appelle

purification du falpêtre , eft très-long j il fe fait en grand ,

dans des manufadnres
,

d’où les Apothicaires tirent le nitre.

Ils prennent celui de la troifieme cuite , &: le purifient encore

,

pour les ufages de la Médecine & de la Chymie.
Il faut le choifir en beaux crylfaux blancs

,
qui , mis fur

les charbons ardents, fufent
, fans éclat, fans décrépiter, &

y deviennent fluides ; & qui
,
pofés fiir la langue

,
produi-

lent un fentiment de froid, fuivi d’amertume. Il coûte un
Jfol le gros.

Prelcrit, Tome II, pages 72., 2.78 , 2.513 , 303 ,310,
3x5) 5 Tome III, pages ii

, 17 , 73 , 77 , 8^ ,
1 10 , 1 34,,

138 , 230, 304 , 305 , 533 , 544; Tome IV, pages 15 ,

47 3 50 3 54 ,
1^13 188 , î5)7 ,

i8^, 344, 350 & 351,
note; 373 , 465 , 475? ,

5x0, 51^ , 531, 549.
Nitre purifié, sel de prunelle

,
crystal minéral,.

ANODYN MINÉRAL. Ce n’eft autre chofe que le nitre très-

pur.

Prefcrit , Tome II, pages 517 , 330 ,
4x4 ; Tome III

,,

pages 19 , 38, 304, 517, 5x3 ; Tome IV, page i 84 .

.
NODUS , tumeur qui vient fur les os ,

laquelle procédé,,

pour rordinaire, d’une caufe vénérienne. (Voyez Maladie
VÉNÉRIENNE.

)

NOIRPRUN, ou Nerprun , Boiirg-F.plne. Khammus
cathartlciis

, C. Bauh.
, J. Bauh. & Turnef. Rhamnus y

ramîs fpinâ terminatis
,
florihus qiiadrifidis , Linn.

C’eil: - à-dire
, Noirprun purgatifs félon C. Bauhin ,

J. Bauhin &Tournefort. Noirprun dont les rameaux
font terminés par une épine ,

d dont les fleurs font à
quatre feuilles ^

félon Linné.
Sa racine eft longue

,
dure

,
ligneufe : elle pouffe un af-

brifleau
,
qui croît quelquefois à la hauteur d'un arbre ,

donc

le tronc efl de grofleur médiocre
,
couvert d’une écorce

fernblable à celle du cerifier
,
d’un bois jaunâtre. Ses branches

ibnt garnies de quelques épines pointues ,
comme celles du

poirier fauvage. Ses feuilles font alfez larges ,
d’un yerd

noirâtre , rondelettes
,

plus petites que celles du pommier ^
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îort approchantes de celles du prunier
, finement dentelées

en leurs bords ,
d'un goût artringent. Ses fleurs font petites ,

de couleur herbeufe ou jaunâtres , & naiffent plufîeurs à côté

les unes des autres comme par paquets le long des branches,

en forme de petits entonnoirs à pavillon , recoupé en quatre

parties rabattues
,

le plus fouvent , fur les côtés, avec au-

tant d’étamines. Lorfque ces fleurs font pafTées ,
il leur fuc-

cede des baies
,
molles, groffes comme celles du genevrier,

vertes au commencement, lefquelles noirciffent à mefure

quelles mûriffent
,
& deviennent luifanres étant remplies

d’un fuc noir
,

tirant fur le verd , un peu amer , & de

quelques femences arrondies fur le dos
,
prefque femblables

à des pépins de poire , dont l’écorce eft noirâtre & prefque

cartilagineufe.

Cet arbriffeau croît fréquemment dans les haies , dans les

bois & autres lieux incultes : il aime les foffés , les ruif-

feaux
, les endroits humides & pleins de brouffailles. Il fleurit

en Mai , & fes baies font mûres en automne
,
vers le mois

d’Ocfcobre
, ou le temps des vendanges : on les cueille alors ,

étant beaucoup en ufage pour la teinture & dans la Mé-
decine. .

On doit choifîr les grains gros , bien nourris , luifants ,

noirs
,
glutineux

, récemment cueillis
,
fucculents. La maniéré

de l’employer en Médecine eft en fîrop
,
qui eft d’un ufage

très-fréquent dans les Hydropifes , les Enflures ,
les (Edemes,

ôcc.
( Voyez Sirop de Noirprun. )

NOIX DE Gale. On donne ce nom à des excroiffances

contre nature
,
qui fe forment fur divers chênes , en divers

pays , à l’occafîon de la piquure de quelques infeftes. La
noix de gale eft à-peu-près de la groffeur & de la forme
de la noix mufcade : mais au lieu d’être toujours unie , elle

eft le plus fouvent anguleufe ou épineufe 3 d’ailleurs , elle

n’en a , ni l’odeur
,

ni la couleur
,
&c. ,

&c.

Prefcrite , Tome III
,
page 4333 Tome IV, pages

, 30.

Noix muscade (Voyez Muscade.)
NOLI-ME-TANGERE. On doni.ie ce nom à mie ef-

pece de cancer du yifage. (Voyez Tome III, page 448. )

NOMBRIL, ou Ombilic , nom que porte le nœud placé

au milieu du ventre , & formé de la réunion & cicatrifatioii

des extrémités des vaiffeaux Ombilicaux ,
que l’on coupe

à l’enfant auffi-tôt qu’il eft né.

NOSTALGIE, ou Maladie du pays. (Voyez Mi-
lANCOLIE.

)
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NOUEURE. C’eft la meme choie que Kachitis.
(
Voyez

Rachitis. )

NOURRICES. Maniéré dont fe comporte le peuple dans

le choix des nourrices
,
Tome î

,
page 5 note. Maniéré donc

les nourrices tranrportent les enfants à leur deftination, page 6,

Les peres & meres qui choifilTent les nourrices font fou-

vent trompés, page 7. Plaintes fur les nourrices, page 9.

Il vaut mieux donner à un enfant du bon lait d’animaux ,

que de le confier à une nourrice mercenaire
,

page 37.

Comment les nourrices doivent porter les enfants, page 5^.

Superflition des nourrices relativement au bain froid ,

page J 6.

Nourrices, (des défauts des) Tome I, pages 84—92..

Dangereufe habitude qu’ont les nourrices de ne jouer avec

les enfants, qu’en les enrayant. Tome I, page 311.

Dans quel temps de la journée il faut tetter une nourrice.

Tome II, pages iz8. II ne faut pas quelle couche avec un
enfant attaqué de la petite vérole, page 114.

Les nourrices tranfmettent les écrouelles aux enfants ,

Tome III, page zo6y ainfî que les dartres, page Elles

doivent avoir attention de ne pas fe lailTer tetter par des

perfonnes
,
par des enfants attaqués de la vérole ,

&c. ,

Tome IV, page 41. Ce qu’il faut donner à l’enfant lorfqu’on

le confie à une nourrice étrangère ,
dans le cas où il ne rend

pas le méconium, page 22,7. Habitude dangereufe des nour-

rices de laiffer les enfants s’endormir au tetton, page 252.

Régime de la nourrice dans les tranchées & les coliques

des enfants
,
page 240. Circonftances où il faut changer de

nourrices, page 241. C’eft la faute de la nourrice quand

Tenfant a le dévoiement, pages 252, 255. Il ne faut pas

donner un enfant aux nourrices qui ont eu autrefois la

croûte laiteufe
,
page ^66. Les pallions violentes des nour-

rices font des caufes fréquentes de convulfions chez les en-

fants
,
page

3 04. Signes que préfente l’enfant
,

qui a gagne

la vérole de fa nourrice, page 317. Il ne faut pas s’amufer

a retirer l’enfant d’une nourrice gâtée 5 il faut la guérir ,

pages 519, 3x0. La*négligence de la nourrice expofe les

enfants à étouffer
,
page joo.

NOURRISSAGE, exprelTion peu ufitée ,
mais que l’on

conçoit devoir lignifier tous les foins qu’on doit à l’enfant ,

depuis le moment de fa nailTance jufqifau fevrage : ainfi on

entend par ce mot

,

la maniéré de nourrir l’enfant ,
de le

vêtir, de l’exercer, &c.
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NOURRITURE. Les enfants n’ont befoin que d’une pe-

tite quantité de nourriture les premiers jours de leur naif-

fance. Tome I, page 40. Dangers de iTôiirrir trop peu les

enfants
,
page 48. Négligence des ouvriers

,
relativement à

leur nourriture
,
pages 109 Sc iio. Néceffité de ne pas faire

d’excès dans le manger , démontrée par la capacité de l’ef-

romac , page 1 1 1 ,
note. Si la nourriture des ouvriers efl:

trop peu fubftancielle , elle leur occafionne des Maladies ,

page III. Maladies qui réfultent de la mauvaife nburriture ,

pour laquelle font
,
en général

,
paffioiinées les filles à l’âge

d’être réglées 5 Tome IV, page 119.

NOYES ( Secours qu'il faut adminiflrer aux) pour
les rappeller à la vie ,.TomeïV, pages 441-—45-9.
NUMMULAIRE. (Vo^z Herbe aux écus. )

NUTRITION, foiiélion de la Nature, par laquelle le

fuc nourricier, que les aliments fournifient
, eO: afïimilé par

la digeftion
, & converti en notre propre fubftaiice

,
pour

réparer les pertes continuelles que'foufFrent, fans celTe, les

différentes parties de notre corps.

NYMPHES
,
nom que portent deux efpeces de crêtes,

une de chaque côté ,
d’un rouge vermeil dans les jeunes

filles; qui defcendenc en grolîilTant jufques vers le milieu de

la vulve. On les a appellées nymphes
,
parce qu’on a cru

qu’elles dirigeoient le cours de l’urine : elles font couvertes

par les grandes levres ; aufli les appelle-t-on quelquefois

petites levres.

NYMPHOMANIE ; c’eîl: la même chofe que fureur
utérine. (Voyez Fureur utérine.)

OBLI OBST
(Oblitération, fermeture d'un vailfeau, par Vn-
nion de fes parois , de forte que ce vailfeau ne peut plus le

rouvrir , ce qui diHingue l’oblitération de Vobjlrucïion.

( Voyez ce mot.
)

^
OBSTRUCTION, rétrécilfement des vailfeaux

,
qui em-

pêche la circulation des fluides , fains ou morbifiques
,
qui a

pour caufe la difproportion qui fe trouve entre le volume
du liquide & le diamètre du vailfeau : elle peut donc être

uccalio^nnée ou par l’étroite capacité du vailleau
,
ou par la
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grandeur de la iTia/le qui doit y palTer, ou par le concourt
de l’une & de l’autre.

Les obftruâiions font l’efFet des liqueurs enivrantes. Tome I,

page i 6 <^. Traitement de l’hydropilie caufee par l’obftruc-

tioii des vifeeres. Tome III, page 138.

Obstructions, (des) Tome IH
,
pages 438—448.

Ce qui donne lieu de foupçonner les obftrudions chez les

' enfants. Tome IV, page 149. Traitement du vomilTement
des enfants caufé par les obllrudlions

, ibid,

ODONTALGIE. C’eft la même cliofe que mal de dent»
(Voyez Mal de dent.)

ODORAT. (Voyez Maladies de l’^organe de l’o-
^ DORAT.

) ^
’

(EDEME. On entend par ce mot
, une tumeur en géné-

ral 3 mais on s’en fert particuliérement pour délîgner une
tumeur phlegmatique

, molle , froide & fans douleur
,
qui

cede à l’impredion du doigt
,
qu’elle retient pendant quelque

temps : elle afFeéfe toutes les parties du corps indifféremment ,

& quelquefois tout le corps entier : dans ce dernier cas, elle

prend le nom de Leiicophlegmatie ; ou Hydropifie nni-^

verfelle : quand elle n’attaque qu’une partie , comme les

pieds
, les mains

, &c. , on dit qu’ils font oedémateux ou
enflés. (Voyez Tome III

,
page 1x5, note.)

(EIL. Organe de la vue. Tout le monde fait que les yeux
font au nombre de deux

,
placés dans deux cavités , appel-

lées orbites
, & voilées par deux membranes mobiles nom-

mées paupières. Sur la furface interne des paupières & fur le

cartilage
, appelle tarfe, qui en forme les bords, font parfe-

mées des glandes fébacées
,
qui fourniflent la matière de la

ciiaflie.

Dans l’intérieur de l’orbite & hors du globe de l’œil font

deux corps, l’un eft nommé caroncule lacrymale 3 il elf

placé au grand angle de l’œil. Cette caroncule eft une glande

fébacée
, conglomérée

,
pleines de follicules

,
qui donnent

tine cire qui fort par divers petits trous. L’autre corps eft:

une glande appellée lacrymale
,

qui fépare les larmes & les

verfe par des conduits excréteurs qui s’ouvrent fous la pau-

pière fupérieure. Cette glande eft fituée au-defllis du petit

angle de l’œil. Au grand angle de l’œil, vers l’extrémité des

tarfes
, font deux petites ouvertures, appellées points lacry-

maux
,
qui vont obliquement fe réunir vers le nez ,

derrière

ia joneftioa des paupières, en un feul conduit fort court ,
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large
, en forme de poche , à laquelle on a donné le nom

de fac lacrymal.

Le globe de l’œil eft compofé, i°. de fix mufcles
, au

moyen defquels il ell; mu en tous fens ;
2°. de deux mem-

branes
,

la conjondive & l’albuginée
, appellées accelToires

,

parce qu’elles ne couvrent qu’une partie du globe de l’œil ;

5°. de trois autres membranes, la fclérotique, la choroïde
,

Sc la rétine : celles-ci font nommées communes, parce quelles

forment à elles trois la coque de l’œil^ 4°. de deux tuni-

ques ,
favoir

,
la membrane vitrée & la cryftalline

j 5°. d’une

humeur très-abondante, appellée aqueufe, contenue dans les

deux efpaces, nommés chambres antérieure & poftérieure de
l’œil, entre la cornée tranfparente

,
qui eft une portion de la

fclérotique , & l’iris , & entre l’iris & le cryftallin 5
6°. du

cryftallin
5
petit corps lenticulaire , d’une certaine conlîllance

& d’une tranfparence à-peu-près (èmblable à celle du cryf-

tal , logé dans une cavité , fur la face antérieure du corps

vitré , & retenu dans cet efpace par la lame externe >de ce

même corps vitré qui le couvre 5
7°. & enfin du corps vitré,

qui eft une humeur ou une liqueur gélatineufe très-claire ,

îrès-liquide
, & qui relfemble à du verd fondu. C’eft la plus

abondante des trois humeurs de l’œil , dont elle occupe le

fond ; elle eft immédiatement appliquée fur la rétine.

On obferve encore dans l’œil ce qu’on appelle le blanc

formé par la conjonftive ; l’iris, ou partie colorée de l’œil,

formée par la choroïde j & la prunelle ou pupille
, c’eft-à-

dire , le trou rond
,
percé au milieu de l’iris

,
qui fe relTerre

& fe dilate par le moyen des fibres mufculaires de l’iris.

D’après cette fimple énumération
, il eft aifé de voir de

combien de Maladies doivent être fufceptibles les yeux
, Sc

combien font téméraires ces ignorants
,
qui fe propofent har-

diment pour guérir les yeux, de quelque mal qu’ils foient

afFeétés ,
lors même qu’ils ne connoiïfent ,

ni la forme , ni

la fituation , ni le nom des parties dont l’œil eft formé.

(EfLLET. L’œillet, dont on fe fert en Médecine, eft celui

dont les fleurs ont une odeur douce de clou de girofle.

Tout le monde le connoît
,
étant cultivé dans les jardins,

pour la beauté de fes pétales
,

qui font de couleur de chair
,

d’écarlate
, blanche , noirâtre , ou panachée

:
quelquefois ces

pétales font au nombre de cinq , d’autres fois il y en a fix ou
davantage , variétés qui dépendent de la culture. On en fait

un unt Conferve ^ Scc. ( Voyez Sirop d’sillet. )
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ŒSOPHAGE. (Voyez ce que c’eil
,
Tome I, page lo^

& 1 1 0 , dans le courant de la note.
)

Œsophage, i^des accidents mortels occajionnés par
des corps arrêtés dans V) Tome IV, pages 415—441*'

OIGNON
,
plante potagère , trop connue pour mériter

une deferiprion.

Preferit
,
Tome I ,

page 1185 Tome II, pages 178, 475”,

484 J Tome III, pages 13 1 , 3 Tome IV, pages 3^

5 3*^ J 3 37* (
Voyez Cataplasme maturatif

, &; Cata-
PLASME d’OIGÎîON. )

OiGMON DE SCILLE. (VoyeZ SciLLE. )

OLIBAN. (Voyez Eî^ceî^s. )

OLIVE ,
fruit de l’olivier

, arbre très-commun en Lan-
guedoc

,
en Provence , en Efpagne

,
en Italie

, &:c. Il n’eft

gueres de perfonnes qui ne connoilTeiit les olives
,
pour en

avoir mangé, après quelles ont palfé dans une lelïive de
chaux & de farments , & enfuite dans de Peau douce ,

pour leur ôter le goût âpre & amer quelles ont naturelle-

ment.

V Olivier, arbre toujours verd, s’appelle Olea fativa^
C. Bauh. Olea frucîu maecimo , Turnef. Olea Euro^
pœa , foliis lanceolatis , Linn. C’eft - à - dire, Olivier

cultivé

,

félon C. Bauhin. Olivier à gros fruit, félon

Tournefort. Olivier d’Europe
, à feuilles lancéolées

,

félon Linné. Cet arbre eft de la vingtième clade
,
deuxieme

feélion, deuxieme genre de Tournefort 3 de la diandrie

monogynie de Linné 3 de la vingt - neuvième famille des

jafmins d’AoANSON. (Voyez Huile d’olive.)

OMBILIC. C’eft la même chofe c^mç. Nombril. (Voyez
Nombril. }

OMBILICAL, fe dit de tout ce qui a rapport à V Om-
bilic. (Voyez Cordon ombilical.)

OMOPLATES ,
nom que portent deux os très -larges,

très-plats , de figure triangulaire, placés à plat fur le dos,

à la partie poftérieure & fupérieure de la poitrine : ils font

articulés avec VHumérus ,
ou l’O^ du bras.

ONCTION, adion d’oindre une partie du corps , ou tout

le corps 3 de le frotter avec quelque liqueur onclueufe ,
de le

grailTer , &c.

ONCTUEUX , épithete qu’on donne aux fubftances qui

font gralTes , huileufes ôc vifqueufes.

ONGUENT. On donne ce nom à un médicament externe,

onctueux
, de confîftance moyenne entre le Uniment 3c l’em*'
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plâtre. Les onguents font compofês d’huile
, de grailTe , de

fuif, de moelle, de mucilage , ou de matières lemblables ,

^xquelles on ajoute des fubitances végétales
, animales de

llnérales ,
félon les indications qu’on a a remplir. Ils ont deg

noms relatifs à leurs vertus , à l’ingrédient qui en eft la bafe,

à leur couleur , ou aux Auteurs qui les ont imaginés.

cc Malgré les éloges extravagants
,
qu’on a donnés aux

33 diverfes préparations de ce genre, relativement à leur

33 efficacité dans la guérifon des plaies , il eft certain que
33 le meilleur onguent pour les plaies récentes , eft du linge

33 fec. Mais
,
quoique les onguents ne guériffent point les

33 plaies & les ulcérés
,

ils fervent pourtant à les défendre

33 de l’impreffion de l’air extérieur , & à faciliter les moyens
33 d’y appliquer des fubftances capables de fécher, déterger,

as confumer les chairs baveufes , Sec. C’eft en conféquence

33 de ces propriétés
,
que nous allons donner la recette des

33 onguents les plus fimples ; il fera facile d’y ajouter les in-

33 grédients qu’indiqueront les circonftances >3. ( M. B. )

Dangers des onguents dans l’érélipele , Tome II, page

A quoi fervent les onguents dans la guérifon d’une

plaie ,
Tome IV, page ^6z. Dangers des onguents dans la

goutte-rofe, page 550. Inutilité des onguents contre les cors

aux pieds
,
pages 555,

Onguent Ægyptiiac.
Prenez de mie/ de Narbonne y quatorze onces;

de vinaigre fort ,
fept onces ;

de verd-de-gris ,
cinq onces.

Mettez le tout fur le feu. Le verd-de-gris étant dilTous

,

îaifTez cuire jufqu’à ce que l’onguent ait acquis une confif-

tance convenable , & qu’il ait une couleur approchante du

pourpre. II fe vend tout préparé quatre fols l’once.

Preferit, Tome III, page 433 ; Tome IV, page 35-9.

Onguent a cautere , ou onguent véjîcatoire adouci,

ou onguent fupuratif
Prenez de cantharides

, en poudre fine ,
demi-once ;

^onguent hajîlicum jaune ,
fix onces.

Mêlez.

L’ufage de ‘cet onguent eft confacré à panfer les véfica-

toires ; & par fon moyen
,
on entretient l’écoulement tant

que ion veut. (M. B.) Il coûte tout préparé douze fols le

petit pot.

Preferit, Tome II / pages 311 , 532.

,

375 j Tome III,

page 30^.
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Onguent basilicum jaune.

Prenez de cire jaune ,

de réfine blanche y

à!encens
,

Mettez le tout fur un feu doux
; quand il fera fondu, ajou^

tez douze onces de fain doux; palTez l’onguent, tandis

qu’il efl; encore chaud. On fe fert de cet onguent pour
nettoyer & favorifer la guérifon des plaies & des ulcérés.

(M. B.)

Prefcrit, Tome II
,
pages 311 & 311 ; Tome III, pages

2i4,5ii,53i;Tome IV, pages 34o, 3^8,
371 > 573 > 380*

Onguent blanc.
Prenez ééhuile d'olive

,

une livre 3

de cire blanche

,

de blanc de haleine ,

Faites fondre à une douce chaleur

fortement
,
jufqu à ce que le tout foit refroidi : fi on ajoute

aux ingrédients ci-deffus , deux gros de camphre
,
qu’on aura

auparavant battu avec un peu d’huile
, on aura ce qu’on

appelle onguent blanc camphré. ( M. B.)

Onguent contre la gale. (Voyez la maniéré de le

préparer & de l’adminiflrer
,
Tome III, page 118; &

Onguent de soufre. )

Onguent digestif. ( Voyez Onguent basilicum
jaune. )

Onguent d’althéa , ou de guimauve.
(
Voyez On-

guent ÉMOLLIENT.)

Onguent de calamine, ou cérat de Turner.

Prenez d'huile d'olive , trois livres;

de cire blanche ,

de pierre calaminaire préparée &
en poudre fine ,

Faites fondre la cire dans l’huile; aulîï-tôt que ce mé-
lange aura pris un peu de conlîftance , faupoudrez la pierre

calaminaire , ayant attention de remuer conftamment
,
juf-

qu’à ce que le tout foit refroidi : cet onguent
,
connu vulgai-

rement fous le nom de Cérat de Turner^ eft un bon remede

externe
,
contre les brûlures & les excoriations

,
quelle qu’en

foit la caufe. (M. B.
)

Prefcrit, Tome IV, pages Z73
, 370, 371.

}
de chaquo

fx onces.

^
de chaque trois onces.

; remuez conftamment &

^
de chaque trois once^

OnouenI*
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de chaque une livre 5

deux livres.

D N G Ü
Onguent de la mere.

Prenez de fain doux ,

de beurre frais ,

de cire ,

de fuif de mouton ,

de Litharge préparée

,

àihuile d'olive ,

Mettez le tout
,
excepté la litharge

,
dans un vailTeau de terre

vernilTéj faites chauffer jufqu’à ce qu’il fume : alors ajoutez

la litharge , bien féchée , remuez jufqu’à ce quelle fbit en-

tièrement difToute'»: enfuite laiffez chauffer
,
jufqu’à ce que

ce mélange ait acquis une ^couleur brune , tirant fur le noir ;

laiffez refroidir à demi
,
& verfez dans un pot , tandis qu’il

eft encore liquide. M. Buchan ne parle pas de cet on-
guent 5 mais nous avons cru devoir en donner la recette ,

étant d’un ufage très - familier
, & pouvant remplacer la.

plupart des autres onguents fuppuratifs. Il coûte trois fols

l’once. Ç

Prefcrit, Tome IV, pages 358, 33^, 341.
Onguent de plomb , ou de Saturne,

Prenez âlhuile d'olive
, . huit onces;

de cire blanche, deux onces;

de fucre de Saturne
,
ou de plomb , trois gros.

Triturez le lucre de Saturne
,
réduit en poudre

, avec un
peu d’huile ; enfuite ajoutez le refte de l’huile & la cire

,
que

vous aurez auparavant fait fondre enfembîe , ayant foin de
remuer, jufqu’à ce que le tout foit refroidi : cet onguent ,

rafraîchiffant , & légèrement aftringent
,
convient dans tous

les cas où il faut fécher & cicatrifer quelque partie , comme
dans les brûlures ,

&c.
(
M. B. )

Onguent de soufre, on contre la gale. (Voyez-en
la recette & l’indication. Tome III, page zi&.)

Onguent émollient.

Prenez Shuile de palme ^ vingt-quatre onces ;

à'huiie d'olive , trente-fîx onces ;

de cire jaune , ^
fîx onces ;

de térébenthine , trois onces.

' Faites fondre la cire dans les huiles
,
fur un feu doux ; mêlez

la térébenthine
, & paffeZ ; cet onguent fupplée à celui d’al-

théa & de populeum. On s’en fert pour oindre les parties

enHammées. ('M. B. )

Prefcrit , Torne ill
,
pages

, zo , 61

,

4z^ .5
Tome ÏV, page

55 ^.

Tome B b
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Onguent gris. (Voyez Onguent mercuriel.)
Onguent mercuriel

, ou onguent gris , ou pommade
mercurielle.

Prenez de mercure , revivifié de cinabre ,
deux onces;

de fain doux , trois onces ;

de fuif de mouton , une once.

Triturez le mercure avec une once de fain-doux
, dans un.

mortier chaufié
,

jufqu’à ce que les globules de mercure'

foient entièrement difparus ; enfuite ajoutez le refte du fain-

doux & le fuif de mouton, que vous aurez auparavant mê-
lez enfemble ; battez le tout fortement. ( M. B. )

Cet onguent eft celui préparé au tiers. Pour Tavoir préparé

à moitié ,
il faudroit qu’il y eut quatre onces de mercure

, &
alors on l’appelle onguent mercuriel fort. Il coûte huit fols

l’once , ûx francs la livre.

Preferit, Tome III, pages 45X5 518 ,
5x1

, 519 ,
53 x;

Tome IV, pages X3
, 58 , <><? , 68 , 71 , 8^ , 97 ,

x88.

Onguent nervin de la pharmacopée d’Edimbourg.
(Voyez Baumes anodyn de Bâtes.)

Preferit, Tome II, page 463 ; Tome III, page 3x1.

Onguent de tutie. ( Voyez Onguent pour les

yEux. )

Onguent populeum. (Voyez Onguent émollient.)
Onguent pour les yeux , ou de tutie.

Prenez de fain-doux ,
quatre onces ;

de cire blanche ^ deux gros ;

de tutie préparée , une once.

Faites fondre le fain-doux & la cire , à petit feu ; faupou-

drez la tutie , en remuant toujours jufqu’à ce que l’onguent

foit refroidi. On rendra cet onguent plus efficace & d’une

conffftance plus appropriée ,
fi on y joint deux ou trois gros

de camphre ,
broyé auparavant avec un peu d’huile

, &
enfuite mêlez intimement avec les autres ingrédients.'

(
M. B.)

Preferit , Tome IV, page X73.

Onguent pour les yeux , d’une autre efpece.

Prenez de camphre ,

de pierre calaminaire préparée &
en poudre,

de verd-de~gris

i

bien apprêté,

de fain-doux ,

de fuif de mouton
, ^

Broyeî^ le camphre avec la pierre calaminaire & le verd-de-

gds; enfuite mêlez avec le fain-doux & le fuif, en conti*

}
de chaque

fîx gros;

deux gros

de chaque deux onces.
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îiuant de triturer, jufqu à ce que le tout foit parfaitement

mêlé : cet onguent a été long -temps eftimé pour les Mala-
dies des yeux 5 cependant il n’en faut ufer qu’avec précaution,

fur-tout Ibrfque les yeux Tout enflammés, & que la vue ell

tendre.
( M. B. )

. Onguent vésicatoire. (Voyez Emplâtre vésica-
toire.

)

Onguent vésicatoire adouci. (Voyez Onguent a
CAUTERE.)
OPACITÉ : qualité d’un corps opaque, c’eft- à-dire,

impénétrable à la lumière.

OPAQUE
,
qui n’ell point tranlparent

,
qui ne adonne

point lieu au pafl’age des rayons de la lumière. Les corps

opaques font ceux qui ne tranfmettent point la lumière ,

parce qu’ils n’ont point de pores droits difpofés en tout fens.

OPHTHALMIE5 c’ell la même chofe Inflamma-
tion âes yeux. (Voyez Inflammation dés yeux.)
OPIAT

,
nom donné par les anciens aux remedes dans

lefquels il entroit de l’opium. Mais aujourd’hui on donne
ce nom, par abus, à des remedes mous, qui font de vrais

éfeéluaires
, & dans lefquels il n’entre point d’opium. Il y a

trois fortes d’opiats 5 il y en a de purgatifs
, de corroboratifs

& d’altérants.

OPIUM : c’eft un extrait gommo-réflneux
,
préparé avec

le fuc exprimé des feuilles , des tiges &: des têtes de pavots

blancs. Il nous vient d’Egypte & de Turquie.

On doit le choilîr compaéle
,
pefant

, le plus net qu’il efl:

poflible
, vifqueux , d’une couleur tirant fur le roux 5 d’une

odeur naufeufe ; d’un goût amer & un peu âcre. Comme cet

extrait eflr un mélange d’une grande quantité de matières

étrangères
, de feuilles

,
de tiges brifêes

, de fable , &c.
, on

le purifie avant de l’employer en Médecine. Pour cet effet ,

on coupe la quantité qu’on veut d’opium par tranches; on
le fait liquéfier au bain-marie , dans la plus petite quan-*

tité d’eau poflible ; on coule la liqueur , avec forte expref-

fion, & on la fait épaiflir, toujours au bain-marie
,
jufqu’à

confillance d’extrait ; c’eft dans cet état que les Apothicaires

le vendent.

Mais on peut faire de l’opium avec les Pavots blancs

de nos jardins. Ayez
,
par exemple ,

des têtes de pavots ;

jettez toute la graine
: pilez les coques

,
jufqu’à ce quelles

foient réduites en poudre fine. Prenez-en une once ;
laiflez

infufer à froid
,
pendant deux jours ,

dans deux pintes d’eau ;
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partez avec expreffion j faites évaporer
, au bain - marie i

jufciii a ce que la liqueur foit réduite à uu demi - fetier ;

filtrez, veiTez fur des artîettes de fayance, & lairtez éva-

porer jufqu’à fîccité. Détachez cet extrait
, fortement collé

aux artiettesi & renfermez-Ie dans une bouteille bien bou-
chée. Cet opium ,

de même que celui d’Egypte
,
provoque

le fommeil
,
calme les douleurs , favorife la tranfpiration

,

arrête le cours de ventre ,
les vomifTements & les pertes.

L’expérience nous a appris
,
dit M. Lieutau d

,
qu’il étoit

moins dangereux que l’opium d’Egypte
,

qu’il agirtbit plus

tranquillement & plus sûrement. Delà vient que ceux qui

le connoirtent ,
le préfèrent , avec raifon

, à tous les autres

narcotiques. On le donne à la dofe de deux à quatre grains

,

feul ou mêlé à d’autres médicaments , fuivant les vues qu’on

a à remplir.

D’après ce que nous venons de dire , ne pourroit-on pas

préparer le Laudanum liquide (Voyez ce mot.) avec ce

dernier opium’ Si feul il eft plus doux
,
plus sûr que l’opium

de Turquie, les préparations qu’on en feroit, auroient ,

fans doute ,
les mêmes avantages.

Le caftoreum ,
félon M. Lieutaud

, efl: le meilleur cor-

reélif de l’opium- (Voyez Castoreum.)
L’opium preferit ,

Tome II
,
pages 56^7, 375, note, 390;

Tome III, pages 79, 131.

Opium (Comment il faut traiter les fymptômes apopleéli-

ques caufés par 1’) pris à trop forte dofe , Tome III, page

x 66 .

Preferit, pages Tome III, 341, 3jz
, ^

66
, 3^7 > 387'*

388 , 389, 390, 4^1 , 4^0, 530, 5 Tome^IV, pages

i de chaque fix gros

Z49, 33 ^.

Opium. (Voyez Empoisonnement caufé par V)
OPPODELDOC ,

ou Baume oppodeldoc Liquide.

Prenez de racine feche de guimauve^
de confonde.

gentiane

,

à'arifioLoche

ronde ,

angélique

de fommités fleuries de fauge, deux onces 3

de fleurs de lavande
, V 1 1 j

J , . r .
’ > de chaque deux onces;

de baies de genievre
, y

^

' t Tamphf ’} 8*'“ i
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de feuilles récentes àe. fanicle , '’V de cha-
de pied de lion ,

de pilofelle , > deux
de langue deferpent^ 1 gros &
de pervenche

,

Jf demi 5

de romarin , une once 5

de femences de cumin ; quatre gros ;

à'efprit-de-viîi redifié

,

deux livres.

On coupe menu les feuilles & les fommités , on concafle les

racines
, les femences de cumin

,
le caftoreuin & le camphre ^

on écrafe les baies de genievre & les fleurs j on met toutes

ces fubflances dans un matras avec l’elprit - de - vin 5 on
bouche le vaifleauj on laifle digérer pendant vingt-quatre

heures, fur un bain de fable chaud 5 on pafle avec expref-

flon
, & Ton ajoute huit onces de favon blanc 5 on fait di-

gérer de nouveau julqu’à ce que le favon foit entièrement

diflbus 5 on -conferve ce baume dans une bouteille qui bouche
bien. Quelque temps après qu’il eft fait , une partie du favon

fe précipite fous la forme d’un coagulum j il faut donc l’a-

giter toutes les fois qu’on veut s’en fervir. Il coûte ,
tout

préparé
, douze fols l’once. ( Elemeîits de Pharmacie de

M. Baume. )

L’oppodeldoc entre dans le Uniment confeillé. Tome III ,

page 4ZI.

OPPRESSION
, ou opprejjion de poitrine ,

difficulté

cbnfidérable de refpirer r ce fymptôme , aflez commun dans

les flevres & dans les Maladies nerveufes , efl: défavorable en

proportion de fon intenfité.

OR , métal d’un jaune plus ou moins vif: fa pefanteur

furpafle , non-feulement celle de tous les autres métaux

,

mais même de tous les autres corps de la Nature. L’or efè

fixe & inaltérable dans le feu
,
dans Peau & dans l’air : c’efl:

de tous les métaux celui qui a le plus de duéfilité ,
de mal-

léabilité
,
&c. : c’ell: le plus parfait des métaux.

ORANGE
, Oranger. On emploie deux efpeces d’oran-

ges en Médecine 5 l’orange douce & l’orange amere ou aigre ,

appellée encore Bigarade. Le première eft le fruit d’un

arbre que tout le monde connoît
,
parce qu’il fait l’ornement

de nos jardins. Qu l’appelle Aurantium ditîci medidlâ ,

vulgarey Turnef. Cyjliis Aurantium petiolis alatis y

foliis acuminatis C’eft-à-dire, Oranger commun y

dont le fruit efl doux , félon Tournefort. Cyfie Oran--

ger y dont lepétiole desfeuilles ejî accompagné de deux
B b ^
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petites ailes , & dont les feuilles font en polnte^^ Celon

Linné.
L’oranger qui porte Torange aigre ou amere ,

ou Bi~

parade^ fe nomme Aumntium
^ acri medullây viiL-

gare ^ Turnef. Malus Aurantia major
y
Q. Bauh. Au-

rantia malus ^ J. Bauh. C’eft - à - dire
,
Oranger corn-

mun dont le fruit efl aigre
y
félon Tournefort. Grand

oranger y
félon C. Bauhin. Oranger y félon J. Bauhin.

Il n’y a aucune différence entre les feuilles & les fleurs de

ces deux efpeces d’oranger. On fait ufage du fruit , du fuc

de l’écorce , & des feuilles de l’oranger.

Prefcrite ,
Tome I

,
pages ii8, 12.3, y Tomelî,

pages 41 , 48, ^9,11 , 114 , J 153 > 3 i

174, 175, 176', 19 1 , 2.10, 349 , 448 3 Tome III
,
pages

5t , 130 , 1(^0, 194 , 197 , 199 , 100 , note ; 174, i9<î

,

341, 545, 3^?, 5345 TomelV, pages i8y', 148 , 157, 258.^

ORBITES
,
grandes cavités, limées une de chaque côté,

aux parties latérales & fupérieures du nez, dans lefqnelles les

yeux font placés. (Voyez Œil.')

ORCHÎS
,
Satyrion, Orchis morlo mas

y foliis ma-
cidatis y C. Bauh. & Turnef. Orchis major

y
tota

purpurea
, maculofo folio

,

J. Bauh. Orchis m.afculay

Linn. C’efl-à-dire , Orchis mâle , dont les feuilles font
tachetées

,
félon C. Bauhin & Tournefort. Grand

orchis
y
pourpre y dont Us feuilles font tachetées , félon

J. Bauhin. Orchis mâle y félon Linné.
Sa racine efl: compofée de deux tubercules prelque ronds,

charnus, gros comme des noix mufeades, dont l’un efl: plein

& dur , l’autre ridé & fongueux
,
accompagné de groffes

fibres. Elle pouffe d’abord lîx à fept feuilles , & quelquefois

davantage
,
lifies

,
femblables à celles du iis ,

mais plus petites,

ordinairement marquées en-dell'ous de quelques taches d’un

rouge brun
, & quelquefois fans taches. Sa tige efl; haute

d’environ un pied, ronde, flriée
,
embraffée par une ou deux

feuilles , & porte à Iba fommet un long épi de fleurs agréa-

bles à la vue, purpurines, membreufes
,
un peu odorantes,

blanchâtres vers le centre
,

parfemées de quelques points

d’un pourpre foncé. Chaque fleur efl compofé de lix feuilles

inégales
,
dont les cinq fupérieures forment

, en fe courbant ,

une maniéré de coé'ffc. La feuille inférieure efl plus grande

que les autres : elle commence par une maniéré de cafque ,

& finit par une queue ou pointe aigu'é comme un éperon.

Les fleurs font plus ou moins ferrées dans i’épi. Quand la
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fleur efl: paflee , le calice devient irn fruit femblable à une
lanterne à trois côtés

,
qui contient des femences femblables

à de la fciure de bois. Cette plante fleurit en Mai. On la

trouve fréquemment dans les brouflailles , les bofquets 6c

les prés aux environs de Paris.

Prefcrit
, Tome II, page 1^6.

La racine bulbeufe de cet orchis , ainfî que celle des au-

tres efpeces, peut très-bien fournir le Salep qui nous vient

de PelTe
, & qui donne une nourriture fi faine & fi agréable

aux convalefcents & aux poitrinaires.
(
Voyez Salep

,
pour

la maniéré de le préparer avec nos orchis. )

Tous les orchis ont un caraétere très-reconnoiflable : c’elt

celui de la racine
,

qu’il efl: impoflible de ne pas reconnoître;^;^

pour peu qu’on en ait vu , de quelque efpece que ce foit.ï^

Mais il faut choifir , dans le grand nombre d’orchis , les

efpeces inodores , &: rejetter celles qui ont une odeur forte ,

fétide
, de bouc

, & par conféquent très-défagréable.

ORDONNANCE de Médecine : c’efl la même chofe

que Formule. (Voyez ce mot. )

ORDÜPvES (des) entrées dans les yeiioc.^ Tome III,

page 416.

OREILLE, (des Maladies de 1’) (Voyez Maladies de
l’organe de l’oüie.

)

Moyen de connoitre lorlque l’oreille efl trop feche ou
trop abreuvée de férofités

,
Tome III,. page 411. Les Ma-

ladies de l’oreille
,

ainfi que celles des ^eux , demandent
beaucoup de prudence & de fugacité

,
page 4zz.

Oreille de Judas , ou Champignon de fureaic. Aga-
ficus oriculæ firmâ. Elpece de champignon, ainfi nommé ,

parce qu’il a la figure , & fouvent la grandeur d’une oreille

d’homme. Il croît fur le fureau ,
qui lui fournit le fuc né-

ceflaire à fon accroilfement. Il y a des Auteurs qui le re-

commandent dans l’inflammation de la gorge.
(
Voyez Tome

II, page 331.)
OREILLETTES. (Voyez Cabaret.)
Oreilletes du cœur. (Voyez ce que c’eft , Tome ly

page 17 , note. )

OREILLONS. Ce que c’^eft que cette Maladie. (Voyez
Tome II, page 544 , note.)

ORGANE. On entend, en Médecine, parce mot, une
partie qui efl capable d’exécuter telle ou telle aflion ; de

produire telle ou telle opération. Toutes les parties du corps y

même les plus limples, peuvent doue êfre dénommées or-

B b 4
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ganes ou parties organiques : aiiifî, les raufcles font les or-

ganes du mouvement j l’œil eft l’organe de la vue, roreillc,.

l’organe de l’ouïe, la peau, l’organe du toucher, &c.

Organes de la digestion. ( Voyez quels ils font ,

Tomel, pages 109 & iio, dans le courant de la note.)

OR.GAN 1QUE ,
fe dit de tout ce qui appartient aux or-

ganes. ( Voyez Organe. )

ORGASME. ( Voyez Turgescence.)
ORGE. Hordeum polyjlichum Hyhernum ^ C. Bauh»

& Turnef. Hordeum polyjiichum , J. Bau h. Hordeum
vulgare

,

Linn. C’eft-à-dire, Orge d'Irlande.^ félon C.
Bauhin. & Tournefort. Orge ,

félon J. Bauhin. Orge
commune^ félon Linné.
La plante qui fournit l’orge, eft trop commune & trop

connue pour mériter une defcription. Nous dirons feulement

qu’on emploie l’orge, en Médecine, fous trois formes diffé-

rentes ; l'orge y telle qu’on la recueille, Porge mondée 8c

Yorge perlée^ La première efpece ne reçoit aucune prépara-

tion 5 la fécondé
,
ou l’orge mondée

,
eft de l’orge écra-

fée légèrement
,
pour lui enlever fon écorce , & qu’on

conferve ainlî pour l’uïage j l’orge perlée, ainfî nommée,
parce qu’elle' reffeinhle à des perles

,
par fa blancheur ,

fa

figure & fa groffeur
,
qui eft celle des grains de millet ,

fe

prépare, en Flandre, avec de l’orge mondée. Lorfque, dans,

cet Ouvrage , on ne ïpécifie pas l’efpece d’orge qu’il faut

employer , on entend parler de l’orge mondée.

Prefcrite , Tome II, pages 40, 6^, Maniéré de

préparer la décoélion d’orge
,
pages 85) & prefcrite,

pages 9^ , 96, 9j , 108 , III
,
noœ 5 iz^, 130 , 141 , note;

zii , ZI7 , zyz
, z^o

, 301 , 309 , 349 , 381 , 38^ , 387,

414, 417 , 42-4, 42-^, 437 , 47^5 Tome III
,
pages ii, z(?,

z8, Z9, 34, 48 , 50, ^7, 8^, 197, 3
o8,4z8, 474, 478,

5Z63 Tome IV, pages 9 , 47 , ) 188 ,
Z54, Z55

, 301,

3Z0, 374, 4^39, 440, 454, 487, 490, 497 , 5^5 , 5^^v
ORGEAT ,

efpece d’émiiliîon
,
qui ne différé de celles

des Apothicaires
,
qu’en ce qu’étant uniquement deftinée à

flatter le goût , on fe propofe de la rendre plus agréable

que falutaire. L’orgeat différé encore de l’émulfion ordinaire,

en ce qu’il entre dans fa compofîtion , environ un huitième

d’amandes ameres 3 au lieu que, dans l’émulfion ,
on n’em-

ploie
,
généralement

,
que des amandes douces. Mais on peut

avancer avec confiance ,
dit M. Venel

,
qu’excepté peut-

ctre le cas d’inflammation aéluclîe de l’eftomac & des intef-
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tins, l’orgeat le plus agre'able
,

eft auilî falutaire qu’une

émuliîon plus fade
, & qu’aind on peut accorder au malade

l’innocente confolation d’une boilTon plus gracieufe
, dans

les cas ordinaires
, où l’émulfion des boutiques eft indiquée.

Prefcrit
, Tome III, pages zoj , 308 j Tome IV, pages

54, ZI9
, 51^, 540, 54^-

ORME PYRAMIDAL. L’efpcce d’orme , dont on confeilîe

l’écorce Tome III
,
page z3o , eft, d^ M. Banau , D. M.

,

dans une lettre inférée. Journal de Parls^ année 1783 ,

n°. 15 J , fupplément, celui qui eft décrit par M. Duhamel,
dans fon favant Traité des arbres & arbiifies ^ 8.

ce Ce neft, ajoute-t-il, que de cette elpece, qu’on peut

M attendre un fuccès alTuré. Toute l’épaifteur de l’écorce n’eft

53 pas bonne : ce n’eft que dans la pellicule mince ,
lilTe ,

33 grade , onétueufe ,
douce au toucher & qui tient au bois ,

*3 que réfîde les propriétés de Vorme pyramidal. Il faut que
33 l’arbre n’ait pas plus de dix ou douze ans , & le dépouiller

33 de cette pellicule légère au mois de Mai
,

parce qu alors

33 la^féve eft dans fa plus grande vigueur 33.

ORPIMENT, fubftance combinée de foufre & d’arfenic,

ordinairement de couleur jaune 3 & , dans ce cas ,
il n’y a

qu’une dixième partie de foufre : on l’appelle encore orpin

,

réalgar jaune , ou arfenic jaune. Quelquefois cette combinai-

fon eft rouge ; c’eft qu’alors il n’y eft entré qu’une cinquième

partie de foufre 3 & on le nomme rialgar rouge, fandaraque,

arfenic rou^e
, &c. '

ORPIN. ( Voyez Orpiment. )

ORQUIS. ( Voyez Orchis. )

ORTIE. Il y a un grand nombre d’efpeces d’orties ,
fans

compter celles connues , en Médecine ,
fous le nom de Ga-

îéopfîs
, dont il n’eft pas ici queftion. Les orties font divifées

en deux clalTes 3 en orties piquantes , & en orties mortes ou
qui ne piquent point. Les plus employées de ces deux efpeces,

font celles appellées :

Ortie vulgaire, ou commune^ Onie vivace grande
Ortie piquante, ürtica urens maxima C. Bauh. &
Turnef. Urtica vulgaris major J. Bauh. ürtica fo~
liis cordatis

,

Linn. C’eft-à-dire ,
Ortie piquante^

félon C. Bauhin & Tournefort. Grande Ortie com-
mune ^ félon J. Bauhin. Ortie à feuilles cordées ,

félon

Linné.

Sa racine eft menue
, fîbrée ,

ferpentante au loin ,
de

couleur jaunâtre. Elle poulTe des tiges à la hauteur de trois
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pieds 5 quarrées , cannelées
,
roides ,

couvertes d'un poil pi-

quant , creufes j^rameufes j revêtues de feuilles ,
oppofées

deux à deux
,
oblongues , larges

,
pointues ,

dentelées en

leurs bords
,
garnies de poils fort piquants & occalîonnant

r.ne douleur brûlante
,
attachées à des queues un peu longues.

Ses fleurs naiflent aux fommités des tiges & des rameaux

dans les aiflelles des feuilles , difpofées en grappes branchues

,

compofées chacune de plufleurs étamines ,
foutenues par un

calice à quatre feuilles de couleur herbeufe. Cette plante

croît prefque par-tout en abondance
,
particuliérement aux

lieux incultes & fablonneux , dans les haies , dans les fofles ,

contre les murailles , dans les bois même & dans les jar-

dins. Elle fleurit en Juin. Ses feuilles fe flétriflênt ordinai-

rement tous les ans Thiver ; mais fa racine ne périt point ,

& repoufle de nouvelles feuilles dès le printemps fuivant.

On fe fert
, en Médecine , de fes feuilles , de fes femences

Sc de fes racines.

Ortie morte
, Ortie Manche , Ortie qui ne pique

point. Lamium vulgare album flore alho ^
Turnef.

Lamium album
, non fœtens folio oblongo y C. Bauh.

Galeopfii y
flve urtica iners

y
floribus albis ^ J. Bauh.

C’eft-a-dire , Ortie blanche commune , à fleurs blanches ,

félon Tournefort. Ortie blanche qui ne pique points

à feuilles oblongues
,
félon C. Bauhin. Galeopfis y

ou
' Ortie morte à fleurs blanches ,

félon J. Bauhin.
Ses racines font nombreufes & fibreufes. Elles s’étendent

aufli beaucoup par un grand nombre de rejettons qui ram-

pent obliquement fur terre, prefque comme la menthe. Ses

tiges font hautes d’un pied & plus
,
quarrées ,

aflez grofles ,

plus grêles & plus foibles cependant vers la terre ,
ce qui fait

quelles ont peine à fe foutenir
,

creufes, un peu velues,

branchues
,
entrecoupées dé quelques nœuds, purpurines vers

la terre
, dans les lieux expofés au foleil. Ses feuilles font

deux à deux & oppofées , femblables à celles de l’ortie com-
mune. Celles qui font au bas des tiges ,

font portées fur

de longues queues , & celles du haut les ont plus courtes,

&: garnies d’un duvet court qui ne fait point de mal. Ses

fleurs nailTent des nœuds & par anneaux autour des tiges.

Elles font aflez grandes , d’une feule piece
,

blanches , en

gueule
, & plutôt pâles en dehors que jaunes. La levre fu-

péricure
, ou le cafque

,
efl; creufée en maniéré de cuiller,

garnie de points fur les bords , renfermant en dedans quatre

petites étamines , deux plus longues &; deux plus courtes : la
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îevre inférieure eft pâle ,
8c n’eft point pointillée ,

échan-

crée en cœur, terminées l’une & l'autre en maniéré de gorge

bordée d’un feuillet. Les fommets des étamines font bordés

de noir, & repréfentent en quelque forte un 8 de chiffre.

Leur piftil eft un filet fourchu placé entre les étamines : il

s’élève du fond du calice , 8c eft attaché à la partie pofté-

rieure en maniéré de clou : la bafe fe change en quatre

graines triangulaires unies enfemble ,
cachées dans une cap-

luîe qui fervoit de calice à la fleur. On trouve cette plante

,

dont l’odeur eft un peu forte ,
le long des haies ,

des che-

mins & des murailles , dans les décomb^res 8c les buiffons, &
fbuvent dans les jardins qui ne font pas bien cultivés. Ses

feuilles & fes fleurs font d’ufage.

Ces deux elpeces d’orties pofledent
, à peu de chofe près

,

les mêmes vertus: aullî les emploie- 1 -on indifféremment.

Leur grande propriété eft d’être vulnéraire ,
confolidante ,

& d’arrêter les hémorrhagies : auffi les avons -nous mifes

au rang des plantes cjui doivent fervir de nourriture à l’a-

nimal qui fournit le lait aux pulm.oniques. (Voyez Tome
Il

,
page 130, dans le courant de la note. )

Prefcrite
,
Tome lïl

,
pages

3 , 437 3 Tome IV, pages

134» ^ 39 , 485*

ORTEILS
,
(de la luxatioîj des ) Tome IV, page 398.

Obfervation fur un déplacement fingulier du gros orteil

,

Tome IV, page 553.
OS. Les' os font les parties du corps les plus dures & les

plus fermes 3 ils fervent d’appuis aux parties molles : c’eft

la charpente du corps , auquel ils donnent de la fermeté :

ils en foutienneiit les organes
, 8c maintiennent l’animal dans

toutes les fituations convenables à fes fonétions.

Os ARRETÉS dans LE GOSIER
, (

fragments d’ ) entre

la bouche 8c Vejlomac i moyens de les retirer. Tome IV,

pages 415—441.
OSEILLE

,
plante potagère ,

dont il n’eft perfonne qui

ne connoiffe le port 8c le goût. Les Botaniftes l’appellent

Acetofa rotundifoUa , hortenjîs , C. Bauh. & Turnef.
Oxalis

, folio rotunâiore , repens J. Bauh. Rumex
fcutatus , Linn. C’eft-à-dire , Ofeille des jardins , à

feuilles rondes^ félon C. Bauhin &Tourkefort. Ofeille

rampantes
^ àfeuilles rondes ^ félon J. Bauhin. Ofeille,

dont les feuilles ont la forme de bouclier ,
félon Linné.

Cette plante eft de la quinzième claffe ,
deuxieme feétion ,

premier genre de ToüRNEroRT3 de l’hexaiidrie trigymie



Tahu générale des Matières.

tle Linné
J
de la trente - neuvième famille des perficaires

d’AoANSON.
Prefcrite, Tome I, page 1155 Tome II, page 457;

Tome in, pages 5j , ijo, i?8
, lÿy , lo; , 175 ; Tome

IV, page 513.

OTALGIE. C’eft la même chofe que mal d*oreille,

{Voyez Mal d’oreille.)

OVAIRES , nom que portent deux petits corps particu-

liers à la femme ; ils font ovales, ayant, à-peu-près, la

Egure d’une petite gi'^ppe d’œufs, d’où vient leur nom : ils

font placés
,
un de chaque côté

,
derrière les trompes de la

matrice
,
dans une duplicature des ligaments larges : c’elt

proprement ce que les anciens ont entendu , en parlant des

tefticules de la femme. (Voyez Hydropisie des ovaires.)

ouïe dure (de 1’) & de laJurdité ^ Tome III, pages

417—413.
OURLES. ( Voyez ce que c’eft que cette Maladie,

Tome II, page 344, note.)

OUVRIERS (Maniéré dont fe comportent les) dans le

choix des nourrices. Tome I, page 5, note.

Ouvriers qui s’occupent de travaux pénibles ,

(des) Tome I , pages 104— TI4.

Ouvriers sédentaires
,
(des) Afem ,

pages 123-^1
3 y»

Ouvriers (Exemples tirés des) pour prouver que

î’homme n’eft fait pour aucune forte d’excès, Tome IV,

page
y 1 2.

Ouvriers (Caufes qui portent les) de toutes les Villes

de l’Europe à faire le Lundi , Tome IV, pages 512, 513.

OXYCRAT : ce n’eft autre chofe qu’un mélange d’eau &
de vinaigre, dans la proportion d’une partie de vinaigre fur

cinq ou Éx d’eau.

Prefcrit, Tome TII
,
pages 11, 39, 55 > 5^4 j 54^ 5

.Tome IV, pages 409, 4^5, 519, 523, 526, ^40.

OXYMEL SCILLITIQUE.

Prenez de miel blanc de Gâtinois, une livre ;

de vinaigre j'cillitique ,
demi-livre.

Faites cuire, à feu doux
,
jufqu’à confiftance de firop

,
ayant

foin d’enlever l’écume qui fe forme au premier bouillon;

cette préparation he doit fe faire que dans des vailTeaux de

terre verni/Tés ou d’argent. L’oxymel fcillirique ,
tout pré-

paré, coûte quatre fols l’once.

Prefcrit
, Tome II

,
pages 5)5, iii, note 3 115., I4^i
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'Hôte 53585 Tome III, page ijî , 141 , z/^ 6

, 470 5 Tome
IV, pages x87, 453.
OxYMEL SIMPLE.

Prenez de miel blanc de Gâtinois, huit onces;

de vinaigre
,

quatre onces.

Mettez le tout dans un poellon d’argent ; faites cuire à une
douce chaleur jufqu’à conliftance de hrop ; enlevez l’écume

qui fe forme au premier bouillon. Il coûte , tout préparé ,

deux fols l’once,

Prefcrit , Tome II, page 1355 Tome III, pages J03 ,

507 5 Tome IV, pages i8^, 375.
OZENE

, (de 1’) ou Ulcéré du neit Tome III, pages
4x7—419.

PAIN PALL
]PAIN. Le bon pain léger efl:

,
après le lait , le meilleur

aliment pour les enfants. Tome I, page 41. Maniéré de

donner le pain aux enfants
,
page 44. On devroit faire foi-

même fon pain, page 187, Qualités qui conftituent le meil-

leur pain, page 191. De quoi dépend la bonne qualité du
pain, page 194, dans le courant de la note. Moins l’eau,

employée au pétrilTage , efl: chaude
,

plus le pain efl déli-

cat , ibid. Comment on reconnoît que le pain efl bien cuit,

page 198 , dans le courant de la note. Caraéleres du paia

Élit avec la levure de biere
, ibid.

PALAIS, nom que porte la voûte de la bouche. Il com-
prend toute la concavité de l’efpace qui efl environné du
bord alvéolaire &: de toutes les dents de la mâchoire fupé-

rieure, & qui s’étend jufqu’â la grande ouverture du pharynx.

Caraderes de l’inflammation de la gorge qui occupe le

voile du palais. Tome II, page 3x0.

PALES-COULEURS , ( des) Maladie , Tome IV, page«

1x9— 131.

PALLIATIF
,
palliative ,

épithete qu’on donne à des

remedes & à une cure qui ne calment & n’appaifent que
les fymptômes & les accidents urgents des Maladies , fans

en détruire les caufes. Il efl des cas où il n’efl permis d’en-

treprendre qu’une cure palliative : ces cas font ceux où il

feroit dangereux de guérir la Maladie
,
parce qu’on rilquef

l
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roit d’en caufer une plus confidérable. Par exemple , la gui-

rifon des vieux ulcérés
,
des hémorrhoïdes anciennes , des

dartres opiniâtres
,
des galles habituelles , & de certaines

évacuations périodiques , cauferoit un très-grand défordre

dans l’économie animale & même la mort dcUis certaines

circonftances
,

lî on l’entreprenoit. On ne peut alors qu’a-

doucir
,

pallier le mal par quelques remedes appropriés j ce

font ces remedes , c’eft ce traitement qu’on nomme palliatifs

& dont on fait fentirles avantages,Tome III,pages zi^Sczi
PALPITATIONS de cœur. Symptômes ordinaires des

Maladies de nerfs
, mais particuliérement de l’affeélion hyf-

térique. Tome III, page 381. Le traitement eft le même
que celui des Maladies de nerfs &c de l’affedion hyflérique ,

page 383 & fuiv.

PAMOISON. On donne ce nom à une diminution fu-

bite & confidérable des forces du corps & de l’efprit, ac-

compagnée d’un pouls petit
,

foible & languilTant
, d’une

refpiration prefque infenfible ,
de pâleur & de froid aux

extrémités : c’ell le premier degré de la fyncope. (Voyez
ce mot ). ,

•

PANACÉE , mot qui lignifie remede univerfel : titre

pompeux que les Charlatans ont donné à .leurs remedes

,

comme capables de guérir toutes les Maladies. De tous les

remedes qui ont porté ce nom , les Médecins n’ont confervé

que celui qui eft appellé panacée mercurielle
, qui eft en

effet bon, quand on fait l’appliquer ; mais qui, n’étant utile

que dans certaines Maladies , n’eft rien moins qu’une pa-

nacée.

Panacée mercurielle : c’eft le Mercure doux

,

encore

fublimé neuf fois : c’eft donc du mercure prefque pur
, &

qui ne contient d’acide marin
,
que ce qu’il lui en faut pour

l’empêcher d’avoir fa forme de mercure crud , & pour t|u’il

conferve l’apparence d’une matière faline. Elle coûte fîx fols

le gros.

Preferite, Tome III, pages 103, 2.11, jzij Tome IV,
page^i.

PANADE, (maniéré de faire la) Tome III, page 102.

Elle doit être préférée à la bouillie , Tome I
,
page 44 3

pref-

erite
, Tome II, pages 70 , 153 , 175, i^o, 117 , z6^

,

290, 301, 349 , 414, 4393Tome III, pages z6

^

44, 1013
Tome IV, pages 51 , 1C6

, 183,48^.
PANARIS , (des

)
Tome IV, pages 340— 345’.

PANCRÉAS, corps glanduleux
, long & plat, de l’ef-
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pece des glandes qu’on appelle conglomérées ; il eft placé

dans le ventie, fous l’eftomac
,
entre le foie & la race, à

laquelle il eft attaché par l’épiploon jufqu’au duodénum : fa

figure ell: à-peu-près celle de la langue d’un chien : fon ufage

elt de fournir un fuc , appellé pancréatique
,
qui fe répand

dans le duodénum , & qui fert à la digeflion.

PANDICULATION , inquiétude
,
extenfion des mem-

bres , mal - aife qui accompagne ordinairement le frilfon

d*une fievre intermittente. On fippofe que la pandiculation

provient d’une dilatation convulfive des mufcles, par laquelle

la Nature tâche de rejetter quelque chofe qui la gêne j car

elle eft accompagnée de bâillement , d’extenfion des bras

,

des jambes , des cuilTes
,
&c.

PANSEMENTS ( Il ne faut pas que les ) foient trop mul-
•tipliés. Combien de fois il faut panfer une plaie par jour ,

Tome IV, page 367 & note.

PARACENTESE. (Voyez Ponction.)
PARALYSIE , ( Traitement de Vincontinence d’urine^

ûccafionnée par la) de lavejjie , Tome II, page

Paralysie partielle
, (

ce que c’eft que ) Tome III,

page 310.

Paralysie universelle, ou Paraphlégie

,

(ce que
c’eft que) idem, y ihid.

Paralysie, (des diverfes efpeces de) Tome III, pages

30^—3ZZ.

PARAPHIMOSIS
, (

du ) ou Inflammation dit pre--

pucey Tome IV, pages 51—jz.

PARAPHRÉNÉSIE. C’eft la même chofe Inflam^
mation du diaphragme. (Voyez Inflammation du dia-
phragme. )

PARAPHLÉGIE. C’eft la même chofe que Paralyfic
univerfelle. (Voyez ce mot.

)

PARFUMEURS. Maladies auxquelles ils font expofés.

Moyens de les prévenir , Tome I
,
pages IZ4 & fuiv.

PAROTIDE. On donne le nom de parotide, qui figni-

fie proche de l’oreille , à deux grofies glandes falivaïres ,

blanchâtre
, oblongues

,
fituées entre l’oreille & la partie

poftérieure de la mâchoire inférieure.

Parotide. En Médecine
,
on donne ce même nom aux

tumeurs qui occupent ces glandes dans certaines Maladies ,

comme dans les fievres malignes ,
&c.

Les parotides ,
ou tumeurs parotides ,

font des effets cri-

tiques dans les fievres malignes. Tome II, page 171. Ce
qu’il faut faire lorfqu’elles s’annoncent

,
page 1 8 1.
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PAROXISME. (Voyez Accès.
)

PAS-D’ANE, TiiJJiLage y Taconnet^ Herbe de Saint
Çiiirin. TuJJilago vulgaris^ C. Bauh. & Turnef. TuJJi^
Lago

, J. Bauh. TujJiLago farfara fcapo unifioro , /b-
Uls fuhcordaiis y

angulatis y dentatls , Linn. C’efl -à-

dire
, TuJJiLage commun y

félon C. Bauhin &Tourne-
FORT. Tiijjilage y

félon J. Bauhin. Tuffilage , Fas-
d'âne y dont la tige ne porte qiLune fleur y & dont les

feuilles ,
qui ont prefque la forme d'un cœur

y font an^
guleufes éc dentelées y

félon Linné. Elle ell de la qua-

torzième dalle
,

première fedion , cinquième genre de

Tournefort y de la fyngénéfie polygamie fuperflue de

Linné.
Sa racine eft longue, menue , blanchâtre

, tendre, ram-,
pante : elle pouffe plufieurs tiges à la hauteur d’environ un
pied, creufes en-dedans, cotonnées , rougeâtres, revêtues

de petites feuilles fans queues
,
alongées

,
pointues

,
placées

alternativement : ces tiges foutiennent chacune en leur foni-

inet, une fleur ronde, radiée, jaune ,
reflemblant à celle du

pifl'enlit , à laquelle fuccedent plufieurs femences oblongues

,

applaties, garnies chacune d’une aigrette : après la fleur naif-

fent les feuilles
,
qui font grandes

,
larges , anguleufes ,

pref-

que rondes, vertes en-defliis ,
blanchâtres & cotonneufes

en-delTous. Cette plante efl: très-commune : elle croît na-

turellement aux lieux humides
,

fur le bord des rivières
,

des ruifleaux
,
des fontaines, &c. : elle fleiH'it dès la fin de

Février, ou au commencement de Mars, & fa fleur ne dure

pas long-temps ,
ce qui a fait croire qu’elle ne fleuriffoic

pas : fes fleurs font üir-tout d’ufage. On en fait un firop,

(Voyez Sirop commun.)
Prefcrit , Tome II, pages 13 3583 Tome III, page

141.

PASSAGE (du) fublt du chaud au froid y & des Ma-
ladies qui en font là fuite. Tome I, pages 355

—

^60.

PASSION : ce mot eft fynonyme
,
en Médecine , avec

fouffrance
,
afFedion

, Maladie ; il eft particuliérement con-

facré à l’efpece de colique
,
dite iliaque

,
qu’on appelle

,
pour

cette raifon , Pafjion iliaque ,
ainfi qu’aux accès des Ma-

ladies hyftériqiie & hypocondriaque , nommées Pafjion

liyfîérique , Pafjion hypocondriaque
,
&c.

Passion cœliaque. C’eft la m.cme chofe que Flux
CŒLIAQUE. (Voyez Flux cœliaque.)

Passion
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Passîon iliaque. (Voyez Inilammatioîi de êas-

Veî^tre. )

Passion (des) comme caufes de Maladies ^ Tome î,

pages 508— 515».

Trakemenc du cours de ventre ,
occafionné par les paf-

fions
,
Tome II, ,page 435? 5 du vomiTement caufé par les

parlions violentes, page 450, de la courbature due à ces

mômes caufes
j
Tome IV, pages 525— 527.

PATE DE Ward ,
contre Lafijiule. Ce remede externe,

cjue M. Buchan prefcrit^ Tome IV, page 384 , n eft décrit

,

ni dans fou Appendice , ni dans les Pharmacopées d’Edim-

bourg &; de Londres 3 nous ne pouvons donc en donner la,

-recette. Il faut recourir aux autres moyens propofés dans

Tarticle qui traite de la fiilule.

PATHOGNOMONIQUE : ceft , en Médecine , un
fymptome ou un ligne propre

,
particulier à une Maladie-,

-de maniéré qu’il en eft inféparable
, & qu elle ne peut exifter

fans qu’il foit apparent & manifefte. (Voyez-en des exêm=-

ples , Tome II
,
page 188 , & Tome III

,
page 187 , dans ie

courant de la note.
)

Patience aquatique. (Vopez Patience d’eau.)
Patience d’eau. Patience aquatique^ ou Parclle

des marais. Lapathiim aquaticum
, folio cuhitàli , C.

Bauh. &: Turnef. hapatkum aquaticum maximAim ,

live Hydrolapathiim
^ C. Bauh. C’efî;- à-dire

, Patience
aquatique à feuille coudée., félon C. Baükis & Tour-
NEFORT. Grande Patience aquatique ^ ou Patience
d’eau , félon C. Bauhin.
Ea racine eft plus fîbreufe que celle de la patience fauvage:

elle eft noire en dehors , d’un jaune de bois en dedans
,
fort

aftringente 8c amere : les tiges font hautes de deux ou trois

pieds. Ses heurs 8c fa graine font fembîables à celles de la

patience fauvage , mais plus groTes. Ses feuilles font larges,,

longues , fembîables à celles de la rhubarbe des Moines ,

mais plus longues
,
plus dures

,
plus roides 8c plus droites

,

prefque de la longueur d’uri pied 8c plus
,
terminées en une

pointe aigue
, légèrement crépues à leurs bords ,

un peu

acides Sc fort aftringentes : cette plante vient co-mmunément

dans les lieux aqueux
,
dans les marais 8c les foCés humides.:

fes racines Sc fes feuilles font d’ufage.

Prefcrite , Tome III, pages 200 , 201.

Patience sauvage
, frifée. Lapathum

, folio ctciito

ififpo , C. Bauh. 8c Türnef. Lapaihum acutum crlf

Tome C c
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pum ^ J. Bauh. Rumex patientia crifpus ,
Linn. C’eft-

à-jdire, Patience ci feuille aigue yfrifée ,
félon C. Bauhin

& Torruefort. Patience aigue frifée ,
félon J. Bauhin.

OfeilLe , Patience frifée , félon Linné. v

Sa racine eft fimple
,
quelquefois branchue ,

ëpailTe
,
plon-

gée profondément dans la terre
, brune en dehors

,
jaune

en dedans : les feuilles
,

qui foitent de la racine
,
font por-

tées fur de longues queues , & celles qui font fur les tiges

les ont plus courtes : elles font étroites , longues , d’un verd

foncé
, crépues ou frifées à leur bord

,
fur-tout près de leurs

queues : fes tiges font nombreufes , hautes d’un pied & demi,

tylmdriques , cannelées , légèrement velues ,
remplies de

moelle
, branchues ,

portant à leurs nœuds
,
qui font écartés , _

des feuilles placées alternativement.

Les fleurs font au haut de la tige & des rameaux ,
rangées

en longs épis, pendantes à de longs pédicules, & formant un
grand nombre d’anneaux , de forte quelles couvrent & ca-

chent le plus fouvent la tige : ces fleurs n’ont point de pé-

tales : elles font compofées de plulieurs étamines ,
furmon-

tées de fommets jaunes , & renfermées dans un calice à flx

feuilles , dont trois fe réunilTent
, & couvrent la graine , de

maniéré à former une capfule féminale : cette graine efl

triangulaire , rougeâtre , de couleur de châtaigne foncée.

Cette plante vient fréquemment dans les environs de Paris ;

c’eft par cette raifon que nous en avons donné la defeription ,

de préférence aux autres patiences : fl d’ailleurs on connoît

bien celle-là
,
on connoîtra facilement les autres

,
qui ont

entre elles le plus grand nombre de caraéferes communs.
La racine de. patience fauvage frifée & fes feuilles font

d’ufage.

Preferite , Tome III
,
pages

, 30^, 445 j Tome IV,
page 270.

PATTES d’Ecrevisses. ( Voyez Ecrevisse.)
PAUVRES. Il faut que les perlonnes charitables s’oppo-

fent à ce que les pauvres confient leur fanté aux Charlatans

,

Tome I
,
page 1

1
3.

PAUVRETE (la) occaflonne des Maladies, & aggrave
celles qui exiftent déjà. Tome I, page 112. Des goutteux

tombés dans la pauvreté , ont été guéris de la goutte ,

l'ome III
,
page 161, note. La fécondité paroît être en raifon

de la pauvreté dans les campagnes , & même dans les Villes ,

l'orne IV, page 214.

PAVOT BLANC. Papaver hortenfe^ femine albo
, fa-»



P A V O P Ê C H 403
t^urâ, Diofior. alim Plinii, C. Bauh. & Tdrkef»
Papaver fomniferum , Linn. C’eft-à^dire

, Pavot des
jardins

, dont la graine efl blanche
, Pavot cultivé de

Diofcoride
, Pavot blanc de Pline ^ i^eloii C. Baukin &

i. ournefort. Pavot quifait dormir
y rdoii Linné. Cecte

plante eft de la lîxieme dalTe , deuxieme fedion
,
premier

genre de Tournefort; delà polyandrie monogynie de
Linné

3 de la cinquance-troilieme famille des pavots d’A^
danson.

Sa racine eft environ de la grolTeur du doigt
, remplie

^comme le refte de* la plante
, d un lait amer. Sa tige a deux

pieds de haut ; elle elf branchue
,

le plus fouvent lide
^

quelquefois un peu velue , fur laquelle nailfent des feuilles
allez-femblables à celles de la laitue

, mais oblongues
, dé-

coupées, crépues, de couleur verd de men Ses fleurs' font
en rofeSj compoféesj le plus fouvent, de quatre pétales blancs^
places en rond

, & qui tombent bientôt* Le calice eft com-
pole de deux feuilles : il en fort un piftil ou une petite tête
entourée d’abord d’un grand nombre d’étamines

^ laquelle
ie change enfuite en un fruit ou une coque de la fio-ure
d un œuf

,
garni d’un chapiteau;, ridée ou étoilée

, munie
mterieurempt de piufîeurs lames minces

,
qui tiennent à

les parois : à ces lames font attachées des graines très-petites ,
^roiidies, blanches, & d’un goût doux & huileux.

( Voyez
Opium.

)

v /

Prefcrit
, Tome U

,
page 388 ; Tome III

,
pages 61, 544.Pavot rouge. (Voyez Coquelicot*)

(Négligence des
)

relativement à la pro-
preté

, Tome I
,
page

5 relativement aux hâbks raouiî^
ies, Tage 348.

^PECHE, Pêcher
y fruit & arbre des plus connus. Le

pecher eft appellé , en Botanique
, Perfica, molli carne &

viugaris
, viridis & alba y C. Bauh. &Turnef* Malus

Perfica ,
J. Bauh. Amygdalus Perfica , Linn. C’eft-à-

diie , Pecher y dont le fruit eji commun
, dont la chair

ejl molle y & dont les feuilles font vertes 6* blanches y
félon C. Bauhjn & Tournefort. Pêcher, félon J. Bauhin.
Amandier-^Pecher , félon Linné. Les fleurs & les feuilles
de pêcher font purgatives & vermifuges.

Voici comment s’expriment les Auteurs des Ëjfals de
Matière Médicale indigène

, cités Tome II
,
page 45^

,

note. Le pêcher fert non-feulement à nous procurer des
fruits

,
qui font les délices de nos tables , mais encore à nous

Ce Z



4©4 .
Table générale des Matières.

donner des fleurs que l'ufage a mifes au nombre des medica»

ments les plus accrédités : les feuilles nous ont paru mériter

le même honneur ; en effet, tendres, elles font un très-bcn

purgatif, & préférables à bien d’autres, par fa qualité ver-

mifuge bien marquée.

Nous avons fait ramaffer au printemps des bourgeons &:

des feuilles de pêcher, à peine développées 5 nous les avons

fait fécher avec foin : elles ont été enfuite enfermées dans

des boîtes , ôc nous les avons prefcrites fous la formule

fuivante.

Prenez de jeunes feuilles de pêcher , defféchées & décou-

pées , depuis demi-once
,
jufqu à une once & demie ; faites-

les infufer pendant la nuit fur des cendres chaudes, dans un
demi-feptier d’eau commune ; le lendemain , faites bouillir

deux ou trois bouillons 5 paffez ; ajoutez une once de lîrop

de fleurs de pêcher, ou une petite cuillerée de miel pour

une dofe.

Notre potion purgative a été donnée à plus de cinquante

perfonnes , fans s’être démentie une feule fois par un défaut

total d’adion. Elle a été plus ou moins énergique dans divers

fujets. Comme nous l’avons préférée pour ceux chez qui nous

foupçonnions , ou nous connoiflions des vers , nous ne crai-

gnons pas d’annoncer ce purgatif comme un très-bon vermi-

mge. Nous avions foin de donner la veille , félon la force du
fujet, un ou deux fcrupules d’extrait aqueux de nos bour-

geons , faturé de la poudre des fleurs defféchées 5 & nous

avons vu rendre ,
par leur effet

,
plus de foixante vers à un

jeune homme d’une quinzaine d’années
, ( il n’en rendit pas

un feul par la bouche
) peu d’heures après le premier bol

d’extrait que nous lui avions donné. Dans l’eljjace de douze

jours, cet enfant prit une once de notre extrait en vingt-

quatre prifes , & trois médecines
, compofées comme ci-

deffus ,
où les feuilles de pêcher étoient entrées jufqu’à une

once. Il étoit d’un tempérament affez robufte , difficile à

évacuer. Nous obtînmes cinq à fix felles chaque fois
, &

communément quatre à cinq vers dans les premières. Il a été

parfaitement bien guéri fans autre fecours.

Feuilles de pêcher, prefcrites. Tome III, page iio.

Pêches, prefcrites, ibid. , pages 199, 201.

PECTORAL
,
pectoraux , épithete qu’on donne aux

remedes falutaires dans les Maladies de poitrine.

Les remedes peélorjiux incififs, prefcrits. Tome II
,
pages

517 »

j

1
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Pectoral ,
pecioraux. On donne encore cette épithete

à quatre mnfcles de la poitrine ,
placés deux de chaque côté,

fous les mamelles.

PÉDILUVE 5 ou pedlliLvïutn, (Voyez Bain de pied.)

PEINTRES : Maladies auxquelles ils font expofés 3 moyens

de les prévenir , Tome I
,
pages 100 & fuiv.^

PENDU RAPPELLE A LA VIE J
fecoui's a employer en-

vers ceux qui fe font étranglés ou pendus eux-memes. Tome

IV, pages JO Z, joj. Obfervations ,
ihld.

VYNSÉV.
,
plante. (

Voyez Jacée. )

PERES. ( Devoirs des
)

envers les enfants , Tome I ,

page iz. L’intempérance des peres eft une des caufes des

Maladies des enfants, page 16. Imprudence des* peres qui

exigent de leurs enfants
,
plus que leurs forces ne leur per-

mettent, page 114. Les effets de l’intempérance des peres,

s’étendent jufques fur leurs enfants
,
page z6-j. Conduite or-

dinaire des peres & meres dans les mariages ,
page

3
z j.

PÉRJCRANE ,
nom que porte la membrane qui couvre

immédiatenient le crâne. (Voyez Tome II
,
page 8 j, note.)

PÉRINÉ. On donne ce nom à l’efpace qui exifte entre

l’anus & les parties de la génération ,
dans l’un & 1 autre

PÉRIODE. On entend proprement par ce mot ,
en Mé-

decine ,
le temps qui s’écoule entre les accès

,
paroxifnies ou

redoublements des Maladies intermittentes : ainfi ,
la périod©

comprend deux temps ,
celui du paroxifme & celui de la re-

mifllon. On norrime encore périodes les differentes époques

d’une Maladie : aiiihle commencement, l’augment, l’état &:

le déclin d’une Maladie, font autant de périodes que par-

court cette Maladie.

PÉRIODIQUE ,
épithete qu on donne à certaines Mala-

dies ,
à certaines évacuations qui ont des retours régies ,,

même irrégulières : telles font les fîevres intermittentes 3
quel-

quefois l’épilepfie ,
l’afthme ,

la migraine & d’autres Mala-

dies de la tête; certaines hémorrhagies , &, fur-tout les ré-

glés chez les femmes.

PÉRIOSTE , nom que porte la membrane ou pellicule,,

qui recouvre immédiatement chaque os du corps. (Voyez

Tome n, page 8y, note.)

PÉRIPNEUMONIE bâtarde, (de la), ou faufe^.

Tome II
,
pages 1

1
3— 1

1 j.

Péripneumonie catarrhale, ,
pa-g^

Ce 3
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Péripneumonie vraie
^ (de la) Tome II, pages lotf—'

113.

^

Le crachement de Ling eft un Tymptôme favorable dans la
péripneumonie

, Tome III, page 23.

PÉrîpneumonies
, (des diverfes efpeces de) ou înftam^

mations des poumons^ ou Fluxions depoitrine^ Tome II,
pages Io^^— 1 15.

PERISTALTIQUE, terme de Médecine, c|ui le dit par-
ticuliérement d’un mouvement propre & naturel aux intef-
tins, par lequel leurs parties font comprimées de haut en bas
fuccelîivement

, &Jes unes après les autres , femblables à- [

peu-pres a celui d un ver qui rampe , d’où vient qu’on l’ap-
pelle aulTi mouvement vermiculaire : il fert principalement à
faire entrer le chyle dans les vaifTeaux laélés , & à poulTer les

excréments dehors.

PERITOINE, nom d’une membrane d’une grande éten-
due

,
qui couvre & enveloppe tous les vifeeres du bas-ventre,

(
Voyez Tome II

,
page 8 5 , note.

)

^Hydropilie du péritoine. Tome III, pages 145 3 fymp-
romes, 1453 traitement, page 148.
PERRUQUIERS : Maladies auxquelles ils Ibnt expofés :

moyens de les prévenir-, Tome I, pages 124 & fuiv.

PERSICAIRE AMPHIBIE aquatique, ce Cette plante,
33 difent les Auteurs des FJfais de Matière médicale indC-
>3 getie

, cites. Tome II
,
page 49 , note

, ell vivace : fa,

33 deur eft petite
, ordinairement rouge

3 quelquefois, mais
33 rarement blanche

, luifante
, a péduncule

, ayant cinq éta-
33 mines, un piflil fourchu. L’aggrégation des fleurs forme
33 des epis, forts

, cylindriques 3c ferrés, imitant ceux de la
33 biflorre

, fortant des aiffelles des feuilles qui fe trouvent
33 à la tige. Cette fleur ell monopétale

, colorée intérieure-
33 ment

, découpée en cinq fegments ovales
, obtus , con-

33 caves, droits 3 ce pétale fert de calice, enfuite de capfule
33 ou d’enveloppe à la femence

: quand la plante vient en
>3 terre ferme

, les épis font beaucoup plus petits
,

pâles &
33 recourbés, & elle n’en produit que rarement. Le fruit con-
33 tient une graine dure

, ovale ,
plate, pointue

, Me , noire ,
33 nue

, lenticulaire & triangulaire 3 la tige çft rampante fur
33 1 eau

, & droite fur terre
, haute d’un ^mi - pied ou envi-

33 ron , ronde, verdâtre, creufe, lilTe, genouillée , & fou-
is ’vent rameufe : la feuille ell lancéolée, ovale

,
pétiolée

>3 alterne^, dentelée en feie
, avec des glandes véfîciilaires des

33 deux cotes. Elle eft acide étant jeune, & infipide en au-
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; elle efl quelquefois tachetée. La racine eft articu-

>3 lée
, un peu fîbreufe ,

extrêmement rampante
, fortant Je

93 terre
, nombreufe , alTez tendre au printemps

, feche &
33 plus ligneufe en automne. Son écorce eft d’un brun noi-
33 râtre à l’extérieur

, & rougeâtre en-dedans : le cœur eft

33 blanc
,

fe fendant & fe brifant aifément , d’une faveur
33 douceâtre

,
prefqu’in lipide

;
préfentant enfin une elpece de

33 fimilitude avec la falfepareille exotique.

33 On obfervera que cette plante hors de l’eau , jfubit une
33 métamorphole fi grande, quelle devient abfolument mé-
33 coimoifiable : le changement qui en réfulte , en impofe

, 33 aux plus habiles Botaniftes. On ne la prendroit jamai^
33 comme variété fortie de la perficaire amphibie flottante

33 néanmoins rien de fi naturel que ce traveftiflement
,

qui
33* eftoccafionné lorfque les chaleurs d’été deflechent les ri-

33 vieres
, les étangs , les ruifleaux , & obligent cette planta

33 à fe nourrir de lues terreftres.

33 Persicaire amphibie terrestre. Le port de cette

33 plante imite aflez celui de la perficaire vulgaire. Ses
33 feuilles reflemblent parfaitement à celles du laule : les

33 étamines des fleurs lont extrêmement longues. Ce font

33 les racines de celle - ci qui font fubftituées fi heureufe-
>3 ment à celles de la falfepareille exotique 33. ( Voyez ,

pour la maniéré de les adminiftrer, 8c pour leurs vertus.

Houblon.
)

Comme nous n’avons pas la nomenclature de la perficaire

amphibie
, nous croyons néceflaire d’ajouter quelques mots

fur la différence qui la diftingue d’avec la perficaire vulgaire 5

8c fur-tout d’avec le curage
,
ou poivre d’eau

,
perficaire

âcre ou brûlante
, 8cc. avec lequel elle a été fouvent, 8c 011

ne peut pas plus mal-à-propos confondue.

La reüemblance, quoiqu’éloignée
,
qu’ont les feuilles de

ces plantes avec celles de pêcher
,

leur a fait donner le nom
de perficaire. Mais la vulgaire différé de l’amphibie

, en ce

que cette deriiiere eft vivace , 8c que l’autre eft annuelle ;

que la vulgaire fleurit abondamment fur la fin de l’été 8c

en automne
, 8c qu’il eft très-rare de voir la perficaire am-

phibie terreftre en fleurs 5 8c fes feuilles reflemblent davan-

tage à celles du faule. Le curage ou la perficaire âcre, &c.

en diflére en ce que l’épi de fes fleurs eft plus grêle
5
que

fes feuilles font d’une faveur âcre 8c brûlante , 8c fans

taches.

' PERSIL 5
plante potagère ,

trop connue pour mériter

C c 4
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une defcription. Les Botaniftes l’appellent Aplum honenJe ^

feu PetrofeUnum vulgo
^
C. Baüh. & Turnef. Apium

hortenje multis
,
quod vulgo Petrofelinum

,
palato

gratum
^
planum , crifpum , J. Bauh. Apium P^ et ro-

Jellnum foliis caulinis linearibus
, Lin,N. C’eft-à-dire,

Acke des jardins
,
ou vulgairement Perjil^ félon C.

Bauhin & Tournefort. Aehe des jardins^ diaprés

plujîeiirs Auteurs
,
quon appelle vulgairement Perfîl

^

qui ejî agréable au palais
,
& dont les feuilles font

étendues & frijées ,
félon J. Bauhin. Ache Perfif dont

les feuilles des tiges font linéaires ,
félon Linné.

prefcrit , Tome I
,
page 1

1 j j Tome II
,,
pages 475, 476',

484 3 Tome III
,
pages 1^8, 543., Les feuilles de ciguë

peuvent être confondues avec celles du perfd
,
page 550.

PERTE DE e’appétit, (de la) Tome III, pages Z74

Perte de sang, ( de la
)
ou hémorrhagie &fuintement

de la matrice Tome IV, pages 13^—-140.
PESSAÎRE

,
efpece de remede fblicre

,
fait de maniéré à

être introduits dans le vagin
,
pour la guérifon de plufîeurs

Maladies auxquelles la matrice eft fijette
,

fur - tout pour

contenir ce vifcere dans fa fîtuation naturelle. On en a ima-

gine de gomme élaftique
,

qui
,

par leur flexibilité
,

réii-

iriflent toutes les qualités néceflaires à ces fortes d’inftru-

nients.

Confeillé
,
Tome ïî, page 4é’3.

PESTE , Maladie épidémique
,
très-maligne & très-con-

tagieufe , le plus fouvent mortelle
,
qui fe manifefte par des

bubons
,
des parotides

,
des taches pourprées ,

des cardial-

gies
,

des tremblements
, des fyncopes ,

&c.
, & quantité

d’autres fymptômes qui font périr quelquefois les malades

lubitement. La pelle
,
proprement dite ,

eft allez rare en

Europe
,

tandis qu elle ell endémique en Allé , même à

Conftantinopîe. Mais la fievre maligne peut être regardée

comme la pelle d’Europe. (Voyez Tome II, page i(>4. )

pestiféré
,
qui ell attaqué de la pefte.

PESTILENTIEL, épithete qu’on donne aux Maladies

qui font de la nature de la pelle
, & aux lÿmptômes qui

caraélérifent la pelle : ce mot fe dit encore de flair ,
des,

aliments^ infeélés , &c.

PÉTÉCHIALES. (Voyez Pétéchies.)

Il y a des fievres purement pétéchiales
,
lans être toujours

malignes. Tome II, page iS, note,.
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PÉTECHIES ,
ou Taches pétéchlales. On donne

nom a des taches fuperficieiles, rouges, pourprées, l^nibîa-

bles à des morfures de puce , dont la peau fe trouve plus

ou moins couverte dans certaines Maladies , fur-tout dans

les fïevres malignes
,
épidémiques

,
peftiîentielles : c’ell à

caufe de leur dernier caraétere
,
que les Italiens les ont ap-

peîlées Pétechies , du mot Pedeçhio
,
qui veut dire mor~

fure de Puce,
Dangers qu’annoncent les pétéchies dans les fievres : en

quoi ces taches different du miliaire & du pourpre ,
Tome If,

page 17, note. Ce qui dudingue les fievres malignes avec

pétéchies
,
d’avec les fievres purement pétéchiales

,
page 18,

note. Les pétéchies font de mauvais fymptômes dans la pe-

tite-vérole
,
page 109. Ce qu’il faut faire lorfqu’elles fe pré-

fentent dans la petite-vérole, page zii 3 dans la rougeole,

page Z 74.

PETIT BASSIN. (Voyez Bassin. )

FETIT-LAÎT. On donne ce nom à la férofité du lait,

débarraflée du beurre & du fromage
,
par le moyen de

quelqu’acide , ou d’autres fabftances qui ont cette pro-

priété.

Le Petit-lait eft un médicament fi utile & d’un iifage

fi étendu
,

qu’il feroit à defirer que chacun sût le préparer

foi-même
, foit parce qu’étant à la campagne , on n’eft pins

à la portée des Apothicaires
,

qui en font commerce
,

fait

parce qu’on n’eft pas toujours en état de fupporter les frais

dans lefquels il entraîne , acheté chez ces Artiftes. Il y a

plufieurs efpeces de Petit-lait. On a eu foin de fpécifier ,

dans le traitement de chaque Maladie
,
celui qu’il faiioit em-

ployer
, & nous en allons donner les recettes. Mais comme-

tous demandent la même manipulation, nous n’indiquerons,

dans ces recettes
,
que les ingrédients , & nous donnerons

cette manipulation à l’article Petit-lait commun, pour ne
pas nous répéter.

Petit-lait a la orême de tartre. (Voyez Petit-
lait, COMMUN. )

Prefcrit-, Tome III
,
pages 17; , 2^05 Tome IV, pages

574 & 3 75'.

Petit-lait a la moutarde
Prenez de lait frais

,

à'eau commune
, j

àt graine de moutarde écrafée, une once & demie.

Faites bouillir jufqu’à ce que le fromage foit entièrement

JDo

de chaque chopine j
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formé; paffez. Ce Fetît-lait efl: le moyen le plus agréa-
ble, & en même-temps le plus efficace d’adminiftrer la mou^
tarde. Il eft fortifiant & corroborant : il provoque toutes les

fécrjtions
; aufli convient-il dans les fievres lentes & nerveu-

fes
,
dans lefquelles il peut fuppléer au vin. On peut égale-

ment en faire ufage dans le Rhumatifme chronique
, dans

la Paralyjîe , YHydrogifie ,
&c. On le rend plus agréable,

en y ajoutant un peu de fiicre. La dofe ordinaire ell une
taffe à café

,
quatre ou cinq fois par jour. ( M. B. )

Prefcrit , Tome II, page 153 ; Tome III
, pages 130 ,

314.

Petit-lait antiscorbutique.
Prenez de fuc exprimé de plantes antifcorhutiques

,

demi-fetier

de lait frais, une pinte*

Faites bouillir; paffez. (Voyez Petit-lait commun.)
On prefcrit ce Petit-lait dans le Scorbut; cependant on
retire plus d’avantage en mangeant ces mêmes plantes, qu'en

prenant lefuc qu’on en exprime.
(
M. B.

)
(Voyez Plantes

ANTISCORBUTIQUES.
)

Petit-lait au citron ,
ou au Limon. Ce Petit-lait

ne différé èca Petit-lait commun., (Voyez ce mot.) qu’en

ce qu'on emploie du fuc de limon
, ou de citron, au lieu de

crème de tartre.

Prefcrit
, Tome II, page 17 j ; Tome III

,
pages 55, 130 j

Tome IV, page ^2.6.

Petit-lait au vin. Il fe prépare commme le Petit-

lait commun , ( Voyez ce mot. ) excepté qu’on emploie

du vin au lieu d’autre acide. On obfervera de n’employer

que de bon vin ; celui de Bourgogne paroît le mieux con-

venir.

Prefcrit, Tome II, pages 40, 59, 75>» ^01, 1 5 3, 1 55, notej

160, 161 ,
note; 19 1 , 120 , 3 1 1 , 3 37 , 349 , 3^4, note >

370, 397 >432-5 Tome II!, pages 77, 93 > M 3 >
i 34 »

i<;6
, 175, 179 , 265, 349 ;

Toms IV, pages 199, 30^ >

Petit-lait au vinaigre. Il ne différé du Petit-lait

commun
,
qu’en ce qu’il eff préparé avec le vinaigie au lieu

d’autre acide.

Prefcrit, Tome II, page 175; Tome III, page 537»
Tome IV, page 540.

Petit-lait commun clarifié. Rien d’auffi fimple a

préparer que ce Petit-lait. Nombre de fubltances ont lo-'
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propriété de coaguler le lait ; les acides fm-tout jouilTent de

cet avantage. Les plus employées font la crime de tartre,

la préfure y le vinaigre, les fîtes d'orange, de citron,

ïacide vitrioliqite
, Vefprit de foufre, le vin, Scer, toutes

fubftances qui font plus ou moins acides. On peut encore

employer le caille-lait à fleurs jaunes & blanches , les fleurs

de prefque tous les chardons , les fleurs de Xartichaut , ap-

pelle chardonnette ; la membrane intérieure du géfier à^s

volailles ; les matières que renferme ce gifler, 8cc. On peut

donc faire du Petit - lait avec la première de ces fubftances

qu’on a fous la main. Cependant , fl on efl: dans le cas de

çhoiflr
, on préférera celles de ces fubfliances dont les vertus

feront les plus analogues aux circonllances 5 vertus qui conf-

tituent les différentes efpeces de Petit-lait , 6c que M. Bu-
CHAN a eu l’attention de déflgner par le nom de la fubffance

dont il veut qu’on fe ferve pour le préparer.

Le Petit - lait commun fe prépare de la manierer fui-

vante :

Prenez de lait de vache frais , une pinte.

Mettez dans un vaiffeau de terre vernifle
;
pofez fur des cen-

dres chaudes j ajoutez quinze ou dix-huit grains de préfure,
que vous aurez délayée auparavant dans trois ou quatre cuil-

lerées ^eau 5 remuez avec une cuiller. A mefure que le lait

s’échauffe
, il fe caille

5
palfez à travers un linge j lailfez

égoutter. Comme le Petit-lait eft encore blanchâtre, à rah
fon d’une petite portion de caillé

,
qui a échappé à la coagu-

lation
, il faut le clarifler, comme il fuit :

Prenez un blanc d'œuf; battez-le avec un verre de ce

Petit-lait; ajoutez douze ou quinze grains de crime de
tartre ; fouettez ou battez fortement j

jettez dans la tota-

lité du Petit-lait ; faites bouillir quelques minutes; pafl'ez à
travers le papier gris , arrangé fur un entonnoir. Le Petit-
lait paffe alors très-clair, il a une couleur verdâtre.

Preferit, Tome I, page 50 ; Tome II, pages 6^, 8^,
loi , 108 , 131, I4Z, 1^4, III , 217, z66, 171 , 275 ,

^81, 150, 1^;, 301, 30^, 511, 381, 38^, 399,414,
4^7 » 4^4 J 4^6 , 431, 437 , 441 , 47^ 3 Tome III, pages

4 l5
> 55 s 8^, 115, 138 , 1^6

,

178 , 1^6, 129 , i6o ,

^70, ^1

,

301, 30^, 308 , 318 , 387, 403 , 428 , 44; ,

473 5 Tome IV, pages 9 , 1 3 , 50 , 54 , 127 , 219, 22^,
515 3 43 P» 440, 522, 549, 551.
Petit-lait d’alun. (Voyez-en la recette. Tome II,,

Pge 45^- )
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Preferit , ibicL. 8c page 4^1.

Petit-lait d'orange. Preferit, Tome lî, page 4«o
IVIaniere de le préparer; page 69. Preferit, page lyj; Tome
ÎII

,
pages 17, 1 30 ; Tome IV, pages jzc ,

Petit-lait miellé. Preferit, Tome II, pages 78 ,note3
I IJ , 141 ; Tome IV, pages Z2(^, 374.

PETlTE-CENTAUPxÉE. (Voyez Centaurée.)

PETITE -VÉROLE
, (de la) Tome II, pages zoj—

»

23J.

Dangers qui aceompagiient eommunément fa petite-vé-*

rôle
,
gagnée par eontaeion , 8c que prévient Finoeulation ,

page 143 ,
note. A quoi font expofés eeux qui n ont point eu la

petite-vérole, page 144. La petite - vérole étant une Ma-
ladie épidémique

,
il ne s’agit que de la rendre la plus bé-

nigne polîible
, & ce n eft qu’à l’inoculation qu’on peut de-

voir cet avantage, Comparaifon des morts caufées

par la petite-vérole 8c par l’inoculation, ibid. 8c page 147,
note. Il meurt ordinairement un fur fept de ceux qui ont la

petite-vérole, ibid. Celui qui n’auroit jamais eu la petite-

vérole
,
ne la reçoit point par l’inoculation, page 248. Au-

torités qui prouvent, que tout le monde a la petite -vérole ,

ôc ne l’a giiere qu’une fois
,
page 255. Tableau effrayant que

préfente fréquemment la petite -vérole
,
page 25^. L’inocu-

lation met à l’abri de la petite- vérole
,
page 258. Elle ne

prend pas fur ceux qui ont eu la petite-vérole, ibid. Caufes
pour lefquelles on prétend que ceux qui ont été inoculés,

peuvent avoir la petite-vérole, page Affinité de la rou-

geole avec la petite-vérole, page z6S. Ce qui diftingue la-

rougeole de la petite-vérole
,
page 270.

On ne peut pas plus s’oppofer à une attaque de goutte

,

qu’à l’éruption de la petite -vérole. Tome III, page 15^. Idée

qu’il faut fe faire de la petite -vérole , ibid. Traitement des

convuliîons des enfants
,
occalionnées par l’éruption de la

petite-vérole. Tome IV, pages 305

,

7^06.

Petite-vérole confluente.
(
Voyez Tome II, page

20;. )

Petite- VÉROLE crystalline.
(
Voyez idem, page

2.06. )

Petite-vérole discrète. (Voyez idem, page 205.)

Petite-vérole sanguine. (Voyez idem, page zo^.

)

Petite-vérole volante ,
Tome II

,
page 224

,

note.

Caraéleres de cette Maladie
,
page 224. Synaptômes Sc
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«taratî^eres des puftules , ihià. Des veftiges fabfîfbnrs après

la chute des boutons, page 215. Traitement de la petite»

vérole volante ,
page zié.

PÉTONCLES, coquillage du genre des Peignes

,

que
Quelques Naturaliftes difent être le même poidbn

, excepté

qu’ils réfervent le nom de Pétoncles aux plus petits Peignes,

Quoi qu’il en Toit, les coquilles des Pétoncles font adez

généralement connues
,
parce qu'elles ne different de celles

dont fe parent les Pèlerins
,
qu’en ce qu’elles ont les oreilles

moins régulières.
(
M. de Réaumur. ) On fait une

de chaux avec ces coquilles calcinées. (Voyez Eau de
CHAUX.

)

PEUR, (de \3.)'confidérée comme caufe de Maladies^
Tome I

,
pages 3 1 1— 311.

PHARYNX ,
efpce de fac mufculeux & glanduleux

,

en forme d’entonnoir
,
placé au fond de la bouche

, deffous

les arriérés ~ narines i c’eft le commencement de Veefo^

Phâge,

Caraderes de l’inflammation de la gorge
,
qui occupe le

pharynx , Tome II, page 31^5 des aphthes dans le pharynx.

Tome IV, page

PHAPvMACIE , nom que porte l’Art qui enfeigne Is

préparation, la mixtion des médicaments, Ôc qui donne la

maniéré de les compofer.

PHARMACOPÉE 5 c’efl la même chofe que Difpen^
faire, (

Voyez ce mot. )

PHIMOSIS, (du) ou Inflammation du Prépuce^
Tome IV, pages 51— 51.

La méthode du fublimé corroflf efl une des meilleures pour
guérir le phimofîs

,
page ^o.

PHLEGMES, (Caraderes des) Tome I, page 44, dans

le courant de la note. )

Traitement du vomiffement des enfants, caufé par des

phlegmes vifqueux. Tome IV, page 147.

PHLEGMON. En général
,

c’efl: une inflammation; c’eft»

à-dire
,
une chaleur immodérée ,

contre nature , univerfelle ,

ou partielle, avec tumeur ou fans tumeur. En particulier,

c’eft une tumeur inflammatoire
,
dure ,

élevée , circonferite,

accompagnée de rougeur
, de douleur & de pulfarions, & qui

s’étend tant en longueur qu’en profondeur,
(
Voyez Tumeur

XNFEAMMATOIRE EXTERNE, )
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PHLEGMONEÜX
, fe dit des tumeurs , des depots qui

tiennent du Phlegmon,

PLHOGISTIQUE. Les Chymiftes défignent par ce mot,
le principe inflammable le plus pur &: le plus Ample ; c’efl I3

même chofe que le Feu élémentaire,

PHLOGOSE. (Voyez Inflammation.)

PHLYCTENES, pujîules
,
ou petites vejjîes qui s’e'le^

vent fur la fuperficie de la peau , & qui font occafionnées

par une humeur plus ou moins âcre : telles font celles qui
furvienneiit à la Gangrené , à la Gale j aux Brûlures

, &c.

PHRÉNÉSIE. (Voyez Frénésie. )

PHTHISIE 5 c’efl: la même chofe que Pulmonie, (Voyez;
PULMONIE. )

PHYSIOLOGIE
,

partie de la Médecine
,

qui confidere

en quoi conlîfte la vie ; ce que c’efl: que la fanté , & qiiek

en font les caufes 8c les effets : elle donne donc la con-
noiffance des divers principes qui conftituent le corps hu-
main, 8c des différentes parties qui le compofent : elle dé-

veloppe la ftruélure de ces parties , leurs rapports
, leurs

fondions. Sec.

PICA, Maladie. (Voyez Goût dépravé. )

PIE-MERE, nom d’une des membranes du cerveau*

(Y'^oyez Tome II, page 85 , note. )

PIED DE GRIFFON./ ( Voyez Ellébore. )

PIEDS. ( Avantages de fe laver fréquemment les ) Tome î,

page 182.

Maladies que prévient cet ade de propreté , Ibid. Mala-
dies occafionnées paiT’humidité des pieds, page 348 ^ moyens
de les prévenir, page 345?.

PIEPvRE j (de la ) Maladie, Tome II, pages 473—48^^.

Pierre a cautere 5 c’efl: un /el alkali fixe , aiguifé

par la chaux , 8c privé de toute fon humidité par la delîî-

cation 8c la fuAon. Elle coûte deux fols le gros.
( Voyez

Caustique. )

Propofée comme fpécifique contre la piquure de la Vîpere^

Tome III, page 540 , dans le courant de la note.

Pierre calaminaire , Cadmie fiojjîle ; terre métalli-

que , d’une couleur cendrée ou jaunâtre. Mife au feu
,

elle

donne une couleur verte à la flamme
,

8c il s’en éleve une

fumée blanche. Cefl; une efpece de mine de -fine ^ qu’on
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Bious apporte d’Allemagne ,
& fur-tout des environs d’Aix-

la-Chapelle. On en trouve auflî près de Bourges. Cette

derniere eft d’un noir rouge , & parfemée de petits grains

de fer. On la nomme Calamine de Berry. Mêlée au cuivrey

mis en fulion, elle forme le métal connu fous le nom de

Laiton.
Pierre infernale ; c’eft un cauftique qu’on obtient en

dépouillant des crifiaux de Lune , de toute leur eau de cryf-

tailifation
,
par le moyen de la fuhon. Elle coûte trente fols

je gros.

Preferite ,
Tome III

,
page 4535 Tome IV, page 4;.

PIGNONS DOUX. (Voyez Pin.)

Pignons d’Inde. On donne ce nom au fruit d’un arbre

que Linné appelle Crown Tiglium. Comme cette drogue

eft fort chere, on y fubftitue très-heureufement les grains du
Kicim commun. ( Voyez ce mot. )

PILULE. On donne ce nom à une forme de médica-

ment ,
d’une conlîftance de pâte un peu ferme, en petites

malfes de diverfes groifeurs , arrondies , & de la forme
,

à-peu-près, du légume appelle Pois. La différé du

^
Bol , en ce quelle eft, & plus petite , &-plus folide. ( Voyez
Bol, )

« Les remedes qui peuvent opérer à petites dofes
,
qui

font d’un goût & d’une odeur défagréables, & qu’il faut

»> rendre faciles à avaler , font commodément preferits fous

33 la forme de pilules. Cependant, s’il eft nécelTaire que les

33 remedes agilTent promptement
,

il ne faut pas les donner
33 fous cette forme

,
parce que fouvent ils reftent mi temps

33 confîdérable dans l’eftomac , avant que d’être dilTous
, & ,

33 par conféquent
,
avant que de produire leurs effets. Comme

33 les ingrédients
,
qui entrent dans la compofition des pilules,

33 font, en général, tellement rapprochés, qu’une pilule,

33 d’un poids ordinaire
,
peut contenir cinq grains de parties

33 médicamenteufes, en mentionnant la dofe de ces ingré-

33 dients , nous aurons foin de fpécifîer la quantité de pilules

33 qu’il faut preferire à la fois , comme une , deux , trois, &c. 3»

( M. B.
)

Pilules ALoÉriquES. Freferites, Tome III, page 6%,

Recette de ces pilules, pages 395 ,

Pilules calmantes.
Prenez èîopium purifié

,

dix grains ;

de favoTi dJAlicante
^

demi-gros.
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Broyez le tout enfcmble
, S: faites vinqt pilules. Ou cîonnéf

une ,
deux ou trois de ces pilules

,
dans les cas où les potions

calmantes ne peuvent palfer. (M. B.)

Pilules de Belloste.

Prenez de mercure revivifié du cinabre , une once ;

de crème de tartre , demi-once j

de diagrede . 7 j î

1 • 1 s de chaque une once,
de jaLap , en pendre

, J
^

Mettez dans un mortier le mercure & la crème de tartre ,

avec un peu de firop de capillaire ; triturez ce mélange
,

jufqu’à ce que le mercure foit parfaitement éteint, ce qu'on

reconnoît ,
lorfqu’en le frottant furie dos de la-main avec le

bout du doigt
,

il ne paroît aucuns globules de mercure ,

même à l’aide d’une bonne loupe : alors , ajoutez les poudres,

& triturez de nouveau avec une fuffifante quantité de firop
de capillaire : formez du tout une mafle

,
que vous divi-

ferez en pilules ^
de quatre grains chaque.

Ces pilules font celles que M. Baume appelle Pilules de

Bellofie réforme'es ^ parce qu’on preferit ici la crème de

tartre au lieu du fiicre que Bellofie employoit, & qui n’a pas

du tout la propriété d’éteindre le mercure^ comme M. Baümb
s’en eft alTuré. Elles coûtent, chez les Apothicaires, 40 fols

l’once.

Preferites ,
Tome IV, pages

, <73 , 8z.

Pilules de calomÉlas et de térébenthine. (Voyez-
en la recette & l’indication. Tome IV, page 31. )

Pilules de gigue.

Prenez à'extrait de ciguë ^
la quantité que vous voudrez;

de feuilles de ciguë , feches & réduites en poudre,

environ le cinquième du poids de Xextrait.

Mêlez; faites des pilules d’un grain. \dextrait de ciguë peut

fe prendre depuis un grain jufqu’à plufieurs gros par jour. La
meilleure maniéré cependant de prendre ces pilules

,
eft de

commencer par une ou deux
,
8c d’augmenter graduellement,

tant que le malade pourra les fupporter, fans éprouver, d’une

maniéré fenfible , ni ftupeur , ni vertige. (M. B.) Elles coû-

tent
3
O fols l’once.

Pilules de mercure sublimé corrosif.
Prenez de fiihlimé corrofif, quinze grains;

de dijfolution bienfaturée defiel ammoniac exoày

deux gros.

Faites dilToudré le fuhlimé corrofif dans cette did'olution ,

& faites une pâte , dans un mortier de verre, avec quantité

fulfifant»
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fulïifaiite de mie de pa'm ; faites de cette mafTe cent vingt

pilules. Ces pilules
,
qui font la forme la plus agréable fous

laquelle 011 puilî'e prefcrire le fuhllmé corroJif\ ont été

éprouvées comme très-efficaces, non -feulement pour la gué-

rifon des Maladies vénériennes ,
mais encore pouj tuer &

chalfer les Vers ,
même après que les remedes le plus puif-

fants avoient été prefcrits en vain. ( Voyez le Mémoire du
Doéleur J. Gardener, dans les EJ^ais de Médecine & de

Littérature £Edimbourg.
)
Dans les Maladies vèné^^

Tiennes ,
on prend quatre de ces pilules deux fois par jour ;

& lorfqu on ne les prend que comme altérantes , trois
, deux

fois par jour, fuffifent5 mais on n’en prend que deux , deux
fois par jour, lorfqu’il s’agit de chaffer les Vers, { M. B. )

Pilules de Plumier.
Prenez de calomélas ^

"> de chaque trois

àtfoufre doré d’antimoine

,

J gi'os ;

^extrait de réglijfe , deux gros.

Broyez bien enfemble le calomélas & le foiifre d’antV
moine; ajoutez ïextrait de réglijfe ; & avec une quantité

fuffifante de mucilage de gomme arabique , faites des pilules

de lix grains. On a éprouvé ces pilules comme un remede
altérant ,

très-puiffant & très-sûr , dans les Maladies opiniâ-

tres de la peau ; & elles ont complété une guérifon que la

falivation avoit manquée. Elles font d’un excellent effet ,

meme dans le cas de Maladie vénérienne. On en donne
deux ou trois ,

matin &: foir. Il faut que le malade fe tienne

modérément chaud
, & qu’il boive , fur chaque dofe

, un
verre de Décoction des bois fudorifiques , ou de Salfe-

pareille. ( M. B. )

Pilules fétides.

Prenez à'ajfa-fétida , demi-once
^

Ae jîrop commun , zxii2lïiX. qu’il efi: nécelfaire pour

faire une mafTe
,
dont on fera des pilules ,

du poids de fix

erains. On donne quatre ou cinq de ces pilules , deux ou trois

rois par jour , dans les affections hyjlériques. Elles peuvent

être également utiles aux ajlhmatiqiies. Lorfqu’jl efl: nécef-

faire de tenir le ventre lâche, on ajoute à Xaffa-fétida ^

une quantité fuffifante de rhubarbe à'aloês

,

ou de jalap,

( M. B. ) Elles coûtent
3
o fols l’once.

Prefcrites , Tome II
,
page 405 3

Tome ÏII
,
page 2,46’,

Pilules fondantes. (Voyez-en la recette & l’indica-

tion
,
Tome III

,
page 2.12.. )

Tome V. ^ D d
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Pilules fortifiantes.

* mS”™’} '' ‘‘>5”

Faites des pilules de fix grains. On peut donner deux de ces

pilules j^trois fois par jour , dans les fdiblefTes exceffives, dans

les Maladies caufées par relâchement, comme les pales-

couleurs, &c. (M. B. )

Pilules incisives pectorares. ( Voyez-en la recette

& l’indication. Tome II
,
page 134.)

Pilules laxatives et carminatives. (Voyez-en la

recette & l’indication
,
Tome III, page 368. )

Pilules mercurielles communes.
Prenez de mercure revivifié du cinabre , de chaque

de miel
, J une once.

Triturez dans un mortier, jufqu’à ce que les globules de

mercure foient entièrement difparus 5 ajoutez :

de favon d’Alicante , deux gros;

de poudre de réglijfe, ou de mie de pain
,
quan-

tité fufhfante pour donner à la malTe une confîftance propre

à faire des pilules de fix grains. Lorfqu’il eft nécelTaire de

rendre ces pilules plus mercurielles
,
on peut augmenter la

dofe du mercure , même du double. La dofe de ces pilules

eft différente, fuivant les indications qu’on a à remplir. Si on
ne les donne que comme altérantes

,
deux ou trois par jour

fuffifent ; mais pour exciter la falivation ,
il en faut quatre

ou cinq.

En ajoutant une quantité de rhubarbe ,
en poudre

,
égale

à cette maffe de pilules , & autant de fitop commun qu’il fera

nécellaire , & faifant du tout de nouvelles pilules, on a les

Pilules mercurielles laxatives

,

ou purgatives. M. B.
)

Elles coûtent, toutes préparées, dix fols l’once.

Prefcrites, Tome III, page 451 3 Tome IV, pages 17, 59.

Pilules mercurielles communes, {^Méthodes d’ad-

miniflrer les) dans la Vérole confirmée. Tome IV,
pages 60, 6j.

Pilules mercurielles laxatives ou purgatives.

(
Voyez Pilules mercurielles communes.

)

Prefcrites, Tome III, page 405 3 Tome IV, page zo.

Pilules purgatives aléotiques.

Prenez dpioés fuccotnn , 1

de Javon d Ahcante

,

j
^ ° ’

de firop commun, quantité fuffifante pour faire

des piluks de fix grains chaque. Quatre ou cinq de ces pilules



PI LU PIN 419

Suffirent, en général, pour purger. Loriqu’on ne veut que
tenir le ventre libre ,

on n en donne qu’une le matin & une
le foir. Il eft d’obfervation que ces pilules font défobftruantes

& ftomachiques ,
de forte quelles peuvent fuppléer à celles

du Dodeur Anderson , dont le principal ingrédient eft

ïaloès. Lorfque Xaloès eft contre-indiqué, on prépare les

Pilules purgatives de la maniéré fuivante :

Pilules purgatives sans aloès.

à'eixtrait de jalap

,

1 j l j

de tartre vitrioU, j
de Jirop de gingembre

,
quantité fuffifante pour

faire une malTe de conlîftance «propre à faire des pilules

du poids des précédentes
,

qu’on donne à la même dofe.

(M. B.)

Pilules purgatives et calmantes. (Voyez -en la

recette & l’indication
,
Tome II

,
page 3^0. )

Pilules relâchantes et fortifiantes. (Voyez-en
îa recette & l’indication

,
Tome III

,
page Z73. )

Pilules savonneuses, ou contre la Jaunijfe. (Voyez-
en la recette ,-Tome III

,
page 1 17. )

Pilules scillitiques.

Prenez de fcille feche
, en poudre, un gros & demi 3

de gomme ammoniac ,
') de chaque

de graine de cardamome , en poudre, j trois gros 3

de firop commun , ,
quantité fulîifante.

Faites des pilules de cinq à fix grains. On donne deux ou
trois de ces pilules deux fois par jour ,

ou plus fouvent
, li

Peftomac peut les fupporter , dans VHydropijîe Sc dans

ïAfthme. (Mc B.)

Pilules stomachiques.
Prenez ^extrait de gentiane^

de rhubarbe , en poudre

de tartre vitriolé

^

à'huile de menthe,
de jirop commun ,

Faites des pilules de cinq à fix grains. Trois ou quatre de

ces pilules
,
prifes deux fois par jour , fortifient l’eftomac

,

3c tiennent le ventre livre. ( M. B. )

PIMENT. (Voyez Poivre d’Inde, ou de Guinée, &c. )

PIN CULTIVÉ. Pinus fativa, C. Bâuh. & Turnef.
Pinus officiilis duris

,
foliis oblongis

,

J. Bauh. Pinus
Pinea , Linn. C’eft-à-dire, Pin cultivé

,

félon C. Bauhin
& Tournefort. Pin^ dont les ojfelets font durs ^ &

D d Z

}

deux gros 3

de chaque un gros 5

trente gouttes 3

quantité fuffifante.
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les feuilles oblongues , félon J. Bauhin. Pin gui porte il

la pomme de Pin, félon Linné. Cet arbre eft de la dix- llj

neuvième dalle ,
troifieme fedion

,
cinquième genre de

j

Tournefort ; de la monœcie monadelphie de Linné , d©'

la cinquante-feptieme famille des Pins d’AoANsoN.

Le Piji eft droit ,
branchii & touffu : fon écorce eft ra-t

boteufe, gercée & rougeâtre : fon bois eft ferme, jaunâtre,

odorant & rélineux. Ses branches fortent du pourtour du
tronc & par intervalle : elles font garnies d’un grand nom-
bre de feuilles toujours vertes ,

fortant enfemble
, deux à I

deux
,
de la même gaine , de fept â huit pouces de longueur,

!

très-étroites , creufées en gouttière du côté qu elles fe tou-

chent, fermes, roides, très - pointues. Les fleurs, qui font
;

mâles & femelles fur le même pied, naiffent en grappe au
haut des branches. Les fleurs mâles font compofées d’un

grand nombre d’étamines , fur un axe commun
, formant

j

enfemble un chaton alongé. Les fleurs femelles font un af-
1

femblage d’ovaires , foutenus par un calice offeux
, raffemblés

également autour d’un axe commun. Il leur fuccede un fruit,

connu vulgairement fous le nom de Pomme de Pin, Les

graines
,
qu’on trouve en décompofant la pomme de Pin ,

font , ce qu’on appelle Pignons doux. Cet arbre croît na-

turellement en Languedoc & en Provence. Il ne peut fup-

porter le froid. C’eft du Pin qu’on tire la Poix-réfine.
'

Prefcrit, Tome IV, page iip.

PIQUURE DE LA ViPERE.
( Voyez accidents occa^

fionnés par la )

PiQUURE DES Couleuvres. (Voyez accidents occa-

fionnés par la )

PiQUURE DES Insectes. (Voyez accidents occafionnés
par la )

PiQUURE DES Serpents. {Yoyex accidents occafion^
nés par la )

PISSEMENT DE SfANG, (du) Tome III, pages 34—
3 ^-

PISSENLIT
, ou Dent de Lion. Dens Leonis , latiore

folio, C. Bauh. & Turnef. Leontodon Taraxacon ,

Linn. C’eft-à-dire , Dejit de Lion , à feuilles larges
,

félon C. Bauhin & Tournefort. Dent de Lion, Ta-
raxacum

,

ou Pijfenllt

,

félon Linné.

Sa racine eft de la groffeur du petit doigt, laiteufe. Ses

feuilles font oblongues, pointues , découpées profondément
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des deux côtés
,
comme celles de la chicoréefauvâge , mais

plus lifTes, & couchées fui* terre. Cette plante n’a point de

tige
, mais des pédicules nuds ,

fiftuleux ^ longs de neu^
pouces & plus, quelcjuefois velus & garnis d’un duvet qui

s’emporte aifément
, rougeâtres

,
portant chacun une fleur

,

compofée de demi - fleurons
,
évaAes, jaunes

,
dont les exté-

rieurs font d’un brun roufsâtre en deflbus
,
renfermées dans

un calice , lilTe
, découpé en plufieurs parties ,

dont la bafe

eft garnie de quatre ou cinq feuilles verdâtres
,
réfléchies, A

chaque fleuron fuccede une femence rouge & citrine
,
garnie

d’aigrette blanche. Lorfque la femence eft mûre, elle tombe,,

ou eft emportée par le vent , avec fon aigrette. La couche

fur laquelle ces femences étoient placées, refte nue> & comme
c’eft une pellicule poreufe, qui imite en quelque maniéré la

tête chauve des vieillards
,
quelques-uns appellent encore cette

plante Tête de Moine. Il n’eft guere de perfbnnes qui n’aient

vu cette plante, dont on fe plaît à faire voler les aigrettes

avec le fouffle de la bouche. Elle eft très-commune aux en-

virons de Paris. Sa racine & fes feuilles font d’ufage. On
mange ces dernieres en falade. Toutes fes parties font

ameres & pleines d’un fuc laiteux.

Prefcrit
,
Tome II, page 484, Tome IIT, pages 54 , 117,

note 5 1^8 , Z73,.

PITUITAIRE, épithete que porte la membrane qui ta-

pifle l’intérieur du nez. La Glande pinéale s’appelle aufli

Glande pituitaire.

PITUITE 3 c’eft la même chofe que Phlegme. (Voyez
ce mot.

)

PIVOINE MALE. Pione , ou Pæone. Pæonia folio

nigricante fplendida, quæ mas y C. Bauh. & Turnef,
Pæonia mas præcocior y J. Bauh. Pæonia officinalis ^

Liuu. C’eft-à-dire
, Pivoine à feuille noirâtre y luifante\

ou celle qu’on appelle mâle y félon C. Bauhin & Tour-
KEFORT. Pivoine mâle

y
très-précoce y

félon J. Bauhin;
Pivoine d’ufage , félon Linné.

Sa racine eft formée en navet
,
grofle comme le pouce, St

quelquefois davantage
, s’enfonçant aflez profondément dans

la terre, droite, fe divifant quelquefois en plufieurs bran-

ches ,
de couleur rougeâtre en dehors ,

blanche en dedans.

Elle pouffe des tiges à la hauteur de deux ou trois pieds

,

un peu rougeâtres
,
divifées en quelques rameaux. Ses feuilles

font larges, compofées de plufieurs autres feuilles prefquft

Dd
3
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femblables à celles du noyer

,

mais plus larges & plus e'paife,

d’un verd brun foncé
,

noirâtre j luifantes
, couvertes err

delîus d’un certain duvet , attachées à de longs pédicules rou-

geâtres. Ses fleurs nailfent aux fommités des tiges
,
grandes ,

amples, à plulîeurs feuilles difoofées en rôle, de couleur

quelquefois purpurine
,
quelquefois incarnate

, foutenues par

un calice à cinq feuilles ; & au milieu , il y a plulîeurs éta-

mines purpurines
,
qui portent des fommets fafranés. Quand

les fleurs font paflecs ,
il leur fuccede des fruits compofés

de plulîeurs cornets blancs
,
velus

,
luifants

, recourbés en

cn-bas, lefquels s’ouvrent en mûriflant, & laiffent voir une
fuite de femences grofles

,
prefque rondes , rouges au com-

mencement, & allez femblables à des grains de grenade , en-

fuite d'un brun obfcur , & enfin noires. Cette plante eft plus

précoce , comme au/îî plus rare que la fuivante
,
dont elle

fe diflingue aifément, par la différence notable de fes feuilles-

& de fes racines, ainlî que par fès fleurs, qui font Amples

dans la Pivoine mâle , & doubles dans la Pivoine femelle.

Elle fleurit au commencement de Mai , & fes fleurs tombent
prefqu’auflî-tôt. On ne voit guere cette plante que dans les

jardins.

Prefcrite , Tome III
,
page 318.

Pivoine pemelle. Pœonia communis vel femina ^

C. Bauh. ScTurnef. Pœoniafemina vulgatior^}. Bauh.
C’eft-à-dire

, Pivoine commune , 00 femelle ^ félon Casp'.

Bauhin &T0URNEFORT. Pivoine femelle^ très-commune^

félon J. Bauhin.
Sa racine eft compofée de tubercules ou navets attaches

à des fibres. Elle poulfe une tige afTez haute
,
lans prefqu’au-

cune rougeur. Ses feuilles font découpées, tantôt plus, tantôt

moins , d’un verd pâle en delTus
,
blanchâtres

, & un peu ve-

lues en delfous. Ses fleurs font femblables à celles de la Pi-

voine mâle, mais moins grandes, &: de couleur rouge. Aux
fleurs fuccedent des fruits remplis de femences, comme dans

fefpece précédente
,
mais plus petites

,
plus longues , & qui

iîoirciflent en mûriflant. Cette plante ell devenue très-com-

mune. On la cultive dans prefque tous les jardins
,
à caufe de

la beauté de fes fleurs. Elle fleurit en Mai.

PLACENTA , mafle charnue
,
fpongieufe

,
tiflue & entre-

lacée d’une infinité èèarteres & de veines

,

dont le Placenta
cft en grande partie compofé. II eft attaché au fond de la ma-
trice des femmes grofles 3 c’efl: ce qu’on appelle vulgairement:.

Délivre, ou Arriete-faix, ( Voyez ces mots. )
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PLAIES , ( des ) ou JBleJfures , Tome IV, pages 361—
^69.

Eu quoi les Plaies different des Ulcérés, idem
y pages 3^1

& 378.

PLANTAIN, ( Grand) ou Plantain à bouquet. Plan'*

tago latifolia jinuata

,

C. Bauh. & Turnef. Plan-
tago major y folio glabro , J. Bauh. Plantago major,

Linn. C’eft-à-dire, Plantain à larges feuilles ondulées,

félon C. Bauhin & Tourtsefort. Grand Plantain à
feuilles lijfes

,

félon J. Bauhin. Grand Plantain, félon

Linné. Cette plante eft de la deuxieme claffe , deuxiçme

fedion, quatrième genre de Tournefort 5 de la tétrandrie-

monogyiiie de Linné j de la vingt -nejivieme famille des

Jafmins d’AnANSON.

Sa racine eft courte, groffe comme le doigt, garnie de

fibres blanchâtres fur les côtés. Elle poulfe des féuilles larges,

luifantes , rarement dentelées à leurs bords , ordinairement

fans poil
, marquées chacune de fept nerfs , ou côtes , fort

apparents
,
fur-tout au revers. Ces feuilles font attachées'

à de longues queues velues. Au centre des feuilles
, il fort

de la racine plufieurs tiges nues anguleufes , arrondies
, ve-

lues
,
qui portent à leur fommet des fleurs rangées en épis

longs. Ces fleurs font blanchâtres ou purpurines : il leur

fuccede un fruit ou une coque membraneufe, ovale, poin-

tue ou conique
,
qui s’ouvre en travers

, & qui ^renferme

plufieurs femences menues ,, oblongues
, de couleur rou-

geâtre, Cette plante eft des plus communes. Elle fleurit en

Mai & Juin , & donne la femence en Août. Les feuilles font

d’ufage.

Prefcrit, Tome III
,
pages I^o, 54Z 3 Tome IV, page

13p.

Plantain. (Petit) (Voyez Herbe aux cinq côtes. ) .

PLANTE. On donne ce nom à tout corps organifé, qui a
eflentiellement une racine, & qui produit, le plus fouyent,

des tiges , des feuilles , des fleurs & des femences.

Maniéré de cueillir les Plantes*

En général, les plantes doivent être cueillies dans îenr

maturité , & dans leur plus grande vigueur. Il faut toujours

choifîr celles qui ont le plus d’^odeur , de faveur & de cou-

leur ,
lorfqu elles font douées de ces qualités. Il faut les cueillir

D à 4
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par ua temps fec & rerein
^ le matin , lorfcpe le Soleil a dillîpé

la rofée & l’humidité.

Maniéré de cueillir les Fleurs.

On cueille les fleurs lorfqu’elles commencent à s’épa-

nouir. Quelquefois il faut cueillir , en même - temps
,

le

calice
,
parce qu’il eft la partie dans laquelle rélide l’odeur :

telles font celles de romarin^ de lavande, de fange,
D‘autres fois il ne faut cueillir que les pétales

,
comme

les feules parties odorantes ; telles' font les lis blanc & jaune,

la tiibéreufe

,

la jacinthe

,

&c. Il y a des fieurs qui perdent

leur odeur , après ^oir été féchées j telles font Iq.s Uliacées

,

dont nous venons ne parler : d’autres , au contraire acquiè-

rent de l’cdeur par l’exficcation ; telles font les rofes rouges

de Provins. Enfin ,
il yl a des fleurs qui , étant trop petites

pour être confervées féparément ,, doivent être cueillies avec

les fommités de la plante : telles font celles de Vabfynthe, de

la petite-centaurée

,

de ïhyfope, de ldifumeterre

,

&c.

Maniéré de cueillir les Fmits & les Semences.

Les fruits
,
qu’on doit employer frais, doivent être cueillisr

dans leur parfaite maturité 3 les autres , lorfqu’ils ne font

pas encojre tout-à-fait mûrs.

.
II faut toujours que les femences ou graines foient

parfaitement mûres avant que d’être cueillies, & on doit

préférer celles qui font bien nourries , grofles , entières ,

bien odorantes, & de faveur bien marquée, lorfqifelles

doivent avoir de l’odeür & de la faveur. Les femences

perdent beaucoup en vieilliflant 3 les vers Sc d’autres infeéles

les attaquent. Il faut donc rejetter toutes celles qui donnent

de la pouflîere ,
en les fecouant : il n’en faut jamais acheter

qui ne foient dans leurs capfuies ou enveloppes.

Maniéré de cueillir les Facines , les Bois & les Écorces,

Il faut cueillir les racines lorfqu’elles font fans tiges
,
en

Automne ou au commencement du Printemps. 11 faut qu’elles

foient entières & bien nourries.

Les bois réfineux doivent être choifls pefants, fans aubic-

allant au fond de l'eau , au lieu de nager
,
comme font

autres bois : ils doivent être pris du tronc des arbres ^



PLAN PLAN
moyen nge. Quant aux bois qui ne font point réfineiix , ou
qui le font peu, il faut toujours les choiîir pefants & odo-
rants, colorés, &c.

,
s’ils doivent l’être.

Les écorfes doivent être prifes fur de jeunes arbres
,
en

Automne, pour celles qui ne font point rélîneufes, & au

Printemps, pour celles qui le font:.

On prefcrit les plantes , ou feclies , ou fraîches. Nous
avons eu foin de fpécjfer celles qu’il falloir employer de

l’ime ou de l’autre maniéré. On doit apporter une double

attention dans le choix des plantes feches
,
parce que les Her-

borises ignorent autant la vraie maniéré de les conferver

,

que l’art de les choifîr.

Jfaniere de fécher les Plantes.

En général, il faut faire fécher les plantes promptement
au Soleil, ou dans un lieu chaud, comme dans une étiive ,

ou fur le four d’un PâtilTier , ayant foin de les étendte fur

des toiles , afin que l’air puilfe circuler autour , & de les re-

muer plufeurs fois par jour
,

afin de renouveller leuts fur-

faces ; & on les lailfe expofées de cette maniéré
,
jufqu’à ce

qu elles foient parfaitement feches. Si c’eft au Soleil qu’on

les fait fécher, oh a foin de les retirer le foir, pour les

préferver du ferein. Les plantes féchées rapidement &
de cette maniéré

, confervent leurs couleurs vives & bril-

lantes
, leur odeur & leurs autres propriétés. Il y a cependant

des fleurs qui perdroient leur couleur
^

fl on les faifoit fécher

à fair libre 5 telles font celles de petite-centaurée ^
de vio-

lette
, &CC. 5 mais il fuflit de les mettre en petits paquets

, &
de les envelopper dans de petits facs de papier ; & féchées ^

comme nous venons de le dire, elles confervent leur couleur.

Les oignons doivent être féchés au bain-marie
,
après avoir

été éfeuillés.

Quant aux femences farineufes
,

il furïit de les expofer dans
un endroit fec & modérément chaud ; mais les femences hui-

leufes & éraulflves ont befoin d’être expofées à l’abri du
Soleil

, & de toute chaleur plus forte que celle qui règne
dans les beaux jours de l’Automne. On les étend par lits

,

peu épais
, & on les rémue de temps en temps. Il faut qu’elles

foient dans leurs enveloppes.

Les plantes
, ainfl fécl^ées, font friables, & n’ont que peu

ou point d’odeur dans les commencements j
mais, avec le

temps , elles ramolliflent, deviennent moins fragiles, & ac-

quièrent beaucoup d’odeur.



Tahle générale des Matières,

3Ianiere de conferver les Plantes,

Pour les conferver ,
il faut les remuer & les lecouer fur

un tamis de crin
,
pour en féparer le fable & les infedtes ,

ou leurs œufs
,
que la chaleur qu on a employée pour les fé-

cher, n’a pas toujours été capable de détruire; enfuite, on
les met dans des bouteilles de verre

,
bien bouchées. En gé-

néral
, les plantes ne peuvent fe conferver qu’une année.

Tout ce que nous venons de dire fur la maniéré de cueillir

& de conferver les plantes
,
exigeroit des détails

,
que les bor-

nes étroites de notre Tahle nous interdifent. Ceux de nos

Ledeurs, qui defîreront en favoir davantage fur cet objet,

confulteront les Éléments de Pharmacie de M. Baume,
depuis la page 44 jufqu à la page 64.

Plantes ameres. On comprend, fous cette dénomina-

tion, la Camomille
^

le Lierre terrefire

,

la Gentiane, la

Petite-Centaurée
y

le Trefie déeau, la Fumeierre , ïAb^
fynthe y

&:c.

Preferites, Tome II, pages 41, (>1, 147, 154^
Tome III

,
pages 107, 181, i8i, 197, 2.96, 364, ^

6 S. •

Plantes ameres, chaudes et irritantes. (Voyex.
Tomefll

,
page 78. )

Plantes antiscorbutiques. Les plus employées font,,

le Creffon, le Bécahunga

,

le Cochiéaria

,

le Raifort
faiLvage

,

les Oranges ameres, XOfeille, &c. ( Voyex
Tome III

,
pages 194 & fuiv. )

Plantes émollientes. Il y a un grand nombre de

plantes auxquelles on donne cette épithete. Les plus en

ufage, celles que donnent les Herboriftes ,
lorfqu’on leur

demande des plantes émollientes
,

font ,
la Mauve , la

GuimauvCy la Mercuriale, la Pariétaire, la Violette, &c.

( V^oyez Émollient. )

Preferites, Tome II, page 9;. Maniéré de les préparer

&: de les appliquer
,
ihid. Preferites, pages , 35-0. Autres

plantes émollientes, dont on fait les boilTons
,
page 381.

Plantes émollientes en fomentation, preferites, page 38x5

en lavement
,
page 400 ; en fomentations

,
page 419^. At-

tention qu’il faut avoir quand on applique les plantes émol-

lientes fur le ventre
,
page 4^8 ,

note. Elles font préféra-

bles à l’eau dans laquelle elles ont bouilli
,
îhicL

Plantes EiÉPATiquES. (Voyez Tome III, pages 53 &
54 - )
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Plantes indigènes. (Voyez Indigène.)

Plufîeurs plantes indigènes ponrroient gnérii- les Hevres

intermittentes. Tome II, page 49 ,
note. Quelles font ces

pUntes, ibid. Plantes donc doit fe nourrir Tanimal qui

fournit le lait aux pulmoniques
,

page 130. Ces plantes fe

trouvent par-tout, page 13 1.

Plantes potagères. (Voyez Herbes potagères. )

Plantes stomachiques ameres. (Voyez ce que c’ell.

Tome III, page 165. )

Plantes vénéneuses , ( De VEmpoifonnement occa^

fionné par les) Tome III, pages 549—554.

PLATINE
,
ou Or blanc ; fubftance métallique, blanche

comme l’argent, analogue aux métaux parfaits, fur-tout à

ïor, avec lequel elle a un grand nombre d’alSnités & de pro-

priétés communes. (Voyez Métaux & Or. )

PLÉTHORE sanguine 3 nom que l’on donne à une

quantité de fang louable
,

plus grande qu’il ne faut pour que
les fondions vitales, naturelles Sc animales, puilfent avoir

lieu fans occalîomier de Maladie.

Ceux qui font fujets aux hémorrhagies, ou qui ont éprouvé

beaucoup de faignées , font le plus difpofés à cette pléthore,

Torne III ,
page 6 . Traitement de l’hémorrhagie caufée par

pléthore
,

ibid. Préfervatif du faignement de nez dû à hi

pléthore
,
page 1 3. Traitement du hoquet caufé par la plé-

thore
,
page 549 ; de la fupprelhon des régies , due à la même

caufe, Tom.e IV, page iij.

PLEVRE , ou Pleure. (Voyez ce que c’eft , Tome ÎI^

page O 5 ,
note. )

PLEÜPvÉSïE (
la

)
eO: une Maladie ordinaire aux gens

adonnés à boire jufqu’à TivrefTe , Tome I, page zyx.

Pleurésie bâtarde,
(
de la

) ou Faujfe

,

Tome II,

pages loi—103.

Pleurésie vraie
, f de la) Tome II, pages Sy— 102.

Pleurésies

,

(Des diverfes elpeces de ) Tome II, pages

85—103.
Obfervation fur une pîeuréfe mortelle ,

occalionnée par

l’humidité d’un lit
,
Tome III

,
page 333.

PLEURO - PÉRIPNEUxMONIE. ( Voyez Tome II

,

page 107. )

PLOMP, ou Saturne., métal imparfait, blanc, plus

fonibre
,
plus mcii que l’étain ; le moins dudile ,

le moins
fonore, & le moins éladique des métaux.



4 iS Tahle generale des Matières,

Liqueur propre à éprouver les vins faUîfiés par le pîomb.
Tome I, page 177, note. Le plomb & Tes préparations font

les llibftances employées le plus foiivent dans la falllfication

des vins. Pourquoi î 1^3 j note.

Prefcrit en nature
,
pour introduire dans une dent cariée ,

Tome III, page 75».
**

Plomp,
(
Voyez Empoisonnement occafionnépar le')

&fes préparations.

Plomb j
Maladie à laquelle Ibnt expofés les Vuidangeurs :

elle confifte dans une fulFocation & une afphyxie fubites, oc-

cafîohnées par les vapeurs méphitiques des privés.

Secours qu’il faut adminiftrer aux afphyxiés de cette efpece.

Tome IV, pages 474—475). Moyens de détruire Pair méphi-

tique des latrines , ihid.

PLOMBIERS; Maladies auxquelles ils font expofés;

moyens de les prévenir, Toifle I, pages loo &; fuivantes j

Tome II, pages 405? Sc fuivantes.

PLUMACEAUX de charpie. On donne ce nom à des

brins de charpie unis les uns aux autres
, repliés par leurs ex-

trémités, & applatis entre le dos d’une main 8c la paume de

l’autre. (Voyez le mot Tente. )

PODAGRE ; c'efl; le nom qu’on donne à la Goutte lorf-

qu’elle attaque les pieds. ’( Voyez Tome III
,
page 1 5 1. )

POIL ; ( du ) Aîaladies des mamelles , Tome IV, pages

2 1 I IT 1.

POINT DE COTÉ. (Voyez ce que c’eft. Tome II, page

88 . )

Points lacrymaux
,
petits trous ,

un à chaque paupière,

par lequel s’écoulent les larmes , 8c qui conduit à un petit fac,

appelle Sac lacrymal. (Voyez (Eil.)

POIRE. Liqueur fpiritueufe qu’on obtient de poires écra-

fées, 8c qu’on lailTe fermenter. (Voyez, pour le préparer, la

maniéré de faire le v'in. )

Prefcrit
,
Tome III

,
page 15» 6^

; Tome IV, page 501.

POIREAU ; c’efl: la môme chofe que Verrue. ( Voyex
ce mot.

)

Poireau
,
ou Porreau

,
légume d’un ufage trop conv-

mun pour n’être pas connu de tout le monde. On l’appelle

Porriim commune capitatum C. Bauh. 8c Turnef.
Porrum.^ J. Bauh. C’efl: -à- dire

,
Porreau commun à

tête félon C. Bauhin 8c Tournefort^

,

félon

3. Bauhin.
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Prefcrit ,
Tome II

,
page 475 5 Tome III, pages 19 , 1705

Tome IV, page 434.

POIRÉE ,
ou Bette. Cette plante n’eft pas moins com-

mune que la précédente. On cultive trois efpeces de Bettes^
la blanche, la rouge, & la Bette-rave. La première s’ap-

pelle Beta alba^ vel paLefceiis

,

C. Bauh. & Turnef.
Beta cancLida.^ J. Bauh. Beta vulgaris

,

Linn. G’eft-r-

dire. Bette blanche ou un peu pâle., félon C. Bauhin
& Tournefort. Bette blanche félon Jean Bauhin.
Bette commune , félon Linné. La fécondé eft appellée

Beta rubra vulgaris , C. Bauh. & Turnef. Beta rubruy

J. Bauh. C’eft-à-dire , Bette rouge commune, félon C.
Bauhin & Tournefort. Bette rouge, félon J. Bauhin.
Et la troiiieme & nommée Beta rubra, radice rapæ y

C. Bauh. eft Turnef. Beta, radice rubra, crajfa y

J. Bauh. C’eft-à-dire , Bette rouge , à racine de Rave y

félon C. Bauhin & Tournefort. Bette dont La racine
êjl rouge ù forte

,

félon J. Bauhin.

Prefcrite, Tome I, page 1
1 5 3 Tome III, pages 1^9, 1735

Tome IV, pages 52,0, 54^.

POIS. Légume d’un ufage univerfel
, & qu’il fufHt de

nommer.
^

Maniéré de faire fécher les pois. Tome III, page ,

note.

Prelcrits
,
Tome I, page 115.

POISONS. Traitement du hoquet caufé par des poifons.

Tome III, page 348. Opinion ftinefte du vulgaire fur les

poifons, page 4^3. Poifons que fournit le Régné minéral,

page 4645 le Régné animal
, ibid. ; le Régné végétal, page

^6$. (Voyez Empoisonnement.)

POISSON
, ( Maniéré la plus faine de manger le )

Tome I
,
page 1 57.

Obfervation fur une fievre maligne caufée par du poiifon

gâté. Tome II, page 166 ^ & note 3 fur un empoifonne-

ment caufé par du pohTon cuit dans du cuivre. Tome III,

page 499-

POISSONNIERS : Maladies qui leur font particulières :

moyens de les prévenir. Tome I, pages loz & fuiv.

POITRINE. Nom que porte la partie fupérieure du tronc

des animaux. Chez l’homme
,
elle commence où finit le cou,

& fini: antérieurement & poftérieurement avec les côtes , où
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commencent le Bas-ventre & les Lombes. La poitrine feit

de cage au Poumon : elle ell formée d’une charpente

Oifeufe ,
compofée de vingt-quatre Côtes » douze de chaque

côté, attachées par derrière à autant de Vertehres
^
dont eft

compofée la portion moyenne de XÉpine du dos

,

& par

devant à un os long &: étroit
, appelle Sternum

, & à des

Cartilages. Les attaches des côtes aux vertebres
, ne font

point fixes
,
mais mobiles

,
pour que les côtes

, dans le jeu

de la Refpiration

,

puilTent s’élever, fe bailfer, s’avancer,

fe reculer. Elles font aidées dans ces mouvements par un
grand nombre de Mufcles , connus fous le nom de Sur-

'cofîaux ,
Inter-cojlaux Sc Sous-cojîaux.

D’après cette defcription , on ne fe perfuadera plus que la

poitrine ne conhfte que dans cette partie antérieure du tronc,

fur laquelle! font placées les mamelles. Pour fe faire une idée

de la poitrine ,
il faut fe la figurer comme une efpece de cône

ou de hotte renverfée ,
dont la partie plate eft repré feiitée

par le dos. Les parties bombées & demi-circulaires font for-

mées par les côtés & le devant de la poitrine.

Poitrine, {De VHydropifie de) Tome III, pages 135»

—143.
Symptômes des aphthes dans la poitrine. Tome IV,

page 131.

POIVRE, aromate d’un ufage très-familier dans la cui-

fîne. On en vend de deux efpeces ,
le noir & le blanc. Le

noir eft une graine defféchée
,
petite ,

de la groffeur d’un pois

moyen ,
fphérique

, dont l’écorce eft ridée
,
noire ou brune.

On nous l’apporte des côtes de Malabar, des Ifles de Suma-
tra & de Java, où l’arbre qui porte ce fruit croît naturelle-

ment. Le poivre blanc n’eft que le noir dont on a ôté l’écorce

ridée. On dit cependant qu’il y a un arbre qui porte du poivre

blanc 3
mais il ne nous vient pas de ce poivre. Celui dont

nous faifons ufage eft
,
comme nous venons de le dire

, le

poivre noir dépouillé.

Prefcrit, Tome III, page ^16.

Poivre d’Inde, de Guinée^ ou du Bréfil; Piment ^

Poivre d'Efpagne^ de Portugal^ en gouffes j Corail des

jardins ,
&c. Cette plante, qu’on cultive & qu’on éleve aifé-

ment de graine , dans les pays chauds , comme en Portugal j

en Efpagne ,
en Provence , en Languedoc & dans quelques-

uns de nos jardins
,
pour la belle couleur rouge de fes cap-

fuies , croît naturellement dans les Indes
,
particulièrement en
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Cuinée , ainfî qu’au Bréfil. Ce poivre n eft guère d’ufage en
Médecine : cependant, comme M. Büchan le fait encrer

dans XEmplâtre Jflomachique ,
nous allons donner les noms

/bus lefquels les Botanifles font caradérifé. Piper Indicunt
vuigatijjimum

,

C. Bauh. & Ray. Piper Indiciim
, {x-vq.

Calecuticum

,

five Piper JîliquaJlrum ^ J. Bauh. Cap-
ficum JîLiquis longis propendentibus ^ Turnef. Capji-
cum annuum

, caule herbaceo ,
pedunculis foUtariis ^

Linn. C’eft-à-dire , Poivre d’Inde , très-commun
, Iblon

C. Bauhin & Ray. Poivre d’Inde , ou de Calicut
, ou

Poivre à Jiliqiies

,

félon J. Bauhin. Piment dont les

fiUqites font Longues & pendantes ^
félon Tournefort.

Piment annuel^ dont la tige efl herbacée
^ & les pé~

duncules folitaires ,
félon Linné.

Il faut choifir les cap fuies longues & groffes comme le

pouce ,
droites ,

nouvelles, entières , & d’un rouge très-foncé.

(Voyez, Emplâtre stomachique.)
Poivre de la Jamaïque 5 Poivre de Thevet ; Toutes-

épices. On donne ces trois noms au fruit d’un arbre
,
qui

croît dans les forêts de la Jamaïque
, & dans plulîeurs de nos

nies Antilles 3 telles que la Martinique, la Guadeloupe
, &c. :

c’eft une baie brune ,
luifante , & garnie , à fon extrémité ,

d’une efpece de petite couronne : elle renferme des graines

noirâtres, d’une odeur & d’une faveur très - aromatiques &
très-agréables

,
qui tiennent de celles du Girofle , de la Ca-

nelle Sc de la Mufcade. (Voyez Eau de poivre de la
Jamaïque. )

POIX , fubftance rélineufe qu’on tire d’un arbre connu
fous le nom de Pin , & dont il y a différentes efpeces, qui ne
font dues qu’à la préparation qu’on donne à ce fuc rélîneux,

Prefcrite, Tome II, page 140 , dans le courant de la note 5

Tome IV, page zyo.

Poix de Bourgogne. La véritable Poix de Bourgogne^
ou Poix grajfe, eff compofée de réfine^ blanche

,

fondue

avec de la Térébenthine & de XHuile de Térébenthine.

Qualités quelle doit avoir pour être bonne. Tome II,

page 3^1, note. (Voyez Emplâtre de Poix de Bour-
gogne. )

POLYGALA ViRGiNiANA. (Voyez Sénéka. )

POLYPE , nom qu’on donne à une excroiffance charnue,

molle
,
ordinairement rouge

,
quelquefois blanchâtre ; elle fe

répand en différentes branches
,
qui font comme autant de



45 2. Tahle générale des Matières.

pieds, par lefquelles elle repréfeiite un poilFon de mer, ap'pelll

Polype , dont elle a pris le nom.
Polype du nez

,
(du) Tome III, pages 415?—434.

Polype utérin , (
du

)
ou de la Matrice & du Vagin^

Tome IV, pages 141— 143.

POMMADE MERCURIELLE. ( Voyez Onguent mer-
curiel.

)

POMMES. Fruit que tout le monde connoît.

Preferites, Tome I, page 1183 Tome II, pages ^5?, 71 ,

73> 77> 132-, 17^» ^90, 117» ii 33 TomelII, pages

44, 4^, 67, Il 5, 175, 178, 1^4, LOI
, Tome IV,

pages 155 , 3^9 , 404.

Pommes de tep^re, Trufles rouges , Artichauts des

Indes Batade commune des jardins. Ces racines, éga-

lement connues , font appellées, par C. Bauhin & Tour-
nefort

, Solanum tuberofum efculentum. C’eft-à-dire ,

Solanum
,

donc la racine ejl tubéreufe & bonne à
manger.
On fait combien cette plante eft commune

, & , d’après

les Ouvrages de M. Parmentier , les ufages économiques

qu’on en peut faire. On en fait du pain
,
qui ne le cede point

à celui de froment. On en prépare un falep & un fagou ,

qu’on peut fubftituer à ceux qui nous viennent des Indes.

( Voyez les mots Salep &: Sagou.
)

Les Pommes de terre font un des végétaux qu’il convient

d’embarquer dans les voyages de long cours 3 & l’on a ob-
fervé quelles étoient encore plus falutaires pour prévenir le

Scorbut

,

mangées crues que cuites. ( Yoyez Tome I, pages

izo & izi.
)

Preferites, Tome I, pages 115, 118 3 Tome II, page

475 *

POMPE A SEIN. Cette machine imaginée pour dégorger

les mamelles des Nourrices
,
qui

,
par quelle que caufe que

ce foit
, y ont laide accumuler

,
grumeler le lait

, confiée

en un petit vailfeau d’étain
,
adapté à une petite feringue

de même métal. Le Sieur Broulard
,
Potier-d’étain

, rue

Montmartre
,

les fait payer 4 livres
,
& il ne demande que

30 fols pour adapter le petit vailfeau aux feringues qu’on

lui fournira.

Confeillée, Tome IV, pages 109 , 110, note 3

PONCTION
,
ou Paracentefe. Opération chirurgi-

cale, qui conlîfte à faire une ouverture à Yabdomen, avec

un
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tm inftrument piquant

,
pour donner fbrtie à l’eau

, comme
dans {'Hydropijie afclte.

Caraderes que doit avoir l’eau tirée par la pondion
,
pour

être un fymptôme favorable. Tome III, page 130. Temps
de faire la pondion dans l’afcite

,
page 135. Pondion de la

poitrine, page 142. Il n’y a qu’un Médecin qui puilfe la pref-

crire , & qu’un Cliirurgien qui puilTe la faire
, ihid. Comment

doit être faite la pondion dans les hydropilîes enkillées

,

page 147 3 dans l’hydropilîe du péritoine
,
page 148.

Indiquée, Tome IV, page 311.

PORE
,
paffage

,
petit trou , ouverture prefqu impercepti-

ble de la peau
,
par lefquels fort la matière de la tranlpiration

infenlîble , &: la fueur.

POPvTER , efpece de Biere qui différé de l’aile & de la

iîere pâle ou blanche ,
en ce qu’il eft préparé avec de ïorge

très-defféchée. (
Voyez Tome I

,
page i^i

, dans le courant
de la note. )

POSSET, boiffon d’ufage en Angleterre. Voici la recette

qu’en donne Encyclopédie , 8c que m’a certifiée véritable

un Anglois.

Prenez de lait bouillant
, deux pintes»

Verfezfur une chopine de vin hlanc ; édulcorez avec deux
ou trois onces de jiicrè ; paffez. On voit que cette boiiToii

revient affez au petit-lait au vin. Cependant M. Buchan
le met au rang des délayants dans planeurs circoiiftances.

Par exemple, dans la Colique venteufe Tome II, page

3^0, il prefcrit Veau de gruau, ou le poÿ'et

,

ou Veau.

Pannée

,

8cc. Plus loin, page 35>7 , il le confeille
, ou

Veau chmide : 8c plus loin encore, page 401, il le pref-

ciit au lieu d’infufion de camomille
,
pour nettoyer l’eflo-

iîiac dans la Colique hyjlériqiie.

Si la recette que nous donnons ici eft véritable, corams
on l’attefle

,
ii eft bien difficile de concevoir comment du

lait 8c du vin peuvent nettoyer l’eftomac dans le cas de

vomilfement ou d’indigeftion. Nous avons traduit ce mot
toutes les fois qu’il s’eft préfenté 3 mais comme cette boiffon

n’efl: jamais ou prefque jamais prefcrite feule, nous n’ima~

ginons pas qu’on s’avife de la préférer aux boiffons pref-

crites en même - temps
,

telles que Veau de gruau , Veau
de camomille. Veau pannée , Veau chaude, fur -tout

lorfqu’il s’agit d’aider le yomij^ement

,

ou de nettoyer

Xejîomac.

Tsme E Q
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POTASSE, nom que porte un alkali fixe

,

aflez fort,

mais très-impur
,
qui réfulte de la combuftion de bois &:

plantes mêlés enfemble. On donne même le nom de Potaffe
aux cendres de ces plantes

,
qui contiennent cet alkali,

( Voyez Cendres gravelées. )

POTION ,
efpece de médicament liquide

,
prefcrit dans

l’intention d’opérer fur-le-champ
, & qui, en général, n’a pas

befoin d’être répété fouvent : tels font les purgatifs , les

vomitifs , & quelques autres qui doivent être pris en une
fois. Mais lorfqu’il eft néceflaire de répéter la potion plufieurs

fois , ou d’en continuer l’ufage pendant quelque temps , au

lieu de la faire recompofer à chaque fois
, il vaut mieux eu

prefcrire tout de fuite une certaine quantité
3 ce qui épargne

de l’embarras & de la dépenfe.
(
M. B. )

Potion anodyne.
Prenez de laudanum liquide ^ vingt-cinq gouttes ;

ééeau de canelle fimple, une once 5

de firop commun , deux gros.

Mêlez. On prefcrit cette potion dans les douleurs exceffives

qui n’exigent point la faignée
, dans les infomnies, accom-

pagnées de trouble & d’agitation. On la répété félon les cir-

conftances. (
M. B. )

Potion antiparalytique. (Voyez -en la recette &:

rindication . Tome III, page 310. )

Potion antispasmodique, (Modèle de) Tome IV,

page 1^5.

Potion calmante, (Modèle d’une) Tome III, page

345*

Potion cordiale, (Modela d’une) Tome II, page

408 ,
note.

Potion diurétique.

Prenez de fel de nitre, quarante grains ;

de firop de pavot , deux gros ;

ééeau de canelle (impie , 1 1 1

J, > de chaque une once,
d eau commune , J ^

Mêlez. Cette potion convient dans les fupprelïîons ôc les

rétentions éiurine, ( M. B. )

Potion émétique, ( Voyez-en la recette & l’indication.

Tome II, page loi. )

Potion purgative ordinaire. Purgation

^

ou,potiE

parler vulgairement. Médecine.
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Prenez de manne en forte, une once 5

de tartre foluble

,

ou de fel de la Rochelle

,

trois ou quatre gros.

Faites fondre dans trois onces dleau bouillante 3 ajoutez,

èleau de poivre de la Jamaïque, demi-once.

Comme il arrive quelquefois que la manne a de la peine à
palTér , 011 peut y fuppléer par une once ou dix gros de fel
catharciique amer

,

dilTous dans quatre onces èleau.

Pour les perfonnes qui ne peuvent faire ufage de fels

,

on
prefcrira la potion fuivante ;

Prenez de jalap , en poudre , vingt grains 3

^eau commune , une once 5

de teinture aromatique , fix gros.

Broyez le jalap avec deux fois autant defucre ; mêlez l'eau

Sc la teinture. ( M. B. )

Potion purgative. (Autre) ( Voyez-en la recette.

Tome II
,
pages 54, 45 & 80. )

Potion purgative, de sel amer. (Voyez-en la re-

cette ,
Tome II

,
page

3 8^. )

Potion purgative en plusieurs verres. (Voyez-
en la recette, Tome II, pages 80 , ijj & 407, note^

Tome III, page 75. )

Potion purgative en un verre.
(
Voyez-en la re-

cette ,
Tome II, page 34; Tome III, pages 70, 27^. )

Potion saline. Prefcrite, Tome II, pages iSz, 400,
451. Maniéré de la préparer

,
page 52. Prefcrite

,
page 45 y.

Tome III
,
page 73 3 Tome IV, page i^i.

Potion sudorifique.

Prenez dlefprit de Mendére'rus , deux onces 3

de fel de corne de cerf, cinq grains 3

à'eau de canelle (impie 1 r j •

2 r J ^ > de chaque demi-once,
du Jirop de pavot

,

j
^

Mêlez.

Cette potion eft utile dans les rhumes récents & dans les

douleurs du rhumatifme : mais, pour en favorifer i’elFet,

il faut que le malade boive d’une tilane de gruau chaude, ou
de toute autre boiffon légèrement délayante ,

mais chaude.

(M. B.)

Potion vomitive.

Prenez à'ipécacuanha , en poudre ,, vingt grains 3

à'eau commune, une once

3

Ee 2
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de firop commun , un gros.

Mêlez.

Les perfonnes qui voudront un vomitif plus fort, peu-

vent ajouter à cette potion^ un demi -grain
,
même un

grain de tartre Jlihié. Ceux qui ne voudront point prendre

ïipécacuanha en poudre, prendront, à fa place, dix gros

de vin dipécacuanha , ou une demi-once de ce vin , &
autant de firop fcillitique. (M. B.)

(
Voyez Vin d’IpÉ-

CACUANHA. )

POUDING
,
que les Anglois écrivent Pudding : c’efl:

le nom que porte un ragoût fort commun parmi les An-
glois

,
qui le diverlifieiit à rinfîni. La bafe en eft ordinai-

rement
,
de la mie de pain, du lait, de la moelle de bœuf

des raifins fecs, du des pommes de terre, &c.
,
qu’on

édulcore avec du fucre

,

& qu’on aromatife
,
tantôt avec la

canelle

,

tantôt avec la mufcade

,

&c. Toutes ces diffé-

rentes fubftances , diverfement combinées
,
forment autant

de puddings. On alTure que les Anglois ont plus de cent

maniérés de diveiTifier ce mets. Voici la recette du pudding
à la mie de pain, qu’on appelle Pudding des malades,
parce que c’eft celui qu’on donne

, le plus communément

,

aux malades. Elle m’a été donnée par une Dame Angloife

,

époufe d’un Négociant de cette Ville,

Prenez de mie de pain ralTis
,
émiettée

, une livre 5

de Lait frais ,

' une pinte.

Faites bouillir le lait

,

& verfez fur la mie de pain ;
lailTez

infufer pendant une heure. Ayez
,
d’un autre côté, dix jaunes

A'œufs Sc cinq blancs j battez - les enfemble ; ajoutez du

fucre

,

au goût du malade. On peut y joindre un peu à'eau
de fleurs d'oranges

, & quelques amandes ameres pilées,

félon les circonftances. Mêlez ces dernieres fubftances avec

la mie de pain imbibée de Lait ; mettez dans le coin d’une

ferviette, que vous aurez faupoudrée Ae. farine ,
pour en

boucher les pores 5 nouez cette ferviette très-ferrée
, mettez

dans une écuelle pleine d’eau , &; faites bouillir pendant deux

heures & demie. On fert quelquefois ce pudding fous une

fauce, faite avec du beurre

,

du vin & du fucre.

Prefcrit, Tome III, pages 44, 140, 478.

POUDRE. Cette préparation eft la plus fmple fous la-

quelle on puilfe prefcrire un médicament. Cependant toutes

les fubftances médicinales ne peuvent point être réduites en

poudre ; il y en a qui feroient trop défagréables prifes fous
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cette forme. Les poudres fineè peuvent être données dans

une boilfToii légère, comme du thé, de l’eau de gruau, &c.

Celles qui font plus groflieres, demandent un véhicule qui

ait plus de conlîrtance ; tels que du firop

,

de la gelée, du
miel, &c. Les gommes & les autres fubftances

,
qui fe ré-

duifent difficilement en poudre fine , doivent être pilées plus

bu moins de temps ,
avec quelqu autre d’une nature plus

feche. Au contraire
,

celles qui lont par elles-mêmes trop

feches
,

fur - tout les fubftances aromatiques , demandent

,

qu’en les pulvérifant , on les arrofe avec quelques gouttes

d’eau appropriée. Les poudres aromatiques doivent être

préparées en petite quantité à la fois , & il faut les tenir dans

des vaifTeaux bien couverts. En général , toutes les poudres

ne peuvent être expofées à l’air trop long-temps ,
fans perdre

,

plus ou moins ,
de leurs vertus. ( M. B. )

Poudre absorbante. ( Voyez-en la recette & l’indica-

tion, Tome III
,
page z8;. )

Poudre absorbante et fortifiante. (Voyez-en la

recette & l’indication , Tome IV, page zj 8. )

Poudre à canon
,

utile pour purger l’air des vapeurs

mépîiitiques des puits , des foffes d’aifance , &c. &c. (Voyez
Tome IV, page 4^5.)
Poudre a cheveux, (Inconvénients delà) dans les

gerçures ,
les excoriations & les écorchures des enfants ,

Tome IV, page

Poudre aromatique purgative.
Prenez de rhubarbe choifîe

, J
de canelle

,

de fucre fin.

de chaque deux gros.

Pilez , à part , chacune de ces fubftances
, & mêlez en-

fuite. On prefcrit une cuiller à café de cette poudre , une

ou. deux fois par jour, plus ou moins, félon les circonf-

tances, dans les cas de vents accompagnés de conftipation.

(M. B.)

Prefcrite , Tome III
,
page 3^8.

Poudre astringente. (Voyez-en la recette. Tome II,

page 459*)

Prefcrite, Tome II, page 4^z 5 Tome III, page $91
Tome IV, pages 134, 138.

Poudre carminative, ou contre Us Vents.
Prenez de graine de coriandre

,

de gingembre
,

demi-once ;

un gros 3
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de miifcade ,
demi-gros >

de fucre fin, un gros &demi,
Réduifez le tout en poudre 5 divifez en douze prifes égales.

On prefcrit cette poudre dans les cas de vents ,
caufés par

les mauvaifes digeftions, fur-tout aux perfonnes hyllériques

& hypocondriaques. On peut même la donner en plus petite

quantité aux enfants attaqués de colique. On la leur donne

dans leurs aliments. ( M. B. )

Poudre céphalique, ou Sternutatoire.

Prenez de feuilles de cabaret ,
féchées, trois onces ;

de marjolaine ^ féchées, une once.

Mettez en pondre. Mêlez.
Prefcrite

, Tome III, pages , 84, 31^?, 42-^

î

Tome IV, page 310.

Poudre contre Vers. (Voyez Semen-contra
Aurone.

)

Poudre de Bol.

, Prenez de Bol d'Arménie ,
deux onces ;

de ean elle ,
une once j

de racine de tormentiUe

,

> .

de gomme arabique , J
1.0

de poivre long ^
un gros.

Réduifez toutes ces fubftances en poudre ; mêlez. On donne

cette poudre échauffante
,
glutineufe ,

aftringente , à la dofe

depuis vingt grains jufqu’à un demi-gros, dans les évacua-

tions exceflives
, & dans les autres Maladies qui demandent

des remedes de cette efpece.

Si , à ces ingrédients, on ajoute un gros d'opium ,
on a la

Poudre de Bol & dOpium yremede très-efficace. On la

donne à la même dofe que la première 5 mais on ne doit pas

aller au-delà de deux ou trois prifes par jour. (M. B.)

Poudre de Cob. ( Voyez-en la recette & l’indication.

Tome III, page 5 19. )

Poudre d’étain. (Voyez Poudre vermifuge. )

Poudre diurétique.
Prenez de gomme arabique quatre onces ;

de nitre purifié, une once.

Pilez le tout enfemble3 divifez en vingt-quatre prifes é^ales-

On donne
,
avec fuccès

,
une dofe de cette poudre rafraichif-

faute, trois fois par jour
,
dans la première période de la Ma-

ladie vénérienne. ( M. B. )

Poudre d’or des Chartreux. (Voyez Kermès mi-*

^BRAL.
)
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doaze grains ;

fîx grains {
vingt-quatre grains.

de chaque un gros $

demi-gros.

POUD POUD 45,
Poudre martiale.

de gingembre , demi-once.

Faites une poudre : elle fe donne dans' les fupprellions des

régies & autres Maladies auxquelles convient le fer. On
en prend la valeur d’une cuiller à café , deux fois par jour,

délayé dans un peu de vin ou d’eau. ( M. B. )

Poudre purgative.
Prenez de jalap ,

de mercure doux ,

de crème de tartre ,

Mettez le jalap en poudre ^ mêlez.

^refcrite. Tome III, page 531.

Poudre saline laxative.
Prenez de tartre foluhle ,

de crème de tartre ,

de nitre purifié ^

Mettez en poudre. Cette poudre rafraîchiflante & laxative

convient dans les fievres & autres Maladies inflammatoires,

qui exigent qu’on tienne le ventre légèrement relâché. On
donne cette dofe dans un peu d’eau de gruau , & on la répété,

félon les circonftances, ( M. B.
)

Poudre sternutatoire. (Voyez Poudre cépha-
LiquE.

)

Poi:rDRE sTOMACHiquE. (Voyez-cii la recette & l’indi-

cation , Tome II
,
page 3 )

Prefcrite
, Tome II

,
page 44, 5 Tome IV, page 148.

Poudre suDORiFiquE.
Prenez de nitre purifié

de tartre vitriolé

^

èlopium ,

à'ipécacuanha ,

Réduifez toutes ces fubftances en poudre 5 mêlez. Cette

poudre, connue fous le nom de Poudre de Dover

^

eft un
puifTant fudorifîque. On la donne dans les douleurs opiniâ-

tres de rhiimatifme , & autres Maladies qui exigent qu’on

excite des fueurs copieufes. La dofe eft depuis vingt juf^

qu’à trente -fx grains. Il eft des malades à qui il faut e^n

donner quarante grains. On aide l’effet de ce remede aveç

une ample boiffon d’une liqueur délayante chaude. ( M* B. )

£ e 4

de chaque demi-once j

de chaque un gros.
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de chaque cinq grains-
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Poudre vermifuge, ou à'Eca'm.

Prenez à'étain , réduit en poudre très-fine , une orne ^
d'czthiops minéral , deux gros.

Mêlez & divifez en fix prifes égales. On donne une de ces

dofes
, dans un peu de firop ^ de miel

,

ou de thériaque ,

deux fois par jour.

Prefcrite, l'ome III, pages 100, 107, 109.

Après qu’on aura confommé les fix prifes, on prendra la

poudre fuivante :

Poudre vermifuge purgative.
Prenez de rhubarbe

^ en poudre

de fcammonée

,

1

de calomélas
, J

Broyez le tout enfemble, dans un mortier, pour une dofe.

On diminuera cette dofe
, & celle de la poudre précédente,

fi c^’eft un enfant qu’on a à traiter
, èc on les propor-

tionnera à fon âge. Lorfqu’on ne veut employer que la

poudre d'étain précédente
,

il faut la donner à bien plus

grande dofe. Le Doéleur Alston a été jufqu’à deux onces

en trois jours; & il dit, qu’adminijfirée à cette dofe
,
cette

poudre eft un des vermifuges les plus puilfants. Il a purgé

fon malade avant & après. ( M. B. )

Prefcrite, Tome II, page 441 ; Tome III, pages 100,'

107, 10^.

Poudre vermifuge purgative de Bail.
(
Voyez-eiï

la recette & l’indication. Tome III
,
page 109. )

POULAINS. ( Voyez Bubons vénériens. )

POULIOT, OM EouiIlot ; Pouliot commun; Pouliot
royal. Pulegium laiifolium

,

C. Eauh. Mentha aqua-^

iica y feu Pulegium vulgare Turnef. Pulegium ^

J. Bauh. Mentha Pulegium
. , Linn. C’eft-à-dire

,
Pou-

liot à larges feuilles

,

lelon C. Bauhin. Menthe aqua-^

tique y ou Pouliot commun ^ félon Tournefort. Pou-^

liot, félon J. Bauhin. Menthe Pouliot.^ félon Linné.

Cette plante eft de la quatrième clalTe
,
deuxieme feélion ,

onzième genre de 7’ournefort ; de la didynamie gym-
nofperme de Linné ; de la vingt-cinquieme famille des labiées

d’ADANSON.
Sa racine eft traçante & fibreufe. Elle jette des tiges ,

'longues de près d’un pied, quarrées, velues; les unes éle-

vées
, les autres courbées , rampantes fur la terre , & s’y

enracinant par de nombreufes fibrilles
,
qui fortent de leurs

noeuds. Ses feuilles font oppofées deux à deux , le long da
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h tige, ovales, découpées régiilièrement , attachées immé-

diatement à la tige : elles font douces au toucher , noirâ-

tres, d’une odeur agréable, mais forte , & d’un goût brûlant.

Les fleurs font verticiliées, ou difpofées en anneaux autour

des tiges ,
de couleur bleuâtre ou purpurine, quelquefois d’un,

rouge pâle ,
rarement blanches. Ces fleurs font labiées ou

en gueule , découpées en deux levres. Il leur fuccede des

femences menues. Le PouLiot aime les lieux humides , le

bord des marais , des étangs ,
des folTés ,

&c. Il fleurit en

Juillet &: Août. On le cueille lorfqu’il eft en fleur.

Prefcrit, Tome II, pages 370, 374, 403,4403 Tome IIÎ,

pages 71, 30Z, 311 5 Tome IV, pages i8^

,

275.

POULS. On donne ce nom au battement des arteres. H
vient- du mot Latin Pulfus ^ qui lignifie battement

y
pid-

fat ion. C’eft ordinairement an poignet , où pafle Vartere

radiale y qu’on tâte le pouls y
parce que cette artere y eft

plus fenfible que toutes les autres. (Voyez Tome I
,
page

dans le courant de la note. )

Les Médecins diftinguent un grand nombre d’efpeces de

pouls
y
qu’on a peut-être trop multipliées. Il fuffit de fâvoiu

que les principaux font, le fre'quent y & fonoppofé,

qui eft le rare ;
le fort , le foihle ; le grand y le petit 3 le

dur y
le mollet 3 Végal

y
ï inégal

y
&c.

Mais avant de pouvoir juger de la qualité du pouls ,

chez une perfonne malade , il faut bien connoître celui qui

eft naturel à cette même perfonne , dans l’état de fanté3 car

il varie chez les différents fujets , & chez le même fujet

,

relativement à l’âge
, a ia conftitutioii , & aux circonftances

dans lefquelles ïl Ce trouve. C’eft ainfi que
,
par rapport à

la fréquence du pouls , on voit que , chez les hommes
,
pris

ên général , la différence eft aflez confidérabîe.

Le pouls des enfants eft beaucoup plus vite que celui

des adultes, & celui des vieillards beaucoup plus lent que

celui des uns & des autres. Après le repas, après l’exercice,

dans les inltants où 011 eft affefté de quelque paflion ,
cett®

vîtefle eft plus ou moins marquée , & toujours fenfiblemenc

au-deflus de ce quelle eft dans l’état naturel.

En général
, chez un- adulte bien portant

,
tranquille de

corps & d’efprit
, 5c avant le repas , le pouls bat de foixante

à foixante - dix fois par minute. Chez les enfants
,

toutes

chofes égales d’ailleurs
, il bar de quatre - vingt à quatre-

vingt - quinze fois 3 & chez les vieillards
, de cinquante à

foixante fois
,
pendant le même efpace de temps. Mais iî
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eft des adultes chez lerqiiels le pouls bat jufqu'à qûatre'-*

vingt, quatre-vingt-dix fois & plus, par minute, tandis

que, chez d’autres , il ne bat que cinquante fois, les uns &
les autres étant en parfaite faute. Il eft donc difficile de pro-

noncer, du premier abord, qu’une perfonne, qu’on ne con-

noît pas , a la fievre ,
fur - tout fi , comme il n’arrive que

trop communément
,

on n’a égard qu’à la fréquence du
pouls; car la fréquence du pouls ne conftitue pas feule

la fievre. (Voyez Tome II, page i(j, dans le courant de

la note. )

Pour qu’on puifie dire que le pouls d’une perfonne eft

fréquent
,

il faut qu’il batte un tiers en fus de ce qu’il bat-

toir dans l’état naturel , c’eft-à-dire
,

qu’il donne de quatre-

vingt-dix à quatre-vingt-quinze pulfations , fi , dans l’état

de lanté , il en donnoit loixante-dix. Lorfque
,
chez la même

perfonne
,

il en donne cent cinq
,
cent dix

,
on dit qu’il eft

très-vîte ; mais lorfqu’il en donne cent quarante ,
cent cin-

quante, toujours chez la même perfonne, cette vîtelTe eft

extrême , & annonce toujours du danger.

Pour éviter toute erreur, àVet égard, il faudroit.que cha-

cun s’exerçât fur foi-même
,
fur fes amis

,
fur fes connoilTan-

cesÿ qu’il tâtât fouvent fon pouls celui des autres, afin

qu’il fe familiarisât avec le degré de vîteffie du pouls en par-

faite fanté, & qu’il fût en état de juger des différences qu’y

apporte la Maladie. On y parviendroit facilement, au moyen
d’une montre ou d’une pendule à fécondés , fur laquelle on
Ruroit les yeux , en comptant combien le pouls donne de

battements dans l’elpace d’une minute.

Le pouls fréquent ou v/re, eft donc celui qui bat plus

fouvent que dans l’état de fanté; le pouls rare ou lent eft

fon contraire ; le pouls fort eft celui dont les pulfations

font fermes & vigoureufes ; le pouls foible donne des pul-

fàtions prefqu’infenfibles ; le pouls grand ou plein donne
des pulfations étendues dans toutes leurs dimenfions ; le

pouls petit lui eft oppofé ; le pouls dur eft celui dont les

battements font fecs & roides ; le pouls mollet n’en a que

de doux & de lâches ; le pouls égal eft celui qui eft toujours

femblable ou égal dans l’intervalle de fes pulfations; le pouls

inégal eft de plufieurs efpeces. Si les pulfations manquent

par intervalle , on l’appelle intermittent ; fi on le fent di-

minuer infenfiblement , on l’appelle myurus ; fi, entre deux

pulfations égales, il en furvient une qu’on nattendoit pas,

on l’appelle eture•coupe ^
&c.
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POUMON , vifcere très - volumineux
,
partagé en deux

parties , dont Tune occupe la droite , & l’autre la gauche
de la Poitrine. Il n’eft perfonne qui n’ait une idée de ce

vifcere
,
parce qu’il n’eft perfonne qui ne connoifTe le mon

de veau
,
qui n’eft autre chofe que le poumon du veau.

Le poumon eft l’organe dans lequel s’exécute la Refpî^
ration. ( Voyez Tome I, page ^4, note. )

Poumon , (Symptômes de l’engorgement du
)
Tome III,

page 445.

POURPIER
,
plante potagère , d’un ufage commun dans

la cuifne. On l’appelle Portulaca latifolia , feu fativa ,

C. Bauh. & Turnef. Portulaca hortenfis latifolia ,

J. Bauh. Portulaca oleracea , Linn. C’eft-à-dire,

Pourpier à larges feuilles, ou cultivé., félon Casp.
Bauhin & Tournefort. Pourpier des jardins , à larges

feuilles

,

félon J. Bauhin. Pourpier légume félon Linné.

Cette plante eft de la fîxieme clalTe
,

première feftion ,

deuxieme genre de Tournefort 5 de la dodécandrie-mo-

nogynie de Linné 5 de la trente-deuxieme famille des Poz/r-

d’AoANSON.
Prefcrit

, Tome II, page 475 5 Tome III, pages 55, 15)85

Tome IV, pages 11^ , 540.

POURPRE. Maladie ainfî appellée à caufe de la couleur

pourpre de fes puftules.

Pourpre blanc. ( Voyez Echauboulures. )

POURPRE, Pourprée ,
épithete qu’on donne aux puf-'

îules qui font de couleur de pourpre , & aux Maladies qui

font accompagnées de pufiules de cette couleur.

Fievre putride. )

POUSSE DES DENTS. ( Voyez Dentition. )

PRECIPITE , matière diftbute , féparée de fon diflblvanr,

ou naturellement , ou par le moyen de quelque corps ou
liqueur capable de faire précipiter.

Précipité rouge. La préparation mercurielle ,
qui

porte ce nom, n’eft point un précipité ; ce n’eft autre

chofe que du niire mercuriel, dont on a féparé la plus

grande partie de l’acide, par la feule aétion du feu, & fans

intermede.

Prefcrit, Tome III
,
pages 214, 45 5 , 521 5 Tome IV,

pag€S45, 3^8, 580.

PREMIERES VOIES , nom que les Médecins donnent
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aux organes dans lefquels fe fait la première digeftion. Ceÿ
organes font, Xejlomac & les întefiins, ( Voyez Tome I,

page io8
, note. )

PREPUCE
; c’eft ainfi qu’on appelle le prolongement de

la peau de la verge ; prolongement qui couvre le gland,
(Voyez Phimosis & Paraphimosis. )

PRESBYTOPIE, c’eft la même chofe que Vue longue»
(Voyez Vue longue.)

PRESERVATIF
, épithete qu’on donne aux remedes

qu’on prend dans l’intention de fe garantir d’une Maladie

qui menace. A la fin du traitement de la plupart des Maladies,

on a eu foin de décrire les remedes préfervatifs qui convien-

nent pour fe garantir de la Maladie dont il eft queftion. Ces

remedes font défignés
,
foit par une addition , foit par un

titre. On en voit un exemple. Tome II, Chapitre III,

§VI,&c.
Il faut varier les remedes préfervatifs. Tome II

,
page

«Ote. Idée fauffe qu’on a ordinairement des remedes préfer-

vatifs, page 184, note. Ce qu’on doit entendre par remedes

préfervatifs, ihid.

Infuffifance des prétendus préfervatifs de la vérole ,"

Tome IV, page 108. Les préfervatifs du dévoiement & de

la diarrhée des enfants
,
font les bons foins & la fanté de la

nourrice, page 257. L’eau eft le préfervatif de l’afphyxie ,

caufée par les vapeurs du charbon allumé , des mines & des

acides minéraux
,
pages 4^^ & fuivantes. Les remedes de

précaution ne peuvent être diftingués des, remedes préfervatifs,

page

PRESURE
, nom que porte le lait caillé

,
qu’on trouve

dans l’eftomac des veaux qui n’ont point encore mangé. Les

Bouchers con fervent cette préfure ,
au moyen d’un peu de

fel marin ; ils en forment des gâteaux
,
qu’ils font fécher au

foleil , ou par le moyen du feu.

PRIAPISME, (du) Maladie, Tome IV, pages 52

—54.
PRISONS

, (
Effets de l’air qui féjourne dans les )

Tome I, pages 215, 21^. Utilité du Ventilateur dans les

Prifons
,

page 2 17. Les Prifons répandent la contagion

dans les Villes, page L’air mal fain & corrompu,

rend la fîevre maligne commune dans les Prifons, Tome II,

page 16^»
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PRIVÉS

, (
Moyens de détruire L*air méphitique des )

Tome IV, pages 474—47^.

PRONOSTIC. Jugement qu’on fait de l’événement d’une

Maladie, par les lignes qui l’ont précédée, & qui l’accom-

pagnent.

L’ufage de pronoftiquer l’idue d’une Maladie , ne peut

qu’être nuilîble aux malades. Tome I, pa^e 318. Précau-

tion dont il faut ufer, lorfqu’on eft néceflité de porter un
pronoftic, page 31^. En quoi la fcience du pronoftic peut

être utile au Médecin, note. Incertitude de cette fcience,

page
3
10. Les Médecins ne font pas les feuls qui fe mêlent

de pronoftiquer le fort des malades , ihid.

PROPHYLACTIQUE
,

partie de la Médecine qui ap-

partient à l’hygiene
, 8c qui traite des moyens de prévenir les

Maladies : c’eft aulïï l’épithete qu’on donne à l’indication de

détruire une caufe de Maladie , ou d’en préferver le malade».

La cure & les remedes qu’on emploie ,
à cet effet, s’appellent

également prophylactiques.

PROPRETÉ, (Importance de la) à l’égard des enfants.

Tome I, page 363 dans les vaiffeaux
,
pour conferver la

fanté des gens de mer
3
page 1x13 à l’égard des Ouvriers

fédentaires
,
page 1 3 1

.

Propreté

,

(de la) comme moyen préfervatif des Mala-=

dies. Tome I, pages X74—187.

Propreté (de la ) d'ans le traitement des Maladies,
Tome II

,
page 13, La négligence de la propreté occafîonne

îa fievre maligne dans les Hôpitaux & dans les Prifons

,

page 1^5. La propreté eft un remede préfervatif de la

fievre putride m'aligne., page i8x. La propreté eft un des

moyens de fe préferver de la fievre rémittente
,
page xq4.

Avantages de la propreté dans la dyfenterie,Tome ÎII,page

43 3
pour fe garantir de cette Maladie, p. 5 1 5 fur les vailTeaux,

pour prévenir le fcorbut, page 195. Si l’on néglige la pro-

preté pendant le traitement de la gale, on ne peut point efpérer

de la guérir, page ixo. La propreté ePt un des meilleurs pré-

fervatifs de la gale, page xx4. Obfervation fur le pouvoir

de la propreté
,
comme préfervatif de la gale, xxy.

La propreté eft le vrai remede des chancres non -véné-
riens, Tome IV, page 44. Néceilîté de la propreté pendant

l’ufage du mercure, pages lo^ & 107. La propreté eft un
remede palliatif de la vérole, page 108, note. Importance de la

propreté chez les femmes en couche
,
page xoz. La propreté
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elt le remede des gerçures, des écorchures & des excoria-

tions
,
page 141. Importance de la propreté pour guérir la

teigne
,
page z 70 ; le rachitis

,
page 300. Il faut tenir le ma^'

lade proprement dans les fraélures
,
page 40^.

PROSTATE, Glande ,
de la groffeur d’une noix, fituée

au-defl'ous du col de la vejjiey à la racine de la verge y où
commence l'uretre

,
quelle embralTe.

PROSTRATION de forces. On entend, par cette

expreflion
,
une foiblelTe extrême , répandue fur toutes les

parties du corps , de forte que le malade eft incapable de

faire le moindre mouvement, & qu’il relie dans fon lit comme
une malTe. Ce fymptôme eft toujours dangereux

, il eft fa-

milier à la fievre maligne,

PRUNEAUX, Prunes féchées ,
foit au four, comme

ceux de Tours, foit au foleil, comme ceux de Brignols en

Provence
, & de Pézénas en Languedoc. Mais ceux dont on

fe fert comme médicaments ,
font les petits pruneaux noirs

aigrelets
,
que fournit le Prunier petit-Damas noirs.

Ces petits pruneaux fournilTent un médicament laxatif,

qui remplace très-bien les tamarins y & qui en a tous les avan-

tages, fans en avoir les inconvénients. (Voyez Tamarins.)
Mais il faut les donner à une dofe double de ces fruits exo-

tiques.

Pruneaux prefcrits. Tome II, pages 71, 77, Z05 , 12.3 ,

2.33, 373, 447 3 Tome III, pages ^6 y 178, 2^^3TomeIV,
pages i; J, 3 404.

' '

PRUNELLE DE l’œil. (Voyez Pupille de l’œil.)

PRUNELLIER. (Voyez Prunier épineux. )

PRUNIER EPINEUX, ou Sauvage , ou Prunellier , ou
'Acacia de notre pays. Acacia nojîrasy officin. Prunus
fylvejlris y C. Bauh. Prunus fpinofa y Linn. C’eft-à-

dire , Acacia de notre pays y des Boutiques, Prunier
fauvage y

félon C. Bauhin. Prunier épineux y félon

Linné.
C’eft un arbrilTeau épineux, garni de beaucoup de bran-

thes , 8c fort commun dans les haies. Sa racine eft noire.

Son écorce eft cendrée
,

8c tire un peu fur le pourpre. Ses

feuilles font en forme de lance
,
dentelées à leur circonfé-

fence , d’un goût aftringent. Les fleurs nailTent plulîeurs

tnfemble des tubercules des rameaux, 8c paroilTent avant les

feuilles. Ces fleuiç font d’une belle couleur .blanche
,
tendjes^
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ameres

,
un peu odorantes, en rofe, à cincj pétales, au mi-

lieu delquelles fe trouvent des étamines blanches, garnies

de fommités d’un jaune de fafran foncé, & qui environnent

un ftil verd plus long
,
qui s’élève du calice , & qui fe change

en fruit. Les fruits
,
qui font en très-grande quantité

, font

petits, ovalaires , moins gros que les cerifes ordinaires, verds

d'abord , & bleus foncés
,
quand ils font mûrs. Ils font fort

aftringents, contenant un noyau ferablable à celui de la cerife,

plus petit, mais plus long.

Le fuc exprimé des fruits de cet arbre , cuit & épaifli juf-

quà conlîftance d’extrait folide
;
fe nomme Acacia d^Alle-

magne , ou de notre pays. L’écorce eft fébrifuge
, comme

nous l’avons fait voir, Tome II, page 51, dans le courant

de la note. Les feuilles
,
l’écorce , & les fruits non-mûrs ,

font delTéchants & aflringents 5 aulîî les donne-t-on dans les

hémorrhagies Sc le flux de ventre'^ mais les fruits mûrs Se

les fleurs font laxatifs.

PRURIGINEUX , épithete qu’on donne aux boutons ,

aux puflules qui occalîonnent des démangeaifons.

PRURIT ; c’eft la même chofe que Démangeaiflmn
(Voyez Démangeaisons. )

PUITS
;
(Qualité de l’eau de) moyens de la rendre po-

table, Tome I, page 174. Dangers de defeendre dans des

puits fermés depuis long-temps. Tome IV, page 461. Moyens
de reconnoître quand l’air de ces lieux eft mal-fain, page 4^5.

Secours qu’il faut adminiftrer à ceux qui font fulfoqués par

l’air méphitique des puits
,
pages 46^ , 470.

PULMONAIPvE.
(
Grande ) Pulmonaire à feuilles

larges \ Herbe au lait de Notre-Dame % Herbe aux
Poumons ; Herbe de Cœur. Symphytum maculofiim ,

fîve Pulmonaria latifolia.^Q. Bauh. Pulmonaria ha-
lorum ^ ad Buglojfum accedens

^
Turnef. & J. Bauh.

Pulmonaria oflîcinalis , foliis radicalibus ovato - cor-

datis , Linn. C’eft-à-dire
,
grande Confonde tachetée ,

ou Pulmonaire à larges feuilles félon Casp. Bauhin.
Pulmonaire des Italiens ^ rejfemblante à la Buglojfe

,

félon Tournefort & J. Bauhin. Pulmonaire d'ufage^

dont les feuilles radicales font ovales & en cœur, félon

Linné. Cette plante eft de la deuxieme clafle
,
quatrième

feétion , cinquième genre de Tou.rnefort ; de la pentandrie»

monogynie de Linné, & de U vingt - feptieme famille des

Bourraches d’AcANSON»
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Sa racine eft blanche , rameufe
, vifqueufe & garnie de

fibres éparfes. Elle poufl'e une ou plufieurs tiges d’environ

un pied, anguleufes, velues, & un peu purpurines. Les
feuilles fortenc

,
les unes de la racine même

,
prefTées

, cou-

chées fur terre; les autres embrallent la tige, fans queues.

iToutes ces feuille's font, en général, oblongues, larges,

terminées en pointe
,
garnies d’an duvet mollet en-delfus

,

en-delTous & fur les bords , marbrées de taches blanches

irrégulières , & traverfées d’une nervure dans toute leur lon-

gueui. Ses deurs font foutenues, plufîeurs enfemble, par de

courts pédicules aux fommets des tiges : elles font en en-

tonnoir, découpées en cinq parties
, de couleur, tantôt pur-

purine ,
tantôt violette

,
quelquefois Tune & l’autre. A ces

fieurs fuccedent quatre femences prefque rondes , renfermées

dans le calice. Elle croît ordinairement fur les hautes mon-
tagnes. Elle aime les forêts

, les bofquets
, les lieux ombra-

greux. On la cultive aiiffi dans les jardins. Elle fort de terre

dès les premiers jours du printemps, & donne fa fleur en

Mars & Avril. Ses feuilles périffent en Automne ; mais fa

racine eft vivace. Ses feuilles font d’ufaee.

Prefcrite, Tome ÎI
,
page 13 1 , dans le courant de h

rote.

Pulmonaire de chêne. Mitfcus PiilmGnariiis

.

Casp.
JBauh. Lichen arhoreus

,

five Pitlmonaria arhorea ^

J. Bauh. & Turnef. Lichen Pulmonaria
^
Linn. C’eft-

à-dire , Moiijfe Pulmonaire félon C. Bauhin. Lichen,

d'arbre , ou Pulmonaire d'arbre
,

félon J. Bauhin &
Tournefort. Lichen Pulmonaire félon Linné.

Cette plante vient fur les troncs des vieux chênes
, des

hêtres , des fapins , & d’autres arbres faiivages
,
dans les fo-

rets épaifles : elle eft femblable à l’iiépatni.jue commune ;

mais elle eft plus grande de route maniéré : elle eft aulli plus

feche &; plus rude. Ses feuilles font fort entrelacées & pla-

cées les unes fur les autres
,
comme des écailles. Leurs dé-

coupures font extrêmement variées & plus profondes que

celles de l’hépatique ordinaire. Cette plante clt compacte &
pliante comme du chamois

, &: elle préfente
, en quelque

forte
,
par fi figure

,
un poumon defieché. Elle eft blanchâtre

du côté qu’elle eft attachée aux écorces des arbres
,
verte de

l’autre côté, d’une faveur amere , avec quelqu’aftricftion.

On la trouve auflî fur les rochers, à l’ombre. On recueille

communément ccjle qui fe trouve fur les chênes. Elle croît

daiis
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âans nos forêts, dans celles de Saint-Germain, de Fontaine»

bieau , Sec.

Preferite, Tome II, page iji , dans le courant de la

note.

PULMONIE. Il eft: beaucoup de pulmonies qui font

dues à l’abus des faignées , Tome II, page iio, dans «le

courant de la note. Signes qui donnent lieu de craindre

que la fluxion de poitrine ne fe termine par la pulmonie ,

page II 3.

Pulmonie, (delà) o\i Phchijîe , Tome II, pages ii^

Ce qu’il faut faire dans la pulmonie qui fuccede à la petite

vëroie
,
page 134 j à la rougeole

,
page 175.

Pulmonie SYMPTOMAxiquE, (de la) Tome II
,
pages

^ 44-~i 4 y.

Pulmonie nerveuse. {Voyez Consomption.)
PULMONIQUE , épithete qu’on donne à ceux qui font

attaqués de la pulmonie.

PULPE. On donne ce nom à la fubftance tendre & char-

nue des végétaux
,

qu’on peut réduire en une fubftance

molle, à-peu-près de la confiftance d’une bouillie ; telle

eft la chair de tous les fruits tendres, Scc. Pour extraire la

pulpe des fruits , il faut faire bouillir les fruits qui ne font

pas mûrs
, & ceux qui font mûrs , mais fecs , dans une petite

quantité d’eau, julqu’à ce qu’ils foient attendris. On pofe

ces fruits fur un tamis , ou fur un linge fort , & on les

écrafe avec une fpatule ou une cuiller. Le fuc & le paren-’

chyme paflent à travers le tamis ou le linge 3 enfuite on fait

bouillir jufqu’à une certaine confiftance , dans mi vaifleau

de terre, fur un feu doux, ayant foin de remuer conti-

nuellement
,
pour que la pulpe ne brûle pas. La pulpe des

fruits
,
qui font bien mûrs 5c frais

,
peut êùe obtenue fans

faire bouillir les fruits.
\

PusPE DE CASSE.
(
Voyez Casse. )

PULSATION DES ARTERES. ( Voyez ce que c’eft

,

Tome I, page ^5 , dans le courant de la note. )

PUNCH. On fait que cette boiflbn
,
qui nous vient des

Anglois, fe prépare
,
fur-le-champ , avec de Veau^-de-vie „

ou de Vefpr'it-de-vin , ou du rum ,
ou du rack , du

tron & du fiicre , le tout noyé dans une grande quantité

d’eau chaude. Le Punch , pris comme liqueur dans les fo-

c-iétés , dans les cafés , enivre fouveut ; ce feroit donc un
Tpm r. , F £
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fort mauvais reinede. M. Buchan n’entend donc parler,

dans cet Ouvrage
,
que du Punch très-foible : il eft alors un

bon cordial.

Prefcrit, Tome II, page 41. L’habitude du punch doit être

regardée comme une des caufes de la confomption, page 14^.

Prefcrit, pages 471 , 47^.

PUPILLE , ou Prunelle , nom que porte la petite ou-
verture ronde

,
qui eft dans le milieu de l’iris de l’œil

,
que

les rayons de lumière traverfent , ainfi que le cryftallin
,
pour

de-là Ce peindre fur la rétine, & former la vilîon. (Voyez
Œil. )

PURGATIF, nom que portent les remedes qui évacuent

par les felles. Les plus uhtés , de cette clalTe ,
font la Maîine,

la Rhubarbe
y le Séné dlAlexandrie

^ le Séné d'Italie ou
de Provence

y
le Baguenaudier ^ les feuilles de Pêcher y

de Frêne ,
&: le Lin purgatif; le Jalap ,

la Gratiole ,

la Belle -de- Nuit y la Scammonée , le Suc du Grande
Liferouy le Concombre fauvage y la Brione ; différentes

efpeces SEllébore , la Bétoine ; différentes efpeces de

Sirops y
tels que ceux de Chicorée ^ de Fleurs de Pécher^

de Pommes y de Noirprun

,

&c. j différents Sels, comme
le Cathartique amer y

celui àlEpfom, de Glauber

,

de

Seignette ,
&c.

Symptômes qui indiquent les purgatifs dans une Maladie

quelconque. Tome II, page 44.

Purgatifs amers. (Voyez ce que c’eft , Tome III,

page 100. )

Prefcrits, Tome II, page 3^3.
Purgatifs doux. La plupart des purgatifs

,

dont on
donne la recette dans cet Ouvrage , font (^ans la clalfe des

purgatifs doux. Cependant, quand on dit fpécialement

qu’il faut que le purgatif Coït doux

,

on veut, en général,

qu’on s’en tienne à la Manne feule, à la dofe de deux onces

éc demie, trois onces 3 ou à la Rhubarbe, à la dofe d’un

gros , &c.

Purgatifs forts. Pour rendre un purgatiffort

,

il

fuftit d’ajouter quelques grains de jalap

,

ou de calomélas,

aux drogues qui entrent dans la compofîtion des Potions

purgatives ordinaires. (Voyez ces mots.) Mais nous ne

confeillons pas de prefcrire foi-même ces fortes de purga-

tifs ; ils ne font indiqués que dans des cas graves
,

tel que

celui expofé
, Tome II

,
page 193 ,

ou Tome III, page 1003
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&: alors on a dû appeller un Médecin, qui faura adminilber
ceux que les circonftances exigent.

Purgatifs rafraîchissants. (Voyez ce que c’eft

,

Tome III, pages 37, 160 ; Tome iV, pages iz & 13. )

Purgatifs stomachiques. (Voyez ce que ceft. Tome
III, page ^3.)

Purgatifs stomachiques chauds. (Voyez ce que
c’eft. Tome III, page i^o. )

PURGATION. ( Voyez Potion purgative ordi-
naire.

)

PURPURA-URTICA , elpece ^Échauhoulure. (Voyez
Tome III

,
page 234. )

PURULENT
, Purulente , épitliete qUon donne aux

humeurs qui font mêlées de pus.

PUS. On entend par pus , une matière onélueufe
, blan-

che
, homogène

,
putride & contre nature

,
qui s’engendre

dans les abcès

,

dans les ulcérés ^
par le travail de la Na-

ture, appellé fuppitration.
Il faut un certain degré de fîevre pour la formation du

pus 3 mais il ne faut pas quelle foit trop forte , Tome IV,
page

3 3
(î. Il faut favoir failir l’inflant de la maturité du pus.

Pourquoi î page 338.

PUSTULE MALIGNE, ou Gaugréneufe. (Voyez
Charbon. )

PUTIET, Cerifierfauvâge. Cerafus racemofus y fyP
veflris y fruciu non eduli , Turnef. C’eft-à-dire , Cerl~>

fier rameux ,
fauvâge , dont on ne mange pas les fruits.

Linn^ l’appelle Prunus padus.
Le putiet eft un arbre

,
dont |e port a beaucoup de

relTemblance avec le cerifier. Ses fleurs font en grappes

blanches, d’une odeur gracieufe. Ses feuilles font grandes,

à-peu-près comme celles du tilleul ,
mais moins rondes

,
d’un

verd agréable , molles , ayant leurs bords en forme de fcie ,

& à la queue , tout près de l’origine de la feuille
,
quatre

petits tubercules, de grolfeur inégale
,
plus fenflbles que les

jeunes feuilles. Ces feuilles communiquent à l’eau Sc au lait

,

dans lefquels on en a fait infufer ,
une odeur & un goût

d’amande. Le putiet croît naturellement en Lorraine ,
fur

les montagnes des Vofges. Il fe cultive aifément dans les

jardins. L’écorce de cet arbre efl; fébrifuge ,
comme nous

l’avons dit. Tome II, page 51 ,
dans le courant de la note.

Ff 2
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Les Auteurs que nous avons cités , même Volume ,
pagiEf

49 , note, ajoutent, aux faits qu’ils rapportent, le témoi-

gnage de M. Bagard, Médecin de THopital Militaire, &
Membre de l’Académie de Naiici

,
ainfi que celui d’un digne

Pafteur de campagne
,
qui n’a pas voulu être nommé , &

qui voit toujours réuilir, dans fa ParoifTe, XéUciuaire dont

nous avons donné la recette
,
page citée ci-delTus , & qu’il

compofe lui-même.

L’écorce du putîet eft encore tonique & aftringente.

Une once de cette écorce a donné, avec l’eau, une décoc-

tion d’un jaune pâle , d’une odeur un peu forte , imitant

celle d’amandes écrafées, & celle de fleurs de pêcher, d’une

faveur amere
,
qui a produit

,
par l’évaporation , au bain

de fable
, deux gros quarante grains ^extrait. On a retiré

de la même écorce, avec Xefprit-de~vin

,

aux mêmes pro-»

portions
, cent feize grains ^extrait réjineux.

PUTRÉFACTION
,
mouvement inteftin de fermenta-

tion
,

qui s’exécute entre les principes prochains de tous

les végétaux & animaux, dont réfulte une décompofition

6c un changement total dans la nature de ces principes. La
putréfaction femble plus particulière aux animaux qu’aux

végétaux, en ce que ceux-ci ne peuvent fe putréfier fans

avoir éprouvé Ja fermentation acide , au lieu que les ani-

maux ne fe corrompent & ne fe détruifent que par la pu--

zréfaction. (Voyez le Dictionnaire de Chymie

,

& les

Mémoires de MM. de Boissieu , Godant & Borde-
nave, qui ont remporté le Prix de l’Académie de Dijon, en

17 ^^* )

PUTRÉFIÉ, épithete qu’on donne aux fubftances ani-

males ou végétales
,
qui ont fubi l’efpece de fermentation

,

appellée putréfaction.

PUTRESCENT , épithete qu’on donn€ aux fubftances

animales ou végétales
,
qui tournent à la putréfaction

,

ou
qui y ont de la difpofition.

PUTRIDE , épithete qu’on donne aux humeurs , dont la

corruption s’annonce par la diflblution de leurs parties , leur

odeur fétide
, 6c leur couleur plus ou moins éloignée de

celle qu’elles ont dans l’état de fànté. On donne également

ce nom aux Maladies dans lefquelles les humeurs préfentent

ces caraéleresi telle eft fur-tout l’efpece de fievre maligne ,

décrite Tome II, pages 164 6c fuiv. On la donne encore à

l'odeur qu’exalent les excréments , 6cc,
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PUTRIDITÉ , ou Pourriture ,

ou Corruption ; ëcac

des corps cjui ont fubi le mouvement inteftin de fermenta-

tion
,

appellée putréfaBion , d’oii réfulte une dilpofition

différente des parties & de nouvelles combinaifons.

Traitement des hémorrhagies caufées par la putridité dû
fan^. Tome III

,
page 6 . Prefervatifs du faignement de nez

dû a la putridité du tang
,
page 1 3

.

PUSTULE 3 c’eft la même chofe que bouton : ainfî on
dit les piijîules ou les boutons de la petite -vérole

^
de la

gale y Sic.

PYLORE , nom que porte un cercle charnu
,
qui ferme

l’orifice inférieur de Vejîomac : il eft ainfî appellé, parce qu’on

le regarde comme le portier de Vejlomac. ( Voyez Tome I,

page 1 1 0 , dans le courant de la note. )

PYRETHRE. On trouve deux racines de ce nom, chez
les Apothicaires. La première eft de la longueur du doigt,

menue , rouffe en-dehors
,
grife en-dedans

,
d’un goût âcre

& très-brûlant, mais qui ne le fait pas fentir d’abord, & qui

augmente à mefure qu’on la mâche & qu’on la garde dans

la bouche, où elle laifle à la fin un certain fentiment de froid :

elle n’a pas d’odeur. On nous l’apporte feche du Royaume de

Tunis. La fécondé eft plus petite, plus blanche, moins groffe,

moins charnue & moins âcre.

Prefcrite, Tome III, pages 78 , z^4, note.

QUAK QUIN
'C^UAKERS : idée de cette feéle Angloife ,

Tome I
,
page

Z 60, note. Les Quakers propofés pour exemple dans la ma-
niéré de Ce comporter

, relativement aux habits
,
ibid.

QUARTE. (Voyez Fievre quarte.)

QUINQUINA, Kinakina ; Kina; Écorce du Pérou;

Écorce fébrifuge ou des Jéfuites ,
&c. Cortex Périt-

vianus ; arbor febrifuga Peruviana ; China chinœ ;

Quinquina
y Ray, Hift. Cinchona, Linné.

Le Quinquina eft l’écorce d’un arbre qui croît naturel-

lement dans la Province de Quito , en Amérique. ( Voyez
les Mémoires de VAcadémie y année 173 B.) L’arbre qui

Ff
3
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donne ce fameux remede ,

a rarement plus de deux toifes

& demie de haut. Son tronc & fes branches font d’une

grolfeur proportionnée. Il croît dans les forets
,
au milieu

de beaucoup d’autres plantes
, & fe reproduit par les graines

qui tombent à terre. Ses feuilles font lid'es & d’un beau verd :

elles fe terminent en pointe. Ses fleurs ont à-peu-près la forme

& la grandeur des jacinthes.

Sa feule partie précieufe eft fon écorce , à laquelle on ne

donne d’autre préparation que de la faire fécher. La plus

épaifle étoit préférée, jufqu’à ce que des analyfes favantes,

faites en Angleterre , & des expériences répétées
,
aient dé-

montré
,

que la plus mince avoit plus de vertu. Mais le

choix du Quinquina eft de la plus grande importance.

Celui qui eft de bonne qualité, & qui n’eft pas ancien, eft,

dit M. Lieu TAU D
,

le remede le plus excellent contre la

fievre , tandis que celui qui eft fophiftiqué
,
ou de mauvaife

qualité, bien loin de guérir la fievre

,

excite d’autres Mala-
dies

,
toujours plus dangereufes que la fievre même.

Le meilleur Quinquina eft celui qui, à l’extérieur, eft

inégal
, raboteux , d’une couleur brune obfcure

,
ne fe caf-

fant point comme les autres écorces
,
en flbres longues, mais

fe broyant facilement fous les dents
,

quoique d’un tillii

ferré
;
qui a une amertume excelTive

, & quelque chofe d’aro-

matique , dont l’odeur approche du moiji ; qui
,
dans l’in-

térieur, a une couleur rougeâtre, approchant de celle de la

canelLe

,

mais plus obfcure, & femblable à celle de la

rouille. Nous avertiflbns
,
avec M. Vogel

,
que le Quin-

quina des Apothicaires n’eft pas toujours également bon ,

également falutaire
3

qu’ils en vendent fouvent qui eft for-

tement acerbe, qui n’a pas d’odeur, qui eft pourri, ver-

moulu
3
qui, dans l’intérieur, eft d’une couleur brune, noire,

jaune, pâle
3
qui, à l’extérieur, eft uni & comme poli

3 qui

n’eft point féparé du bois de l’arbre
,
lequel n’a point du tout

de vertu
3

qui enfin
,
comme le dit M. Baume, eft mêlé

avec des écorces & des branches d’autres arbres, cpii y ref-

feinblent le plus, telles que celles du cerifier.

Il n’eft pas douteux
,
que c’eft à cette fopliiftication c]ue

font diîs les préjugés anciens du peuple , relativement au

Quinquina. II a fallu plus d’un fiecle
,

dit M. Tissot,
pour fixer tous les efprits fur fon ufage. Enfin, il paroiu

qu'on eft généralement revenu des préventions défavora-

bles à ce remede. L’infuffifance des autres, dans pluficurs
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cas 5 fon efficacité j les cures admirables 8c fans nombre
qu’il opéré tous les jours ; la quantité de Maladies très-

différentes des fièvres ,
dans lefquelles il eft le fouveraiii

remede j fes effets dans la phthijie commençante
, dans les

hémorrhagies ^
fur -tout utérines, dans les Maladies ncr-

veufes

,

dans les débilités de Vejîomac

,

effets fi confiants,

que le célébré M. Spielmann de Strasbourg, n’iiéfîte point

d’appeller le Quinquina le Prince des flomachiques ; fes

effets dans la gangrené
,

le fphacele , & les Maladies
Chirurgicales les plus fâcheuses 5 le bien-être, la force, la

gaieté qu’il procure à ceux qui en font ufage , ont deffillé

les yeux , & aujourd’hui on lui donne prefqu’unanimement
le premier rang parmi les remedes les plus efficaces. On ne

croit plus qu’il gâte Vejîomac
,
quil fixe la fievre, quil

enferme le loup dans la bergerie
,
qu’il jette dans le

Scorbut y dans VAfihme ^
dans la Jaunijfe^ 8cc. L’on

eft
, au contraire

,
perfuadé qu’il prévient tous ces maux

,

qu’il eft le fébrifuge le plus héroïque , l’antifeptique & l’an-

tifpafmodique le plus excellent, & que s’il a nui, 8c s’il nuit

quelquefois
, c’eft

, comme les autres bons remedes
,
parce

qu’il eft, ou mal ordonné, ou mal pris, ou qu’il fe trouve

dans le tempérament quelques fîngularités inconnues
,
qui en

pervertiffent les effets
,
enfin

, 8c cette caufe eft une des plus

ordinaires
,
parce qu’il eft faifîfîé. Combien ne doit - on pas

aux Auteurs des EJfais de Matières médicale mdigene ,

cités
, Tome II

,
page 49 ,

note
,
de lui avoir trouvé ,

dans

des plantes très-communes
, 8c par cette raifon à l’abri des

manœuvres odieufes de la cupidité
,
des fubftituts fideles

,
sûrs

& imm.anquables
, fur -tout contre les fièvres 1 (Voyez

Tome II, pages 49 8c fuiv., note. )

La meilleure maniéré de prendre le Qumqiiina ,
eft en

fubftance
, c’eft-à-dire , en poudre. On le prend encore en

infujion , en décoction. On en prépare des extraits ,
des

fiels ^ connus fous le nom de Sel du Comte de la Garray y

de fiel effientiel de Quinquina. On en prépare des JîropSy

des vins. Il entre 'dans des élixirs 8c des opiats y
8cc. On

l’emploie en lavements, en fomentation, en cata~

plafime , 8cc. On a obfervé que le meilleur menfirue, pour

extraire les vertus du Quinquina, eft l’eau froide. Le bon

Quinquina coûte vingt fols l’once.

Preferit, Tome I
,
page 113 3 Tome II

,
pages 46, ,

55» éo, 61, 6z
,
note 3 64, 80, 137,

138 , 141, 147, i^i
, i6z y ij6 , 180 , 18^1 ,

i8i, 184,
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, 193 » 1^4 5 i03 , 104, 211 , 2'2'3 , ^34, 2174, 180;
z8i, 183 , 1^4, 314, 338, 339 , 340, 365 , 375, 37^,

377, 408 , 433 , 441, 443 , 449 , 459; Tome III, pages

7 , 13, 17, 37 , 70, 74 , 81, î^ 3 , 10^, 135»
160, 181, 111, 147, 175, 184, i9<î, 333, 359, 340,

34 i
, 344 , 34^ , 3^8 , 371, 38^? , 391 , 395 , 400, 447,

4^1, note; 530, 535; Tome IV, pages 17, 19, 30, 51,
117, 13 1, 134, 148, 101, 115, 148, 301 , 344, 34^ ,

347 , 3^0 , 37 ^, 373 -

QUINTESSENCE. (Voyez Essence.)

QUOTIDIENNE. (Voyez Fievre quotidienne.)

R A B I R A I F

l^^ABIES - CANINA , nom qu’on donne à la Rage ^

caufée par la morfure d’un chien enragé.
(
Voyez Rage. )

RACHITIS,, (du) ou Nûueure, ou C/iartre,TomQ IV,

pages 195—304.

RACINE DU Brésil. (Voyez Ipécacuanha. )

Racines (les) virqueufes ne conviennent pas aux enfants.

Tome l, page 51.

RACK, ou Aracky ou Arracky Eau-de-vie faite avec

du , du firop de fucre & du vin de Cocotier, qu’on

laifle fermenter enfemble, & qu’ertfuite on diftilie.

Prefcrit, Tome III, page 517.

RAFRAICHISSANT, épithete qu’on donne aux remedes

qui éteignent la trop grande chaleur du corps , & calment

l’agitation des humeurs & réréthifme àts fibres.

rlAGE
,
(de la) ou Hydrophobie

,

Tome III, pages

508—53 ^.

Obfervation fur un homme mort avec les fymptômes

de la rage, après avoir reçu un coup-de-foleil , Tome IV,

page 538.

RAGOUTS, (Dangers des ) Tome I, page 171.

RAIFORT kGi,
y
grand Raifort y CraMy Mou-

tarddle , Moutarde des Capucins , Moutarde des
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^Allemands

^
8cc. Raphanus rufilcanus

,

Casp. Baüh.
Kaphanus fylvefiris y

fîve Armoracia y J. Bauh. Co-
chlearia folio cuhïtali y

Turnef. Cochlearia Armora-
cia

, foLiis radicalihus lanceolatîs y crenatisy caulinis

hicifis y
Linn. C’eft - à - dire , Raifort fauvage , feloa

C. Bauhin. Raifort fauvage

,

ou Cochléaria de la plu-

part des Auteurs , félon J. Bauhin. Cochléaria à
feuilles coudées y

félon Tournefort. Cochléaria y dont

les feuilles radicales font lancéolées
,
crenelées ,

ô*

celles de la tige découpées , félon Linné. Cette plante

eli: de la cinquième claiîe , deuxieme feélion
,
quatrième

genre de Tournefort 5 de la tétradynamie lîliqueufe de

Linné 5 de la cinquante - deuxieme famille des crucifères

d’AoANSON.
Sa racine ell: grolTe ,

droite , de la longueur d’un pied

& plus, garnie, dans fa longueur, de fibres capillaires

rameufes. Elle eft blanche ,
d’un goût fort âcre & brûlant.

Il fort de terre plufîeurs feuilles r^idicales
,
qui font d’abord

découpées profondément comme celles du polypode ; mdiis

à mefure qu elles grandilfent , ces profondes découpures

dilparoilfent. Les feuilles deviennent entières
,
grandes , am -

pies , lancéolées
,
quelquefois de la longueur de deux pieds

,

crenelées en leurs bords., & portées par de longs pétioles.

Du centre de ces feuilles s’élève une tige à la hauteur d’un

pied & demi
, deux pieds

,
droite ,

cannelée
,
creufe & ferme,,

garnie de feuilles alternes, felTiles ,
oblongues & découpées ir-

régulièrement, d’une faveur moins brûlante que la racine. Les

fleurs nailTent au fommet de la tige & dans les aiflelles des

feuilles. Elles font petites , blanches , difpofées en croix. Aux
fleurs fuccedent de petites filiques , ou de petits fruits pref-

que ronds & enflés, féparés par une cloifon mitoyenne en

deux loges
,
qui renferment quelques femences arrondies „

îifles & rougeâtres. Cette plante, qui fleurit au Printemps

^

croît naturellement dans les folfés humides , & au bord des

ruifleaux
, des rivières

, des étangs , & dans les prairies ar-

rofées. On la cultive dans nos jardins. Sa racine ell fur-

tout d’ufage.

Prefcrit, Tome III, pages 131, 133, 15)8, zoi, 314^

43 5 3 437 -

RAISIN d’Ours. (Voyez Uva-ursi. )

Raisin de Renard. (Voyez Herbe a Paris. )

Raisins, fruits de la Vigne,
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Prefcrits , Tome II
,
pages 70,905 Tome III

,
pages ,

yz, 86 , 111, 169 ,171,3185 Tome IV, page 301.

RANCE , fe dit de tout ce qui fent le relent, le moifi ,

le pourri
5
qui a contradé une mauvaife odeur pour avoir été

renfermé 5 ce qu’on obferve fouvent dans le vieux lard,

Vkuile d'olive gardée, &c.

RANCIDITE5 qualité de ce qui efl: rance. (Voyez ce

mot. )

RARÉFACTION
,

propriété de dilatation & d’expan-

fibilité
,
que le feu donne à tous les corps folides & fluides :

adion d’un corps qui acquiert plus de volume, fans con-

tenir plus de matière
, fans augmenter de poids ou de pe-

fanteur abfolue. Lorfque les veines fe gonflent près du feu

ou dans de l’eau chaude
, ce gonflement eft occafionné par

la raréfadion du fang , & des tuniques mêmes des veines 5

delà l’augmentation de leur volume , &c.

RATE , nom d’un des vifceres du bas - ventre ,
fltué

dans Xhypocondre gauche, entre la grofle extrémité de

Xejlomac & faujfes - côtes. C’eft une mafle bleuâtre ,

tirant fur le rouge , d’une figure ovale alongée
,
longue de

fept à huit travers de doigt , large de quatre ou cinq , un

peu mollafle.

Rate , (Symptômes de l’engorgement de la) Tome III,

page 443. Traitement, pages 446 & fuiv.

RAVE DES Parisiens, &, parles Botaniftes, Raifort
cultivé

y
ou jardins. Tout le monde fait que la racine

de cette plante eft d’un ufage très - familier fur nos tables.

On l’appelle Raphanus minor y oblongus y C. Bau H. &
Turnef. Raphanus

y
J. Bauh. Raphanus fativus ,

I^iNN. C’eft-à-dire, petit Raifort y dont la racine efl

longue
y

félon C. Bauhin & Tournefort. Raifort ,

félon J. Bauhin. Raifort cultivé y
félon Linné.

Preferite
,
Tome II, pages 475, 4845 Tome III, page

198 5 Tome IV
,
page 135.

RECETTE : c’eft la même chofe qiie formule. (
Voyez

ce mot. )

RECTUM
,
nom que porte le dernier des gros inteflins,

à caufe de fa fituation
,
qui eft droite

,
relativement à celle

des autres. Il commence à la fin du colon , & finit à Vanus.

(
Voyez Intestins. )

REDOUBLEMENT
,
augmentation de fièvre. Le re-
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doublement eft
,
par rappoi't aux fièvres continues , ce

qu’eft l’accès par rapport aux fievres intermittentes : il

caradérife fur -tout les fievres rémittentes.
(
Voyez ce

mot. ) Dans ces dernieres ,
il revient plus également à des

heures réglées : dans les autres
,
fon retour eft moins ré-

gulier : c’eft ordinairement vers le foir cjue paroît le redou-

blement.

RÉDUCTION , opération de Chirurgie
,
par laquelle

on remet, en leur place, les parties qui en font forties

,

comme dans les luxations, dans les defeentes

,

&c. (Voyez
ces mots. )

RÉGIME. On entend
,
en Médecine

,
par régime, la con-

duite , la maniéré de vivre convenable à la confervation &:

au rétablilTement de la fanté. On voit que régime doit être la

même chofe que diete. ( Voyez ce mot. )

Nécelîîté de varier le régime des enfants,Tome I, page yi.

Quel doit être le régime des Gens -de- Lettres, page lyy.

Pouvoir du régime fur la conftitution, page 1^9, 3c Tome IIÎ,

page i^i. Importance du régime pour la confervation de

la fanté, & dans les Maladies, Tome I, page 1^9. Le
régime doit être proportionné aux circonftances

,
page zoo.

Il ne doit pas être trop uniforme. Pourquoi } ihid. Régime
des perfonnes attaquées de quelque Maladie particulière ,

page 10 T. Il eft important que le régime foit réglé. Pour-

quoi? ibid. Tout changement fubit , dans le régime, eft

dangereux. Comment il faut fe conduire lorfqu’on eft forcé

de changer de régime, page 10 y. Jufqu’à quel point le ré-

gime doit être réglé , ibid. C’eft dans le régime qu’on doit

chercher le remede contre la conftipation habituelle
,
page

341, & Tome III, page zyo. Régime que doivent fuivre

ceux qui ont le ventre trop relâché
, Tome I

,
page 341.

Régime, (du) dans le traitement des Maladies y

Tome II
,
pages 9— 14.

Régime (£?e la fupériorité du) fur les remedes dans
le traitement des Maladies y Tome II, pages 13— 14.

Le régime eft d’une telle importance, dans le traitement

des Maladies, que M. Buchan en a fait un article féparé

dans chacun des Chapitres de fon Ouvrage 3 ce qui nous

a porté à le déligner par un titre particulier
,
aiin qu’on y fit

l’attention qu’il mérite.

Les fievres intermittentes fe giiérilTent fouvent fans re-

medes, & par le feul régime, Tome II, page 41. Seul
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régime fur lequel on doive compter dans la pulmonie coin-

inençante, page 131. Les remedes font peu néceflaires dans

la fîevre miliaire
,
loiTque le régime efl: bien adminiftré ,

page 15)1. Les femmes enceintes doivent obferver ftride-

ment le régime rafraîchifTant
,
page 4. Le régime doit

toujours être relatif aux Tymptômes de la Maladie
,
page loo.

Le régime ne fauroit être trop recommandé , étant d’une

Î

)Ius grande importance pour le malade
,
que les remedes

es plus vantés, page loi. Préjugés du peuple fur le régime

échauffant dans la petite -vérole
,
page 113.. Cas où le ré-

gime rafraîchilTant eft de nécelTîté abfolue dans la petite-»

vérole, page no. Le régime échauffant occafîonne fouvent;

l’affaiffement des boutons de la petite - vérole
,
page 115.

Symptômes fâcheux , caufés par le régime échauffant dans

la rougeole, page 170. Le régime eft la première chofe à

laquelle il faille faire attention dans le dévoiement & le cours,

de ventre
,
page 44 3

.

Le régime exaél eft fupérieur aux remedes, pour préve-

<iir le crachement de fang. Tome III, page 30. Le régime

i)ien adminiftré eft le feul objet dont on doive efpérer la

f
^uérifon dans les Maladies de nerfs, page 191. Il eft pré-

érable aux remedes dans la mélancolie, page 303. L’erreur

dans le régime eft une des fources des Maladies de nerfs

,

page 398.
’

Importance du régime pendant l’ufage du mercure, Tome
fV, page io(^. Le régime fufïit dans la fîevre de lait, quand

ejle fuit la marche ordinaire, page zo8. Le régime peut feul

guérir le rachitis, tandis que les remedes réuffiffent rare-

ment, page 501. Importance du régime dans la courbature,

page 518. Traitement de la courbature, occafîonnée par le

changement de régime, pages 5x3—5x4. Le régime eft plus

important que les remedes dans la goutte-rofe
,
page 548.

REGION
, terme emprunté des Géographes

,
qui enten-

dent, par ce mot, une étendue de pays, renfermée dans

certaines limites. Les Médecins entendent donc par région y

une efpace déterminée de la furface du corps ,
auquel répon-

dent différentes parties : c’eft ainfî qu’on dit :

Région de l’estomac
,
pour lignifier le creux de l’c/ïo-

mac , & les parties voifines
,
prifes horizontalement :

Région lombaire, ou des Lombes ^ pour exprimer la

partie inférieure du dos

,

depuis la première vertere lom-

baire ,
jufqu’à l'os Jacrum ,

les parties voifines & latérales

,

toujours prifes horizontaleiiaeut ;
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Région de la MATRiCEjpourfignifîer la partie inférieure,

4u bas^ventrCy le pubis & les parties adjacentes :

Région des reins ,
pour fignifier les parties latérales du

corps
,
lîtuées entre la derniere des faujj'es-côtes & les o%

des hanches,

RÈGLES, Menflrues

y

ou Mois. On donne ce nom ^
l’évacuation du fang

,
ordinaire , naturelle & périodique des

femmes.

Il ne faut pas arrêter le faignement de nez
,
qui fupplee

aux régies , Tome III, page 14. Les régies font, en géné-

ral ,
fupprimées pendant la grolfelTe

,
quoique cela n arriva

pas toujours ,
Tome IV, page 1 jj.

Règles ,
(des ) ou Fiux menjiruely Tome IV, pages i ij

— lyz.

Règles , ( De la première apparition des ) idem ,

pages 118— 123.

Règles, (De la première éruption des) s'annonçant
difficilement , idem ,

pages 1 11— 1 2 3

.

Règles , ( De la maniéré de se conduire dans le

temps des ) idem , pages 123—124.

Règles, (De la suppression des) idem,^ pages 124
—129.
La fuppreffion des régies peut occalîonner la frénélîe ,

Tome II, page 2.97. Traitement de l’afthme dû à la fuppref-

fion des régies. Tome III, page 249. Traitement de l’abat-

tement & du découragement , caufés par la fuppreflîon des

régies, page 372.

Règles immodérées, (des) Tome IV, pages 132—
234-^
Règles, (Réflexions fur les) idem y pages 134-^

13^.

Règles , (De la cessation des ) idem , pages 149
—152.

Traitement des vents dont les femmes font attaquées, lors

de la celTation des régies , Tome III
,
page

3
^^9.

RÉGLISSE. Glycirrhifa JîUquofa , vel Germanica

,

C. Bauh. & Türnef. Glycirrhifa y radice repente y vuU
garis y Germanica y J. Bauh. Glycirrhifa glabra y legu-

men glabrumy folioli impari petiolato y Linn. C’efl-

à-dire, RégliJJe à filique y ou d'Allemagne y
félon Gasp.

Bauhin & Tournefort. Réglijfe vulgaire d’Aile-

t^p^ne , & dont la racine ejî rampante , félon J. Bauhin,
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RégUjIfe dont les feuilles & les légumes font lijfes , &
dont La foliole impaire ejl avec pétiole , félon Linné.
Cette plante ell de la dixième clade, première fedion de
Tournefort 5 de la diadelphie-décandiie de Linné 3 de la

cjuarante-troilieme famille des légumineufes d’AûAKSON.
La racine de réglijfe ,

la feule partie d’ufage
, eft trop

connue ,
fur-tout par fa faveur douce & fucrée

,
pour avoir

befoin d’une defeription particulière. La plante croît natu-

rellement dans les pays chauds , en Efpagne
, en Italie

, dans

nos' Provinces méridionales
,
en Allemagne, &c. On la cul-

tive dans les jardins.

Preferite, Tome II, pages 51 , 51, note; 114, 13^,
271 , 514, 349 , 3

<î 8 , note; 381 , 414, 47^ ; Tome III,

pages 38, 72, 8^, 1T5
,
ZI2 ,

if)0, 474; Tome IV, pages

^ ^
i7o> ^9 }-

REGINE. Les Naturaliftes entendent
,
par ce mot

, les

différentes clafTes dans lefquelles on range les mixtes : ainfi

,

les plantes
,

prifes colledivement
,

compofent le Régné
végétal; le Régné animal comprend tous les animaux; &
le Régné minéral ed compofé de tout ce qui appartient à

la terre ,
tels que les métaux

,
les minéraux , les pierres ,

les terres ,
&c.

REGULE : ce mot
,
qui lignifie petit Roi , eft emprunté

des Alchymiftes : il eft: donné
, en général

,
par les Chymiftes,

aux matières métalliques féparées d’avec d’autres fubftances,

par le moyen du feu.

Régule d’ANxiMOiNE : c’eft la fubftance , demi-métal-

lique , féparée du foufre , avec lequel elle forme l’anti-

moine.

REINS, nom que portent deux vifeeres

^

dans lelc]uels

Vitrine fe fépare du fatig : ils font placés
,
un de chaque

côté, dans la partie poftérieure du bas-ventre prés les ver-

tèbres lombaires ^ entre la derniere àts faujfes - côtes &
les os des îles ou des hanches.

Reins
,
(De l’inflammation des ) Tome II, pages 41

1

Signes qui indiquent un abcès, la gangrené, ou un fquirrhe

dans les reins. Tome II
,
page 41 (J. Traitement de l’uIcere des

reins, caufe du pilfement de fang
,
Tome lil

,
page

3
8. Com-

bien il eft: difficile de s’afîurer de l’exiftence de cet iilcere,

ihid. ,
note. Caraéleres les plus propres à faire reconnoître

l’ulcere des reins ,
ibid. Ce qui diftingiie l’uIcere des reins de

la gonorrhée virulente. Tpmc IV, page 8.
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RELACHANT ,
épitliete qu’on donne aux remedes qui,

^oic pris intérieurement ,
foit appliqués extérieurement

, font

capables de relâcher ,
d’étendre ou de ramollir les parties

folides, à l’exception des parties très-dures, comme les oj-,

les cartilages ^
Scc.

Les remedes vraiement relâchants, font les fubftances

acjueufes, Tomelïl, page 171.

REMEDE , ou Me'dlcameîit. On entend par remede
,

par médicament ^
car ces mots font fynonymes en Méde-

cine
, toute fubftance qui

,
appliquée , foit intérieurement

,

foit extérieurement ,
a la propriété de changer l’état adueî

d’un corps vivant, d’en chalTer la Maladie, & d’y rappeller

la fanté. (Voyez au mot Aliment, en quoi ce dernier terme
différé de celui de remede. )

Erreur du peuple fur le compte des médicaments ou reme-
des, Tome II, page 9. Les remedes ne peuvent être utiles que
lorfqu’ils font indiqués & adminiftrés avec prudence , ibid.

Remedes , ( De la fupériorité du régime furies) dans
le traitement des Maladies, Tome II, page 13.

Les remedes ne peuvent réufiir, fi le régime efl: négligé,

idem , ibid. Les remedes ne peuvent être adminiftrés par-4:,

tout le monde, page 14. Comment doivent fe comporter

ceux qui ne fe fentent pas affez de capacité pour adminiftrer

les remedes
,
page 1 3 , note. Quel eft le premier remede

infpiré par la Nature dans les fîevres
,
page zi. Sentiments

des Anciens fur les remedes compofés & leur multiplicité ,

ibid. , note. Ce qu’on doit entendre par remedes fîmples

,

page 11, note. La Nature infpire fouvent le goût des re-

medes convenables à la Maladie
,
page 30, note. Les fievres

intermittentes fe guérilfent fouvent fans remedes & par le

feul régime
,
page 4z. Quand il faut recourir aux remedes

dans les fievres intermittentes , ibid. On ne doit preferire

de remedes que fur l’indication de la Nature, page ^6

,

note.

L’ufage continu des remedes en rend les effets fouvent nuis 3

il faut donc les varier, quand on les prend, comme préfer-

vatifs, Sc dans les Maladies chroniques, page 6z, note. Pour-

quoi l’on preferit un certain nombre de remedes dans une
même Maladie

,
page 98. Les remedes ne doivent point

être adminiftrés fans ordre, page 99, note. Ordre dans lequel

• ils doivent être adminiftrés dans les Maladies inflammatoires

& humorales , & dans ces deux efpeces de Maladies com-
pliquées , ibid . , note. Il faut attendre l’effet du remede

preferit, avant que de pafTer à u.n autre
, ibid. Ordre qu’il
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faut fuivre dans l'adminiftiation des remedes de la pleureiîtf,

page 100, note. Attention & prudence qu’exige l’adminif-

tration des remedes, page loi. Indifférence des malades

pour tout ce qui ne porte pas le nom de remede
,
page 1 14.

Les remedes font peu néceffaires dans la fievre miliaire ,

lorfque le régime eu bien dirigé
,
page is'z. Il ne faut jamais

en venir aux remedes dans le dévoiement , le cours de ventre

& la diarrhée, que lorfque le malade s’affoiblit, page 445.
On ne doit point adminiftrer de remedes dans tous les vo-

miffements, page 45z. Le vomiffement eft quelquefois un
remede lui-même ,

bien loin d’être une Maladie
, ibid*

PiEMEDES FORTS ET IRRITANTS
, ( Traitement des hé--

morrhagies occajionnées parles') Tome III, page 7.

Suites funeftes de l’ufage des remedes pour prévenir l’attaque

de goutte, page 1^0. Dangers de l’habitude des remedes relâ-

chantSjpages zy i & zyz. Le régime eft préférable aux remedes

daus la mélancolie, la noftalgie
,
page 303. Inutilité de la plu-

part des remedes propofés communément contre les accès d’épb

îeplie, page 337. Les yeux & les oreilles ne veulent point être

fatigues par les remedes ,
page 4ZZ. Préjugés du Public fut

î^les remedes en général, & en particulier fur ceux, qu’on

confeille dans la rage
,
page 5 z 3

.

ta vérole ne peut être guérie par des remedes fecrets

Tome IV, page z. Les remedes font de nécelîité abfolue

dans la vérole, page iiz. Il ne faut jamais faire de re-

njedes , dans les Maladies
,
que d’après l’indication de la

Àlaladie
,
page 1 5 1. Il faut très-peu de remedes aux enfants

,

page zzj , note. Les remedes font peu utiles dans le rachi-

tis
,
page 30Z. La dofe des remedes pour les enfants doit

être d’un quart plus foible que pour les adultes
,
page

3
zo.

A quoi fervent les remedes internes
,
dans la guérifon d’une

plaie, page 3^z, 363. Tous les remedes, excepté ceux qui

•font émollients ,
font dangereux contre les cors aux pieds ,

page 558.

Remedes externes. L’éréfipele ne demande aucune ap-

plication ou aucun remede externe. Tome II, page Z91.

Les remedes externes font plus nuilibles qu’utiles dans l’in-

flammation des yeux, page 305?, Importance des remedes

externes dans l’inflammation de la gorge
,
page

3
zy

,
note.

Remedes externes vantés , mais qui ne méritent aucune pré-

férence fur les cataplafmes de mie de pain & d’eau dans î’in-

flarnraacion de la gorge, page 331. Lçs remede^ externes
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lônt peu avantageux contre îes hémorrhoïdes feches , Tome
III, page LO, Combien les remedes externes peuvent être

dangereux dans la goutte
,
pages 1 58 & 1 59. Il faut fe garder

de toute application ou remedes externes dans le fcorbut
,

page 197. Ils font peu utiles dans les écrouelles
,
page 114 ;

ils font dangereux dans les dartres
,
page 231. Seul remede

externe dont on puilfe faire ufage , Remedes externes

prefcrits dans la mélancolie, page 305-5 contre les vents,

page 3^7. Ils fuf&fent fouvent pour guérir la chalîie, page

4IJ-

Remedîs contre le ver solitaire. (Voyez Tome
III, pages 102— 10^. )

Remedes contre le ver cucurbitin. (Voyez idem^
page 10^.)

Remedes de précaution, (des) Tome IV, pages ^60
—5-^2.

Remedes généraux. On entend
,
par remedes généraux,

ceux qui font communs au plus grand nombre de Maladies,

& qui ne font que des adjuvants, par rappoiT aux remedes

propres à ces Maladies : ainf la faignée
,

les lavements
, les

vomitifs , les purgatifs , font des remedes généraux
, parce

qu’il neft prefque pas de Maladies où Ton ne les prefcrive,

quoique
,
pour guérir , il faille avoir recours à d’autres

remedes , indiqués par les Maladies marnes. Par exemple ,

on commence ordinairement le traitement d’une fîevre in-

termittente bien caradérifée
,

par un vomitif & des pur-

gatifs
, & cependant ou ne la guérit que par le quin-

quina, &c.

Remedes de Mademoiselle Stéphens. Ces remedes

conlîftent en une Poudre , une Dé^oclion &: des Pilules.

La poudre fe prépare de la maniéré fuivante :

Prenez des coquilles dlæiifs^ bien nettes & bien feches ;

ecrafez 3 mettez dans un creufet très-grand
;
placez au mi-

lieu d’un feu très-ardent 3 couvrez d’une tuile
, & mettez

des charbons par-deffus 3 renez-le dans cet état
,

jufqu’à ce

que les coquilles d’œufs foient calcinées au gris-blanc , &
quelles aient acquis un goût âcre & falé : cette calcination

demande au moins huit heures : alors mettez les coquilles

calcinées dans un vailTeau de terre bien fec & bien net ,

que vous ne remplirez que jufqu’aux trois quarts , afin que

les coquilles trouvent de i’çfpaçe, lorfqu’elles viendront à
Tome V* G g
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s’humec^ler ;
placez ce vai/îeau dans un lieu fec

, & lailfez

découvert pendant deux mois : dans cet intervalle les co-
cjuilles d’œufs prendront une faveur plus douce , & la par-

tie
,
qui fera fuffifamment calcinée

, deviendra afll*z fine

pour palTer à travers un tamis de crin ; alors il faut la

tamifer.

Pendant que les coquilles d’œufs fe préparent :

Prenez des Limaçons des jardins avec leurs coquilles

,

nettoyez-les bien ; rempliffez-en un creufet
5 placez au feu ,

comme dans l’opération précédente, & laiflez jufqu’à ce que
les limaçons aient celTé de fumer, c’eft-à-dire

,
pendant

environ une heure j retirez les limaçons du creufet 3 rédui-

fez-les tout de fuite en poudre : cette poudre doit être d’un

çris fort obfcur>

Lorfque ces deux poudres font ainfi préparées :

Prenez lîx parties de la Poudre de coquilles d'œufs &
une partie de celle de limaçon , &: pulvérifez de nouveau
dans un mortier

3
palTez à travers un tamis très-fin 3 aufh-

tôt après , renfermez ce mélange dans des bouteilles bien

bouchées, & confervez-les, pour l’ufage, dans un lieu bien

fec. On peut préparer les coquilles d’œufs toute l’année
3 le

meilleur temps cependant eft l’été. Quant aux limaçons

,

l’Auteur préféré le mois de Mai.

On prépare ainfî la Décoction,

Prenez du meilleur favon d'Alicante
,

quatre onces &
demie.

Battez dans un, mortier , avec une bonne cuillerée de crelfon

de fontaine
,

brûlée jufqu’à noirceur , & autant de miel ,

jufqu’à ce que tout foit réduit en confiflance de pâte 3 formez-

tn une boule. Enfuite :

Prenez de fleurs de camomille
,

de feuilles de fenouil ,

de bardane
,

de perjil,

Si ces plantes ne font pas vertes & fraîches, prenez une once

de leurs racines 3 hachez ces lie^bes
,
ou ces racines : coupez

par tranches la boule de pâte que vous avez préparée plus

haut, & fiites bouillir le tout pendant une demi-heure, dans

deux pintes d’eau
5
paflez

,
& ajoutez du miel

, pour l’édul-

corer.

Enfin les pilules fe préparent comme il fuit ;

de chaque une once.

I
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Prenez de limaçons calcinés ,

de femences de carotteJ
de bardane

R E M E R E M E

fauvage,/

des fruits de frejne y

de gratte-cul y

de chaque
parties égales.

de baies èlaube- épine ,

Faites brûler jufqu’à ce qu’ils ne rendent plus de fumée ;

mêlez enfemble ; pulvérifez dans un mortier , & palTez à

travers un tamis très-fin.

Prenez une forte cuillerée de ce mélange , & quatre onces

du meilleur favon d'Alicante , avec quantité fuffifante de

miel; faites-en une pâte 3 divifez enfuite en Pilules
y à-peu-

près de huit grains chaque.

Voici la maniéré de prendre ces remedes. Quand il y a
une pierre dans la vefiie , ou dans les reins , il faut prendre

cinquante-fix à foixante grains de la poudre
, trois fois par

jour, c’eft-à- dire , le matin , après le déjeûner 3 à cinq ou
fix heures de l’après-dîner , & le foir , avant de fe mettre au
lit. On met chaque dofe dans un verre de vin blanc , ou de
cidre , ou de punch léger.

Après chaque dofe , on boit un demi-feptier de la Dé-
coction ci-defius , tiede ou froide. Quelquefois ces remedes

donnent au malade de la répugnance 3 alors on lui donne un
calmant

,
qu’on réitéré au beloin : fi le malade eft conffipé

pendant l’ufage de ces remedes
, on lui donnera quelque

laxatif
,

mais pendant le temps feulement que durera la

conftipation 3 car il faut avoir grande attention
, en tout

temps , d’empêcher le dévoiement
,

parce qu’il entraîneroit

les remedes : fi même le dévoiement furvient
,

il faut aug-
menter la dofe de la poudre qui eft aftringente

, ou dimi-

nuer celle de la décodion qui efi: laxative.

Pendant l’ufage de ces remedes , il ne faut pas manger de
mets falés

,
il ne faut point boire de vin rouge

,
ni de lait ;

il faut prendre peu de liquide , & faire un exercice modéré ,

afin que Purine s’imprégne davantage de ces remedes, Sc

quelle Ibit retenue plus long-temps dans la veffie. Si l’efto-

mac ne peut point fupporter la décodion, il faut prendre, après

chaque dole de poudre , un fixieme de la boule préparée

pour les pilules : fi le malade eft âgé ,
ou d’une conftitu-

tion foibîe
, & fort abattu par les douleurs , ou par la perte

de l’appétit , on fait entrer , dans la compofition de la poudre,

une plus grande quantité de limaçons calcinés. On peut

.même, fuivaut l’exigence des cas ,
augmenter cette dofe ,
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jufqu à parties égales de poudre de limaçons Sc de poudre de

coquilles d’oeufs. On peut aulTi
,
pour les mêmes raifons

,

diminuer la quantité des deux poudres
, & celle de la décoc-

tion : mais fi la peiTonne peut en fupporter la dofe ordi-

naire ,
cela ne fera que mieux.

Aux herbes & aux racines , dont nous avons parlé
, Ma-

demoifclle Stéphens en a quelquefois fubftitué d autres

,

comme la mille - feuille , la mauve , la guimauve
,

1©

pijfenlit , & la racine de raifortfauvage : elle n’a trouvé ,

dans l’effet de toutes ces plantes , aucune différence effen-

tielle.

Le principal ufage des pilules eft , dans les accès de gra-

velle , accompagnée de douleur dans les reins , & de vo-
miffement j dans les fuppreffions d’urine, occafionnées par

une obfirudion dans les ureteres. Il faut , dans ce cas
,
quo

le malade prenne , toutes les heures
,
jour & nuit , s’il ne

repofe pas ,
cinq pilules

,
jufqu’à ce que les douleurs foient

calmées. Les perfonnes fujettes à la gravelle , ou à rendre du
gravier, en préviendront la formation, fi elles prennent,

tous les jours habituellement
,
dix ou quinze de ces pilules.

(Voyez Tome II
,
page 484, & la Médecine pratique de

J. Allen, traduite de l’Anglois par M. Boudon, Tome
III, pages 17^— 184.)

Remedes salins. On entend par cette expreffion les Tels

purgatifs les plus en ufage 5 tels font les fels cathartique y

amer y Duobus
^ d*Epfom, de Glauher y de la Ro-

chelle , &c.

RÉMISSION , terme dont on fe fert pour défigner , dans

les fievres avec redoublements ou accès, le temps de la dimi-

nution ,
ou de la ceffation entière des accidents. La rémiffion

eft complette dans-ks fievres intermittentes : elle eft impar-

faite dans celles qui font avec redoublement. (Voyez Fievre
INTERMITTENTE & REMITTENTE.

)

RÉMITTENTE. (Voyez Fievre rémittente.)

REPAS. Il eft important que les repas foient réglés.

Pourquoi? Tome I, page loi. Maniéré dont il faut fe con-

duire ,
lorfqu’on fe fent une pefanteur dans l’eftomac, après

le repas. Tome III, page 175). Dangers de la conduite qu’on

tient ordinairement dans ce cas. Maladies auxquelles elle

peut donner lieu , ibid.

REPERCUSIFS , épithete qu’on donne aux rem>edes qiû
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repouffeiit 8c répercutent les humeurs de l’extérieur à l’inté-

rieur.

Dangers des répercuflifs dans l’inflammation des mamelles.
Tome page ipy.

RÉPERCUSSION, aftion d'un remede qui fait rentrer

en dedans les humeurs qui fe portoient à l’extérieur.

REPOS. Importance du repos dans le commencement
d’une fievre. Tome II, page 15. Du repos le plus parfait ,

Tome III, page 275 Tome IV, pages 133 , 138, 178 ,

375 ,,;8o, 411, 51^.
RÉSERVOIR dePéquet. (Voyez ce que c’eft, Tomel,

page 1 1 0 , dans le courant de la note. )'

RÉSINE. On donne
,
en général , le nom de réfîne , ou

de fubftance réflneufe, à toutes celles qui, ne pouvant fe

diflbudre dans l’eau , Ce diflblvent en plus ou moins grande
quantité dans les liqueurs fpiritueufes , telles que l’eau-de-

vie, l’efprit -de-vin
,
&c. Les réfines font, ou liquides

, ou
folides. Celles qui ont une odeur forte

,
aromatique , Sc qui

ne font que le produit d’huiles eflentielles , de baumes na-
turels

, &:c.
, fe diflblvent entièrement dans l’eAprit-de-vin 3

celles qui, étant moins odorantes
,
font moins pures

, ne s’y

diflblvent qu’en partie
,
parce qu’elles font mélangées d’une

plus ou moins grande quantité de parties gommeufes 5 ce

qui les fait nommer gommes-réfines.

Résine blanche, ou reyine proprement dite : nom qu’on

donne au fuc réfineux
,

appellé térébenthine commune

,

après qu’on l’a fait cuire , & convertie
, en l’agitant forte-

ment dans de l’eau , en une mafle caflante , & d’un jaune

plus ou moins pâle ou blanc.

Résine de gaïac ,
appellée improprement gomme de

gdiac : c’eft une fubftance brune au dehors , blanche en de-

dans
,
tantôt rouflatre , tantôt verdâtre , friable, d’un goût

un peu âcre , d’une odeur agréable de réfine
,
quand on la

brûle , &: qui approche de celle du gaïac : elle s’obtient

par le même procédé que la réfine de jaLap. (Voyez ce

mot. )

Prefcrite
, Tome III, page 213.

Résine de jalap. Pour obtenir cette réfine , on tire une

teinture de jalap
,
par le moyen de l’efprit-de-vin très-reâii-

fié 3 on diftille
,

jufqu’à concurrence de trois quarts de D
totalité de l’efprit -de-vin : on prend la teinture, qui eft

reftée dans l’alambic , on la mêle avec vingt ou trente fois

fon volume d’eau filtrée ; le mélange devient laiteux 5 oa
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laifTe repofer pendant plufieurs jours , & la réfine fe trouve‘

dépofée au fond du vafe
,
ayant la confilfance de la téré-

benthine. On la fait fécher , au bain - marie
,
jufqu à ce

quelle foit friable. Elle coûte
, toute préparée ,

di^r fols le

gros.

Pre fc rite
,
Tome III, page 68.

Résine de scammonée. Elle s’obtient de la fcammonée
par le même procédé que la réfine de jalap. Elle coûte

,
toute

préparée ,
vingt fols le gros.

Prelcrite, Tome III, page 103.

RESOLUTIF
,
épithete qu’on donne aux médicaments

qui divifent & atténuent les fluides épaifiifs & ftagnants ;

qui leur donnent dti mouvement , & remettent en aélion les

lolides.

RÉSOLUTION. On donne ce nom à une adion de la

Nature feule, ou fécondée par les remedes. Par le moyen de

cette adion, les humeurs morbifiques & crues font rendues à

l’état fain : elles reprennent leur fluxilité primitive , font

afiîmilées aux fluides naturels
,
parcourent librement tous les

vaifleaux du corps fans trouble, fans confufion
,
fans léfion,

& fans aucune évacuation
,
du moins fenfible. ( Voyez Tome

II
,
page 8 3 ,

dans le courant de la note. )

Moyens d’opérer la réfolution des bubons vénériens ,

Tome IV, page 38. Signes qui annoncent qu’une tumeur

inflammatoire externe fe termine par réfolution
,
page 333.

Résolution (Traitement pour amener à) Ier tumeius

inflammatoires externes
,
jelles que Les clous & les

maux d’avant lires , Tome IV, pages 334— 335".

RÉSORBTION , adion des humeurs répercutées ou ren-

trées en dedans.

PvESPIRATION. (Voyez ce que c’efl. Tome I
,
page

^4 ,
note.

)

Il faut faire attention à la refpiration du malade
, Tome

II, page 7. Sufpendre fa refpiration ell: un moyen d’arrêter

le hoquet fimple
, Tome III

,
page 348. Souvent

,
dans le

cas de mort fubite
, il ne s’agit que de rétablir la refpira-

tion
,
qui neft qu’interceptée

,
Tome IV, page 460.

PxÈSPIRER : c’ell recevoir l’air dans les poumons
, & le

chafler hors des mêmes poumons. ( Voyez Respiration. )

RESTAURANT ,
épithete qu’on donne aux remedes &:

aux aliments qui fortifient
, reftaurent ,

&c.

RETENTION d’urine
, o\\ Jfckurie véjicale. (Voyez

Suppression d’urine. )
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RÉTINE ,
membrane blanchâtre , moIlafTe

, tendre ,
à-

peu-près femblable à une efpece de colle farineufe
, étendue

rur une toile réticulaire , extrêmement fine : cette mem-
brane eft l’expanfion du nerf optique ; elle tapifl'e la furface

intérieure de l’œil
^
& eft le fiege de la vifion. ( Voyez,

(Eil. )

REVEILLE-MATIN. (Voyez Tithymale des vi-

gnes. )

REVULSIF
, épithete qu’on donne aux remedes qui dé-

tournent les humeurs des parties où elles font fixées , & qui

les appellent vers des parties différentes , & quelquefois op-
pofées ; c’eft ainfi que la faignée du pied eft un remede ré-

vulfîf à l’égard de la tête. (Voyez cependant l’article Sai-
gnée de cette Table des Matières , 8c Tome III, page

414.)

REVULSION. Retour d’humeurs , cours qu’on leur fait

prendre vers une partie différente ou oppofée à celle fur la-

quelle elles fe jettoient. (Voyez Révulsif.)

RHUBARBE. Le médicament qui porte ce nom, eft une
racine qu’on nous apporte de Mofcovie & de la Tartarie

Chinoife
,
en morceaux inégaux

,
de la longueur de quatre

,

cinq ou fîx pouces
, & de la groffeur de trois ou quatre : elle

doit être légère
,
jaune en dehors

,
marbrée en dedans de

rouge brun 8c blanc, à-peu-près comme la noix mufcade 5

fongueufe
,
s’humeélant facilement j d’un goût tirant fur l’âcre

amer, & un peu aftringentj d’une odeur aromatique peu

défagréable.

La plante
,
que fournit cette racine ,

fe nomme Rhabar-^
harum officin.

,

C. Bauh. Reum Rhabarbarum
, foliis ^

fubvlLLoJîs
y
petiolis rcqualibus , Linn. C’eft-à-dire,

Rhubarbe des Boutiques
, félon C. Bauhin. Rhubarbe y

dont les feuilles font légèrement couvertes de duvet ,

& les pétioles égaux , félon Linné.
La meilleure rhubarbe coûte quatre fols le gros

, & fix

fols lorfqu’eile eft en poudre.

Prefcrite
, Tome II, pages 45, y4, note 5 155, 2.33,

2-75 » 2.78 , 293 , 25,5 , 310, 319 , 340, 3^4, notej 3^5,

373 » 3^7> 408, 437, 43^ , 441 , 449 , 4;8 3 Tome III,

P^ges 33 , 37 , 45 , 49 , ^2 , 53 , 54 , 55 » 70, 75 ,

8^ , 8^, 92, 03 , 107 , 109 , 117 , 135 , 138 , 141, 1^2,

1(53 , 1^7, 182, 229 , 272, 275, 279, 284, 2 8 (5 , 295 , 29^’,

304 , ^('>9 , 395 5 Tome IV, pages 14, 2(5, 148 , 150 ^

Gg 4
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197, i3 5> ^5;, ^48, 2,53 > ^92., 501, 305,
310,313,533.
RHUMATISME. (Le flax hémorrhoïdal efl; finguliere-

menr utile dansie
j
Tome III, page 15. La goutte s’aTocie

fouvent avec le rhumatifme, page 154.

Rhumatisme AIGU
,
(du) ou Inflammatoire, Tome

III, pages 169—177.
Rhumatisme chronique , (du) idem, pages 177

—

183.

Rhumatisme goutteux : c’eft le nom que le vulgaire

donne au rhumatifme aigu, ou inflammatoire. (Voyez
ces mots.

RHUME
, (

Caufes les plus fréquentes du ) Tome I,

page 355. Tenir fes appartements trop chauds, eft une caufe

certaine de s’enrhumer, page 358. Moyens d’éviter de s’en-

rhumer, page 3593 de Ce délivrer d’un rhume en quelques

heures. Tome II, page 20.

Rhume, (du) Tome II, pages 347— 355.
Rhume de cerveau ; c’eft la même chofe que rhume.

(Voyez Tome II, page 347, note.
)

Rhume de cerveau (du) chei les enfants. Tome IV,

pages 143—145.
RICIN commun ,ou Paima Chrifli. Kicinus vulgaris,

C. Bauh. Ricinus , five Paima Chrifli

,

vel Kiki

,

Ger.
Rinlnus communis C’eft-à-dire , Ricin vulgaire ^

félon C. Bauhin. Ricin, ou Raima Chrifli , ou Kiki y

félon Gérard. Ricin commun , félon Linné.
Cette plante a quatre pieds & plus de hauteur. Sa tige efl

ferme
,
genouillée

, creufe , branchue à la partie fupérieure.

Ses feuilles
, à-peu-près comme celles du figuier ,

mais plus

grandes, font découpées à leur circonférence par des digi-

tations
, & dentelées : elles font tendres , liffes

,
molles , d’un

verd foncé tirant fur le violet
,

garnies de nervures , &
portées par de longues queues. Ses fleurs font en grappes ,

portées fur une tige particulière , à l’extrémité des branches,

arrangées fur un long épi. Elles font compofées de plufieurs

étamines courtes
, blanchâtres

,
qui fortent d’un calice par-

tagé en cinq quartiers de couleur verte ,
blanchâtre. Les

embrions des fruits naiflent avec les fleurs : ils font arrondis

,

verds
,
portant à leur fommet des crêtes de couleur de ci-

nabre ; ils Ce changent en des fruits dont les pédicules font

d’un pouce de longueur. Ces fruits font triangulaires ,
noi-

râtres
,
garnis d’épines molles , de la grofleur d’une aveline ,

Gompofés de trois capfules portées mr un axe ,
lefquelles
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contiennent de petites noix ovalaires , applaties
,
portant à

leur Commet une petite tête
, ou une efpece de nombril blan-*

châtre ; couvertes d’une peau blanche ,
très-fine à leur fur-

face intérieure : elles font compofées d’une coque mince ,

panachée de divers traits de couleur , cendrée ,
noire ou

brune , & remplie en dedans d’une fubftance médullaire

blanche, folide
,
fort femblable à celle de l’amande, hui-

leiife & revêtue d’une pellicule blanchci

Le ricin eft très-commun en Egypte
,
dans les Indes 8c

en Amérique
, & il fe naturalife très-bien en Europe & même

en France. Il feroit à fouhaiter qu’on le multipliât. On fe-

roit plus sûr de l’huile que fourniffent les pignons du ricin

,

& qu’on appelle huile de ricin ,
huile de Paima Chrijli , &,

félon les Anglois
, huile de cajîor. Outre qu’on feroit affuré

d’avoir
,

par ce moyen
, cette huile toujours récente , c’efl:

quelle deviendroit à un prix modique ; car on a obfervé

que , dans les jardins où on avoir femé des graines de ricin

,

la plante s’étoit multipliée au point de n’avoir jamais pu
venir à bout de l’extirper entièrement par la fuite. (Voyez
Huile de Palma Christi, ou de Ricin.)
RIGIDITE , fe dit des fibres trop roides

,
dont les par-

ties font fi fortement unies
,
qu’elles réfiftent à l’aéfion des

fluides , à laquelle elles doivent céder pour la confervatioii

de la fanté.

RIS SARDONiEN
, ou fardoîîique s efpece de convulfion

ou de fpafme convulfif
,

dans laquelle les joues font reti-

rées , de maniéré qu’on diroit que le malade rit : c’eft un
fymptôme très - dangereux

,
particulier à l’inflammation du

diaphragme & à quelques Maladies hyftériques.

RIZ. Ori-^a Italien, C. Bauh. , J. Bauh. & Turnef.
Orir^a fativa , Linn. C’eft-à-dire

, Ri-^ d^Italie ^
félon C.

Bauhin
, J. Bauhin & Tournefort. Rii^ cultivé

,

félon

Linné.
Le riz

,
qui eft plutôt un aliment qu’un remede , nous eft

'apporté fec des Indes Orientales , d’Italie & d’Efpagne. II

faut le choifir nouveau, net, bien nourri, dur & bien blanc*

Preferit, Tome I, page 115 5 Tome II, pages 130,
142-, 434 442-, 443 ,4J7 3 Tome III, pages , 34,

48 , note
3 ^ 6 , Z03 , it8

, 507 3 Tome IV, pages 18 , 140,
1^1 , 200, 301 ,

jio
, 52^.

ROB. (Voyez Extrait.)
Rob de sureau.

,

Prenez de baies de fureau , cueillies un .peu avant leur
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parfaite maturité
, la quantité que vous voudrez; écrafez^

laifléz macérer pendanc vingt-quatre heures ; exprimez
,
par

le moyen d’une preffe ; mettez ce fuc dans une badine avec
quelques blancs d’œufs ; battez fortement; mettez fur le feu ;

faites jetter quelques bouillons; paffez; lailfez épaiffir, fur

le feu, jufqu’à confiftance d’une bouillie épaille. Il coûte,

tout préparé
,
dix fols l’once.

Prefcrit
,
Tome II, page 331; Tome ÏII

,
page 530.

ROMARIN, Eîicenjier. Rofmariniis hortenjîs , an-
guftiore folio , C. Bauh. & Türnef. Rofmariniis offici-

nalis , Linn. C’eft - à - dire
, Romarin des jardins y éi

feuilles très-étroites félon C. Bauhin & Toürnefort.
Romarin dhifage , félon Linné. Cet arbriffeau eft de la

quatrième elalfe , troifîeme fedion, fîxieme genre de Tour-
NEFORT ; de la diandrie monogynie de Linné ; de la vingt-

cinquieme famille des labiées d’

A

dans on.
Sa racine eft menue & fibreufe ; elle pouffe une tige en

arbriffeau , à la hauteur de trois ou quatre pieds , divifée en

plufîeurs rameaux
,
longs

,
grêles , chargés de feuilles en-

tières, étroites, dures, roides ; d’un verd brun en-defîus

,

blanc en-deffous
,
peu fucculentes ; d’une odeur forte, aro-

matique
,
agréable ; d’un goût âcre. Ses fleurs font en gueule,

fort petites , mais nom&eufes , mêlées parmi les feuilles :

chacune d’elles eft un tuyau
,
découpé par le haut en deux

levres , de couleur bleue pâle
,
ou tirant fur le blanc

,
plus

petite que dans la fauge
,

d’une odeur plus douce & moins

pénétrante que celle des feuilles. A ces fleurs fuccedent

quatre femences
,
pour l’ordinaire menues , ovales ou pref-

que rondes , enfermées dans une capfule
,
qui a fervi comme

de calice à la fleur.

On cultive le romarin dans les jardins ,
où il fleurit en

Avril
, Mai & Juin ; mais il croît naturellement en Efpagne ,

en Italie , en Provence & en Languedoc
,
où il fent le cam-

phre ou l’encens ,
d’où lui vient le nom d’Encenfîer.

Prefcrit, Tome II, page 4^1; Tome III
,
pages 321,

35) I
, note ; Tome IV

,
page 488.

RONCE ORDINAIRE ou commune ; Mure de renard
ou de buijfon ,* Mure fauvage. Ruhus vuLgaris ,

five

Ruhiis fruclu nigro, C. Bauh. & Turnef. Ruhus majory

frucîu nigro
,

J. Bauh. Ruhus , caule aculeato , foliis

ternatis
, ac quinatis , Linn. C’eft-à-dire

,
Ronce com-

muîieyow Ronce à fruit noir
^
félon C. Bauhin &Tour-

NEFORT. Grande Ronce y à fruit noir y
félon J. Bauhin.
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Ronce , dont la tige ejl armée d'épines , dont les feuilles

font rangées par trois ou par cinq ,
félon Linné.

Sa racine eli menue ,
ferpentance

,
noueufe

, vivace. Elle

poulie plulîeurs branches longues
,
foibles, pliantes ,'veites-

rougeâtres
,

anguleufes
,

moélleufes
,
garnies d’épines fore

piquantes & crochues. Ses branches fe recourbent vers la

jterre
, où elles s’enfoncent & s’enracinent. Ses feuilles font

oblongues
,
pointues

,
dentelées en leurs bords , rudes au

toucher, vertes, brunes en-delTus , blanchâtres en-delTous

,

attachées trois à trois , ou cinq à cinq fur une même queue ,

d’un goût aftringent : elles tombent à peine en hiver , à

moins qu’il n’en croilTe d’autres à la place. Aux fommités

des branches nailTent des fleurs à cinq pétales ,
rougeâtres

,

difpofés’ en rofe , attachés à de courts pédicules, & foute-

nues par un calice découpé en cinq parties , au milieu def-

quels fe trouve un piftil entouré de plulîeurs étamines. A
ces fleurs fuccedent des fruits ronds

,
ou ovales ,

faits comme
de petites mûres , compofés de plulîeurs baies

,
pleines de

fuc
, entalTées les unes près des autres ; rouges d’abord

,

noires lorfqu’elles font mûres
, d’une faveur douce alTea

agréable
,
qui varie cependant

,
contenant chacune une fe-

mence oblongue. Cet arbrifleau croît par - tout ,
dans les

haies, dans les builTons
, le long des chemins , dans les bois ,

les vignes, &c. : il fleurit en Juin, Juillet & Août, & fou

fruit eft mûr en automne.

Preferite
,
Tome I, page 221 ; Tome II, page 32 <5.

RONDELLE. (Voyez Cabaret.)
RONDOTTE. (Voyez Lierre terrestre.)
ROSE. On emploie , en Médecine

,
deux efpeces de rôles

fur-tout ; les pâles
,
qui font folutives

,
laxatives 8c purga-

tives j les rofes rouges ou de Provins
,
qui font toniques,

déterlives & allringentes.

Rose pale. Rofa rubra pallidior, Casp. Bauh. &
Turnef. Rofa rubello flore majore multiplicato ^

lîve

pleno , incarnata vulgo , J. Bauh. Rofa Gallica ,
caule

petiolifque hifpido aculeatis ^ Linn. C’eft-à-dire , Rofe
d'un rouge pâle ^ félon C. Bauhin & Tournefort.
Rofe^ dont la fleur ^ peu rouge

^ ejl grande ,
double^

ou Rofe appellée vulgairement de couleur de chair,

félon J. Bauhin. Rofe de France, dont la tige & les

pétioles font armées d'épines , félon Linné.
L’arbrifl'eau qui porte cette rofe

,
Ce cultive dans tous les

jardins
, à caufe de la beauté de fes fleurs & de fon parfuiib
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On préféré , en Médecine
, les fleurs Amples j on en prépare

VEau rofe

,

& deux efpeces de firops ,
appelles , Sirop de

rofes folutifjîmple , ^ Sirop de rojes folutif compofé :

elles entrent dans des éleétuaires
, &c. (Voyez Eau rose.)

Preferitesen firop. Tome III, page 13x5 Tome IV, pages

^4 > 2.7 , X3 3.

Rose rouge ou de Provins. Rofa rubra multiplex ^

C. Bauh. &; Turnef, Rofa rubra flore valdè pLeno &
femipleno ^ J. Bauh. Rofa centifolia caule hifpido
aculeato

y
petiolis Inermibus , Linn. Ceft-à-dire , Rofe

rouge y très-double
y félon C. Bauhin & Tournefort.

Rofe rouge
y à fleur très-double

y
6* demi-double y félon

J. Bauhin. Rofe à cent feuilles y dont la tige efl armée
d'épines

,
6* dont les pétioles font fans épines ,

félon

Linné.

Cette rofe
, aulTi connue que la précédente ,

efl: d’une belle

couleur rouge foncée , comme veloutée
,
d’une odeur foible

mais douce & agréable. Le nom de rofe de Provins lui vient

de ce qu’on en a cultivé , & qu’on en cultive encore une
grande quantité

, aux environs de cette Ville. On en prépare

une Conferve feche & une liquide y un firop appelle , Sirop

magiflral aflringent ; le Miel rofat , XHuile rofaty
le Vinaigre rofat , X Onguent rofat , &c. (Voyez Con-
serve DE ROSE.)

Preferites, Tomel, page iii; Tome II, pages ^58,
4^x 5 Tome III

,
page 418 ; en firop , Tome IV, page 134.

ROUGEOLE, (de la) Tome II, pages z 6 S—ij 6 .

Traitement des convulfions des enfants, occafionnées par

réruption de la rougeole. Tome IV, pages 305 , 306.

ROSEE. Maladies que peut occafionner la roiee du foir

ou le ferein
, Tome I, page 34^.

ROTISSEURS. Maladies qui leur font particulières :

moyens qu’ils doivent mettre en ufage pour, les prévenir.

Tome I, pages ici & fuiv.

RUE ORDINAIRE ou commune. Ruta hortenfis lati-

folia y C. Bauh. & Turnef. Rutafativa ,
vel hortenfis ,

J. Bauh. Ruta graveolens y Linn. C’eft-à-dire , Rue des

jardins à larges feuilles y
félon C. Bauhin & Tour-

nefort. Rue cultivée
,
ou des jardins ,

félon J. Bauhin.
Rue qui fent fort y félon Linné. Cette plante efl de la

lîxieme elalfe , cinquième feélion
,

cinquième genre de

Tournefort J de la décandrie monogynie de Linné 5 de

la quarante-quatrieme famille des piftachiers TAdanson.
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Sa racine eft ligneufe

,
jaune &: garnie de fibres nombreufès.

Elle poufie des tiges en maniéré d’arbrifleau, quelquefois

hautes de quatre ou cinq pieds
,
grofles comme le doigt ,

ligneufes , divifées en plufieurs rameaux , couvertes d’une

écorce blanchâtre. Ses feuilles font partagées en plufieurs

fegmenp
,

petites ,
oblongues

, charnues , un peu grofies.

Ses fleurs font en rofe , aux fommités des tiges , ayant

quatre pétales , un peu ovales
, de couleur jaune pâle. A

ces fleurs fuccedent des fruits compofés prefque toujours

<le quatre capfules , aflemblées contre un noyau
,
qui ren-

ferment plufieurs femences , en forme de rein. Toute la

plante a une odeur défagréable
, & un goût âcre & amer.

Elle croît par-tout dans les jardins , aux lieux fecs & expofés

-au foleil. Elle fleurit en Juin , & refle verte tout l’hiver

jufqu’au printemps , faifon pendant laquelle fes vieilles feuilles

font place aux nouvelles.

Prefcrite, Tome I, page 3005 Tome II, page 174 5

Tome III
,
pages i©^ ,

34Z, 544 3 Tome IV, page 488.

RUM , ou Eau-de-vie de fucre , nom que les Anglois

donnent à une eau- de - vie très-ardente , très-inflammable ,

tirée
,
par la diftillation ,

d’une liqueur fermentée , compofée

d'un tiers de firop de fucre , & de deux tiers d’eau. Les
François nomment cette même eau-de-vie, Taÿia.

Prefcrit , Tome II, pages izp , 40^ , 410 ; Tome III

,

pages 91, 166, 5^9> 543 3 Tome IV, pages 374,

RUPTURE ,
nom qui eft fynonyme

, dans quelques.

Provinces , à defcente. ( Voyez Descente. )

RUTA -MURARIA. (Voyez Sauve -vie.)

s A B I s A B I

Sabine, om. SaUnier à feuilles de tamarifc. Sahina.

folio tamarifci Diofcoridis ^ C. Bauh. Sahina bacci^

fera & flerilis , J. Bauh. C’eft-à-dire , Sabine à feuilles

de tamarifc de Diofcorides ^
félon Casp. Bauhin. Sa^

bine qui porte des baies & qui ejl jlérile y félon Jean
Bauhin.

Sa racine eft robufte & ligneufe : elle "produit un petit

tronc ou arbrilTeau
, qui s’étend plus en largeur qu’en hau-

teur , toujours verd. $es feuilles fout alTez fembl.abîes à celles
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du tamaiifc d’Allemagne , mais plus dures & un peu ëpi-

neufes
,
d’une odeur forte & défagréable

, d’un goût âcre

ou piquant & brûlant. Il porte au lommet des branches de

petits chatons ou fleurs à trois étamines par le bas , fan»

pétales , auxquelles il ne fuccede aucun fruit
, du moins pour

l’ordinaire 5 car lorfque l’arbrifleau eft vieux ou planté de-

puis long-temps dans le même endroit , il s’élève d’entre

les feuilles de petites fleurs verdâtres , auxquelles il fuccede de

petites baies applaties
,
moins grofles que celles de genievre ,

& qui acquièrent, comme elles, en mûriflant, une couleur

bleue noirâtre. On le cultive dans les jardins : mais dans

nos climats
,

il donne rarement du fruit ^ ce qui l’a fait re-

garder comme ftérile.*

Prefcrite
,
Tome HT

,
page 43 3 3 Tome IV, page 4^.

' SABURRE. On donne généralement ce nom aux matières

morbifiques , renfermées dans l’ellomac 2c les autres pre-

mierès voies : mais ce terme fe dit fur -tout des humeurs
qui embarrafl'ent ces vifceres & qui caufent des fievres hu-

morales.

SAC LACRYMAL. Conduit court & large
, formé par la

jonélfon des points lacrymaux. (Voyez (Eil.)

SACRUM , nom que porte l’os triangulaire fur lequel

repofe , comme fur une bafe
,

l’épine du dos : il eft arti-

culé avec la derniere vertebre lombaire fupérieurement 3 in-

férieurement avec le coccix , &: des deux côtés avec les os

des hanches.

SAFRAN. Crocus fatîvus , C. Bauh. & Turnef.
Crocus, J. Bauh. Crocus fatîvus officinalis ,

Linn.
C’eft-à-dire

, Safran cultivé, félon C. Bauhin & Tour-
NEFORT. Safran ,

félon J. Bauhin. Safran cultivé d'u”

fage , félon Linné. Cette plante eft de la neuvième dallé ,

deuxieme fedion
,
premier genre de Tournefort 3 de la

triandrie monogynie de Linné 3 de la huitième famille des

liliacées, huitième fedion des iris d’AoANSON.
Le fafran

,
qu*on cultive avec fuccès en France ,

dans Je

Languedoc , la Guienne
,

la Beauce , & fur - tout dans le

Gâtinois 3 en Angleterre , en Allemagne , en Italie , &c.

,

a une racine bulbeufe
,
charnue, reflemblante à un petit oi-

gnon , couverte de plufîeurs petites membranes foyeufes ;

quelquefois il a deux bulbes
,
dont l’inférieur eft le plus gros

& chevelu. De cette racine s’élèvent cinq ou huit feuilles,

longues de flx à neuf pouces , très-étroites
,
d’un verd foncé,

pu milieu de ces feuilles fort ime .tige
,

qui foutient
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iïeur en lis
,
d’une feule piece ,

blanche
, & fiftuleufe par fa

partie inférieure, évafée à fa partie fupérieure
, divifée en

fix fegments arrondis, de couleur de gris de lin. Du fond
de la fleur partent trois étamines dont les fommets font

jaunâtres, & un piftil blanchâtre, qui fe partage en trois

branches , larges à leurs extrémités fupérieures , Sc décou-

pées en maniéré de crête
,

charnues , d’un rouge pourpre

foncé. C’eft ce qu’on appelle
,

par excellence
, du nom de

iafran ; c’ert: aufli la feule partie de cette plante qui foie

d’iifage en Médecine.

Il faut choifir celui qui eft récent , d’une odeur pénétrante ,

d’une couleur luifante
,

qui tache les mains lorfqu’on le

froifle
,

qui eft gras , flexible
,

difficile à mettre en poudre.

Parmi ceux qui vendent le fafran en poudre , il y en a ,

dit M. Baume
,

qui mêlent une certaine quantité de fafran

bâtard
, avec le fafran de Gâtinois

,
qui aduellement fup-

plée , dans ce Pays ,
le fafran oriental. Plufieurs même

donnent de ce fafran bâtard tout pur en poudre : mais la

fourberie eft facile à reconnoître ,1°. par l’odeur de ce fa-

fran
,
qui eft differente de celle du fafran de Gâtinois; z®. le

fafran bâtard ne donne qu’une teinture foible dans l’eau
, en

comparaifon de celle que donne le fafran fin
, dont une très-

petite portion peut donner à une très-grande quantité d’eau

ou de vin , une belle couleur citronnée. On vend le fafran

de Gâtinois , en poudre ,
feize fols le gros.

Preferit, Tome II, pages i^i , note ; note ; 294,
415 ; Tome III, page 340 5 Tome IV, page i8y

,

i8^.

Safran batard
, Carthame^ ou Graine de Perroquet,

Carthamus officinar. flore croceo , Turnef. Carthamus

^

five Cnicus Cnicus fativus five Carthamum
^

C. Bauh. Carthamus tincîorius
,
foliis ovatis intégras ^

Linn. C’eft-à-dire, Carthame des Boutiques , à fleurs
de Safran^ félon Tournefort. Carthame, ou Safran
bâtard

,

félon J. Bauhin. Safran bâtard cultivé^ ou
Carthame , félon C. Bauhin. Carthame des Teinturiers y

à feuilles ovales entières ,
félon Linné.

Les fleurs du fafran bâtard ne font d’ufage que pour teindre

en rofe
, la foie

, les étoffes &: les plumes ; on n’emploie

,

en Médecine
,
que la graine.

On cultive cette plante dans quelques-unes de nos Pro-
vinces. Elle eft haute de deux ou trois pieds. Sa racine eft

fibreufe. Sa tige eft ronde
,
droite , blanchâtre

, fourniflant
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plufieurs branches. Les feuilles font alternes, fans pétioles,

oblongues
,
terminées en pointe

, dentelées à leurs bords

,

& chaque dent eft armée d’une épine dure. Les fleurs vien-

nent à-peu-près comme celles des chardons : c’eft un amas
de fleurons , d’un jaune de fafran

, forçant d’un calice
,
com-

pofé d’un grand nombre de feuilles , de même caradere que

celles de la tige , mais allant toujours en diminuant juf-

qu’à la fleur j cnaque. ovaire des fleurons produit une graine ,

remplie d’une moelle blanche , dont les perroquets font très-

avides , d’où lui vient le nom de Graine de Perroquet.

SAGAPENUM, Nom que porte un fuc qui tient le mi-
lieu encre la gomme & la réjîne. Il eft tantôt en grandes

larmes ,
comme l’encens , & tantôt en gros morceaux. Il eft

rouflatre à l’extérieur
,

de couleur de corne à l’intérieur,

il plie entre les doigts , & il blanchit fous la dent. Son
goût eft âcre ,

fon odeur puante
,
approchant de celle du

poireau & de l’afla-fétida. Il s’enflamme à la bougie
, & le

dilTout entièrement dans l’eau , le vin ou le vinaigre chauffé.

Ï1 faut le choilir tranrparent
,

roux en-dehors , & paroif-

fant formé intérieurement
, lorfqu’on le brife ,

de gouttes

blanches.

Prefcrit, Tome III, page 175.

SAGE-FEMME. Femme qui pratique l’Arc des Accou-
chements. Sur quel pied eft l’Arc des Accouchements entre

les mains des Sages-Femmes, Tome IV, page 164, note.

La plupart des Sages-Femmes font beaucoup de mal dans

les accouchements , ihid. Avantages qui réfulteroient , lî

l’on ne permettoit d’accoucher qu’aux Sages-Femmes inf-

truites
, ibîd. Combien d’enfants meurent dans les Cam-

pagnes par l’inipéritie des Sages-Femmes , ibid. Combien
4e femmes périflent ou reftent infîrm.es par cette même caufe,

page
,

note. Indolence & ineptie des Sages - Femmes

,

page 166. C’eft aux Sages-Femmes qu’il faut s’en prendre ,

il les hommes font les accouchem.ents , ibid. Manœuvres
dangereufes des Sages-Femmes dans certains cantons

,
page

'22Z, note.

SAGOU ,
fubftance farineufe , blanchâtre

, en grains ,

de la forme du millet
,
qui fe tire de la moélle d’une efpece

de palmier des Indes , dont Ray , Parkenson & Boerr-
HAAVE ont parlé. Ils nomment ce palmier \agu. On trouve

le fagou chez les Apothicaires, qui le vendent quarante fols

la livre.

Mais M. Parmentibr a prouvé, dans fes divers ou-

vrages'
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vrages fur les pommes de terre ^ que le fagou n’écoit autre

choie qu’un véritable amidon , &; qüe celui que l’on tire

des pommes de terre
,
pouvoir complettement remplacer

le fagou des- Indes, (Voyez Amidon de jpommes de
TERRE. ) On peut même donner au fagou de pommes de
terre la couleur rouffe qu’a celui qui nous vient des Indes ;

il ne s’agiroit que de le faire chaufter à une chaleur un peu
plus vive, mais cette couleur n’influe en rien fur fes qua-
lités économiques ou médicinales. Il y a fort long - temps
que les Péruviens font ufage de cette efpece de fagou. üs
le donnent à leurs malades , comme nous faifons celui des

Indes , & l’introduifent dans prefque tous leurs mêts.

Quand oq veut faire cuire ce fagou de pommes de terre ^

on en met plein une cuiller à bouche dans un poêlon
, pour

le délayer peu-à-peu dans une chopine d’eau chaude ou de
lait : on place le poêlon fur un feu doux, & on remue fans

difcoiitinuer
,
pendant une demi-heure ou environ

j on y
ajoute dufucre , des aromates

, tels que la canelle
, Vécorce

de citron , le fafran ,
ïeau de fleurs d’orange

, &c.
On peut encore préparer le fagou de pommes de terre

avec du bouillon de veau , de poulet , ou ordinaire
, de

la maniéré que l’on cuit le rir̂ , &c.

Prefcrit, Tome II, pages 79 , 141 , ï^o, 190, 190 ,

3 37 , 370, ,443, 4573 Tome III, pages 7, 13 , 3^1.

SAIGNEE, Sur quoi eft fondée la faulTe opinion diî

peuple relativement à la nécefllté de la faignée dans les fiè-

vres
,
Tome II

,
page z 6 . Sur dix fievres

, on peut dire
,
qu’i!

n’y en a pas une dans laquelle il faille faigner
, ibid. Fievres

dans lefquellesla faignée eft nuifible
,
page 2.7. Il ify a que des

fymptômes d’inflammation qui indiquent la faignée dans les

fievres
, ihid. La faignée n’eft pas même néceflaire dans

toutes les fievres inflammatoires
,
ihid. , note. Maladies par*-

ticulieres où la faignée eft mortelle , ihid. La faignée eft

rarement nécelfaire dans les fievres intermittentes
,
page 4f.

Ses effets funeftes dans ces fievres , ihid.

,

note.

Importance de la faignée dans la fievre continue-aiguêA

page 74. Quand & combien de fois il faut la répéter
, ibid.

Il eft rare qu’il faille plus de trois faignées dans cette Ma-
ladie

,
page 75 , note. Dangereufe prétention de ceux qui

faignent pour évacuer toute l’humeur morbifique
, ihid. Idée

qu’on doit fe faire de la faignée
, ibid. Néceflicé de la fai-

gnée dans la pleuréfie vraie, page 90. La première faignée

doit être copieufe dans cette Maladie
,
page 91. Quand &

Tçme V. H h
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combien de fois il faut répéter la faignée , ihld. Combien
eft funefte le préjugé qui porte à faigner dans la pleuréfie ,

jufqu’à ce que la couenne du fang foit difparu
,
ihid. ,

note.

Effets malheureux des faignées trop multipliées , ihid. Ce
n’eft que rintenfîté des fymptômes qui doit nous porter à

répéter les faignées, page 9 1, note. Trois faignées fuffifent dans

la pleuréfîe ,
ihid. Quand & combien il faut faigner dans la

fluxion de poitrine, page 10^. Dangers de la faignée quand

le malade crache aifément , ihid.
,

note. Effets de la fup-

preflion des crachats
,
qu’occafionneroient les faignées

,
ihid.

Il eft beaucoup de fluxions de poitrine qu on doit traiter fans

faignées, page iio, note. Beaucoup de pulmonies font dues

à l’abus des faignées , ihid. Quand il faut faigner dans la

fauffe fluxion de poitrine, page 114. La faignée y eft rare-

ment néceffaire
,
ihid. , note.

Avec quelle précaution on doit prefcrire la faignée dans

la pulmonie
,
page 134, note. La faignée eft abfolument con-

traire dans les nevres lentes nerveufes
,
page ij6. La fai-

gnée eft rarement néceffaire dans la fîevre maligne, page

177. La faignée eft dangereufe comme préfervative de la

fîevre maligne, page 184, Elle eft pour l’ordinaire contraire

dans la fîevre miliaire
, même aux femmes en couche

,
page

193. Elle eft, pourvu quelle foit très-indiquée
, un des

moyens de rendre la marche de la fîevre rémittente auflî

régulière que celle de la fîevre intermittente
,
page 101. La

faignée ne peut être employée dans la fîevre rémittente que

dans cette vue , ihid.

Symptômes qui indiquent la faignée dans la petite vérole
,

page Z 18. Utilité de la faignée quand elle eft indiquée 3 cir-

confiances où il faut la répéter dans la petite vérole
,
page

21^. La faignée peut être utile dans Taffaiffement des bou-
tons de la petite vérole

,
pages zzi5 & iiy. Circonftances qui

indiquent la faignée dans la troifîeme période de la petite

vérole, page Z3o. Symptômes qui indiquent la faignée dans

la rougeole, page 17 z. Elle devient inutile dans la rou-

geole bénigne, page Z73. Saignée prefcrite contre le cours

de ventre opiniâtre dans la rougeole
,
page Z75. La faignée

eft dangereufe dans la fîevre fcarlatine maligne
,
page z8o.

Circonftances qui indiquent la faignée dans la fîevre bilieufe,

page z8i. Elle eft rarement néccflâire dans la fîevre bilieufe

intermittente ou rémittente, page z8z.

On ne peut faigner dans l’éryfipele qu’avec réferve
,
page

z^z. Cas ou la faignée eft néceffaire dans ccct« Maladie,
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^age 295. Saignée des veines jugulaires ou même des al-

térés temporales dans la frénélîe
,
pages 301 & 302. Sai-

gnée du pied prefcrice avant l’application de la glace fur la

tête dans la frénélîe
,
page 304. La faignée elt nécelTaire

dans l’ophtlialmie
,
page 310. Saignée quand l’ophthalmie

eft caufée par des coups reçus dans les yeux, page 313. Sai-

gnée comme préfervative de l’inflammation des yeux, page

^16. Quand de oiî il faut faigner dans l’inflammation de la

gorge
,
page

3 27. Réflexions fur les faignées copieufes dans

cette Maladie
,

ilfid.
, note. Elles feroient très-dangereufes

dans les maux de gorge gangréneux, page 337. Circonftances

qui indiquent la faignée dans les maux de gorge Amples
,
page

342. Ce qu’il faudroit faire pour fe palTer de la faignée

dans ces cas

,

, Circonftances qui indiquent la faignée dans le rhume ,page

5 J 3 3 dans la toux de poitrine, pages
3 5 & 3,57 3

qui la contre-

indiquent, page 357. Saignées preferites contre la toux
,
qui

accompagne la grolTefle
,
page 3^51, Quand & combien de

fois il faut faigner dans' la coqueluche
,
page 371.

Importance de la faignée dans l’inflammation de l’eftomac,

page 381. Elle eft, dans cette Maladie, prefque le feul

remede dont dépende le fuccès , i^ld. 3 ainfl que dans l’in-

flammation de bas-ventre
,
page 387. Saignée indiquée dans

la colique bilieufe
,

page 3^^. Symptômes qui feuls indi-

quent la faignée dans la colique nerveufe
,
page 405) , note.

Il Eaut faigner , dans les commencements , ceux qui font

attaqués de la colique néphrétique Sc de l’inflammation des

reins
,
page 414. Elle eft très-néceflaire dans l’inflammation

de la veflie
,
page 419. Saignée dans les quatre premiers

jours de l’inflammation du foie, page 424. Saignée preferite

dans la diarrhée, caufée par la fuppreflîon du faignement de

nez, des hémorrhoides ou des régies
,
page 437. Cas où il

faut faigner dans la diarrhée, caufée par des fubftances vé-

néneufes prifes intérieurement
,
page 440 3 dans le vomifle-

ment
,
page 447. Petites faignées dans le vomiflement opi-

niâtre ,
caufé par la groflefle , il>id. Avantage de la faignée

dans la fuppreflîon & rétention d’urine
,
page 468 3 dans

l’accès de gravelle
, page 477.

Ceux à qui on a fait beaucoup de faignées , ou qui ont

éprouvé beaucoup d’hémorrhagies
,
font fujets à le pléthore.

Pourquoi î Tome III, page 6. Saignée dans l’hémorrhagie,

caufée par la pléthore ou par la difpofltion inflammatoire

du fang
,

il^id. Le faignement de nez naturel eft plus avan-
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tageux qu’une faignée , toutes les fois qu’il eft nécefTaire de

tirer du fang
,
page 8. Saignée dans la fupprefïîon du flux

hémorroïdal
,
page 185 dans les hémorrhoïdes feches

,
page

Saignée dans le crachement de fang
,

feulement lorf-

qu’il y a de la fievre
,
page 17. Avec quelle précaution il

faut la faire dans ce cas , ihid, , note. La faignée en eft

plutôt un remede préfervatif
, ibid. Cas où la faignée eft

nécelfaire dans le vomiflenient de fang
,
page

5
^ ; dans le

piflement de fang, page 37. Saignée de la jugulaire dans le

mal de tête , caufé par trop de fang , &c.
,
page éj. Sai-

gnée dans la migraine, caufée par la fuppreflîon d’une éva-

cuation fanguine
,
page 6^ 3 par le changement de régime ,

page 70. Saignées dans les douleurs d’oreille, avec inflam-

mation
,
page %6 J dans les douleurs d’eftomac, caufées par

la fuppreflîon d’évacuation fanguine, page 52. Symptômes
qui l’indiquent dans la jaiinifle

, page 1 1 Circonftances où
l’on doit commencer le traitement de l’afcite & de l’anar-

fargue par la faignée
,
page 137. On ne peut faigner dans

l’attaque de goutte qu’avec précaution
,
page 158. Saignée

du pied dans la goutte remontée dans la tête, page 166.

Saignée dans le rhumatifme aigu
, fl le fujet eft fort & jeune ,

page 174. Dans quel temps de la Maladie il faut la faire 5 il

iie faut pas quelle foit prodiguée
, ibid. &: page 175 , note.

Circonftances qui peuvent indiquer la faignée dans la fluxion

feorbutique
,
page 2045 dans la gale, avant l’ufage de l’on-

guent, page 21^. Saignée dans l’afthme nerveux & convul-

flf, page 243. Circonftances qui indiquent & contre-indi-

quentja faignée dans cette efpeced’afthme, ibid. note. Saignée

preferite à ceux qui font menacés d’apoplexie
,
page 256^.

Saignée de la jugulaire ou du bras dans l’apoplexie fanguine,

page 259. Combien il faut la répéter
, ibid. Preferite comme

préfervative de l’apoplexie, pages 2^2, 2^7. Une faignée

dans l’apoplexie féreufe. Pourquoi? page Circonftances

qui peuvent l’indiquer dans l’indigeftion
,
page 278 j dans la

mélancolie, page 30^5 dans la folie ou manie
,
page 307;

dans la paralyfie univerfelle chez les jeunes gens ,• forts &
vigoureux, page 3 13. Circonftances qui indiquent une pe-

tite faignée dans la paralyfle, page 3173 dans l’épilepfle, page

3 34. Elle eft rarement néceflaire dans l’accès de cette Mala-
die

,
page 337. Quand elle eft indiquée

,
où

,
par qui elle

doit être faite, page 338. Saignée dans la danfe de Saint-

Gui
,
page 3443 dans le hoquet, caufé par l’inflammation de

î’eftonijiç, page 349 3
par la plétliore ou la fuppreflîon d’un*
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évacuation accoutumée
,
ihid. Cas où il faut faigner dans les

crampes de l’eftomac
,
page

3 5 5 ; dans Je cochemare fimple ,

qui eft dû à la pléthore
,

page 3575 dans la fyncope &
révanouiflement chez les perlonnes nerveufes, pa^e

3 55>.

Précautions avec lefquelles il faut faigner dans la lyncope,

quelle qu’en foit la caufe
,
page 3^3. Petites faignées dans

les vents dont font attaquées ies femmes , lors de la celTa-

tion des régies, page 3^9. Circonftances qui indiquent la

faimiée dans l’afFeélion hyftérique, & avec quelle précaution

il mut la faire
,
page 3833 dans les Maladies des yeux en

général
,
pages 403 & 404 ; dans la goutte - fereine

,
page

405 3 dans les taies
, accompagnées d’inflammation

,
page

4113 dans les yeux rouges 5c enflammés
,
page 4113 dans

les engorgements fanguins
, page 446’. Circonftances qui

indiquent 5c contre-indiquent la faignée dans les obftruélions

5c les tumeurs fquirreufes
,
page 4473 dans le cancer, page

4513 dans l’inflammation, fuite de l’effet des poifons
,
pages

475 3 47^ 551^3 dans la rage confirmée
,
pages 5x9

, 5 3 1

,

544 , 548, 554.
Saignée dans l’état inflammatoire de la gonorrhée viru-

lente grave. Tome IV, page 143 dans les autres fymp-
tômes inflammatoires de la vérole

,
pages 35, 37, 38,41,

47 3 P , 54, ^8, 71 , 73 , 77 , 80 , 88 ,
loé ,

11x3 dans la fupprefïion des régies
,
caufée par la pléthore ,

page 1x7. Circonftances qui l’indiquent dans la fupprefïion

des régies , caufée par les affeélions de famé
,
page 1x8 ;

dans les régies immodérées, pages 133, 13^3 dans la

perte de fang
,
page 138. La faignée eft prefque toujours

contraire dans les flueurs blanches, page 148. Temps de

faigner dans la grofleffe
,
pages 155 ,

I5 <j- La faignée

n’eft pas néceffaire à toutes les femmes groffes. Circonf-

tances où il faut s’en paffer
,
page 1 5

Prefcrite
,

pages

,
i^x, 1^7, 187, 19X, 194, i5>7. Circonf-

tances qui l’indiquent dans la fievre pourprée des femmes
en couche

,
page 3 dans le poil de lait, page xix 5 dans

la fureur utérine, page 1151. Prefcrite
,
pages 149 , 275 ,

x8y. La faignée eft, de toutes les évacuations , celle que

les enfants fupportent le moins bien, page x^x.

Saignée (de la) conjiderée comme opération & comme
remede , Tome IV, pages 3x5—

3

3
x.

Saignée, (des indications 5c contre-indications
de la ) idem ,

page
3
x6 .

Saignée, (de la partie du corps où doit fe faire la)

Hh 3



48 ^ TahU générale des Matieresl

& avec quel inflrument ilfaut la faire ,
idem

,
page 5

iji

Saignée, (de la quantité de fang qu’il faut tirer parla)

idem
,
page 3x8.

Ce qu’on doit penfer des faignées jufqu’à défaillance ,

page 318. Maladies où elles font nécelTaires
,

ibid.

Saignée, (des préjugés du peuple sur la) idem ^

pages 31^—332.
Sur les avantages prétendus de la première faignée

j
page

3 3 O. De la faignée du pied
, ibid. Dans les Maladies locales

,

il faut faigner le plus près qu’il eft pofïible , de la partie

affedée
, ibid. Ce qu’il faut faire avant de faigner du pied

& de la main, même du bras, chez les perfonnes grades ,

ibid. Noms que portent les veines qu’on faigne au pied &
au bras

,
page 331. Ce n’eft qu’en voyant faigner, qu’on

peut apprendre à faigner, ibid. Quoique la faignée foit une

opération délicate
,

elle eft pourtant facile
,

puifqu’elle eft

faite tous les jours par les perfonnes les plus ignorantes ,

page
3 31. On ne doit jamais faire de faignées, quelles ne

foient indiquées par les fymptômes de la Maladie , ibid.

Saignée prefcrite pages 334, 535, 340, 343,3^0, 3^i?,

372-, 374» 375 » 3^^» 393» 4^5» 4ii» 4^8, 4^4,
435». Circonftances qui l’indiquent aux noyés, page 454.
Avec quelle précaution il faut faigner les noyés , ibid. Elle

n’eft pas un lecours edenticl : elle peut, dans bien des cas ,

devenir funefte
,
ibid. Exception

,
page 455. Prefcrite, page

460. La faignée eft le dernier fecours qu’on doive employer

dans l’afphyxie, page 444, note. Circonftances qui indi-

quent la faignée dans falphyxie caufée par le charbon allu-

mé, page 468 3
prefcrite

,
pages 47c , 487. Les perlonnes fu-

jettes à s’évanouir pendant la faignée
,
doivent être faignées

dans leur lit
,
page 490. Saignée prefcrite

,
pages 498 , 499 ,

50S. Elle feroit nuifible dans la courbature caufée par la

fatigue, page 510. Elle y eft d’autant plus contraire
,
que la

fatigue eft plus conlîdérable
3 feul cas oii elle pourroit être

permife, page 511 ;
prefcrite, page Elle eft également

contraire dans la courbature due aux excès des plaifrs de

l’amour , à la mafturbation
,
&;c.

,
page 533. Prefcrite

,
pages

539 »
54I;

Saignée blanche. (Voyez Bain de pied.)

Saignée de la jugulaire. (Voyez Veines jugu-
laires. )

SAIGNEMENT de nez. (Avantages du ) dans la fré-

néfîe ; moyens de le provoquer, & de le fa ciliter ,
lorfqu’il
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alleu de lui-même. Tome II, page 301. Le faignement

de nez eft dangereux dans les maux de gorge gangreneux :

ce qu’il faut faire pour l’arrêter
,
page 339.

Saignement de nez, (du) Tome III, pages 8—14.
SAIN-DOUX, forte de graiife très-molle & très-blanche,

que les Chaircutiers tirent de la panne du porc , en la faifant

fondre.

Prefcrit
,
Tome III

,
page 118.

SALADE (la) eft nuinble ,
ainfi que toutes les fubftances

froides
,
quand on a chaud. Tome I

,
page 357.

SALEP
, ou falop, racine , ou bulbe farineufe

, ou plutôt

gommeufe , d’une efpece d’orchis , dont la fubftance eft

endérement foluble dans la falive & dans les liqueurs

aqueufes
5
qui eft inodore

3
qui n"a d’autre faveur que celle

des gommes & des mucilages. Il eft fort en ufage chez les

Turcs
,

&c.
,
qui le prennent comme aliment , même eu

parfaite fanté. C’eft , en effet , une nourriture très - bonne
& très-iégere

,
que nous prefcrivons avec fuccès dans les

convalefcences des Maladies aiguës , & même dans certaines

Maladies chroniques, fur-tout dans celles qui affeèlent la

poitrine. Le falep adoucit l’âcreté de la lymphe : il eft utile

dans la phthifîe & à la fuite des dyfenteries bilieufes.

Cette fubftance nous vient de Perfe , & coûte une livre

lîx fols l’once
, tandis que la livre ne reviendroit pas à vingt

fols , fi l’on vouloit prendre la peine de la préparer ici.

Nous en avons les matériaux dans les orchis
,
dont nos

prés ,
nos collines & nos bois font couverts , & dans les

Pommes de terre , fubftance encore plus commune & plus

facile à multiplier. (Voyez Orchis & Pommes de terre.)

Pour convertir en falep les racines bulbeufes des orchis

^

il faut les cueillir avant la fleur , les étendre fur ^s pla-

teaux de fer blanc
,
qu’il faut enfuite placer dans un four

chauffé au degré néceüaire pour cuire le pain. (Voyez quel

eft ce degré. Tome I, page 197, dans le courant de la

note. ) On les y laiflTe , fîx ,
huit ou dix minutes : pendant

ce temps , elles perdent leur blancheur , & acquièrent une

tranfparence égale à celle de la corne. Alors on les retire

du four pour les mettre fécher & durcir ,
afin de les con-

ferver.

Lorfqu’on veut en faire ufage ,
il fuf&t d’en mettre en

poudre la quantité que l’on defire, & cela eft très-facile. On
les arrofe enfuite peu-à-peu avec de l’eau

,
dans laquelle

cette poudre fe diffôut très-aifément , & l’on étend cette

HhS 4
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dilTolution dans du lait
, du bouillon

, &c. ,
en forme de

crème légère.

Quant aux pommes de terre ^ on les fait bouillir dans de

l’eau
, & lorfqu’elles font voilînes de la cuilTon , on les pèle

au fortir du feu ,
on les coupe par tranches , on les porte

au-delTus ou dans le four d’un Boulanger
, aulTi-tôt que le

pain en a été tiré : trente heures après ,
elles font fulîifam-

ment féchées^ elles acquièrent alors ,
ainfîque les orchis , la

tranfparence de la corne : elles en ont la dureté, fe mettant

difficilement en poudre au moyen du pilon. Cette poudre eft

blanchâtre, feche, femblable à celle de la gomme arabique ,

fe diffiolvant facilement dans la bouche
, & donnant à l’eau

un état muqueux ; telles font les propriétés les plus géné-

rales du falep de Perfe.

Pour adminiftrer ces pommes de terre en guife de falep,

on réduit une petite quantité de ces tranches deffiéchées,

en poudre très-fine j on prend une once de cette poudre ,

que l’on fait bouillir, pendant un quart-d’heure, dans un demi-

feptier d’eau 5 on paffie en/uite à travers un linge : on y ajoute

un peu de Caere Sc à'éeoree de citron. Quand la d'i^foLii--

t'ion eft réfroidie
,

il en réfulte une forte de gelée blan-

châtre
,

que Ton donne de deux heures en deux heures ,

à la dofe d’une ou deux cuillerées ,
fuivant l’exigence des

cas. Mais quand on en veut faire une tifane mucilagi-'

neiife , comparable à de Xeau de r'i-7
^ ,

ou dorge perlé

,

on
étend cette quantité dans une ou deux pintes d’eau

,
dont

on peut augmenter l’agrément par quelques fîrops conve-

nables à la maladie. On donne cq • falep de pommes de

terre avec fuccès
,

dans les cas où le falep de Perfe eft

indiqué ; dans les colique^ h'iiieufes dans dévoiements ^

& dan»-:4Coutes les Maladies cjui dépendent de l’âcreté de la

lymphe. '

j^referit
,
Tome II, page 457 i Tome lïl, page 7.

SALIVATION ; évacuation plus ou moins abondante de

falive par la bouche.

11 faut la refpeéter dans la petite-vérole
, Tome II

,
page

2.18.

Salivation mercurielle, évacuation de falive, par

la bouche
,
occafionnée par le mercure , ou fes préparations.

Recommandée dans la goutte-fereine
,
Tome III

,
page

4oi> ; dans la rage
,
page 5x2. Raifons fur lefquelles eft

fondée la néceffite de la falivation mercurielle , dans la rage ,

page 5 3
Z , note. II ne faut pas exciter la falivation mercurielle
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t3ans la Maladie véiiériemie. Pourquoi 5 Tome IV, page i8 ,

note. Moyens d’empêcher le mercure d’exciter cette laliva-

tion
,
page lo. Le mercure guérit plus sûrement la vérole,

fans exciter la falivation
,
pages i8 & 58.

SALIVE
, (

Voyez ce que c’eft que la) Tome I
,
page 43,

note. Importance de la falive pour la digeftion ,
ilfid. Dan-

gers qui réfultent de la perte de la falive, ihid. Ce qui diftingue

lalive d’avec les crachats
,

les phlegmes
,

&c.
,

page 44.
Moyens d’exciter la fécrétion delà falive. Tome III, page 78.

Ce qu’il faut faire, dans les Maladies , lorfque la falive eft

très - amere
,
page 4355 lorfqu elle a un goût putride, ihid.

C’eft à la falive que s’allie le venin de la rage
,
page 514.

SALSEPAREILLE. Racines , ou plutôt branches de ra-

cine, très - longues, ayant plulîeurs aunes, grolTes comme
des joncs ou des plumes d’oies

,
pliantes-, flexibles ,

canne^

lées dans leur longueur. Son écorce extérieure eft d’un roux

cendré j intérieurement elle eft blanche
,
mollafle

,
un peu

farineufe, fe réduifant facilement- en pouflîere
,
quand on la

frotte entre les doigts. Elle n’a pas d’odeur j fa faveur eft

foible
, très-légérement amere; elle laifle un peu de vif-

queux dans la bouche , fans être défagréable; le cœur eft

ligneux
, uni

,
fe féparant facilement de i’écorce

,
pliant ,

difficile à rompre. On nous l’apporte de la Noiivelle-Efpagne ,

du Pérou & du Brélîl. II faut choifr celle qui eft grife en.

deflus , moëlleufe
,

facile à fendre dans toute fa longueur,

comme l’olier
, & qui teint en couleur rouge-brune , l’eau

dans laquelle on la fait bouillir. On doit rejetter celle qui eft

cariée
, & qui répand une efpece de farine quand 011 la fe-

coue. Les Apothicaires la vendent huit fols l’once.
'

Cette racine poflede éminemment la vertu fudorifîque :

elle eft fouvent diurétique
,
atténuante & incilîve. Delà fes

fuccès dans les cas d’obftrudions ,
d’engorgement ; dans les

Maladies de la peau, vénérienne
,
&c. ( Voyez au refte le-s

mots Houblon & Persicaire amphibie.)
Prefcrite

, Tome II, pages 136^, 15)1, 2,72., 381,

408 , note ; Tome III
,
pages 71 , 1^7 , 318, 401^ j

Tome
iV, pages 51 , 31, 3^, 6i , ^1, ^8 , 70, 72. , 74 , 8 1 , 87.

Maniéré d’en faire la décoétion
,
page 92. Vertus de cette

décoétion
, & cas où elle eft particuliérement indiquée

,
page

93. Obfervation fur une Maladie vénérienne
,
guérie par la

falfepareille feule, ihid. Prefcrite
,
pages 96 ^ ^ ^ 99 ^

107 , 10^ ,
IIO, lîZ.

SANG. Fluide qui circule dans les arceres & dans les
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veines. (Voyez le Dlclionnaire de Chymie pourVArui-
lyfe chymique du fang.) Voici le réfumé de l’Aiialyfê

médicinale eju en donne M. Bordeu
, dans le premier vo-

lume des Recherches furies Maladies chroniques
^
pagres

538 & fuiv.

cc Maintenant
, dit-il

,
je puis m’expliquer plus clairement

M fur la compolition du fang
, ou de cette chair coulante

w qui remplit les vailTeaux du corps , & qui eft toujours prête
» à fe concretre

, à perdre fa fluidité , fi le mouvement 8c

la chaleur qui la lui confervent , font fufpendus. Sem-
« blable , en quelque forte , au blanc d’œuf, le fang eft

w animé par la femence
, c’eft-à-dire

,
qu’il contient une

« certaine quantité d’émanations féminales qui le vivifient,

” Il contient de même une poition de bile, 8c aulfi une
” portion de fucs laiteux

,
fur-tout dans l’enfance 8c dans les

femmes
, depuis leur grofiefie. Il contient une partie co-

33 lorante qui fe travaille dans les entrailles j de la férofité

33 en abondance
3 un extrait de chaque corps glanduleux, qui

39 fournit fa ^quote - part aux émanations
,
dans lefquelles

»3 nagent toutes les parties folides ; une certaine quantité
>3 d’air 3 enfin une portion de fubftance muqiieufe.

33 La mafie du fang eft donc le réfultat de l'afiemblage
33 d’une quantité donnée de petits corps

,
lefquels doivent

33 etre mis au nombre des premiers inftruments de la vie ,

33 en ce qu’ils font à portée de réveiller les diverfes nuances
*33 de fenfibilité vitale. Ils rendent le fang propre à toutes

33 les fondions
, auxquelles il eft deftiné dans chaque partie

33 qui y trouvent fon aliment , fou ftimulus , des fucs pro-

^ près à réveiller fon fentiment propre. Le travail intérieur ,

33 réfultant de l’adion de tous ces corps
,

infenfibles 8c mé-
35 connoifiablcs à nos yeux

,
mais très-fenfibles pour la vie ,

33 radicalement inhérente aux nerfs
,

eft une des caufes

33 premières de toutes les révolutions qui arrivent au corps.

33 Nous ne voyons
, nous ne calculons que les effets 8c les

33 impreffions qui en réfultent dans les organes fujets à notre
33 Anatomie. La nature s’eft réfervé les mouvements 8c les

33 combinaifons intérieures qui nous échappent , 8c que les

33 Chymiftes ne peuvent faifir, puifqu’ils commencent par
3c les détruire dans leurs effets

,

8c que
,

dans ces objets

33 fournis à la vie animale
,

ils ne peuvent pas défaire 8c

93 refaire
, décompofer 8c recompofer ; fuivant leur logique ,

30 qui n’eft appliquable qu’à très-peu de corps inanimés 33.

Caraderes du fang dans la pleuréfie. Tome II, page 8p.
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Moyens capables de diminuer la vifcofîté du fang
,
page 93.

Moyens faciles de tirer la quantité de fang néceffaire avec
les fang-fues

,
page 310, note. Caraderes du fang dans

l’inflammation de la gorge, page 313.
On court plus de rilque d’arrêter trop tôt le fang dans une

be'morrhagie
,
que d’en laifler trop perdre. Pourquoi?, Tome

III
,
page 1. Signes qui indiquent qu’il faut l’arrêter , ihid.

Le fang que l’on crache ne fort pas toujours des poumons ;

quelles font les autres parties qui peuvent le fournir, page 14,
note. Caraderes du fang cpui fort des poumons ,. ihid. Ce
qu’on doit conclure de la couleur' du fang

,
plus ou moins

foncée, qui fort des poumons, page Caraderes du
fang dans le vomiflement de fang, page 30, note. A quoi
l’on reconnoît

,
dans le piflement de fang

,
que ce fluide vient

des rems
, ou qu’il vient de la veflie, page 34. Caraderes du

fang dans le flux méfentérique
,
page j" j. Caraderes du fang

tiré de la veine dans le rhumatifme aigu, page 17 1. Les
viandes noires font beaucoup de fang, & du fang âcfe ,

page 331.
La quantité de fang que les femmes perdent

,
pendant

chaque période des régies , efî: difficile à évaluer , Tome IV,
pages 116 & 1 17. Le fang des régies eft fain dans les femmes
faines, & n’a point de qualités vénéneufes

,
pages 117.

Traitement de la fuppreffion des régies caufée par la vifco-

lîté du fang, page IZ7.

Sakg,
(
delà perte de) ou hémorrhagie de la matrice

^

Tome IV, pages 13^— 140.
Sang, (de la quantité de) quil faut tirer parla

faignée ^ idem, page 318.

SANG-DRAGON, fubftance réfineufe, feche, friable ,

qui fe fond aifémeht au feu ;
mflammable

, d’un rouge foncé

,

ou couleur de fang intérieurement, & lorfqu’elle eft pilée,

prefque brune à l’extérieur
,
tranfparente lorfqu’elle eft éten-

due en lames minces 3 fans goût & fans odeur marquée ,
fl

ce n’eft quand 011 la brûle : alors elle répand une odeur

balfamique
,

qui approche beaucoup de celle du ftorax li-

quide. On tire le fang-dragon d’un arbre qui croît dans les

Ifles Canaries & à la Jamaïque. Il fe vend vingt fols

Lonce.

Prefcrit
, Tome IV, page iiy.

SANG-SÜE
, infecfte aquatique ,

fans pieds , fans na- -

geoires
, fans arêtes

,
qui a la figure d’un grt>s ver 3 long

comme le petit doigt & plus 5 noir & marqueté de points 6c
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de lignes de diveiG^s couleurs
;

glilTant comme l’anguille?

La fang- fue vit dans les marais & autres lieux aqueux : fa

peau eft compofée d’anneaux
,

par le moyen defquels elle

liage dans l’eau
,

&; Ce coiitrade tellement hors de l’eau

,

quelle n’a guere plus d’un pouce de longueur. La fang-fue*

vit du fang des autres animaux
,
en s’attachant à leur peau,

en la piquant avec trois dents placées en triangle à l’entrée

de fa bouche , & en fuçant. Cette faculté a fait imaginer

de l’employer pour tirer du fang des parties du corps , oii

on ne pouvoir fe fervir facilement de la lancette : aufli

i’applique-t-on avec le plus grand fuccès , à l’anus , aux vaif-

feaux hémorrho'idaux
, à la vulve

, aux tempes , derrière

les oreilles , au grand angle des yeux , à la paupière in-

férieure
, &c.

Avant d’appliquer les fang-fues
, on les lave dans l’eau ;

enfuite on échauffe la peau de la partie dont on veut tirer

du fang, en la frottant ou en la mouillant avec de l’eau

tiede , du lait chaud , ou du fang de pigeon. Sans l’un ou
l’autre de ces moyens , elles s’attacheroient difficilement. Dès
qu’elles font gorgées de fang

, elles quittent prife
,
pour

l’ordinaire ; mais fi l’on juge que la quantité de fang qu’elles

ont tiré ne fuffit pas
,
on coupe la queue des fang-fues , afin

que le fang qu’elles fucent de plus
,

puilfe couler par cette

ouverture. Quand on juge qu’elles ont affez tiré de fang ,

on leur jette fur le corps du fel , des cendres , ou on
les coupe

,
le plus près qu’il eft poffible de la tête. L&

fang s’arrête
,

pour l’ordinaire
, dès quelles ont ceffé de

fucer. S’il arrivoit qu’il ne s’arrêtât pas ,
il faudroit appli-

quer fur les petites ouvertures
,
de l’amadou ou de l’agaric ,

qu’on affiijettit au moyen d’une compreflè & d’une bande.

Quand il s’agit d’appliquer les fang- fies aux narines , à

l’anus, à la vulve, &c.
, il faut ufer de beaucoup de pré-

caution & d’adreffe , afin qu’elles ne pénètrent point, dans

ces cavités
,

plus avant qu’on ne le defire; accident, qui,

comme on le fent affez
, mettroit la vie du malade en dan-

ger : fi, par malheur
, elles venoient à fe gliffer dans l’efto-

mac par les narines
, iSc dans les inteftins par l’anus , il

faudroit, fur - le - champ
, faire prendre par haut 8c par bas,

force eau falée
, ou de l’eau & du vinaigre ,

ou des pur-

gatifs & des lavements âcres
,

afin de les empêcher de

pincer ces parties & d’en fucer le fang : fi elles étoient arrê-

tées dans les narines ,
de forts fternutatoires les feroient

rejet ter.
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Les fang-fues s’attachent quelquefois aux jambes , & à

d’autres parties du corps de ceux qui marchent ou qui fe

baignent dans des eaux dormantes : la feule maniéré de les

faire quitter prife , eft de les couper, avec des cifeaux ,

le plus près qu’il eft poflible de la tête. On obfervera de
ne jamais les arracher de force

,
parce qu’elles lailferoienc

leurs dents dans la chair 5 ce qui occalîonneroit une inflam-

mation fuivie de fuppuration : & comme cela eft arrivé

fouvent
, on n’a pas manqué d’accufer l’animal d’être veni-

meux
, tandis que tout le mal dépendoit des inftruments

tranchants qu’il avoit laifles dans la chair. Nous difons de

les couper
, le plus près polTible de la tête, parce que ce ver ,

comme un grand nombre d’autres
,
furvit , lors même qu’Û

a été coupé en plufieurs morceaux , & que moins la partie

coupée eft grande
, & moins elle vit.

Avantages des fang-fues. Tome II, pages 94 & ^5. Cir-
conftances qui les indiquent

,
pages 301 , 310,415, 4^8 ,

note 3 Tome III, pages 18 , lo, ^7 , ^9 , 70 , 77, 166 ,

,
±6i , 307 ; Tome IV, pages 35 , note 5 39 , note y

3 28, 193 , 19^, 285 , 292, 329 , 550.

SANGUIFICATION
,
opération de la Nature

,
par la-

quelle le chyle eft converti en fang. (Voyez Tome I, pages

109 & fuiv.
, dans le courant de la note.)

^
.

SANGUINOLENT, épithete qu’on donne aux déjec-

tions & aux excrétions qui font teintes de fang; tels peu-

vent être les crachats , les felles
,
les urines , le pus , &c.

SANIE, matière claire & féreufe qui fort des ulcérés,

particuliérement de ceux des jointures
,
parce quelles font

abreuvées d’un fluide appellé fynovie
,
qui fe convertit faci-

lement en féroiité purulence & âcre. Les Grecs appelloienc

ichor , ce que nous nommons fanie.

SANTAL. On trouve, dans les boutiques, trois fortes de

bois , auxquels on donne le nom de fantal , & qu’on diftingue

par leur couleur.

Santal blanc : ce bois paroît venir du même arbre que

le fantal citrhi ,
donc il n’eft que la partie extérieure ou

l’aubier : fa couleur eft beaucoup plus pâle que celle du fantal

citrin
, & prefque blanche : il n’a qu’une odeur & une faveur

très-foible. II paroît que le fantal blanc n’eft pas d’une grande

utilité 3 cependant il entre dans plufleurs remedes compofés

du Difpenfaire de Paris
,
& dans la poudre dite des trois

fantaux, parce qu’elle eft compofée de ces trois elpeces d^

bois.
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Santal citrin. Cette efpece tJe fautai efl dure & folideî

fes fibres font droites : fa couleur ell citrine ou d'un jaune

pâle : Ton odeur eft balfamique & agréable
, & tient un peu

de celle des rofes : fa faveur eft aromatique
, & laifie une

légère amertume dans la bouche. On nous apporte le fantal

citrin du Royaume de Siam
, & de quelques autres endroits

des Indes Orientales. L’arbre dont on le tire
, s’élève à la

hauteur des noyers
,
& fe nomme Sarcanda. On fait peu

d’ufage du fantal citrin , fi ce n’eft dans les compofitions

pharmaceutiques
,
&c.

Santal rouge, bois dur & compare, dont les fibres

paroifi'ent obliques : extérieurement
,

fa couleur eft d’un

rouge très-foncé & prefque noirâtre : intérieurement , elle

eft d’un rouge plus vif : il n’a point d’odeur
,
ni prefque de

faveur : il laifie feulement une légère aftriclion. On nous

apporte ce bois des Indes Orientales
,
fur - tout de la côte

de Coromandel. L’arbre qui le produit eft nommé Pan-
toga. On vend quelquefois du bois de Bréfil pour le fantal

rouge 5 mais la couleur du premier eft plus claire, & d’un

rouge tirant un peu fur le jaune. Il ne s’emploie
,
comme

les autres
,
que dans quelques compofitions pharmaceutiques.

Le fantal rouge eft celui qu’emploie M. Buchan , dans

quelques recettes. Il entre dans la' compofition du Baume
de Genevieve. (Voyez ce mot.) Il vaut quatre fols l’once.

SANTÉ. ( Èn quoi confifte la ) Tome I
,
page 2,^4. Im-

portance de l’exercice pour la fanté des enfants
,
page 53.

Comment la culture de la terre entretient la fanté
,
page

134. Combien l’exercice en plein air eft nécefiaire à la con-

fervation de la fanté, page 135-. Négligence des Gens de

Lettres fur leur fanté
,

page 153. Importance du régime

pour la confervation de la fanté, page 159. Le blé gardé

îotig-temps eft contraire à la fanté, page 163. Pvéfumé des

dilferentes efpeces d’air nuifibles à la fanté, page iio. Im-
portance de l’exercice pour la confervation de la fanté

,

page Z29. L’agriculture eft l’état le plus favorable à la fanté,

ibld. Pouvoir de l’exercice pour fortifier la fanté
,
page 231.

Le bonheur & la fanté ont une même fource
,
l’intégrité de

la confcience, page 251. Les jeunes gens ne doivent point

porter de flanelle
, tant qu’ils jouifient d’une bonne fanté

,

pftges 233 & 254. Pourquoi la forme des habits nuit fi fou-

vent à la fanté, page 258. La tempérance eft aulfi nécef-

faire à la confervation de la fanté, que l’exercice, page 2(53.

Aucune évacuation accoutumée ne peut être fupprimée
,
que
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la fauté ne s’altere

,
page 358. De quelle importance eft l’in-

fenfible traitfpiration pour la confervation de la fanté
,
page

345. Confeils de Celse relatifs à la confervation de la fanté,

SANTOLINE. (Voyez Aurone.)
SAPIN COMMUN

,
qui fournit la Térébenthine , dite de

Strasbourg. Abies , taxi folio ^fructu furfiim fpeclante^
Turnef. Abies

,
conis furfum fpecîantibus

^

lîve mas ,

C. Bauh. Pinus abies ^ Linn. C’eft-à-dire
, Sapin à

fmilles de Pin ^ dont le fruit ejl droit
^
félon Tour-

NEFORT. Sapin dont le fruit ejî droite ou Sapin mâle ^

félon C. Bauhin. Pin-fapin ^
félon Linné.

Cet arbre eft plus haut que le pin. Son tronc eft-droit,

nud par le bas , couvert d’une écorce blanchâtre & calfante.

Ses branches croilTent tout autour du tronc
,

quelquefois

au nombre de quatre
,
de cinq , de fîx

, & même davan-
tage J elles font ainlî rangées

,
de diflance en diltance

,

ju^u’au fommet 3 ces branches donnent des rameaux de
chaque côté , difpofés

,
le plus fouvent , en croix , fur lef-

quels nailTent
, de tous côtés , de petites feuilles moulTes ,

d’un verd foncé en-delTus , un peu blanchâtres en-delTous ,

& traverfées par une côte verte. Ses fleurs font des chatons,

compofés de plufieurs fommets d’étamines
,
qui fe partagent

en deux loges
, s’ouvrent tranfverfalement , & répandent mie

pouflîere très-fine. Ces fleurs font ftériles. Les fruits croilTent

dans d’autres endroits du même arbre : ce font des cônes

obiongs
,
prefqu’ovoides , courts & gros. Ils font compofés

d’écailles larges à leur partie fupérieure ,
attachées à un

axe commun , fous lefquelles fe trouvent deux femeiices

,

garnies d’un feuillet membraneux , blanchâtre , rempli d’une

humeur
.

grade & âcre. Ces fruits font ve rds au commen-
cement de l’automne , & donnent beaucoup de réfiiie; mais

fur, la fin de l’automne & vers le commencement de l’hiver,

ils parviennent à leur maturité. Les bourgeons de cet arbre

,

ainlî que ceux du fapin
,
qui fournit la poix , ont les mêmes

propriétés que ceux du pin. (Voyez Bourgeons de pin

ET DE SAPIN.)

SASSAFRAS. Sajfafras ^ arborex Florida^ C. Bauh.
Laurus foliis integris trilobis ^

Linn. C’eft-à-dire,

Sajfafras ,
arbre de la Floride^ félon C. Bauhin. Lan-*

rier à feuilles entières & à trois lobes , félon Linné.

Cet arbre
,
qui croît dans plufieurs Provinces de l’Améri-

que
,
fur-tout dans le Bréfil , la Virginie & la Floride ^
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nous fournit foii bois & fon écorce : le bois eft d’uh roûy

blanchâtre ,
léger

,
d’une odeur foiblement aromatique :

l’écorce eft fpongieiife , cendrée en-dehors , de couleur de

rouille en-dedans j
d’un goût âcre

, douceâtre , aromatique ,

d’une odeur pénétrante
,

qui approche de celle du fenouil.

On la préféré ordinairement au bois : il faut la choifîr ré-

cente & très-odorante. Le falTafras coûte deux fols l’once.

Prefcrite
,
Tome II, page 408 , notes Tome III) page

J18 ; Tome IV, pages 3 I
, 91 , 98, loi, 516.

SATURATION. Toutes les parties de la matière ont

plus ou moins de tendance à s’unir les uns avec les autres.

Lorfque deux fubftances font unies entre elles de maniéré

à former un tout homogène
, on dit quelles font unies

jufqu’au point de faturation. On fe fert fur -tout de cette

exprellion ,
dans la préparation des fels. On dit d’une liqueur

compofée de deux principes falins
,
dont il doit réfulter

,
par

l’évaporation ,
un fel neutre

,
qu’elle eft au point de fatu-

ration ,
loifqu’il n’y a aucune partie fenlîble de ces deux

principes qui foit nue , libre
, furabondante ou dominante.

( Voyez le Dictionnaire de Chymie. )

SATURNÈ.
(
Voyez Plomb.)

SATYRION. (Voyez Orchis male.)
SAUGË ORDINAIRE

, grande Sauge, Salvia major y

an Sphacelus Theophrajii
, C. Bauh. & Turnef. Sal-^

via latifolia , J. Bauh. Salvia officinaiis ,
Linn. C’eft-

à-dire, grande Sauge
, qui eft peut-être Le Sphacelus

de Thêophrajîe , félon C. Bauhin & Touruefort.
Sauge à large feuille

^
félon J. Bauhin. Sauge d'ufage ,

félon Linné. Cette plante eft de la quatrième clalfe
,

pre-

mière feélion
,

quatrième genre de Tournefort s de la

diandrie monogynie de Linné 5 de la famille des labiées

d’AüANSON.
Sa racine eft vivace

, ligneufe
,
dure ,

fîbreufe. Elle poulTe

des tiges ligneufes , rameufes , velues, d’un verd blanchâtre,

ordinairement quarrées , revêtues de feuilles oppofées ,

oblongues, larges, obtufes, ridées, rudes, comme chagri-

nées ,
blanchâtres ou tirant fur le purpurin , ou de diffé-

rentes couleurs , épaiffes
, feches

,
cotonneufes

, crenelées

fur leurs bords ,
fpongieufes

,
attachées à des queues un peu

longues, d’une odeur forte, pénétrante, agréable, d’une

faveur aromatique ,
amere

, un peu âcre
,
qui échauffe la

bouche. Ses fleurs naiffent comme en épi
,
aux fommets des

liges des rameaux, vercicüJées , formées ou gueules &
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tuyau , découpé par îe haut en deux levres , avec deux

écamines : elles font peu odorantes , de couleur bleue tirant

fur le pourpre , rarement blanches
,
foutenues fur un ca-

lice
,
découpé en cinq parties , & d’une odeur extraordi-

naire de Térébenthine : il leur fuccede quatre femences ar-

rondies , noirâtres, renfermées dans une capfule qui vient

du calice. La fauge fe cultive dans les jardins
, où elle fleurit

en Juin , Juillet & Août': Tes fleurs & lès feuilles font fur-

tout d’ufage , ainlî que celles de la plante fuivante
, dont on

fe fert indifféremment
, & que quelques-uns même lui pré-

fèrent.

Sauge
,
(petite) ou Sauge de Provence. Salvîa minor

^

aurlta & non aitrita , C. Baüh. & Turnef. Suiviez

minor auriculata
,

J. Bauh. G’eft-à-dire
,
petite Sauge

à oreilles & fans oreilles, félon C. Bauhin & Tour-
WEFORT. Petite Sauge à oreilles , félon J. Bauhin.

Sa racine & fes tiges font lèmblables à celles de la précé-

dente. Ses feuilles font plus petites , moins larges, plus blan-

ches , ridées ,
chagrinées , ordinairement accompagnées à

leur bafe de deux petites feuilles
, en façon d’oreillettes ou

d’ailerons j d’une odeur & d’une faveur plus fortes
,

plus

pénétrantes &: plus aromatiques. Ses fleurs & fes femences

font parfaitement les mêmes que celles de Ja grande fauge.

Elles paroiffent dans le même temps. On la cultive dans nos

jardins.

Preferite , Tome II
,
pages 150, note 53385 Tome Ilî ,

pages 54, 310, 4%6

,

5445 Tome IV, pages zy6

,

455 ,

488, 497.
SAULE BLAUG COMMUN, le grand Saule o.u le Saule

vulgaire, Salicc alba feu major , officin, Salix vulga-
ris alba arborefeens , C. Bauh. & Turnef. Salix
maxima

,
fragilis alba , hbfuta , J. Bauh. Salix

àlba ,
Linn. C’eft-à-dire , Saule blanc

,
ou grand Saule

des Boutiques ; Saule commun., blanc en arbre , félon

C. Bauhin & Tournefort. Saule très-grand caf-
fant, blanc , velu , félon J. Bauhin. Saule blanc félon

Linné.
Il n’eft perfoniie qui ne connoifTe cet arbre

,
qui croît

par-tout aux lieux humides & marécageux
,

fur le bord

des rivières & des ruiflèaux
, le long des fofles pleins d’eau

& dans les prés ; reconnoilfable fur -tout en ce qu’on en

coupe les branches tous les deux ou trois ans, & que la

plupart font de très-belles pouffes, quoiqu’il ne leur reft^

Tome U '
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plus que récorce, & que tout l’intérieur en foit pourri. Les
branches du faule viennent en très -grande quantité fur la

tête de l’arbre : elles font longues
, vertes , couvertes d’une

écorce unie
,
douce au toucher

,
pliantes & flexibles. Les

feuilles font entières, alternes
, longues , étroites, velues,

blanches fur-tout en-delTous , molles, plus ou moins dentelées

en. leurs bords. (Voyez Tome II
,
pages 45» & fuiv. , dans le

courant de la note
, des Obfervations fur des Fievres in-

termittentes
,
guéries par le moyen de l’écorce de faule blanc

commun , & par celles des deux efpeces fuivantes. )

Saule cassant. Salix fragilis ,
Linn. C’eft-à-dire ,

Saule cajfant, félon Linné. Et
Saule a trois étamines, ou triandrique. Salix folio

auriculato fplendente , flexilis , Ray , Hift. Salix
triandria

,
Linn. C’eft-à-dire

,
Saule à feuilles auricu--

lées , éclatantes & flexibles^ félon Ray, Hift. 1410.

Saule triandrique , félon Linné.

Ces deux efpeces ont les caraderes elTentiels du faule

blanc commun, & font par conféquent très -faciles à re-

connoître. Mais le faule triandrique ou à trois étamines,

eft plus rare dans ce pays que les autres : on ne le trouve

guere que dans la Suifte, les Vofges & les pays froids.

Outre la vertu fébrifuge de l’écorce de faule
,
confîgnée

dans fendroit du Tome II, indiqué ci-delTus , les Auteurs

des Eff'ais de Matière médicale indigène^ l’ont encore

employée, avec fuccès, dans les cours de ventre. Nous
avons

,
difent-ils , elTayé fur une jeune file chlorotique &

cachedique , l’extrait aqueux de cette écorce
,
pour un flux

de ventre qui duroit depuis deux mois. Elle en a pris douze
grains ,

marin & loir
,
pendant huit jours ,

avec un effet

très-marqué. Pendant quinze autres jours
,
nous le lui avons

donné à la même dofe
, une Icule fois le matin. Nous fai-

lîons avaler ,
immédiatement après , une tafl'e d’infufîon lé-

gère de la même écorce édulcorée avec le fucre. Ce remede

a produit tout l’effet que nous pouvions en defîrer.

On lui donne encore d’autres propriétés ,
celle d’être utile

dans la dyfenterie
, l’hémoptifie & dans les autres hémorrha-

gies. Laurent MoNTiN,dans une Differtation fur la Médecine

des Lapons
,

dit que ce peuple fe guérit des douleurs occa-

fonnées par la colique
,
en prenant deux livres d’une forte

décodion d’écorce de faule, qu’ils boivent à plufîeurs fois.

Et George - Henri Walsch fait mention, dans fes Mé-
langes de Médecine , de l’extrait de l’écorce moyenne d«
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/auîe
,

pris avec grand fuccès , contre les ulcérés du pou-

mon.
;

SAUMUR ,
liqueur qui refte dans les vailTeaux où l’on

a falé du poilTon ou de la viande ; cette liqueur
, outre

qu elle eft Talée , eft imprégnée du Tel Se des parties vo-
latiles & huileufes des fubltances animales qui y ont été

macérées.

SAVON. On donne le nom de favon à toute compolî-

tion de fubftances falines & huileufes ,
rendue mifcible à

Veau par le moyen de ces mêmes parties falines. ( Voyez
le Dictionnaire de Chymie , pour la maniéré de préparer

le favon ordinaire. )

Savon d’Alicante ,
ou favon dur d'Efpagne. Ce

favon ne différé du favon blanc ou médicinal
,
que parce

qu’il eft fait aVec la foude tirée d’Alicante. Quoique ce foie

la dénomination fous laquelle on preferit ordinairement le

favon en Médecine
, & notamment dans cet Ouvrage

,
ce-

pendant on n’emploie que le favon fuivant
,
que les Apo-

thicaires font • eux - mêmes , & qui
,

lorfque les matières

font bien choifîes
, eft plus pur

,
plus parfait , & préférable

à celui qui fe fait en grand dans les manufaâiures.

Preferit
,
Tome II

J
pages 390, 471, 479 ÿ Tome III ,

pages 117 , 39.^.

Savon blanc, ou médicinal.

prenez de la meilleure huile déolive , ou ééamandes
douces , huit livres ;

de lejjîve des Savonniers ,
quatre livres.

Mêlez ces deux fubftances ; agitez , fans faire chauffer ,

jufqu à ce quelles foient épaiflies fuftifamment 3 mettez dans

des moules 3 laiffez fécher pour faire perdre le goût de la

lefïîve. Il coûte , tout préparé , huit fols fonce.

Preferit, Tome II
,
pages 3<î9 , 4833 Tome III, pages

Ï09 , iix , X73
, 471 , 500 3 Tome IV, pages 170, 4^8.

SAUVE -VIE, ou Ruta muraria. Ruta muraria ,

C. Bauh.
, J. Bauh. & Türnef. C’eft-à-dire , Rue des

murailles , félon C. Baühin , X. Bauhin 6c Toürne-
TORT.

Sa racine eft chevelue
, menue ,

noirâtre & un peu aftrin-

gente : fes tiges font nombreufes
,
longues de deux ou trois

pouces
,
grêles

,
verdâtres 6c noirâtres , ou d’un rouge foncé

près de la racine
, évafées 6c découpées à leur fommec. Elles

I i %
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portent des feuilles femblables à celles de la Rue des jat'-

dins ,
mais beaucoup plus petites

, longues de deux ou trois

lignes , un peu plus étroites
, anguleufes

, crénelées tout au-

tour, d’une faveur acerbe
,
un peu aftringente & douceâtre,

vertes en-deffus, roulTâtres en - delTou s j
^couvertes d’une

poufliere fine
,
qui n’eft autre chofe qu’un amas de capfules

Iphériques ,
femblables à celles du capillaire. Elle naît fur

les rocners & les murailles dans les environs de Paris. Ont

emploie cette plante comme les capillaires.

Prefcrite , Tome II, page 13 1 , dans le courant de la

note.

SAXIFRAGE , cajfe- pierre , perce - pierre , ou faxi-
frage blanche. Saxifraga rotundi folio alba , C. Bauh.
& Turnef. Saxifraga alba radice granulofâ

,

J. Bauh.
Saxifraga rotundi folio , Linn. C’eft-à-dire

, Saxifrage

à feuilles rondes ^ blanche , félon C. Bauhin & Tour-
HEFORT. Saxifrage blanche , dont la tige eft accom-
pagnée de tubercules en forme de grains

,
félon Jean

Bauhin. Saxifrage à feuilles rondes^ félon Linné.

Sa racine jette plufieurs fibres , au haut defquelles font

attachés de petits tubercules
,
gros comme des grains de

coriandre , ou un peu plus gros , de couleur en partie pur-

purine , & en partie blanche
,
d’un goût tirant fur l’amer ,

qu’on appelle vulgairement grains ou femences de faxifrage.

Elle poulTe des feuilles prelque rondes , crénelées en leurs

bords
,
afiez relfemblantes à celles du Lierre terreflre ,

mais

plus gralfes & plus blanches
,
attachées à des queues mé-

diocrement longues &; velues. Il s’élève d’entre ces feuilles,

de petites tiges , à la hauteur d’environ un pied , rondes ,

tendres , velues
,
purpurines , rameufes ; & fur les fommités

des rameaux
,
font portées des fleurs à cinq feuilles , dif-

pofées en rofe
,
de couleur blanche agréable , avec dix éta-

mines à fommets arrondis. Après que ces fleurs font tom-
bées, il leur fuccede des fruits un peu ovales

,
à deux becs,

qui contiennent dans une feule loge plufieurs femences me-
nues , longuettes 8c rouffâtres. Cette plante croît dans les

lieux herbeux & incultes
,
fur les montagnes & les collines ,

dans les vallées ôc les bois ; elle fleurit en Mai , & alors

elle eft un peu vifqueufe : elle varie fuivant les lieux ;

fes feuilles font plus grandes en certaines terres que dans

d’autres.

Cette plante palTe pour être apéritive & diurétique : on
l’emploie en ijifufion 8c en décoétion , ou l’on en donne»



s A X î S C A B yor

le Tel fixe
, tiré de fes cendres par la calcination. Toute cette

plante entre dans le fîrop de guimauve de la Pharmacopée
de Paris, La faxifrage

,
qui entre dans la Bénédicte laxa-

tive eft l’elpece appellée :

Saxifrage des Angeois ,
ou des prés, Angelica

pratenjîs , apli folio , Turnef. Ceft-à-dire, Angélique
des prés,, à feuilles d'ache, félon Tournefort.

Sa racine efi: vivace, longue
,
grofie comme le doigt,

ridée, brune en-dehors, blanche ea-dedans ,
chevelue vers

le haut
, d’un goût amer. Ses tiges , hautes d’un ou deux

pieds
, font aflez grofies , rondes ,

cannelées , lilTes , moél-
îeufes

, rougeâtres vers le bas ,
rameufes. Ses feuilles font

lifTes , d’une verd foncé , divifées en fegments un peu longs ,

étroits, pointus, roides ,
âcres. Les fleurs, à cinq pétales

en rofe
, petites , tirant fur le jaune , font en ombelle ,

au haut des tiges. Aux fleurs fuccedent des fruits ,
corn-

pofés chacun de deux femences courtes , cannelées , con-

vexes d’un côté
,

plates de l’autre , rougeâtres dans leur

maturité , d’une odeur aflez forte & agréable , d*un goûc

aromatique Sc vineux. Cette plante croît prefque par-tout,

dans les pâturages & les prés humides. Sa racine eft diu-

rétique.

SCABIEUSE ordinaire des prés & des champs. Sca^
hiofa pratenfis hirfiua ,

qiiœ officinarum , C. Bauh.
& Turnef. Scahiofa major, communior , hirfuta ^

folio laciniato
, J. Bauh. Scahiofa drvenfis , caule

hirfuto
, foliis pinnatifidis incifis , Linn. C’eft-à-drre,

Scabieufe des prés , velue , ou celle des Boutiques ^

félon C. Bauhin & Tournefort. Grande Scabieufe
très-commune

, velue , à feuilles déchiquetées , félon J

Bauh. Scabieufe des prés,, dont la tige efl velue, &
dont les feuilles en aile font découpées ,

félon Linné.
Cette plante eft de la douzième clalTe , fixieme feclion ,

premier genre de Tournefort; de la tétandrie monogy-
nie de Linné 5 de la vingtième famille des fcabieufes

d’ADANSON.
Sa racine eft droite , longue & yivace. Elle porte d’a-

bord des feuilles radicales
,
qui ne reflemblent pas à celles

des tiges ; ces feuilles font oblongues , entières ,
foutenues

par de longs pétioles , du miheu de fes feuilles fort la tige,

haute de deux ou troi« pieds, ronde, velue , creufe, revê-

tue, par intervalles , de feuilles oppofées deux à deux le

long de la tige qu’eUes embraflent par leur réunion : ces

U
3

»
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feuilles font amples, découpe'es en lanières & velues comme
la tige. Les branches nailTent dans les ailTelIes des feuilles

,

& portent les mêmes caraêleres que la tige. Les feuilles

perdent de leurs divisons à mefure qu’elles approchent du
fommet. Les fleurs naifl'ent au fommet de la tige & des

branches : elles font comp.ofées d’une multitude de fleu-

rons, de couleur bleue, ou purpurine , ou d’un bleu pâle,

raflemblés dans un calice commun
,
divifés en plufieurs fo-

lioles : les fleurons du difque font différents de ceux de la

circonférence : ils font monopérales
,

divifés en quatre ou
cinq découpures, prefqu’égales

,
portés par un calice par-

ticulier
,

qui repofe fur le réceptacle commun. A tous ces

fleurons fuccedent des maniérés de têtes verdâtres ,
écail-

leufes
,
garnies

, à la bafe
, de feuilles en forme de rayons

,

& compofées de capfules qui contiennent chacune une fe-

mence oblongue
,
furmontée d’une couronne. Cette plante

croît prefque par- tout
,
dans les blés,, dans les champs,

dans les prés : elle fleurit en Juin & Juillet. Les feuilles &
les fleurs de la fcabieufe font d’ufage.

Prefcrite
, Tome III, pages , 2.30 s Tome IV, page

Z70.

SCAMMONEE
,

fucre concret ,
réfineux & gommeux,

dont on trouve deux efpeces dans les boutiques. L’une nous

vient d’Alep, & c’efl: la plus eflimée : elle elt légère ,
feclie,

friable
, d’une couleur légèrement cendrée & un peu jau-

nâtre extérieurement
, d’un gris noirâtre intérieurement. Son

odeur efl: défagréable
, fétide

,
excite des naufées ,

ainfi que

fa faveur qui efl: âcre. Lorfqu’on la brife, elle efl: d’un gris

noirâtre & brillante s lorfqu'’on la manie entre les doigts ,

elle fe change en poudre blanchâtre ou grife. La fécondé

nous vient de Smyrne
, elle efl: fort compacte

,
pefante ,

d’une couleur noire foncée, plus difficile à mettre en poudre ,

que celle d’Alep 5 auffi efl- elle moins eflimée.

Ces deux efpeces de feammonées font tirées de la racine,

d’une plante appellée ConvolvuLus Syriacus & Scammo-
nia Syrlaca ^ Turnef. C’efl-à-dire , Liferon de Syrie y

& Scammonée de Syrie , félon Tournefort.
On doit préférer la feammonée d’Alep. Il faut qu’elle

foit brillante
,

facile à rompre , & très-aifée à réduire en

poudre s il faut quelle ne brûle pas fortement la langue,

& ,
qu’étant brifée & mêlée avec la falive ou avec de l’eau ,

elle rende la falive ou l’eau, blanche & laiteufe. Il faut re-

jetter celle qui efl brûlée, noire
,
pefante ,

remplie de grains*
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de fable , de petites pierres , &;s. Elle coûte fix fols le gros

,

& en poudre , dix fols.

Cette réfine ,
donnée à la dofe de quelques grains avec

d’autres fubftances moins énergiques ,
a la propriété de leur

communiquer plus d’aéfion , de ftiniuler davantage : m,ais

la donner à plus forte dofe , telle qu’à un & même
deux fcrupules

,
comme on le voit prefcrit dans quelques

Auteurs
,

c’elf expofer les malades à des érofions dans l’ef-

tomac & les inteftins ,
dont l’ouverture des cadavres n’a

que trop fourni d’exemples. Le grand Liferon (Voyez ce

mot.) fournit uii extrait très-aétif, dont l’ufage efl beau-

coup plus sûr & le fuccès auffi certain. La Bryone , ( Voyez
ce mot. ) eft encore un fubftitut indigène de la fcammonée.

La fcammonée
,
prefcrite , Tome III, pages 105 , loy,

note ; lop.

SCAPHANDRE, nom que porte un habillement
j à

î’aide duquel on peut marcher & faire plufieurs mouvements
dans l’eau ,

fans crainte d’être fubmergé : c’eft un corfet,

fait de liege
,

piqué 8c recouvert de toile.

SCARlFIC)ATION. Opération de Chirurgie, qui con-

lifte à faire une ou plufieurs incifions à la peau, avec une

lancette ou tout autre inftrument tranchant. (Voyez Ven-
touse. )

Scarifications prefcrites
,
Tome II, pages 103 , 3^7,

568. Ce que c’eft que les fcarifîcations des dents
,

Leur
importance dans la dentition difficile

, i^id. Moment où il

faut les faire , i^zd. Prefcrites
,
Tome III

,
page 77. Maniéré

de faire les fcarifîcations ou incifions aux jambes , dans l’a-

nafarque
,
page 13 y. Scarifications profondes fur la nior-

fure d’un chien eiKragé , Sc amputation des parties adja-

centes, pages 5ii,5'3i,54i, dans le courant de la note; 548 ,

Scarifications dans la crainte de la gangrené. Tome IV,
page 5Z. Prefcrites, pages z8; , 293 , 311 , 344 , 34^ ,

37 ?» 377 , 380.

SCIATIQUE , nom que porte la goutte qui a fon fiége

fur la tête du fémur & dans la cavité cotyloïde de l’os if-

chium.
{
Voyez Tome III, page 151.)

Sciatique. Ce nom fe donne encore à une efpece de

ïhumatifme aigu
; (Voyez idem, page 173.) à un nerf, &c.

SCILLE , Oignon de Scille , ScilU rouge
,
grande

Scille , Oignon de mer. Scilla vulgaris , radice rubrâ ,

C. Bauh. Scilla rufa, magna ^
vulgaris, J. Bauh.

Ornithogalum maritimum
^

feu Scilla radice rubrâ ^

Ii 4
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Turnef. Scilla maritima
^
Linn. Ceft - à - dire , ScïlU

commune^ à racine rouge ^ félon C. Bauhin. Grande
SciLLe rouJJ'e commune.^ félon J. Bauhin. Ornithogale
de mer., ou ScilU à racine rouge \ félon Touri^efort.
Scille de mer y

félon Linné.

La racine
,

qui eft la feule partie de cette plante qui

foit d’ufage
,

eft un oignon ou bulbe de la grolTeur de la

tête d’un enfant : elle eft compofée de tuniques épailTes ,

rougeâtres
,

fucculentes , vifqueufes , rangées les unes fur

les autres, comme celles des oignons
;
garnies en-delfous

de plufîeurs grofles fibres 3 elle poulfe des' feuilles longues

de plus d un pied ,
larges prefque comme la main , char-

nues
,
très-vertes

,
pleines d’un fuc fort vifqueux & amer:

il s’élève , de leur milieu , une tige à la hauteur d’environ

un pied & demi, droite, qui porte à fon fommet des fleurs

blanches en rond
,

auxquelles fuccedent des fruits ronds

,

<5ui renferment plufîeurs femences, arrondies & ^noires. On
préféré à la fcille rouge

,
une fcille qui n’en différé que

parce qu’elle eft blanche
, mais qui eft plus rare. La fcille

rouge croît fur les bords de la mer en Efpagne , en Por-

tugal & en Suiffe. On détache les tuniques ou fquammes de

cet oignon 3 on les fait fécher
, & on les vend , ou brifées

en petits morceaux , ou en poudre
,
quatre fols le gros.

Preferite
,
Tome II

,
pages 134, 358 3 Tome III

,
pages

134, 135, 141 ,
i4<^. (Voyez OxYMEL scillitique ,

Sirop scillitique. Vin scillitique & Vinaigre scil-

LITIQUE. )

SCLÉROTIQUE. Nom que porte une des membranes
communes de l’œil. (Voyez Œil.)
SCOLOPENDRE

,
ou Langue de cerf. Lingua Cer-

vina officinarum y C. Bauh. & Turnef. PhylLiiis

,

fîve

Lingua Cervina , J. Bauh. Afplenium Scolopendrium ,

Linn. C’eft-à-dire
,
Langue de Cerfdes Boutiques y

félon

C. Bauhin & Tournefort. Scolopendre y o\x Langue
de Cerf y

félon J. Bauhin. Céiérach Scolopendre
y

félon'

Linné. Cette plante eft de la feizieme claffe
,
première

feélion, neuvième genre de Tournefort 3 de la crypto-

f
amie de Linné 3 de la flxieme famille des fougères de

USSIEU.

Les feuilles de cette plante
,
qui feules font d’ufage

,
font

longues d’un pied & plus , larges d’environ deux pouces

,

terminées en pointe , d’un verd gai
,

liffes '& portées fur

une queue aflêz longue, qui fe termine par une côte qui
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Te prolonge dans tout le milieu de la feuille : le deflbus de

ces feuilles eft garni de filions roux
,
qui

, comme chez les

autres capillaires ,
font les fleurs de la plante : elles con-

tiennent beaucoup de femences menues , comme de la pouf-

fiere. La fcolopendre croît dans les puits , les fontaines
, les

fentes des pierres, fur les rochers humides & à l’ombre,

Prefcrice Tome III, page 445.

SCORBUT, (du) Tome III, pages 184

—

104..

Scorbut accidentel , ou de mer. (Voyez idem
,
pages

185 & fuiv.)

Scorbut constitutionnel , ou de terre. (Voyez idemy

pages 1 8 5 & fuiv. )

Scorbut mixte , ou intermédiaire. (Voyez idem y

pages 18^ & fuiv.)

SCORBUTIQUE. (Fluxion) (Voyez ScoRBUt Sc

Fluxion SCORBUTIQUE. )

Scorbutiques
,
épithete qu’on donne aux malades atta-

qués de fcorbut.

Les fcorbutiques font les hommes les plus fujets aux hé-

morrhagies , Tome III, page 4. Remedes qui conviennent

aux fcorbutiques attaqués de douleurs rhumatifmales , Tome
ni, page 181. Précautions avec lefquelles il faut adminif-

trer le mercure aux fcorbutiques ou aux perfonnes attaquées

du fcorbut , Tome IV, page 105,

SCORDIUM , Chamarras , Germandrée d*eau ou
aquatique. Scordium , C. Bauh. & J. Bauh. Chamœdris
paLujîris canefcens , feu Scordium officin. Turnef,
Teucrium Scordium ,

Linn. C’eft-à-dire , Scordium , félon

C. Bauhin & J. Bauhin. Germandrée aquatique hLan-^

châtre , ou Scordium des Boutiques ^
félon Tourne-

FORT. Teucrium Scordium

^

félon Linné. Cette plante eft

de la quatrième clafle
,

quatrième fedion
,

premier genre

de Tournefort ; delà didynamie gymnofperme de L1NNÉ5
de la vingt-cinquieme famille des labiées d’AnANSON.

Sa racine eft traçante & fibrée Ses tiges , longues de neuf

à dix pouces , font couchées à terre pour la plupart
, & ne

s’élèvent que par leur fommet : elles font quarrées
,
velues

& rameufes. Les feuilles font oppofées deux à deux , le

long de la tige
, à laquelle elles font attachées par leur ori-

gine : elles font oblongues
,

plus grandes que celles de la

germandrée ordinaire , ridées , dentelées en leurs bords ,

molles , velues , blanchâtres ,
d’une odeur d’ail

,
qui n’eft

pas défagréable , & d’un goût amer. Les fleurs nailfeut dans
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les ailTelles des feuilles
,

le long des tiges & des rameaux ÿ

petites
,

en gueule
,
de couleur rougeâtre. A ces fleurs

fuccedent quatre femences menues
, arrondies

,
renfermées

dans une capfule qui a fervi de calice à la fleur. Cette plante

croît aux lieux humides &: marécageux , le long des fofles

remplis d’eau : elle fleurit en Juin & Juillet.

Prefcrite, Tome IV, pages 374, 3 7<?.

SCROPHULES , c’eft la même chofe écrouelles.

(Voyez Écrouelles.)
S(^R.OPHULEUX ,

épithete qu’on donne au vice qui

conftitue la maladie appellée écrouelles , aux humeurs qui

font altérées par ce vice , & aux malades qui en font atta-

qués.

SCROTUM
,
nom que les Médecins donnent aux bourfes

ou enveloppes externes des tefticules.

SÉCRÉTION. On entend par ce mot , toutes les hu-

meurs féparées de la mafle du fang : ainfi les urines
, la

falive
, la fueur

,
la matière de la tranfpiration ,

le mucus
du nez

, le cérumen des oreilles , &c. font autant de fé-

crétions. *

SÉCRÉTION. On donne même ce nom à l’adion par la-

quelle ces humeurs font féparées du fang.

L’exercice en plein air ,
la gaieté, la diflîpation , &c. font

les moyens les plus puilTants de favorifer les fécrétions ,

Tome IIÎ
, page 170.

SÉDENTAIRÉS : ce qu’on doit entendre par cette claffe

d’hommes
, & par état

,
ou profeflion ,

ou métier féden-

taire
, Tome I

,
pages 113 & 1 14, note. Maladies auxquelles

ils font fujets ; moyens de les prévenir
,
page 1Z3 & fuiv.

A qui conviennent les occupations fédentaires
,
page 13^,

note. Combien la vie fédentaire eft nuifible à ceux qui ont

lieu de craindre la gravelie ou la pierre. Tome II, page

47fr.

SEDIMENT. On entend ,
en Médecine ,

par ce mot

,

la partie la plus grolTiere & la plus épaifle d’une humeur
quelconque

,
qui fe précipite au fond du vaifleau dans lequel

elle féjourne 3 tel ell le fédiment de l’urine ,
&c.

SEIGLE. SecaLe Hyhernum^ vel majus ^ C. Bauh. &
Turnef. SecaLe^ J. Bauh. Secale cereale , Hybernum

,

Linn. C’ell-à-dire
,
Seigle d'Irlande^ ou grand Seigle

félon C. Bauhin & Tournefort. Seigle^ félon Jean

Bauhin. Seigle qui a le goût de froment, d*Irlande ^

félon Linné, Cette plante eft de la quinzième clalfe, troi-
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fîeme Tedlion ,

deuxieme genre de Tournefort 5 de la

triandrie digynie de Linné j de la feptieme famille des gra-

mens d’AnANSON.
Il ii’eft gueres de perfonnes qui ne connoiflent le feigle ,

qui tient , fans contredit , le premier rang entre les blés ,

après le froment : fes tiges font plus maigres ^ mais beau-
coup plus hautes que celles du froment ; on les appelle

pailles , lorfqu’elles font mûres : leurs épis font applatis ôc

barbus.

Caraéferes du bon feigle
, Tome I

,
page 193

,

note. Le
pain de feigle

, ou de parties égales de feigle & de froment

,

eft préférable pour les gens habituellement conftipés , au

pain de froment pur. Tome III, page zjo.

SEL. On donne 5c on doit donner ce nom à toutes les

fubftances qui , non-feulement , ont la propriété caraélérif-

tique des feis , c’eft-à-dire
, la faveur & la mifcibilité par-

faite avec l’eau : mais encore qui, lorfqu’elles font libres,

peuvent communiquer ces mêmes qualités ,
du moins en

partie
, aux fubflances qui ne les ont pas, lî on les mêle

avec elles
, & qui peuvent en être féparées enfuite

,
pour

reparoître avec tous les caraéleres falins qui leur font pro-

pres. Cela pofé
, tous les acides & alkalis minéraux , vé-

gétaux & animaux, tant fixes que volatils, liquides ou con-

crets
, doivent être regardés comme des fubftances falines,

ou des fels par eux-mêmes 3
car ils ont toutes les propriétés

dont nous venons de parler. ' ^

Sel ammoniac
,

fel neutre ,
demi- volatil

,
qui réfuîte

de la combinaifon du fel marin avec l’alkali volatil : il eft

très-âcre. Lorfqu’il eft brut
,
c^’eft-à-dire , en maffe couverte

de faletés
, il coûte un fol le gros 3 il en coûte deux , lorf-

qu’il eft purifié.

Prefcrit, Tome II, page 51 , dans le courant de la note;

Tome ni, pages 118, 411, note ; 49 7 , 531.
Sel cathartique amer : c’eft un fel d’Epfom artificiel,

compofé
, comme le vrai fel d’Epfom , de fel marin chargé

d’acide vitriolique : c’eft la feule efpece de fel d’Epfom qu’oil

trouve dans les boutiques. Il coûte deux fols l’once.

Prefcrit, Tome II, page 389 3 Tome III, page 175.
Sel commun

, fel marin , ou fel de cuifine : fel neutre

parfait
,
qui réfulte de la combinaifon de l’acide particulier

,

appellé acide marin , & de l’alkali, aufîi particulier , appellé

ülkali marin.

Prefcrit, Tome II, pages 71 , 77, 1^0, 190 , -3^9:»
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387, 415 5 Tome III, pages 11 ,
loi , loi, iii

,

^7^ , 2.78
, 511, 5x7

, 531 5 Tome IV, pages 370, 41 1,

41^ , 451 , 45 ^> 453 » 445,^ 506.
Sel d’absynthe. (Voyez Sel essentiel d’absynthe.)
Sel d’Angleterre. On donne ce nom à un alkali vo-

latil concret
, bien redifié , tiré de la foie 3 & beaucoup de

Praticiens donnent ce même nom à l’alkali volatil con-
cret

, tiré du fel ammoniac , & mêlé à la chaux éteinte,

Prefcrit
, Tome III, page 384, note.

Sel de corne de cerf. (Voyez Sel volatil de corne
DE CERF.)

Sel de Glauber 3 fel neutre ,
compofé de l’acide vitrio-

Kque
, uni jufqu’au point de faturation avec l’alkali marin. 11

coûte quatre fols l’once.

Prefcrit, Tome II, pages 45, 3103 Tome III, pages ii,

7S y 4743 Tome IV, pages 13 , 14, Z3
, 38, 41.

Sel de lait. (Voyez Lait.)
Sel de la Rochelle,y>/polycTirefle ou de Seignette'y

fel neutre formé par la combinaifon de l’acide du tartre

avec Talkali marin. Il coûte huit fols le paquet , ou cinq

fols l’once.

Sel de mars de Riviere. On prépare ce fel en laiffant

plufeurs jours de l’acide vitriolique , & de l’efprit-de-vin

dans une poêle de fer
,

jufqu’à ce que le fel dont il s’agit

paroilfe fous une forme folide : ce n’eft , à proprement parler ,

qu’un vitriol de mars. Il coûte trois fols le gros.

Prefcrit, Tome III, page 3^78 3 Tome IV, page 313.
Sel de nitre. ( Voyez Nitre.)
Sel de prunelle. (Voyez Cristal minéral.)
Sel d’Epsom 3 fel compofé d’acide vitriolique, & d’une

terre abforbante
, d’une nature particulière

,
qui paroît ref-

fembler beaucoup à la magnélie. On le prépare en Angle-

terre, en faifant évaporer les eaux d’une fontaine des en-

virons de Londres
,

appellée Epfom. On fent qu’on ne
doit trouver qu’une petite quantité de ce fel dans le com-
merce 3 cependant rien d’auffi commun : aulTi le fel d’Epfom,

qu’on trouve dans nos boutiques
,

n’eft-il autre chofe que

ce que nous avons appellé fel cathartique amer. (Voyez
ce mot.)

Prelcrit
, Tome II, page 389, 407, note 3 Tome III,

pages 49 , 104, Tome IV, page jix.

Sel de Saturne. (Vo)^z Sucre de Saturne.)
Sel de Sedlitz. Ce fel porte le nom des eaux minérales
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de Sedlitz , d’où on le cire. (Voyez Eaux de Sedlitz. )
Il a beaucoup de relTemblance avec le fel d’Epfom : il en
différé en ce que fa couleur ed: prefque laiceufe

,
qu’il eft

moins tranfparent , & qu’il a une grande amertume.

Prefcrit, Tome III, page 1045 Tome IV, page

Sel DETARTRE. (Voyez Tome I, page i8<î, dans le

courant de la note , ce que c’eft que le Tartre. ) Pour en
former un fel , on le dépouille , à plufîeurs fois , dans de
Teau

, des parties étrangères dont il eft imprégné
; on le

purifie par l’ébullition
, & on fait cryftallifer en laifTant éva-

porer. Les Apothicaires le vendent, tout préparé
, deux fols

fonce.

Prefcrit, Tome II, pages 54 & note ; 407, note
5 45x 5

Tome III, pages 470, 47Z, dans le courant de la note.

Sel duobus ,
arcanum duplicatum , tartre vitriolé ;

fel neutre, compofé de l’acide vitriolique uni jufqu’au point

de fatitration avec l’alkali fixe de tartre, ou même , en
général, avec tout alkali fixe végétal bien pur. Ce fel a
une grande vogue pour les dépôts d’humeurs laiteufes

, nom-
més vulgairement laits répandus. On le regarde comme
un remede infaillible dans ces cas , même pour prévenir ces

Maladies. Delà les Sages-Femmes
,

les Gardes, certains

Chirurgiens & les commeres ne croiroient pas une femme en
couche bien traitée, & à l’abri de tout accident, fî ell»

n’avoit pas pris plus ou moins de fel duobus. On lui en
,^nne

,
en conféquence , & dans fes boiffons

, & dans fes

ffirgatifs. Cependant
,
comme le remarque très - bien M.

Baron ,
on ne voit pas pourquoi ce fel mériteroit la pré-

férence fur les autres fels neutres
,
pour faire couler le lait ,

ou pour le détourner dans les cas de dépôt 5 au contraire

,

comme il eft un de ceux dont les principes font le plus

exaélement faturés
,
fon aélion & fes vertus doivent être

fenfîblement moindres que ceux de la plupart des autres. Il

coûte quatre fols l’once.

Prefcrit ,
Tome II, page 3^0; Tome IV, page 206'.

Sel essentiel. On donne, en général, ce nom à toute

matière faline , concrète
,
qui conferve l’odeur

, la faveur ,

& les autres principales qualités des corps dont elle eft tirée.

Il n’y a que les végétaux & les animaux , dont on puifTe

tirer de ces fels effentiels. La méthode générale
,

pour y
parvenir , confîfte à faire évaporer

,
jufqu’à confiftance ds

firop
,

les fucs exprimés & dépurés ,
ou las fortes décoc-
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tions des plantes , à les^ laifTer cryftaliirer dans un lieii

frais.

Sel essentiel d’absynthe ; fel obtenu par l’évapora-

tion du fuc exprimé de rabfynthe
, & par la cryUallifation :

( Voyez Sel essentiel. ) il a toute l’amertume & toutes

les vertus de la plante. 11 coûte huit fols l’once.

C’eft de ce fel dont il efl: queftion dans cet Ouvrage ,

toutes les fois qu’on y prelcrit le fel d’abfynthe ; car on
trouve , dans les boutiques

,
un autre fel d’abfynthe qui n’eft

qu’un fel lixiviel : il n’a, en conféquence , aucune amer-
tume , & il n’a que les vertus communes aux autres fels

lixiviels , c’eft-à dire
,
qu’il eft appéritif, incifif & diurétique.

(Voyez Sel lixiviel. )

Prefcrit, Tome II, pages 53,54, note ; Tome III
,
pages

13;» 431 , 54^ 3 Tome IV, page 27(3, note.

Sel essentiel d’oseille. Ce fel, qui eft très-blanc ,

très -acide, d’une cryftallifation alTez confufe
, n’eft point

tiré de la plante nommée ofeille
,
qui n’en fourhiroit qu’une

très-petite quantité
,
mais d’une autre plante , appellée allé-

luya
,
qu’on cultive avec foin

,
dans la SuilTé & dans plu-

fîeurs endroits d’Allemagne, où l’on prépare ce fel en grand.

11 coûte cinq fols le gros.

Sel essentiel de quinquina. Cette préparation de
quinquina eft mal dénommée 5 car ce n’eft point un fel

, c’eft

un extrait fec , ainlî que l’appelle M. Baume. Rien de plus

limple que cette préparation. On prend la quantité qu’oii

veut de quinquina concalfé 3
par exemple

,
deux onces. Ofc

le met dans quatre pintes d’eau froide 5 on lailTe infuferT

froid pendant deux jours ,
ayant foin d’agiter fouvent la

bouteille 5 on filtre la liqueur à travers le papier gris ; on
fait enfuite évaporer fur un feu doux ,

fans faire bouillir,

jufqu’à ce qu’il n’en refte plus qu’une chopine ; on lailfe

refroidir ; on filtre de nouveau j on partage fur trois ou
quatre affiettes de fayance, & on achevé de faire évaporer,

au bain-marie
,

jufqu’à ce qu’il ne refte plus qu’un extraie

fec qui eft fort adhérent aux affiettes ; on détache cet ex-

trait
, avec la pointe d’un couteau

,
pour le faire fauter en

écailles
,
& on le ferre dans une bouteille qui bouche bien ,

parce qu’il attire l’humidité de l’air, & qu’il fe réunit en

pâte, lorfqu’il n’eft pas confervé féchement : lorfqu’il eft

bien fec
,

il eft brillant
,
& a effeélivement l’éclat de petits

cryftaux 5 ce qui lui a fait donner le nom de fel. Il coûte,,

tout préparé
,
vingt fols le gros>
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Prefcric
,
Tome II, pages 3^5 , 449 ; Tome IV, pages

14^ > 3

Sel gemme, fel fojjile : ce n’eft autre chofe que le fel

marin ou fel commun , cryftallifé par grandes maiTes tranf-

parentes
,
dans les entrailles de la terre.

Prefcrit, Tome II, page 301, note.

Sel lixiviel. On donne ce nom à tous les Tels qu’on

obtient des plantes après les avoir réduites en cendres 3 on
lelîîve ces cendres 3 on palTe cette lellive 3 on fait évapo-
rer

,
jufqu’à conliftance de lîrop , & on lailTe cryftallifer

dans un lieu frais : c’eft ainlî qu’on prépare un fel d’ab-

fynthe
, celui de genêt , &c. : ces fels ne confervent

, ni

Todeur
, ni la faveur des. plantes ,

dont ils font tirés
, en

quoi ils font abfolument difFérents desfels ejfentiels. (Voytz
ce mot. )

Prefcrit , Tome III, page 549.

Sel marin. (Voyez Sel commun.)
Sel neutre. On donne ce nom à toutes les combinai-

fons parfaites de plulîeurs fubflances falines : ainfî
, le fel

commun eft un fel neutre
,
parce que l’acide & l’alkali y?

font dans une combinaifon telle que, ni l’acide, ni l’alkali

ne dominent. Les fels de Glauber , d’Epfom, &c. , font dans

îe même cas.

Sel purgatif amer. (Voyez Sel cathartique amer.)
Sel végétal. Tartre foLuble ^ Tartre tartaiifé ; fel

qui ell; dû à la combinaifon
,
jufqu’au point de faturation ,

de la crème de tartre
, avec l’alkali £xe végétal. Il fe vend

,

tout préparé
,
cinq fols l’once.

Prefcrit, Tome III
,
pages iio, 1^5, lyz, 304, 371 &

371.

Sel volatil. On donne ce nom à toutes les fubflances

falines qui jouiffent de la volatilité
, &: qui , comme les fels

fixes , ne peuvent point être expofées au feu
,
plus ou moins

ardent , fans perte fenfîble. Ces différents degrés de chaleur ,

qu’exigent les fois volatils pour fo volatiiifer,ont fait difoinguer

ces fols en deux claffes : les fels volatils proprement dits

,

qui fo volatilifent depuis le degré de chaleur le plus foible

,

jufqu’à celui qui fait rougir la cornue 5 & les fels demi-

volatils
,

qui ne fe fublimeiit que lorfque la cornue eft

rouge. ( Voyez quels font les fels volatils les plus ufîtés ,

Tome UI ,
page 1^4, note.)

Prefcrit, Tome II, page 1413 Tome III, pages 6Z y
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164, note; 3^0, 5^3 , 384^ 40^?, 41 j ; To^neîV^ pageî

44^, 488.

Sel volatil de corne de cerf. Nous avons dit que
VEfprit volatil de corne de cerf {Yoyex ce mot.) étoit

le produit de la diftillation de la corne de cerf. Le fel volatil

de cette fubftance eft la matière faline qui s’attache au cha-

piteau, pendant cette opération. Les Apothicaires le vendent
lept fols le gros.

Prefcrit
, Tome II, page i^i ; Tome III

,
pages ,

548.

Sel volatil hüileux aromatique de Sylvius.
Vrtmz à'écorces récentes de citron ^

de macis
, /

de girofles , demi-gros 3

de canelle , un gros ;

de fel ammoniac y quatre onces.

On concalTe toutes ces fubftances ; on les met dans une
cornue de verre

, & l’on verfe par-delTus ,

étefprit-de~vin redifîé
,

quatre onces.

On fait digérer ce mélange
,
pendant quelques jours

, en

l’agitant de temps en temps : alors on ajoute dans la

cornue .

de fel de tartre y
quatre onces.

On adapte à la cornue un ballon percé d’un petit trou : on
le lutte exadement : on diftille au bain-marie ; 6c on ob-
tient beaucoup de fel volatil concret.

Prefcrit, Tome III, pages 156, 32.0, 437.
SELLE. (Ce qu’on peut donner aux enfants qui ne vont

pas à la ) les premiers jours de leur nailTance , Tome I,

page 39.

Selles, (des) Tome I, pages 338— 341.

Il faut exciter les felles dans la diarrhée , caufée par des

ihbftances vénéneufes prifes intérieurement
,
Tome II

,
page

440. Négligence du peuple relativement à la régularité

des felles. Tome III, page 169. Dans quelle proportion

doivent être multipliées les felles des enfants , Tome IV,

page 12.8.

SEMENCE : excrétion dont tout le monde connoît l’u-

fage. Maladies qui réfultent de fa trop fréquente effiifion.

(Voyez Tome II, page i^ijTome IV, pages 517 6c fuiv.)

SEMEN - CONTERA , Herhe contre vers ,
Poudre
contre



SÉNÉ' SÉNÉ PI
contre vers ,

Barhotlne , Sementine. Cette graine a une

ifaveut amere qui excite des naufées, & une odeur défagréable.

La plante qui la produit , eft, dit M. Lieutaud
, une efpece

d'abfynthe, ou une elpece d’armoife
,
qui nailTent dans la Per-

fide & laTartarie. On met la barbotine au nombre des vermi-

fuges
,
qui font fpécialement confacrés aux enfants. Elle coûte

trois fols le gros entière, & quatre fols en poudre.
(
Voyez

TaNAISIE, AuRONE femelle & CoRRALINE DE CORSE.)
Le femen-contra prefcrit

,
Tome III

,
page 109.

SÉNÉ d’Alexandrie, nom que portent de petites

feuilles feches , fermes
,
pointues | d’un jaune verd , de peu

d’odeur , & qui n eft pas défagréable 5 d’un goût un peu

âcre
,
amer , & qui excite des naufées. 11 faut clioifir le féné

récent, d’un jaune verd, odorant ,
doux au toucher, dont

les feuilles foient entières & non froilTées
, ni tachetées ,

mondées ,
fans queues , & dont la teinture, faite avec l’eau

commune
,

paroilTe d’une couleur foncée.

Le féné
,
tel que nous venons de la décrire , s’appelle féné

d’Alexandrie
,
pour le diftinguer d’une autre efpece , donc

les feuilles font moins pointues
, rudes au toucher

, d’un

verd foncé &: plus grandes. On appelle ce dernier féné de
Tripoli. Il eft bien inférieur au premier 5 & celui qu’on appelle

de Moka , eft abfolument mauvais^

SÉNÉ, (^follicules de) On emploie encore le fruit du féné

fous le nom de follicules : ce font des gouftes membra-
iieufes , ohiongùes , recourbées

, lifTes , applaties , de cou-

leur d’un verd rouifâtre ou noirâtre, qui contiennent des pé-

pins prefque femblables à ceux du raifin , applatis
,

pâles

ou noirâtres. Les follicules de léné purgent plus doucement

que les feuilles. Elles ne conviennent cependant
, ni les unes ,

ni les autres , aux perfonnes échauffées & dont les entrailles

font irritables. L’ulage du Séné' d'Italie & de Provence»
du Baguenaudier oa Faux féné : des feuilles de pêcher »

Ae. frêne & du lin purgatif» eft bien plus sûr. (Voyez
chacun de ces mots. )

La plante., qui porte le féné
, eft un arbriffeau appelle

Senna Alexandrina,foliis acLuis

,

C. Bauh. & Turnef.
CaJJîa Senna

» foinsfuhovatis » Linn. C’eft-à-dire, Séné
dAlexandrie

, à feuilles pointues , félon C, Bauhin &
Tournifort. CaJJier- Séné à feuilles prefqiéovales ^

félon Linné. Le féné fe vend un fol le gros , les follicules ,

deux fols le gros.

Le féné prefcrit. Tome II, pages 80,
Tome V. .K k
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474; Tome IV, pages 13 , 19 , 38 , z49 , 291.

SÉNÉ d’Europe, ou Faux Séné. (Voyez Baguehau-
DIER.

)

SÉNÉ d’Italie et de Provence. Les feuilles qui por-

tent ce nom , font produites par un arbriffeau femblable à

celui qui fournit le Séné Alexandrie ; mais elles font

plus grandes
,
plus arrondies , & leurs veines font plus mar-

quées.

De toutes les plantes indigènes qu’on peut fubftituer au

Séné d'Alexandrie ^
il paroît qu’il faut donner la préfé-

rence aux feuilles du Séné dTtalie & de Provence^ comme
en approchant de plus près par leurs fuccès 3 mais elles font

moins adives 3 aufli les adminiftre-t-on à un quart en fus du
Séné d'Alexandrie i &, à cette dofe, elles produifent les

mêmes effets
,
fans coliques , fans douleurs. Nous avons ob-

fervé
,

difent les Auteurs des EJfais de Matière médicale

indigency cités Tome II
,
page 49, note, que la fomme des

excrétions , toutes chofes égales d’ailleurs , avoit été plus

confîdérable par leur effet, que par celui du Séné cCAlexan--

drie. Nous avons , ajoutent-ils , employé ce Séné indigène

à la dofe , depuis deux gros jufqu’à une once , une once 8c

demie
,
en infufîon. Nous l’avons donné à vingt-cinq mala-

des , dont trois enfants hydropiques , vingt fujets de moyen
âge, chez la plupart defquels il y avoit une difpofîtion phlo-

gifl'ique dans les' premières voies, 8c deux femmes, dans

une fuite de couche fâcheufe, 8c de fievre miliaire : l’une de
ces deux femmes , fujette à des accidents nerveux

,
qui n’ont

acquis aucune intenfîté pendant Topération, trois fois réité-

rée , d’une purgation , dont ces feuilles faifoient la bafe.

Dans tous ces cas , elles ont produit des fclles copieufes
,

fans fatiguer les malades 3 & nous n’héfîtons
, en aucune ma-

niéré , à croire leur ufage au moins auflî énergique , mais , à

coup sur, moins fufceptible des petits accidents, dont les

follicules mêmes du Séné d*Alexandrie , ne font point

exemptes dans les tempéraments fecs , nerveux 8c irritables.

La facilité d’ailleurs de fe procurer le Séné de Provence 8c

ééItalie ,
croîtroit en proportion du crédit qu’il pourroit ac-

quérir. On l’auroit plus frais
,
plus entier

,
8c certainement

aulîl à un prix bien moindre. A ces raifons de préférence ,

nous pourrions encore en ajouter une autre
,

tirée de l’auto-

riré 3 c’eft cçlle de liàLLOPE
,
qui en parloit d’après fa pro-



SÉNÉ SERE Sis
pîe expérience, & qui ii’â pas héfîté de prononcer que le

Séné d’Italie & de Provence^ & entr autres des environs

de Narbonne, eft fupérieur en vertus à celui d’Alexandrie

& de la Mecque , outre que le premier eft toujours plus frais

& plus à notre portécc Cet Auteur a encore obfervé
,
que

Fufage en convenoit beaucoup mieux à nos tempéraments.

Lib. de Simp. purg,, cap. $9.

SÉNÉKA, Poligala Virginiana ; Racine contre la

moffure du Serpent à fonnette» Cette racine eft de la

grolTeur environ du petit doigt
,
plus ou moins

, félon que
la plante eft plus ou moins avancée , tortueufe

,
partagée

en plufieurs branches
,

garnies de fibres latérales , ayant
une faillie comme membraiieufe

,
qui régné d’un côté dans

xoute fa longueur. Elle eft d’un jaune brun en dehors, plus

brune en dedans, excepté le coeur, qui eft blanchâtre, ligneux,

fiexiftle & difficile à rompre. Elle a un goût âcre, un peu amer
& légèrement aromatique.

La plante que produit cette racine , s’appelle Pollgala
J^irgïniana : elle eft un fpécifîque contre la morfmx du
Serpent à fonnette. M. Teîonent, Médecin Anglois, ayant

obfervé, dans la Virginie, que ceux qui étoient mordus par

ce ferpent, étoient attaqués des mêmes fymptômes que ceux

qu’on obferve dans la pleuréfie
,
effaya ce remede dans cette

derniere Maladie, & réuflit. (Voyez la Lettre écrite par

ce Médecin
, à l’Académie Royale des Sciences

, & le favant

Mémoire de M. Bouvart, inféré dans ceux de cette Aca-
démie.) Le Sénéka coûte trois fols le gros, (Voyez Dé-
coction DE SÉNÉKA.)

Prefcrit , Tome II, page ^8.

SEREIN ,
vapeur froide qui tombe de l’athmofphere

,

auffi-tôt après le coucher du foleil , dans les jours chauds.

Serein, (du) & de Vair de la nuit. Tome I, pages

Dangers que courent ceux qui s’expofent au ferein ,

Tome I, page 349. Il eft fur -tout nuifible aux valétudi-

naires & aux convalefcents
,
page 350. Moyens de fe ga-

rantir de fes mauvais effets, ibid. Il faut fuir le ferein, fi

l’on veut échapper à la fievre rémittente , Tome II
,
page 104,

Ceux qui s’expofent au ferein font fujets à la fievre bilieufe,

page i8 1 J à l’ophthalmie
,
page 3 1^ j à l’efquinancie inflam-

matoire
,
page

3
Z Z. Il faut que ceux qui font expofés à une

dyfenterie épidémique
, fuient le ferein. Tome III

,
page 5 1,

Kkz
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Le fereiii efi: contraire à ceux qui font fujets à des douleurs

rhumarifmales
,
page 183.

SÉREUX
,
qui abonde en férofité

,
qui eft aqueux : épU

thete qu’on donne au fang
, aux humeurs , aux déjedions ,

au pus
,
qui font liquides & fanieux.

SÉROSITÉ. On donne ce nom à la partie la plus aqueufe,

la plus claire & la plus tranfparente , foit du fang , foit du
lait. Mêlée avec le fang, &: dans les vailTeaux lymphatiques,

elle eft confondue avec la lymphe 5 cependant elle en dif-

féré , en ce qu'évaporée fur le feu , elle s’exhale entière-

ment, fans lailTer de fédiment, qu’un peu de matière faline

& terreufe 5 au lieu que la lymphe s’épaidît fur le feu ea

une efpece de mucilage ou de gelée. La férolîté fe fépare

du fang & de la lymphe , dans les reins , à la peau , & en

plufieurs autres endroits du corps
,
pour faire la matière de

rurine , de la fueur , de la tranfpiration
,
de la falive

, $c

d’autres humeurs excrémenticielles féreufes. Elle eft le dif-

folvant & le véhicule des fels
, & de quelques moléculeç

terreufes les plus atténuées : auffi s’en trouve-t-elle chargée

dans l’urine & la fueur : elle eft fourme à la malTe du fang

avec le chyle
,
par la partie la plus aqueufe des aliments.

SERPENT A SONNETTE. (Voyez accidents caufés
par la morfure du )

Serpents. (Voyez accidents caufés par la piquure
des )

SÈRPENTAIRE de Virginie. La racine qui porte ce

nom, eft un amas, un compofé de petites fibres, de cou-
leur jaune extérieurement , blanche intérieurement

,
d’une

odeur très-aromatique
, & d’une faveur âcre , amere & aro-

matique. !1 faut la choifir récente, pure , très-odorante, &
non mêlée avec d’autres racines. On nous l’apporte de la

Virginie , où elle croît naturellement. La plante quelle pro-

duit s’appelle Arifiolochia ^
pijlalochia y caule nodofo ^

feu Serpentaria Virpiniana y Plunk. C’eft-à-dire,
Arijioloche

y piflaloche y à tige noueiife y o\i Serpen-
taire de Virginie , félon Plunkius. Elle coûté quarante

fols l’once.

Preferite, Tome I
,
page 113 ; Tome II, pages 53 , <^i

,

I ^o, note 3 1^1, note 3 180, 3 3^ 3 Tome III, pages i^o ,

344 »,07 , 52-3 , 52.^*

SERUM;, fe dit de la partie aqueufe, claire, tranfparente

du fang
, du lait

, des humeurs animales ; c’eft la même chofe

que férojiie'. (Voyez ce mot. )
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SETON ,

mèche de coton , ou mieux
, bandelette de

ünge
,
qu’on introduit fous la peau

, par le moyen d’une

double ouverture, de maniéré que le coton ou le linge ,

étant fous la peau, lailTe voir au-dehors fes deux extrémités.

Avant d’introduire le feton
, on le trempe dans un onguent

digeftif, tel que le hajîlicum ^ pour faciliter la fuppuration,

qui coule par les deux petites plaies. On entretient cet écou-

lement, en renouvellant les fêtons, toujours trempés dans

l’onguent
,
jufqu’à ce que le malade ait recouvré la fanté ;

alors on les retire , & on feche les petites plaies avec un peu

d’emplâtre delficatif, tel que celui diapalme ou de Nurem-
berg

,

couvert d’une comprelTe imbibée âüeau vulnéraire^

( As TRUC, Traité des Tumeurs ^
Tome II, page 17^. )

La fuppreflîon d’un feton peut caufer une éréfipele. Tome
II, pages Z 8^, 303. Maniéré de faire le feton & de le panfer,

pages
3
II & 31Z. Prefcrit, ibid, & 447 5 Tome III,

pages 147, 147, z48, ^ 6j , 305, 30^?, 33;, 33^, 37Z,

403

,

4IJ, 4^1, 42-7. 43 3 > 4^1 5 Tome IV, pages 150,
2-77» 307. > 378.

SEVRAGE, temps où l’on doit fevrer les enfants. Tome I,

page 40. Inconvénients d’appeller les enfants pour les faire

fevrer
,
page 81.

SEVREUSES. Dangers de mettre les enfants chez les

Sevreufes, Tome I, page 41. Conduite ordinaire des Se-

vreufes , ibid. , & page 41.

SIGNE 5 indice
, marque

, caradere vilîble ou fenlîble ,

qui nous fait connoître ce qui n’étoit point manifefte. Le
ligne d’une Maladie eft ce qui fait connoître & diftinguer

l’exiflence de cette Maladie , fa nature
, fa durée , fon ilTue ,

quelquefois fa caufe, &c. ( Voyez Symptôme. )

SIMPLE ; nom générique fous lequel on comprend toutes

les plantes ufuelles en Médecine. (Voyez Plante. )

SINAPISME , nom que porte un remede externe , en

forme de cataplafme y dont le principal ingrédient ed la

Moutarde, appellée en latin Sytiapis. « Les finapifmes
33 font employés pour rappeller

,
dans une partie foible ,

33 comme dans les cas éi atrophie & de paralyjie, le fang

33 & les efprits vitaux. Ils font encore d’ufage dans les dou-
33 leurs profondes, comme dans la fciatique ,

&c. Lorf-

33 que la goutte eft remontée dans la tête , ou dans l’ef-

»3 tomac
,
on applique des finapifmes à la plante des pieds,

33 pour la rappeller dans ces parties. On les emploie de la

Kk
3
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DD même maniéré dans les jîevres lentes. On ne lailTe point
DD ks finapifmes fur les parties fur Jefcjuelles on les a appli-
DD aués

,
jufqu a ce qu’ils aient occalîonné des vejjies ; mais

DD feulement)ufqu’à ce que ces parties foient devenues rouges,ôc
DD que cette rougeur ne s’efface point par la preflion des doigts.
DD Ltjinapifme n’eft qu’un cataplafme fait avec le vinai-
DD gre

, & rendu échauffant & ftimiilant avec la moutarde ,
DD le raifort faiwage ou ValL Le finapifme fimple eft
DD fait avec parties égales de mie de pain & de graine de
DD moutarde en poudre, & de vinaigre, quantité fuffifante
DD pour réduire le tout en cataplafme, Lorfqu’on veut ren»
DD dre le finapifme plus aélif, il fuffit d’y ajouter un peu
DD à'ail écrafé. dd

( M. B.
)

Prefcrit ,Tome II
, page 79. Maniéré de le préparer, ihid,

Prefcrits, pages^iyS, 179, note note j 174, 193 ; Tome
îlïj P^ges 73 , 165 , 131, 243 ^ 262 , 437 3 Tome IV, page
194.

SINUS
, efpece de cavité

, dont l’entrée efl plus étroite
& le fond plus evafe. Il fe dit aulîî des confluents ou plufîeurs
vaifleaux fanguins viennent aboutir. Ce terme

, en Chirur-
gie

,
flgnifie un fac

, un clapier , une cavité détournée qui
fe forme dans le fond d’un ulcéré, & dans lequel ils fe ra-
mafle du pus

,
qu’on ne peut guere faire ibrtir

, ni tarir fans
incifion.

Sinus frontaux, cavités qui fe trouvent entre les deux
tables de 1 os frontal

, & qui font placés au-deflus des deux
orbites.

Sinus maxillairfs , cavités des os de la mâchoire fu-
périeure

, & qui fe trouvent au-deflus des alvéoles antérieures
de cette mâchoire.

SIROP. On donne ce nom à une conferve liquide, faite
pour conferver les parties extraéfives des végétaux. « On
*D a lon^-temps regardé les firops comme des remedes d’une
DD grande importance

3 mais aujourd’hui on ne s’en fert plus
SD que comme des véhicules à des médicaments très-aélifs,
DD ou pour édulcorer des potions

,
des juleps

, des mixtures

,

DD ou enfin pour convertir les poudres en bois, en pilules
DD & en éle^uaires. Comme le firop le plus Ample peut
DD remplir toutes ces intentions , il refte peu d’occanons
DD d en employer d’autres

, & on y efl d’autant moins forcé,
DD qu il efl rare de trouver des firops qui ne foient point
SS dans un état de fermeptation

, & que la dofe d’un re-
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w raede prefcrit

,
fous cette forme , efi: on ne peut pas plus

« incertaine. Les Marchands peuvent tenir des Jîrops pour
33 achalander leurs boutiques ; mais de tous les Jîrops qu’on
>3 fabrique

, il faut en rejetter les neuf dixièmes
, comme

33 abfolument inutiles dans la pratique de la Médecine
90 Domejîiqiie. 33

(
M. B.

)

Sirop balsamique.
Prenez de Jirop commun , deux livres ;

de teinture de baume de Tolu, une once.

Verfez, peu-à-peu, la teinture de baume de Tolu dans

le Jirop commun , un peu chaud , ayant foin de remuer

continuellement.
( Pharmacopée d*Edimbourg. )

On voit que ceJirop effc , à très-peu de chofe près , le même
que le Sirop balfamique de Tolu^ du Codex de Paris, qui

le vend, tout préparé, quatre fols fonce.

Prefcrit
, Tome II, page 358 3 Tome III, pages Z5>,/i.47j

Tome IV, pages zi , Z75.

Sirop commun, ou Jimple ou feulement Sirop. Ce
Jirop fe prépare tout lîmplement , en faifant dilToudre à

froid , ou au feu
,
dans une quantité d’eau quelconque , le

double de fon poids de Jucre Jîn.

Prefcrit, Tome II, pages 134,1^1, 37(3 5 Tome III,

pages 100, 107, 117, 305, 540, 3 JO 5 Tome IV, page

^ ^ 3 •
^

Si, à une once de ce firopJimple^ on ajoute vingt- cinq

gouttes de laudanum liquide ,
on aura un Jirop qui pourra

luppléer à celui diacode ou de pavot : Sz c’ed un remede
plus sûr & plus certain que fun ou fautre de ces Jirops^

(Voyez Opium. )

La vertu lubréfiante & adoucilTante duJirop de guimauve^
peut également être communiquée au Jirop commun , en y
ajoutant une quantité fulïifante de mucilage de gomme
arabique.

Ceux qui veulent avoir du Jirop de limon ou de citron ^

s’en procureront , en faifant dilToudre , dans une quantité

quelconque de fuc de limon ou de citron , près du double

de Ion poids de fucre fin. Cette dilTolution fe fait au bain-

marie 3 mais il faut auparavant palTer le fuc de ces fruits , &
attendre qu’il ait été repofé.

Quelquefois le Sirop de gingembre eft employé comme
un véhicule convenable

,
pour adminiftrer des remedes aux

perfonnes attaquées de vents. C’eft pour cette raifon que

nous allons en donner la recette ;

Kk 4



510 TaUe générait des Matières, .

Prenex de gingembre^ deux onces;

Pilez J
faites infafer dans une pinte d’eau bouillante

,
pen-

dant vingt -quatre heures. PalTez ; ladlez repofer quelque

temps 5 tirez à clair
,
& faites fondre

, dans la colature , un
peu plus que le double de Ton poids de fiicre fin , en poudre,

(M. B.)

Sirop de chicorée.
Prenez de fuc épuré de chicorée fauvage, trois livres;

de fucre blanc
y deux livres.

Faites cuire à petit feu
,
jufqu’à confiftance de fans le

clarifier.

Sirop de chicorée composée.
Prenez de racines de chicorée fauvage

y

quatre onces;

de pi[fenlit , de chaque une once

,3

ire y \

&c demie;

fix onces ;

trois onces ;

de chiendent

de feuilles de chicorée fauvage y

de pijfenlit y

de fumeterre

de feolopendre

t

de eufeute
> ^ jg chaque deux onces ;de baies d alkekenge

, j
^

de rhubarbe ,
fix onces ;

de fantal citrin , i ._•

de canelie , y
àe. cajfonade y

fix livres ;

à'eau pure ,
quantité fuffifante.

On nettoie & on lave les racines & les plantes ; on les fait

bouillir ; d’abord les racines , coupées par petits morceaux ;

enfuite les herbes, hachées grofiiè rement , & les baies

d'aLkékenge
,
entières. On fait bouillir de nouveau ,

pen-

dant dix ou douze minutes : on pafie la décoélion avec ex-

prefiion. D’autre part, on fait infufer la rhubarbe entière

dans quatre livres ^eau bouillante : on l’y îaifie pendant

vingt-quatre heures ; on pafie
, fans rompre les morceaux

de rhubarbe. On mêle cette liqueur à la précédente ; on
ajoute la cajfonade. On clarifie le tout avec quelques

blancs d'œufs : on fait bouillir. Lorfqu’il eft fufiîfamment

cuit , on le pafie , tout bouillant
,
à travers un blanchet

,

& on le reçoit dans un vaifieau ,
dans lequel on a mis la

canelLe & le fantal citrin concafiés. On couvre le vaif-

feau , & on laifie infufer ces ingrédients
,
jufqu’à ce que le

firop foit entièrement refroidi ; alors on pafie au travers

d’une étamine
,
pour féparer les aromates. On ferre ce firo^
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Jans des bouteilles

,
qui bouchent bien. Il coûte , tout pré-

paré 5 fix fols Tonce.

Prefcrit, Tome II
,
page 78 , notes Tome III, pages 108,

1185 Tome IV, pages 117, note; z;;.

Sirop de citron. (Voyez Sirop commun. )

Sirop de pleurs de pêcher. (Voyiez, pour la maniéré

de le faire
, Sirop de violette. )

Le fîrop de fleurs de pêcher, prefcrit. Tome II, pages 51,

note 578, note.

(
Voyez Sirop commun. )

Le flrop de gimauve prefcrit , Tome II
,
page 41 5 ; Toms

ÏV, pages 47, Z75.

Sirop de limon. (Voyez Sirop commun.)
Prefcrit, Tome II, pages 46^, 58, note; 135 , 137, 180,

ziz ; Tome III, page 56 ; Tome IV, page 1^1.

Sirop de noirprun.
Prenez de fuc épuré de noirprun , trois livres ;

de fucre

,

deux livres.

Faites cuire à petit feu, jufqu à conflftance deJîrop. Ce Jirop
eft un bon hydragogue purgatif. On le donne dans

dropifie. La dofe eft depuis deux gros jufqu à deux & trois

onces. On le fait fouvent entrer dans les potions purgatives,

les bols
,
&c. Il fe vend quatre fols fonce.

Prefcrit, Tome II
,
pages 408, 409 , note; Tome III,

page 141 ; Tôme IV, pages 148 , 4^5.

Sirop de pavot. (Voyez Sirop commun.)
Prefcrit, Tome II

,
pages 135, zio, 274, 374 ; Tome IIÎ,

pages 2«? , 49 ;Tome IV, pages 47, 184, i8<^, 254,

Sirop de quinquina.
Prenez de quinquina concalTé

,
quatre onces ;

^eau pure
,

deux pintes >

de fucre blanc
,

une livre.

Mettez le quinquina infuler dans Yeau froide
,
pendant

trois ou quatre jours , en agitant fouvent le vaifleau
;
paflcz,

filtrez à travers le papier gris; ajoutez le fucre ; faites cuire,

au bain-marie, jufqu à confiftance de firop. C’eft ainlî que
fe font tous les firops fimples , dont 011 veut conferver les

parties aromatiques. Il fe vend cinq fols fonce.

Ce firop eft une très -bonne maniéré d’adrainiftrer le

quinquina
, toutes les fois qu’il eft indiqué

,
fur tout aux

enfants. La dofe eft d’une cuillerée ordinaire dans un demi*
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verre de la boi/Ton prefcrite par la Maladie.
(
Voyez Quin-

quina. )

Sirop de sucre. On donne ce nom à une liqueur fucrée,

qui découle des cônes où l’on fait cryftallifer le fucre

,

dans
la préparation de cette fubftance. C’eft de ce firop qu’on ob-
tient le Rum ou Tafia.
Sirop de vinaigre framboise.
Prenez de framboifes , fîx livres ;

de vinaigre rouge , deux livres 5

de fucre , dix livres.

Il faut que les framboifes ne foient point trop mûres. On
en ôte les queues 5 on les met dans une balïîne d’argent avec
le vinaigre & le fucre : on place la badine fur le feu 5 on
fait jetter quelques bouillons au mélange

,
ayant foin de re-

muer continuellement avec une fpatule
, de crainte qu’il ne

s’attache. Lorfqu’il eft fuffifamment cuit , on palTe au tamis

de crin
, fans exprimer le marc. On confervje dans des bou-

teilles qui bouchent bien.

Prefcrit, Tome II, page 7^ 5 Tome IV, page zi^.

Sirop de violette.
Prenez dt fleurs de violette ,

une livre ;

^eau bouillante

,

de fucre concalTé

,

}
de chaque deux livres.

On pile très-légèrement dans un mortier de marbre , avec

un pilon de bois, fleurs de violette

^

mondées de leurs

queues & de ^leurs calices. On les met dans un vailTeau

d’étroite ouverture. On verfe par-delTus Xeau bouillante :

on bouche exadement le vaid'eau , & on le tient dans un
endroit chaud, pendant douze heures. On palTe cette infulîon ;

on la laifTe enfuite tranquille pendant une demi-heure ; on la

tire à clair légèrement. On prend dix - fept onces de cette

infufion, auxquelles on ajoute les deux livres de fucre. On
fait chauffer le tout au bain-marie

,
jufqu’à ce que lefucre

foit entièrement dilTous. On tient le vaill'eau toujours fermé,

afin quhl ne fe falTe point d’évaporation. Lorfque le firop
eft refroidi

, on le palTe au travers d’une étamine blanche,

& on le verfe dans des bouteilles qui bouchent bien. Il fe

vend fix fols l’once.

Le Sirop de fleurs de pécher fe prépare de la même ma-

niéré. (Voyez Sirop de fleurs de pêcher.)

Le firop de violette prefcrit
,
Tome II

,
pages 78 ,

note ;

97, 1Z9, note 3 Tome III, page 371 3 Tome IV, page 119.
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Sirop diacode. (Voyez Sirop commun.) Il coûte,

îouc préparé
,
quatre fols fonce.

Le fîrop diacode eft dan2;ereux pour les enfants
,
Tome I,

page 8^. Avec quelle prudence il doit être adminiftré dan?

Ja petite-vérole, même lorfqu'il ed: indiqué , Tome II, page

zzo

,

note. Défordres qui en font les fuites, iorfqudl eft

donné mal-à-propos, page zzi
,
note. Prefcrit

,
pages 274,

^79 , 313» 374i Tome III, page 5075 Tome IV, pages

1^3 , 100, 134, Z94, 51^.

Sirop d’œillet.

Prenez de fleurs œillet y une livré.

Pilez légèrement dans un mortier de marbre, avec. un pilon

de bois ; mettez dans un vaiffeau qui couvre bien 3 verfez

par-delTus une pinte âleau bouillante ; couvrez , & lailTez in-

fufer
, dans un endroit chaud

,
pendant douze heures

3
palTez

à travers un linge 3 exprimez-le encore à la preffe 3 laiffez

cette infufon fe précipiter 3 tirez-Ia à clair
3
pefez-la , & fur

dix-fept onces
, mettez deux livres de fucre concalTé 3 faites

chauffer le tout au bain-marie, jufqu’à ce que le fucre foit

entièrement dilfous 3 on remue le firop de temps en temps

pour hâter la diifolution du fucre , & on tient le vaiffeau

fermé, afin qu’il ne fe faffe point d’évaporation. Lorfque

le firop eft entièrement refroidi , on le paffe à travers une
étamine blanche

, & on le conferve dans des bouteilles qui

bouchent bien. Il fe vend quatre fols fonce.

Prefcrit, Tome II, pages 376, 408, note 5 Tome IV,
page 191,

Sirop d’orange
,
ou à'écorce cVorange.

Prenez de la pellicule jaune à'oranges fraîches de Por-
tugal

,
fîx onces ;

à'eau bouillante
,

trois chopines.

Faites infufer, pendant une nuit, dans un vaiffeau bien cou-

vert
3 pafl'ez 3 laiffez repofer 3 tirez à clair 3 faites fondre le

double de fon poids de fucre fin, en poudre, fans faire bouil-

iir.
(
M. B. ) Il fe vend quatre fols fonce. -

Prefcrit, Tome II, pages 137, 1213 Tome III, page

133.

Sirop hydragogue. Ce remede confèillé , Tome IIÎ,

pages 1 3
^ & 1 37, fe vend 1 1 liv. la pinte, chez M. Martin,

Apothicaire du Roi
, à Paris ,

me Croix-des-Petits-Champs,
qui donne , avec la bouteille

,
une feuille imprimée ,

conte-

nant des obfervations fur la maniéré d’ufer de ce firop 3
&

fur fes effets.
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Sirop pectoral incisif. (Voyez-enla recette &
dication , Tome II, page 358.)
Sirop scillitique.

Prenez de canelle , j u
ae gingembre

, /
’*

de vinaigre fcillitique , trois chopines.

Faites infufer la canelle & le gingembre dans le vinaigre

fcillitique ,
pendant trois jours

;
palTez : ajoutez de fucre

£n
,
trois livres 3 faites un [trop. Il fe donne par cuille-

rées , auflî fouvent que l’eftomac du malade peut le fup-

porter. Il incife & atténue les phlegmes vifqueux : il faci-

lite l’expedoration. ( M. B. ) Il coûte , tout préparé , lix fob
l’once.

Prefcrit
, Tome II, page 358 ; Tome III, pages 141 »

24(r.

Sirop simple. (Voyez Sirop commun.)

SOBRIÉTÉ, (Avantages de la) Tome-I, page i6’i,

note.

Elle eft un des préfervatifs de la pulmonîe & de la con-

fomption. Tome II
,
page 145». La fobriété peut être regardée

comme le vrai Ipécifîque de l’épileplie. Tome III
,
page 5335,

du cochemare
,
page 357.

SODA, (du) ou Fer chaud; Maladie. (Voyez Car-
üialgie.

)

Traitement du Soda , dû à la grolfelTe ,
Tome IV, page

SOIF. Moyens d’étancher la foif
,
quand on a chaud, fans

Fe gorger de liqueurs froides & aqueufes. Tome I, page 3 5^5

d’étancher la foif dans le flux exceflif d’urine. Tome II,

page 457 3 dans l’hydropifie
,
Tome III

,
page 130.

SOLDATS (les) doivent être rangés, en temps de guerre,

parmi ceux qui s’occupent de travaux pénibles.

Maladies auxquelles ils font expofés 3
moyens de les pré-

venir 3 Tome I, pages 114 &: fuivantes. (Voyez Gens de
CUERRE. )

SOLIDES , ou Parties foUdes. On donne ,
en Ana-

tomie
,
ce nom à toutes les parties du corps ,

tant Amples

qu’organiques, qui ont une certaine conliftance, une figure

permanente, & qui font circonfcrites : tels font les os, les

cartilages
,,

les mufcles

,

les nerfs, les vaijfeaux ,
les

membranes

,

les ligaments
,
Ôcc. , & les fihrss

,

dont toutes

ces parties font compofées.
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SOLITAIRE >
nom d’une efpece de Ver. (Voyez Ver

SOLITAIRE.
)

SOLÜBLE
,
qui eft capable de fe dilToudre

,
qui fe dilTout

aifément , épithete qu’on donne à toutes les fubftances qui

peuvent fe dififoudre ,
foit dans l’eau, foit dans tout autre

menftrue.

SOLUTIF, ou Solutive

,

épithete qu’on donne aux re-

jnedes qui lâchent le ventre : c’efl: la même chofe que Laxa-
îif. ( Voyez ce mot. )

SOLUTION. Ce terme , en Chymie , lignifie l’adion pax
laquelle on rend liquides les corps folides

,
par laquelle on les

réduit en leurs plus petites parties , foit par le moyen du
feu , foit par des menftrues aqueux , fpiritueux

, corrofifs ,

&c,
, foit fimplement en les délayant dans une liqueur con-

venable.

Solution, en terme de Chirurgie, lignifie la divifion,

la défunion
, la féparation de quelques parties continues 8c

folides, comme il arrive dans les coupures, les plaies, les

nlceres
, les fradures , 8cc, 3 c’ell ce qu’on appelle folution

de continuité.

Solution. Et les Médecins entendent, par ce mot, la

-terminaifon d’une Maladie : c’eft en ce fens qu’on dit
, la

folution de cette Maladie a été une réfolution , une fuppu-

ration , une évacu^ion bilieufe , des fueurs , une éruption ,

&c. Les folutions fpontanées
,
qui s’opèrent promptement

,

prennent le nom de crifes : celles qui s’opèrent peu-à-peu

& par degré
, retiennent le nom de folution, (Voyez le Pro*

nojllc de M. le Roy, page 3^. )

SOMMEIL , (du) Tome I, pages x44—151.

Il faut vaincre le penchant au fommeil, procuré par le très--

,grand froid , Tome IV, p^e 479.
SOMNIFERE

,
qui afloupit

,
qui endort

,
qui fait dor-

mir 3 épithete qu’on donne aux remedes légèrement narco-

tiques
,
tels que les liqueurs fermentées, les efprits ardents ,

les décodions de têtes de pavot
,

8cc.

SONDE. (Voyez Cathéter.)

SOPHISTICATION 5 altération
,
falfification : mélange

qui corrompt les médicaments
, & les gâte.

SOPHISTIQUÉ
, fe dit de tout ce qui eft altéré , falfifîé,

frelaté , &c.

x SOPORIFEREj c’eft la même chofe que Somnifère.

^ Voyez ce mot.)
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V SORDIDE : ce mot fignifie
, en Médecine , fale

, pleîft

d’ordure 5 épichete qu’on donne aux ulcérés qui rendent une
fanie épaifTe , noire ,

livide , ou de toute autre couleur.

SOUBRESAUTS des tendons
, mouvements convul-

fîfs
,
qui fe font obferver très-fenfiblement dans les poignets

& dans les doigts. Ce fymptôme eft, en général
,
fâcheux. Il

ne s’obferve que dans les Maladies dangereufes
, & au terme

le plus avancé dè ces Maladies.

SOUDE. On appelle Soude le fel lixlviel, ou les cendres

,de plufieurs plantes qui contiennent du fel marine Sc qui

croilTenc
,
pour la plupart

, fur les côtes maritimes des pays

chauds. Celle de ces plantes qui fournit le plus de ce ^el

,

fe nomme également fonde ou kall. fonde d’Alicante,

appellefonde de Baville ou de Bourdine
,

eft la plus eftimée.

C’eft avec cette efpece defonde qu’on prépare le Savon mé^
dicinal. (Voyez ce mot.

)

Prefcrite , Tome IIÏ
,
page 470.

SOUFRE. Tout le monde connoît cette fubftance mi-
nérale ,

d’un jaune citronné
, très-inflammable , & qui , en

fe brûlant ,
répand une flamme bleuâtre

,
accompagnée d’une

odeur pénétrante & fufFoquante. Le foufre eft un compofé
d’acide vitriolique &: de phlogiftique

,
ou de principe in-

flammable ,
le plus Ample & le plus pur.'Le fonfre , en ca-

non ou en bâton, coûte deux lois Fonce. (Voyez fleurs
DE SOUFRE. )

Prefcrit, Tome III, pages ii8, zi^, izo, 390 j Tome IV,

page Z 60.

SOULIERS. Les fouliers trop étroits font la caufe des

cors, des durillons, &c. , Tome I, page 158. Autres in-

convénients des fouliers trop étroits, page 259. Inconvé-

nients des talons hauts des fouliers des femmes , ibld.

Avantages des fouliers épais contre les maux de gorge ,

Tome II
,
page 345; dans l’afthme. Tome III, page 241.

La comprefllon des fouliers eft la caufe des cors aux pieds.

Tome rV, page
y y 2. Autres effets de la compreffion des

fouliers, ibid. Difformités qu’acquierent les pieds des petits-

maîtres
,
par la compreffion des fouliers

,
page 553.

SOUPER. Le fouper doit être un repas léger
,
Tome 1,

page 205. Pourquoi un grand fouper peut être dangereux?

ibid. & note. Néceffité de fouper légèrement pour jouir du

fommeil
,
page 246. Il doit être fur-tout léger dans le rhume :

ce qu’il faut prendre à ce repas , Tome II, page 34^. H doit
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être leger pendant le régime préfervatif de la goutce,Tome III,

page 162, ; de Tafthme
,
page 140.

SOURDS, (les) & les muets ne font pas incapables

d’éducation ,
Tome III

,
page 417. Preuves

,
page 41 8. Inf-

rruélions pour les fourds & les muets , ihid. , note.

SPASME ,
aétion forcée ,

irrégulière
,
violente & doulou-

reufe des fibres motrices. (Voyez Convulsion. )

SPASMODIQUE, épithete qu’on donne aux affeéiions

accompagnées defpafme , & aux Maladies dans lefquelles le

fpafme eft un fymptôme familier & efleiuiel.

SPATULE ,
infiniment de bois , de fer ou d’argent

, donc

fe fervent les Chirurgiens & les Apothicaires ; il eft plat par

un bout , & rond par l’autre , en maniéré de cuiller
,
qui ne

feroit pas creufe.

SPECIFIQUÉ , épithete qu’on donne aux remedes qu’une

expérience multipliée nous fait reconnoître les plus propres

à guérir efficacement une Maladie déterminée , lans évacua-

tion fenfible. (Sydenham.) Jufqu’ici nous ne connoifTons

qu’un petit nombre de ces remedes. Les plus certains d’en-

tr’eux font, le Quinquina contre les Fievres intermit^

tentes , les Maladies périodiques & la Gangrené ; le

Mercure contre la Maladie vénérienne , & le Sénéka
contre la morfure du Serpent à fonnettes.

Spécifique contre le cours de ventre & les fievres des gens

de guerre 8c de mer. Tome I, page 115. Les fpécifiques

ne font utiles, dans les Maladies dont ils font les remedes

,

qu’autant qu’ils font bien dirigés. Tome II, page 12,3 , fin.

de la note.

Spécifique du ver folitaire. Tome III, page 103. L’ipé-

cacuanha pourroit être regardé comme le fpécifique de

l’afthme, page 144, note. S’il eft un fpécifique de l’épilepfie,

c’eft dans la fobriété 8c le régime adoucillant qu’il faut le

chercher
,
page 333. Spécifique des Indes orientales contre la

rage, pages 51^, 517.

Le mercure eft le feul fpécifique de la vérole. Tome IV,

page J 8. La jacée eft le fpécifique de la croûte laiteufe des

enfants, page 1^5. L’eau commune eft le vrai fpécifique de

rafphyxie, caufée par la vapeur du charbon allumé, pages 4.66

& fuivantes.

SPERMATIQUE, qui a rapport à la femence, appellée

auffi Sperme.
(
Voyez Semsnce. )
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SPHACELE. (Voyez ce que c’eft. Tome II, pages 177

& 178 ,
note.

SPHINCTER, nom qu’on donne à plufieurs mufcles,

qui ferment l’entrée de quelques pallages ou conduits, &
dont la forme eft ronde ou circulaire

, Semblables à des an-

neaux ; tels font le mufcle qui embrafle le col de la vejp-e ,

celui de la matrice , & celui qui ferme Xanus

,

qu’on ap-

pelle
,
pour cette raifon , Sphincters de la vejjie , de la ma-

trice & de Xaniis.

SPINA-VENTOSA. Circonftances oii l’on donne aux

écrouelles le nom de Spina-vetitofa y Tome III, page

2.08.

SPIRITUEUX, Spiritueufe

y

terme de Chymie, qui fe

dit de tout ce qui eft volatil, fubtil, pénétrant ,
compofé de

parties très-attéiiuées ,
très-aétives , très-légeres & très-difpo-

fées à s’exhaler ,
à s’évaporer.

SPORADIQUE ,
épithete qu’on donne aux Maladies qui

attaquent diverfes perfonnes , dans différents temps, ou en

différents lieux. D’après l’étymologie
, ce mot lignifie femé

çà & là.

SPUTATION 5 crachement, Paélion de cracher.

SQUINE , ou racine de Squine. Cette racine eft affez

groffe ,
inégale , ligneufe , d’une couleur roufsâtre , un peu

brune extérieurement , d’un rouge pâle à l’intérieur. Elle n’a

pas d’odeur , & n’a ordinairement qu’une faveur infipide &
terreufe. Elle nous vient de la Chine.

Prefcrite, Tome II, page 408, note j Tome III, page 318,
Tome IV, pages 31,98, loi.

SQUIRRHE. Signes qui indiquent le fquirrhe des reins ,

Tome II, page 41^. Ce qu’il faut faire dans le fquirrhe du
foie

,
page 4x63 dans le fquirrhe

,
caufe du flux hépatique

,

,Tome III
,
page ^5.

SquiRRHE, (du) Tome III, pages 438—448. (Voyez
auffi Tumeurs squirrheuses. )

Traitement du gonflement des tefticules, après que le virus

vénérien eft détruit, lorfqu’on foupçonne un vice iquirrheux.

Tome IV, page
3
5 . Ce qu’il faut faire lorfque les bubons

prennent le caraélere de fquirrhe
,
page 40 & 41. Signes qui

annoncent qu’une tumeur inflammatoire externe veut fe

terminer par le fquirrhe
,
page 333.

SQUIRRHEUX a ^quirrheufç ^
épithete qu’on donnç
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S T R A
feux engorgements ,

aux duretés qui tiennent de la nature du
fquirrhe.

(
Voyez Tumeurs squiRRHEUSEs.

)

STAGNATION. État des humeurs qui n’ont pas entiè-

rement perdu leur mouvement progreffif dans les vailTeaux,

mais qui y circulent lentement, foit à caufe de, leur abon-
dance ou de leur épainUTement , foit en conféquence du vice

des vailTeaux eux-mêmes.

STAPHIS-AIGRE. (Voyez Herbe aux poux.)
STASE. On entend, par ce mot

,
le repos du fang ou des

tumeurs dans quelques parties du corps , où elles font telle-

ment arrêtées ou engagées, jufques dans les plus petits vaif-

feaux
,
quelles y perdent leur mouvement progrelïif. C’eft en

cette perte de mouvement & en ce repos, que la ftafe dif-

féré de la flagnation, ( Voyez ce mot,
)

STÉRILITÉ , ( de la )
Tome IV, pages 114—né".

STERNUM , nom què porte un os long
, étroit

,
placé

fur le devant de la poitrine , entre les cartilages des côtes, qui
font articulées avec lui, de l’un & l’autre côté, dans toute
l’étendue de fes bords.

STERNUTATOIRÉ ,
épithete qu’on donne aux remedes

qui font éternuer ; tels font le 2 abac , pour ceux qui n’y

(ont pas accoutumes j les Poudres de Cabaret^ de Muguet^
d’/r/j de Florence, de Pyrethre, ^Ellébore, &c. On
donne encore à ces remedes le nom âlErrhins.

Prefcrits, Tome III
,
pages 69, 84, 164, note. Inuti-

lité des fternutatoires dans un accès d’épileplîe
,
page 337.

(Voyez Éternuement & Poudre sternutatoire. )

STOMACHIQUES , épithete que portent les remedes
appropriés aux Maladies particulières de î’eftomac. On donne
encore ce nom aux remedes qui fortifient l’eftomac, qui faci-

litent la digeftion , &c.

STOMACHiquEs AMERS. ( Voyez Amers stomachi-
quES. )

STRABISME
, ( du ) ou Défaut de Vœîl qui fait

loucher. Tome III, page 410.

STRANGURîE,yz^/Y^r^/7?on dourine. Ce qu’il faut faire

lorfqu’il furvient une llrangurie dans la petite-vérole , Tome
11, page zzi 3 dans les maux dégorgé gangréneux, page 340.

Strangurie
, ( de la ) Tome IV, pages —48.

Ce qui diftingue la llrangurie de la dyfurie

,

ou dij^^culté

4’uriner, Tome IV, page 4^,

Tome r. L 1
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STUPEUR, Engourdljfement

,

diminution de fentiment

& de mouvement,

STUPEFIANT, épithete qu’on donne aux remedes

qui engourdifTent
,

qui diminuent le fentiment.
(
Voyei

Narcotique. )

STYPTIQUE, remede propre à relTerrer les vailTeaux,

&, par conféquent , à arrêter les hémorrhagies,

STYRAX CALAMITE, ou Storax calamite; fubftance

réfîneufe ,
brillante

,
grade

, folide
,

qui s’amollit fous les

dents j compofée de grumeaux ou de miettes blanchâtres ,

roufsâtres ,
d’un goût réfigneux

,
un peu âcre

,
agréable , d’une

odeur très - pénétrante , tirant un peu fur l’encens, fur - tout

Jorfqu’on la jette fur des charbons ardents
,

qui fe fond

promptement au feu
,
qui s’enflamme lorfqu’on l’approche

d’une lumière , & qui donne une flamme très claire. On nous

l’apporte de Syrie & des autres pays des Indes, par Marfeille*

11 coule d’un arbre appelle lYry/uif. d feuilles de Coignaf-

fier ^ félon C. Bauhin. On voit quelques-uns de ces arbres

en Provence 5 mais ils ne donnent point de réfine. Lefiyrax
coûte dix fols le gros.

Prefcrit, Tom.e III, page pzS.

SUBLIMATION. Operation de Chymie, qui ne diflFere

de la difiillation ,
qu’en ce quelle n’agit que fur des corps

fecs. .( Voyez Distillation. )

SUBLIME
, fe dit de tout corps obtenu par le moyen de

la fublimation,
Sublimé corrosif, yè/ compofé de mercure^ & de la

plus grande partie poflible ^acide marin. Il coûte trois fols

le gros.

Prefcrit
, Tome III, pages 4.06, 419, 4f ^ 5 Tome IV»

pages 18, ^3 , é8, 78, 80, 81 ,83.
Sublimé corrosif, {^Méthode d*adminifirer le)

Tome IV, pages 8(î—91.

Prefcrit, pages 99 , 107 ,
1 10 , 3 19 , 3 10 , 3

81.

Sublimé corrosif. (Voyez Empoisonnement caufé
par le )

SUBMERSION ( Accidents mortels , occaflonnés par la )

dans l’eau. (Voyez Noyés. )

SUBTIL
, Subtile ; corps ou parties d’un corps

,
très-

déliées
, très-légeres

,
qui s’élèvent , s’échappent & s’évapo-

rent facilement
3 telles font le? émanations des corps odo-

rants
, &c.



suc suc J3Î
suc , ou Jus ,

fubftance liquide
,
qui fait partie de la

corapolîtion des plantes & des fiibftances animales. Pour
l’obtenir

,
il faut exprimer & prefTer les parties végétales

,

*dans lefquelles il eft contenu : c’eft ainfî qu’on obtient

celui de citron, celui de creJJ'on, & autres plantes anti~
fcorbiitiques. On trouve ce dernier

,
tout préparé

, chez
les Apothicaires

,
qui le vendent deux fols l’once. Ils don-

nent , au même prix , les autres fîtes de plantes. Quant au
fuc des fubftances animales ,

on l’obtient par l’ébullition.

Les bouillons , les gelées ne font autre chofe que le fuc des

viandes
,
plus ou moins délayé ou rapproché. C’eft par ana-

logie
,
qu’on a donné le nom de fuc à la liqueur lympha-

tique
,
qui fe fépare dans ïefiomac, dans le pancréas

,

les

nerfs ,
&c.

Suc CLARIFIE DE LA SECONDE ECORCE DE SüREAU.
Pour l’obtenir , on prend une quantité de branches vertes

de fureau ; ors ratilfe l’écorce épailTe & brune qui les re-
couvre ; on jette cette première écorce ; on trouve alors

une écorce légère , mince , verte ; c’eft celle dont il faut fe

fervir. On la ratilfe , on la ramalTe ; & quand on en a deux
ou trois poignées

,
on la met imbiber

,
pendant quelques

heures, dans une quantité d’eau tiede, mais fuffifante pour
quelle foit feulement humeélée 3 on la pile enfuite dans un
mortier, & on en exprime lefuc, qu’on clarifie. On fadmi-.

niftre, comme nous avons dit. Tome III, page 1^6.

Suc d’Espagne ,
ou Suc de régitJfe d'Efpagne , ou

Jus de réglijfe : c’eft un extrait de réglijfe, obtenu par la

décodion de la réglijfe dans l’eau. On le prépare dans plii-

lîeurs endroits de l’Europe
, & celui d’Elpagne eft le plus

eftimé. On le forme ordinairement en efpeces de bâtons,
longs d’environ cinq ou lîx pouces , & de forme à-peu-près
quarrée , enveloppées dans des feuilles de laurier

,

afin que
les morceaux ne s’agglutinent pas dans le tranfport. Il faut le

choilîr noir
,

fec
,
brillant dans l’intérieur

,
bien net

, & fe

fondant entièrement dans la bouche. (Voyez Infusion de
Suc d’Espagne. )

Preferit, Tome II
,
page 359 ,

36^0.

Suc DIGESTIF. (Voyez Suc GASTRIC.)

Suc GASTRIC 3 humeur lymphatique, un peu vifqueufe ,

analogue à la falive
,
qui filtre par les glandes ou les tuyaux

excrétoires de l’œfophage & de l’eftomac
,
pour lubréher ces

parties & aider à la digeftion, (Voyez Suc. )

LI Z



TahU générale des Matières,

Suc NERVEUX , liqueur qu’on Tuppofe dans les nerfs, &
qu’on dit fervir de véhicule aux efprits animaux.

Suc NOURRICIER, fubftaiice fournie par les aliments,'

& qui, après avoir été élaborée par les diverfes digeftions,*

fe trouve convertie , de maniéré à nourrir les différentes

parties du corps , & à réparer les pertes continuelles qu’i!

elfuie
,
tant par la tranfpiration

,
que par les autres excré-

tions.

Suc PANCRÉATIQUE, liumeur lymphatique qui filtre du

pancréas dans le duodénum. (Voyez Suc & Pancréas. )

SUCCIN, ou Karabé

y

ou Ambre jaune, fubftance

bitumineufe , dure , feche , tranfparente ,
caffantè ,

de couleur

jaune de citron , ou rougeâtre
,

quelquefois blanchâtre ou
brune

,
d’un goût un peu âcre , d’une odeur forte & de bi-

tume
,
lorfqu’on réchauffe. Le fucchi ell inflammable, & il

attire les petites pailles
, & autres corps légers

,
après avoir

été frotté. On eft auffi incertain fur l’origine du fuccln, quîs

fur celle de Cambre gris. If paroît
, félon M. Geoffroy,

que c’eft un fuc bitumineux & foffile , né dans les entrailles

de la terre
,
qui eft d’abord liquide

, & qui enfuite s’épaiflît

en une fubftance folide & dure. On en trouve fur le bord de

certaines mers
,
& on en tire du fein de la terre ; mais ces

deux fortes de fuccin font abfoliiment de même nature. Le
meilleur fuccin eft celui qui nous vient de la Pruffe, qui en

fournit des deux efpeces. On en trouve aufli en Provence ,

près de Sifteron j en Italie, en Sicile, en Pologne, en Siléfie

,

en Siiede, mais en.petire quantité, &: il n’eft, ni aulTi beau,

ni aufii pur que celui de Pruffe.

Prefcrit ,
Tome III, pages 4i(>, 416^.

SUCCION ; action de fucer,

La fuccion des mamelles, chez une accouchée, fait venir

le lait, & prévient l’inflammation, la fievre & les autres

Maladies auquelles font expofées les femmes en couche ,

Tome I, page 38. La fuccion eft un moyen de guérir lafur-t

dité. Tome III
,
page 413 j de guérir les bleffures faites par

la morfure ou piquure des animaux, page 557. Importance

& fécurité de la fuccion
, ibid. , note. Quelques-uns appellent

cette maniéré d’opérer, la méthode du fecret.

SUCRE, Sel ejfentiel, d’une nature particulière, qu’on

retire du fuc d’une efpece de rofeau
,
qu’on cultive principa-

lement dans les climats chauds du Nouveau - Monde
,
&

dans les Indes Orientales. On appelle ce rofeau , Canne à
fucre.
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Dangers de fucrer les aliments des enfants , Tome I

,

jpage 47. Bonnes qualités du fucre, lyz.

Prefçrit, Tome I, pages iif > ; Tome II, pages 71,

131, 1^0, 181, 190, 191, 192,, note 3 217 ,

2-33 > 372- , 373 5 403 , 4523 Tome III, pages 10,

13 , 28 ,
note 3 4.6

,

yo ,
note 3 101,109, 213, 230, 231,

270, 271, 285 , 320, 350, 552, 42^, 470, 472, note;

474, 489, 4983 Tome IV, pages 223, 227, note 3 240,

247, 2y8 , 28^, 288', 350, 482, 485, 487, 489, 52^.

Sucre candi. Ce fucre fe prépare, ou avec de la cafTo-

nade
,
ou avec du fucre raffiné ; on le diffout dans Teau ;

quelquefois on y ajoute une eau de chaux foible , fur- tout fi

on s’eft fervi de cafibnade 3 & ,
dans ce dernier cas , on

écume , on paflfe & on clarifie. Si on s’efl fervi de fucre

raffiné , après qu’il eft difibus ,
on le fait cuire

, & on le ré-

duit en firop épais
3
on le verfe, tandis qu’il eft encore chaud,

dans des vaiffeaux
, dans lefquels on a mis de petits bâtons

,

arrangés
,
en différents fens 3 on porté dans une étuve , 8c

on laiffe en repos, jufqu’à ce qu’on voie des cryftaux de

fucre attachés aux bâtons. Lorfque ces cryftaux ont/ une

forme qui approche de la cubique , on les détache
,
& on les

fait fécher dans des endroits fecs. Le fucre candi coûte ,

tout préparé
,
quatre fols l’once.

Prefçrit, Tome II, pages 97, 273 , 358, 3705 Tome III,

pages ;4, 28^, 4T2. ^ -

SUCRE DE LAIT. (VoyCzLAIT.)
Prefçrit, Tome III, page i<^8.

Sucre d’orge 3 ce n’eft autre chofe que du fucre fondu

dans une forte décoétion d’orge, & qu’on met enfuite cuire

en confiftaiice d’éleéfuaire folide : on en forme des bâtons

tranfparents & colorés comme le fuccin.
Prefçrit, Tome II, page 359.
Sucre de plomb. (Voyez Sucre de Saturne.)
Sucre de Saturne, ou Sel de Saturne ^ ou Sucre de

plomb ; fel neutre
,
compofé de l’acide du vinaigre avec le

plomb. On l’appelle fucre, parce qu’il a une faveur douce

& fucrée. C’eft un véritable poifon, dont on ne fait que
trop d’ufage pour adoucir les vins tournés à l’aigre. ( Voyez,
Tome I, pages 183, 184, note , la maniéré de reconnoître les

vins falfifiés avec le fucre de plomb.
)

Prefçrit, Tome III, page 393 Tome IV, pages 27—^

243.
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SUDAMINA, efpece à'échauboulures

,

Tome IIÎ, page

SUDORIFIQUE
,
épithete qu’on donne aux remedes qui

provoquent la fueur.

Dangers des fLidorifiques dans la petite-vérole ,
Tome II,

page lîi. Maladies dans lefquelles les fudorifiques font utiles,

ibid. ,
note. Dans les autres ils font dangereux

, ibid. Pour-
quoi on donne les fudorifiques lî familièrement dans la petite-

vérole, page ZI3 , note. Accidents qu’ils occafîonnent dans

quelquefois, Les fudorifiques prefcrits, pages 408, note ;

Torne III
,
pages 131, 133.

Sudorifiques
, ( Méthode de traiter la Maladie vé^

nérienne par le moyen des) Tome IV, pages 91— loi.

SUEUR , nom que porte une excrétion fenfible, grofîiere,

féparée du fang par les glandes miliaires de la peau
, & qui

en fort par de petits tuyaux excrétoires. On la voit l’été ,
ou

après un violent exercice
, fe répandre fur la peau en petites

gouttes.

Quand & comment il faut favorifer la fueur
,
dans les

fîevres. Tome II, page i8. Dangers de la méthode ordi-

naire d’exciter la fueur, ibid. Seules Maladies dans lef-

quelles on peut exciter la fueur, pages 19, note 3111, note ;

2.1 3, 214. Ces Maladies font rares, page 29 ,
note. Dangers

d’arrêter la fueur, quand elle fe montre naturellement, fur-

tout à la fin des Maladies , ibid. Les grandes fiieurs font

de mauvais préfages dans les commencements de la petite-

vérole
,
page 2 1 0. Seuls cas où la fueur eft utile dans les

Maladies aiguës, page 215. Circonftances où il faut exciter

la fueur dans la fievre bilieufe
,
page 283. La fiipprefiion de

la fueur légère du matin
,
peut occafionner l’inflammation

des yeux, page 50^. Importance d’une fueur modérée dans

i’efquinancie inflammatoire, page 325, dans le rhume,
page 349. Moyens de la faciliter, ibid. Maniéré de favo-

rifer la fueur
,

lorfqu’elle fe préfente naturellement dans

l’inflammation du foie, pages 424, 425'.

Il faut chercher à exciter la fueur dans fine dyfenterie

épidémique , dès que les premiers fymptômes fe manifeflent

,

Tome III, pages 51 & 523 dans la goutte remontée dans

l’efiomac, page 166 dans le rhumatifme aigu, p. 175 3 dans

l’apoplexie
,
page 2(>5. Ce qu’il faut faire lorfque la Nature

fufcite des fueurs dans la paralyfie
,
caufée par la rentrée

de quelqu’humeur
,
page 317. Traitement de la fuppreffioa

des lochies
,
qui efl due à la fueur. Tome IV, page 190.
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SuSUR COLLIQUATIVE. (

VoyeZ CoLLIQUATIF. )

Sueur visqueuse. ( Voyez Visqueux.
) ^

SUFFOCATION , ( de la ) Tome IV, pages 49^—joo>

SUFFUSION ; c’eft la même chofe que Cataracte.

{ Voyez Cataracte. )

SUIF
,
elpece de grailTe ferme & folide

,
qu’on trouve

dans le bas-ventre , & fur-tout autour des reins des animaux
qui ne vivent que des végétaux : il ne différé de la graiffa

que par fa fermeté. On le purifie avant que de l’employer

en Médecine. Le mouton, le bélier, le bouc, le bœuf, le

cerf, font les animaux dont on emploie le plus comiiiuné-

ment le faif; & la Pharmacopée de Paris indique fcru-

puleufement le choix qu’on doit faire de ces efpece.s de

fidfs. Mais, comme l’obferve M. Venel ,
Îes/Apothi-

caires y ont peu d’égards j & c’efl: fans confequence
,
parce

que ces fuifs ne different pas effentielleraent les uns de?

autres.

Prefcrit, Tome III
,
page 4345 Tome IV, page 144.

SULPHUREUX , fe dit de tout ce qui tient de la nature

du Soufre. (Voyez Soufre.)

SUPERPURGATION. Ce mot fignifîe des évaluations

excefïîves caufées par une médecine, ou des évacuations

beaucoup plus fortes , beaucoup plus nombreufes que l’état

du malade ne l’exigeoit. C’eft une vraie Maladie
, à laquelle

on eft expofé
,
quand on prend des purgatifs fans être indi^

qués , ou qui
,
étant indiqués, font dofés, fans égard à l’âge

& à la conftitution du malade.

SUPPOSITOIRE
,
nom que porte un médicament ex-

terne , folide
,
façonné en forme de pyramide arrondie

, lon-

gue & groffe comme le petit doigt
,
qu’on introduit dans le

rondement, pour relâcher ou irriter ^cette partie & provo-
quer les felles

,
quelquefois pour adoucir , déterger , réfou-

dre, fortifier. Il y a donc des fuppofîtoires purgatifs
, âcres ,

adouciffants
, déterfîfs ,

réfolutifs , aftringents
,
&c.

,
qu’on

emploie félon l’indication qu’on a à remplir.
(
Voyez

Tome II
,
page 301 , note. )

Attention quhl faut avoir en appliquant les fuppofîtoires ,

Tome II, page 303 , note. Prefcrits, TomeTII, page 307.

SUPPRESSION
,
défaut d’évacuation de quelqu’humeur

excrémenticielle
,
qui devoir fortir & être chaffée hors du

corps. .
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Suppression des hémorrhoÏdes fluentes, (de la J
ou Flux hémorrhoidal

^ Tome III
,
page i8.

Suppression des règles, (de la) Tome IV, pages

114— 119.

Suppression d’urine
,
(de la) ou Ifchurie

,

Tome TI,

paçes 464—472.
rraiterrient de la fuppreflion d’urine, occalîonnée par la

groirtlTe, Tome IV, page 155.

SUPPURATIF
, Suppurative ,

epithete qu'on donne
aux remedes qui facilitent & procuient la formation du pus^
dans une partie qui abcède.

SUPPUPvATION
5 action de la Nature, qui convertit

les humeurs en pus : c’eft proprement la formation du puSy
dans une partie enflammée

,
qui fait de la tumeur inflamma-

toire un abcès.

Combien il eü: important de prévenir la fuppuration dans

la paraphrénéfle. Tome II
,
page 105. Ordre dans lequel

s’établit la fuppuration dans les boutons de la petite-vérole,

page 227, note. 11 eft dangereux d’exciter la fuppuration

dans le commencement de l’érélipele
,
page 291. Comment

il faut s’y prendre pour exciter la fuppuration dans l’éréfi-

pele , lorfqu’elle eft néceffaire
,
pages 295, 294. Ce qu’il

faut faire lorfque l’inflammation de la gorge fe termine par

la fuppuration
, page 3315 lorfque la luppuration des reins

,

des ureteres ou de la veflie , occafionne la fupprelfion ou la

rétention d’urine, pages 469, 470. Moyens de favorifer la

fuppuration dans la fluxion fur les joues. Tome III, page

783 des bubons vénériens. Tome IV, page 39. Combien
de temps on doit l’entretenir , ibid. Signes qui annoncent

la fuppuration de la matrice, page 187. Symptômes qui

annoncent qu’une tumeur inflammatoire externe fe termine

par la fuppuration
,
page 335.

Suppuration ( Traitement pour amener d) les 'tit^

meurs inflammatoires externes
,
quon n*a pu terminer

par Id réfolution
^ ou traitement des abtès ^ Tome IV,

pa^es 335—360.

La fuppuration eft l’ouvrage de la Nature j il ne s’agit que

de l’aider. Tome IV, page 337.

SURDITÉ
(
la

)
eft fouvent un fymptôme de la fievre

maligne. Tome II, page 172.

Surdité , ( de la) Tome III
,
pages 417—423.

SUREAU couuvv
,
grand Sureau. Samhucus^fruélu



SURE SUSP s-y 7

in umhella nigro

,

C. Bauh. & Turnef.
vidgaris

^ J. Bauh. Sambucus nigra ^ Linn. C’efl-a-

dire
, Sureau à fruit noir en ombelle^ félon C. Bauhin

& Tournefort. Sureau commun^ félon J. Bauhin.
Sureau noir, félon Linné. Cet arbrilfeau eftde la vingtième

claffe, fîxieme fe(5lion, premier genre de Tournefort 5

de la pentandrie-trigynie de Linné j de la famille des Chevie^

feuilles d’AoANSON.
Il n’eft guere d'arbrilTeau plus commun ,

dans nos cli-

mats
,
que le Sureau. Il vient prefque fans culture. Son

bois eft léger
,
creux & rempli de moelle fpongieufe ,

re-

couvert d’une première écorce rude, crevalfée , brune, cen-

drée
, fous laquelle s’en trouve une fécondé ,

fine & verte ,

qui efi: d’ufage en Médecine. (Voyez Suc clarifié de la.

SECONDE ÉCORCE DE SuREAU. )

Les feuilles font oppofées deux à deux , & foutenues par

Tle longs pétioles fillonnés dans leur longueur
,

&; accom-
pagnées

, dans leurs aiflélles , de deux ftipules ; elles font

compofées de plufieurs folioles
, rangées par paires , & tei>

minées par une impaire. Les folioles font ovales
,
terminées

en pointes
, & dentelées régulièrement. Les iîeurs nailTent

au fommet des branches
,
en larges ombelles , monopétales,

en rofe blanche, divifée en cinq, & quelquefois quatre

fegnients arrondis. A ces fleurs fuccedent des fruits ou
baies

, rondes
, de la groifeur à-peu-près de celles du gené-

vrier^ vertes d’abord, & noires dans leur maturité. Elles

font remplies d’un fuc couleur de pourpre , & renferment

trois graines aflez menues. On les nomme ,
dans les bouti-

ques , Grana acîes

,

quand elles font feches. Toutes les

parties du Sureau ont une odeur forte & défagréable. Les
fleurs fur-tout ont une odeur pénétrante, & qui porte à la tête.

Le Sureau fleurit en Mai & Juin : fes fruits font mûrs en.

Automne. Toutes les parties du Sureau font d’ufage.

Prefcrit, Tome II, pages ^3, 103, 141, note; zjj,
zyz, z^o, 35-0 ;Tome III, pages 78, 13^, Z5Z, 41Z, a^i.6

^

yzp ; Tome IV, pages 375 , 380, 454, 480.

SURPEAU 3 c’eft la même chofe Épiderme, (Voyez
ce mot. )

SUSPENSOIR
, efpece de bandage dont on fe fert pour

foutenir le fcrotum dans les defcentes & les autres JV^ala-»

dies de cette partie.

Prefcrit, Tome IV, pages 16

,

35, 3 3 7.
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SUTURE , Couture^ &c. Ce mot fignifîe, en Anatomie^
'

une articulation particulière aux os de la tête
,
par le moyen

de laquelle les pièces font engrainées, de maniéré que les

dents
,

par lefquelles elles fe tiennent , repréfentent une
couture.

SYMPTOMATIQUE ,
épithete qu’on donne aux Mala-

dies qui dépendent plus du vice de quelqu autre partie
,
que

de celles ou elles fe manifeftent
, & dont elles ne font que

le fymptôme j telle eft l’inflammation de la conjonétive à
îa fuite des plaies du cerveau

,
parce quelle n’efl due qu’à la

léfion de la dure-mere.

On donne encore cette épithete aux évacuations qui ne fe

font pas par la coélion des humeurs , comme celles qui font

critiques, mais par leur irritation, ou par la foiblefle des par-

ties, fans terminer les Maladies ; telles font les fueiirs & les

diarrhées
^ au commencement des Maladies. Les Maladies

fymptomatiques font oppofées à celles qui font eflen-

tielles.
( Voyez Essentielle. ) Les évacuations fymptoma-

tiques font oppofées à celles qui font critiques. (Voyez
Critique. )

SYMPTOME. On donne ce nom à des lignes
,
ou un

aflemblage de lignes dans une Maladie
,
lefquels indiquent fa

nature & fa qualité : ainli la douleur , la chaleur & la rou-

geur , font les fymptômes de l’inflammation externe ,
&c.

Boerrhaave nous dit, tout accident contre nature, qui

provient de la Maladie, comme la caufe, en forte néanmoins

qu’on puifl'e le diftinguer de la Maladie elle-même , eft pro-

prement un fymptôme de cette Maladie.

Symptômes (Tableau des') qui caraclérifent les

Maladies générales internes^ & autres Maladies gravesy

Tome II
,
pages xj—Ixiv,

Symptômes d’humeurs, ou qui indiquent les purgatifs
dans quelque Maladie que ce foit. (Voyez Tome II, page

44- )

Symptômes d’inflammation ,
ou qui indiquent la

faignée. ( Voyez Tome II, page x8 , dans le courant de la

note
, & page 74. )

Symptômes qui indiquent de faire fuer. (Voyez Tome II,

page
, note. )

Syajptômes qui indiquent les lavements. (Voyez Tome II,

page 5HÎ, noce. )
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Symptômes qui indiquent les véjîcatoires. ( Voyez
Tome II, page 177. )

Symptômes qui indiquent les vomitifs. (Voyez Tome II,

page 83 ,
dans le courant de la note. )

SYNCOPE (de la) à laquelle font expofées les per-

fonnes nerveufes., & qui ne dépend que de Virritabilité.

(Voyez Evanouissement auquel font expofees les per-

fonnes nerveufes ,
&c. )

Syncope, (En quoi différé la) fymptôme de l’afFedion

hyftérique
, de la Syncope ordinaire. Tome III, page 378.

Syncope
(
Secours quil faut adminiftrer à ceux

> dont la ) ejl incomplet t

e

Tome IV, pages 4(>3—4e?4.

Syncope. (Voyez Evanouissement, 6* fes divers

degrés. )

Syncope
, (

Caraâieres de la ) Tome IV, page 486’.

SYNOVIE, humeur vifqueufe, mncilagineufe
,
fembîabîe

à du blanc d’œuf battu
,
qui lubréfie toutes les .articulations

mobiles, où elle eh: contenue par des capfules ligamenteufes :

elle facilite le mouvement, & empêche que les furfaces des

os ne fe frpifTent
, & que leurs croûtes cartilagineufes ne fe

deffechent & ne s’ufent.

SYSTEME : ce terme fignifîe , en général, un arrange-

ment des parties , un enchaînement , un tout , dont les par-

ties font liées enfemble
,
ou dépendantes les unes des autres.

Ainfi
, en Médecine

,
le fyftême du corps n’eft autre chofe

que la coiiftitution
,

telle que nous l’avons définie. (Voyez
Constitution.) Le fyftême nerveux eft l’afTemblage de

tous les nerfs , &c.

TABA TABA
*

A'aBAC
, NicOTiANE. Il n’efl: perfonne qui ne connoiffe

cette fubftance âcre & Simulante. La plante qui le fournit

,

eft originaire d’Amérique
,

ôc a été apportée en Europe ,
il

y a plus de deux fiecles
, fous les noms de Nicotidne ,

éi Herbe à la Rei?ie ééHerbe à VAmhaffadeur de

Petun
,
&c* ; mais celui de Tabac

,

que les Efpagnoîs lui

ont donné
, de l’Ifle de Tabago , où iis l’avoient trouvé a
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prévalu, fur-tout en Fiance. Les Botaniftes l’appellent

cotiana major
^ lat ifolia ,

C. Bauh. & Turnef. Nico^
tiana major

,

feu Tabacum majus^L ^avu. Nicotiana
"Tabacum

, foliis lanceolatis
^ Jîoribus obtujis ,

Linn.
C’eft - à - dire , Grande Nicotiane

,
à larges feuilles ,

félon C. Bauhin & Toürnefort. Grande Nicotiane,
ou grand Tabac

,

félon J. Bauhin. Nicotiane-Tabac

,

à feuilles lancéolées

,

6 à fleurs obtufes, félon Linné.
Elle eft de la deuxieme cladé

,
première fedion , troilîeme

genre de Tournefort ; de la pentandrie - monogynie
de Linné ^ de la vingt-feptieme famille des Perfonnées
d’AüANSON.

Cette plante pouffe une tige de quatre à (Ix pieds de haut,

& remplie d’une moelle blanchâtre. Ses feuilles naiffent alter-

nativement fur cette tige. Elles font fort larges, légèrement

pointues, vifqiieufes
,
d’un verd un peu pâle, d’une faveur

âcre & brûlante. Ses fleurs qui naiffent au fommet des ra-

meaux , font formées en godet , & purpurines. On ne la

cultive, en Fiance
,
que par curiofîté.

Nous ne parlerons pas de l’ufage auquel le tabac eft: com-
munément employé, c’eft-à-dire

,
en poudre, par le nez. On

fait qu’il peut nuire à certaines conftitutions
,
fur - tout aux

Gens -de- Lettres
,
(Voyez Tome I, page 158.) qu’il dé-

prave Vodorat , Tome III
,
page 424 , & qu’il eft rarement

utile 'y mais que l’habitude qu’on en a contraélée ,
le rend

fouvent néceifaire..

Nous dirons feulement
,
que le tabac

,
mâché & en fu-

mée
,
peut être employé comme préfervatif des Maladies

contagieufes
, Tome I

,
page 500 i des fievres intermittentes

&• rémittentes
, dans les lieux où elles font endémiques

,

Tome II
,
page 204 ;

que les feuilles vertes de tabac en-

trent dans la compofîtion du baume de M. Chomel ;
(Voyez

Tome II, page 530, note.) & que d’ailleurs, adminiftré

en poudre , en feuilles
,
pour être mâchées, en décoélion &

en fumée
,
fous la forme de lavement

,
il peut être d’une

grande reffource , lorfqu’il eft bien indiqué : aufli eft - il

preferit
,
page 405 , note ; Tome III

,
pages 68 , 75) , 84 ,

543 > 554 5 Tome IV, pages 419, 447» 45

457 , 470» 5
®i. 5^3 , 50 <î*

TABÈS. ( Voyez Atrophie. )

TABLETTE. (Voyez Electuaire, pour connoître ce

que c’eft que cette efpece de médicament. )
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Tablettes de bouillon, confeillées dans les voyages-

à la mer. Tome I, pages 1 , izo.

TABOURET, Bourfette^ Bourfe ^ ou Mallette à
Berger. Bitrfa Pafioris major folio fimiato ^ C. Bauh.
& Turnef. Burfa Paflorls J. Bauh. Thlafpi Burfa
Pafioris filiculis ohcordatis , foliis radicalibiLS pin.^

riatifidis

,

Linn. C’eft-à-dire
,
grande Bourfe à Berger^

à feuilles finuées félon C. Bauhin & Tournefort.
Bourfe à Berger, félon J. Bauhin. Thlafpi Bourfe à
Berger, dont les petites filiques font prefqiden cœur ^
& les feuilles radicales découpées en ailes

,

félon Linné..

Cette plante eft de la cinquième clalTe , deuxieme fedion

,

iiuitieme genre de Tournefort 5 de la tétradynamie-fîli-

queufe de Linné 3 de la cinquante-deuxieme famille des

crucifères d’AoANsoN.

Le tabouret

,

qui eft des plus communs, qu’on rencontïe

par-tout, le long des grands chemins, fur les vieilles ma-
lures

, fur les vieilles murailles
,
&c. , a une racine petite

& lîbreufe : elle pouffe plufîeurs feuilles radicales, qui s’é-

tendent à terre par rayons. Elles font longues , découpées

profondément & inégalement. La tige s’élève d’environ un
pied, un pied & demi. Les feuilles d’en-bas participent du
caraélere des feuilles radicales. Celles qui les fuivent

, en
different effentiellement ; elles font entières

,
pointues , fans

découpures
, terminées à leur bafe par deux oreilles

,
qui

embraffent la tige. Les fleurs naiflent au fommet des tiges &:

des branches
,
rangées en épi lâche

,
portées par des pédicules

foibles. Elles font blanches
,
petites , à quatre pétales

, ayant

des étamines jaunes. Le piftil devient un fruit plat , en forme
de cœur

,
contenant des femences très-menues

, rangées des

deux côtés d’une nervure qui traverfe les deux valves. Les
feuilles & les graines font d’ufage.

Les feuilles prefcrites , Tome II
,
page 1 3 1

,

dans le cou-

rant de la note ; Tome IV, page 341.

TACAMAHACA, ou Gomme tacarnaque ; fubftance

réfineufe
, fauffement nommée gomme ,

en grains , ou en

morceaux blanchâtres, jaunâtres, roufsâtres , ou de diffé-

rentes couleurs
, à demi - tranfparentes

,
d’une odeur péné-

trante
, fuave , tirant un peu mr celle de la lavande & de

Xambre gris, quand on la met fur les charbons ardents,

fur lefquels elle fe fond promptement , en donnant beau-

coup djs fumée 3 s’émiettant facilement fous les dents ,
de
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d’une faveur réfineufe aromatique. Cette réfine découle , foie

naturellement
,
foit par incifion

, d’un arbre qui croît dans la

ÎN'ouvelle-Efpagne
,
dans Tlfle de Madagafcar

, &:c. Elle

coûte trois fols le gros, ou quinze fols l’once. Elle entre dans

un grand nombre de préparations pharmaceutiques , entre

autres dans le baume de Fioraventi
^
&c.

TACHES POURPRÉES. (Voyez Pourpre.)
Taches sur les yeux. (Voyez Taies. )

TÆNIA j c’elt la même chofe que Verfolitaire. ( Voyez
Ver solitaire.

)

Tænia cucurbitain. (Voyez Ver cucurbitain. )

TAFFE.TAS d’Angleterre.
Prenez de colle de poijfon , deux onces ;

à'eau , une pinte.

Coupez menu la colle de poijfon ; mettez dans Veau bouil-

lante ; lailfez digérer
,
pendant dix à douze heures ; faites

enfuite chauffer
,

jufqu’à ce que la colle foit entièrement

diffoute
5
palfez avec expreffion

5
prenez une aune de taffetas

clair, que vous étendrez fur un chaffis 5 appliquez avec un
pinceau , ou une brolfe

,
une couche de cette colle bien

chaude j faites fécher à un feu clair ; appliquez une nou-
velle couche j faites fécher de nouveau 3 appliquez encore,

& ainfi de fuite
,
jufqu’à ce que toute la colle foit em-

ployée : alors, ayez de la teinture de baume du Pérou,
en coque

,
faite à Vefprit-de-vin ; appliquez-en deux cou-

ches par-defi'us la colle ,
ayant foin de faire fécher la pre-

mière couche avant que d’appliquer la fécondé 3 lailfez enfin

fécher le taffetas. Lorfqu’il eft bien fec
,
on le coupe par

morceaux
,
qu’on roule. Tout le monde fait que ce taffetas

s’emploie heureufement fur les coupures légères
, après qu’on

a étanché le fang. Il fait l’office à Emplâtre agglutinatif.

(Voyez ce mot.
)

TAFFIA 3 c’eft la meme chofe que Rum. (Voyez ce

mot.
)

TAIES
,
(des) Tome III, pages 41 1—411.

TAILLE. (Opération de Chirurgie.) La taille , eft juf-

qu’à préfent, le feul moyen de guérir la pierre. Tome II,

page 485.

TAILLEURS. Maladies, infirmités auxquelles les ex-

pofe leur maniéré de travailler 3 moyens de les prévenir.

Tome I, pages iz4 & fuiv. Comment ilsdevroient être afiis

en travaillant, page 131. A quoi ils s’expofent de tenir des



TALO . TAMA s4i
aiguilles perpétuellement dails leurs bouches

, Tome IV,
page 438.

TALONS HAUTS DES SOULIERS DES FEMMES, (Incon-
vénients des) Tome I, page zjp.

TAMARINS, nom que portent des fruits, dont on nous
envoie la pulpe ou fubftance médullaire

,
gluante , vifqueufe,

réduite en malTe , de couleur noirâtre , & d’un goût très-

acide. Cette pulpe eft mêlée d’écorces, de membranes, de
(îliques , de nerfs ou de filaments cartilagineux

, & même
de graines dures, de couleur rouge, brune, luifantes, plus

grandes que celles de la cajfe ,
prefque quadrangulaires 8c

applaties. Ce fruit vient en filiques, fur un arbre appellé

Tamarinier

^

qui croît en Afrique
, en Afie & en Améri-

que. Les tamarins d’Afrique font très-rares. C’eO: d’Afîe

8c d’Amérique que viennent ceux dont on fait ufage erl

France. Cette pulpe fe prépare, en grand, dans des chau-
dières de cuivre.

II feroit bien à defirer , dit M. Baume
,
qu’au lieu de lè

fervir des tamarins du commerce, on prît le parti de faire

venir
,
en filiques, ces fruits, d’un ufage auflî important 8c

aufii univerfel en Médecine. Ce purgatif doux
, falutaire &

efficace
, ne feroit plus fiijet à occafionner des tranchées &:

des coliques, plus ou moins vives, qui font dues au verd-

de-gris ^ qu’on a vu quelquefois à l’œil nud, répandu fur

la furface des tamarins du commerce , & de l’exiftence du-

quel on peut s’afTurer facilement, en plongeant une lame de

/couteau
,
bien nette , dans cette pulpe

,
puifqu’on la retire ,

le plus ibuvent, toute couverte de cuivre.

On doit choifir les tamarins récents
,
gras , d’une faveur

acide & agréable. Il faut prendre garde qu’ils ne fentent le

moifi
, & qu’on ne les ait mis à la cave, pour les faire enfler.

On les falfifie quelquefois avec Xacide vitriolique
,

le W-
naigre^ la mélajfe ; mais on peut s’en appercevoir au goût,

qui eft plus piquant & moins agréable. Les tamarins fe ven-

dent trois fols l’once.

Nous avons dans les pruneaux uu médicament, qu’on

peut fubftituer avec beaucoup d’avantage aux tamarins ;

mais il faut les donner à une dofe double des tamarins. Ils

fourniflent un laxatif doux ,
convenable dans la plupart des

Maladies bilieufes & inflammatoires.

Tamarins prefcrits
, Tome I, pages 118 , 217 ; Tome II,

pages 70 , 77 , 80 , 175 , XQ 3 ,
301. Leurs avantages , ihid.
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Prerciits, 310, 31^, 34^, 400, 401 , 407 ,
note 3 424/

43 Z, note 5 Tome III, pages 33, 48, 75, 175, 195,
•'^99 y 15^5 Tome IV, pages 13, 38, 374, 468, yzz,

541.

TAN, & fleur de Tan. On fait que le tan eft récorc©

<îu chêne ,
bâchée ,

moulue & réduite en poudre
,
dont on

fe fert pour la préparation des cuirs. La fleur de tan , ou

la tannée ,
eft une poudre très - fine , d’une couleur jaune

Dftatte, qu’on trouve fur la furperficie des monceaux de tan,

i|ui a fervi plufieurs mois à tanner & couvrir les cuirs de

bœufs. Lorfqu’elle eft encore fur les monceaux de tan, elle

relfemble à de la moufle plus ou moins épaifie, qui fert

comme de couvercle aux fofies dans lefquelles on entafle le

vieux tan. C’eft chez les Tanneurs qu’on trouve la fleur

de tan. ( Voyez fes propriétés , employée en topique fur

les defcentes

,

Tome IV, page 417. )

TANAISIE , Tanéfie ,
ou Herbe aux vers. Tanace-'

tum vulgare luteum , C. Bauh. & Turnef. Tanace^
tum vulgare , flore luteo , J. Bauh. Tanacetum vul^

gare., foliis bipinnatis
, incifis

,
ferratis

,

Linn. C’eft’*

à-dire, Tanaifie commune
,
jaune

,

félon C. Bauhin
& Tournefort. Tanaifie commune à fleur jaune ^
•félon J. Bauhin. Tanaijie commune, dont les feuilles

,

à doubles ailes,font découpées 6* crenelées, félon Linné.

Cétte plante eft de la douzième clafle
,
quatrième feélion ,

lixieme genre de Tournefort 5 de la fingénéfie-polygamie

^gale de Linné 3 de la feizieme famille des compofées

d’AüANSON.
Sa racine eft longue , ligneufe , fibrée & ferperiitante :

elle poulTe des tiges de deux ou trois pieds
, rondes , rayées

,

légèrement velues & remplies de moelle. Ses feuilles font

grandes
,
ailées , découpées comme par paires

, & les décou-*

pures dentelées en maniéré de fcie. Ses fleurs naifient au

•haut des tiges , en bouquets
,
portées fur de petites queues.

Elles font compofées de plufieurs fleurons très-petits & très-*'

ferrés, d’un jaune doré quelquefois, mais rarement blanches.

A ces fleurs fuccedent des femences menues & oblongues.

Elle fleurit en Juillet & Août. Toute cette plante eft d’un©

odeur forte & défagréable, & d’une faveur amere. Elle croît

prefque par -tout, le lon^ des chemins & des prés, dans les

champs , au bord des foffés
,
dans les lieux humides

, &c.

La fcmence de tanaifie eft ua vermifuge fi certaia,’

qu’eilô
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qu’elle fe vend ,
dans les Pharmacies de Lorraine

,
pour le

femen - contra , & on ne fe doute feulement pas de la

fubftitution ,
reulfilTant parfaitement- à chaiTer les vers.

Nous confeillons donc de la préférer au femen- contra

,

fubftaiice exotique , dont on ne connoît pas parfaitement

la nature,

La tanaifîe prefcrite
,
Tome I, page 3005 Tome II,

page 130, dans le courant de la note, page 1743 Tome III,

pages 107, 109, 1^3.

TAPISSIERS. Maladies auxquelles ils font .expofés

,

comme Ouvriers fédentaires.

Moyens de les prévenir. Tome ï, pages 114 & fuiv,

A quoi ils s’expofent de tenir des clous perpétuellement dans

leur bouche. Tome IV, page 438.

TARSE 3 c’eft le nom que porte le cartilage des paie--

pïeres. ( Voyez (Eil. )

Tarse. On donne encore ce nom à la partie du pied

articulée avec l’os de la jambe. Le tarfe eft compofé de

fept os ,
différents les uns des autres , en groffeur ,

en gran-

deur & en figure , &: dont celui qui forme le talon eft le plus

grand. Ces os font liés & attachés enfemble par de forts

ligaments.

TARTRE. (Voyez ce que c'eft. Tome I, page 18^,
dans le courant de la note.

)

Tartre calibé, ou chalihéÿ ou Tartre martial. Nom
qu’on donne au produit de la cuiffon du tartre blanc avec de

la limaille de fer. Lorfque le tartre eft diffous
,
on met la

diffolution repofer dans un lieu frais
^
pour qu’il s’y forme

des cryftaux. Ce médicament eft regardé comme un des plus,

excellents remedes apéritifs.

Preferit
, Tome lïl

,
page 447.

Tartre émétique 3 c’eft la^même chofe que Tartre

'Jlihié ^ ou Émétique. (Voyez Emétique.)
Tartre martial. (Voyez Tarte.e calibé. )

Tartre stibié 3^ Tartre émétique , ou fimpîement

Émétique. (Voyez Emétique. )

Tartre SOLUBLE.
'J

C’eft la même chofe que Ac/ ve-

Tartre tartarisé. / <3/. ( Voyez Sel végétal.)
Tartre vitriolé 3 c’eft la même chofe que Sel âuohus,

(Voyez Sel duobus. )

TEGUMENT , nom générique qu’on donne à l’épiderme

8c à la peau, parce que ces parties fervent à couvrir Sc \
Tome V. .
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envelopper le corps. Le mot tégum'ent fignifîe enveloppe ,

couverture, &c.

TEIGNE , efpece de dartre corrojîve , accompagnée de

croûte épaifle & écailleufe , de couleur cendrée ou jaunâtre.

Son fiége eft fur le cuir chevelu : elle eft plus familière aux

enfants qu’aux adultes. Son nom lui vient de ce qu elle ronge

les téguments de la tête & les bulbes des cheveux , comme
les teignes mangent les étoffes.

Teigne, (de la) Tome IV, pages 271.

TEINTURE , extrait liquide , chargé de la couleur & da
la vertu d’une fubftance quelconque , fêparé des parties grof-

lieres de cette fubftance , &: fait par le moyen d’un menftrue

convenable. Les liqueurs fpiritueufes redifiées font le vé-

93 ritable menftrue des réfînes & des huiles effentielles des

3» végétaux , les feules capables d’extraire entièrement les

33 principes aftifs de ces diverfes fubftances qui deviennent,

93 par leur moyen , mifcibles à l’eau , fînon en totalité , du
•9 moins en partie. Elles diffolvent encore les parties des

3*- fubftances animales, dans lefquelles réfîdent leur odeur
oa & leur faveur : au01 les teintures

,
préparées avec les li-

•33 queurs fpiritueufes rectifiées
,
forment-elles une clalfe de

» remedes très-agréable & très -utile, poffédant les vertus

» les plus effentielles des fîmples
,
fans être embarraffées de

93 leurs parties inertes ou inutiles. Cependant , comme l’eau

33 eft le menftrue des gommes & des parties falines & fu-i

33 crées des médicaments ,
il eft néceffaire

,
dans plufieurs

33 préparations de teintures ,
d’employer des liqueurs Ipi-

93 ritueufes , foibles ou reClifiées ,
mais mêlées à l’eau. 33

'(M. B. )

Teinture amere.
(
Voyez, Teinture de rhubarbe. )

Teinture aromatique.
Prenez de poivre de la Jamaïque , deux onces ;

à'eau-de-vie

,

une pinte.

Taites infufer , à froid
,
pendant deux jours j

paffez. Cette

teinture
,
toute fimple qu’elle eft

,
répond parfaitement aux

indications qui demandent les préparations
,

de ce genre ,

les plus compofées & les plus coûteufes
:
prife pure

,
elle

feroit trop échauffante j mais elle eft très -propre à être

mêlée aux remedes qui feroient trop froids pour l’eftomac.

(M. B.)

Teinture carminative & stomachique. (Voyez-en

la recette l’indicatigii
,
Tome III, page )
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Teinture d’assa-pétida. ( Voyez Teinture fétide
VOLATILE. )

Teinture de baume de Tolu.
Prenez de baume de Tolu y une once 8c demie;

^efPrit-de-vin reciijlê y chopine.

Mettez fur un feu doux ; laiffez infufer
,

jufqu’à ce que le

baume foit diiTous ;
paffez. Cette teinture pofTede toutes

les vertus du baume de Tolu. On l’emploie dans la toux

& autres Maladies de poitrine. La dofe eft d’une ou deux
cuillers à café , verfées fur un morceau de facre ; mais la

meilleure maniéré de l’employer eft en lirop. Si on joint une
once de cette teinture à deux livres de Jîrop commun

, on
aura ce qu’on appelle Sirop balfamique. ( M. B. )

Teinture de cantharides.
Prenez de cantharides y en poudre très-fine

, deux onces 5

à'efprit-de-vin y chopine.

Faites infufer & digérer
,
pendant deux ou trois jours ; tirez

à clair. On emploie cette teinture comme un ftimulant âcre,

dans les Maladies externes. On en frotte les parties afFec--

tées de paralyfie ou de rhutnatifme chronique , & on
réitéré ces frictions. ( M. B.

)
Elle coûte , toute préparée ,

douze fols l’once.

Prefcrite, Tome II, pages ^4, m ,
dans le courant de

la note; Tome III, page 175).
*

Teinture DE castoreum.
Prenez de caftoreum , demi-once 5,

Sefprit-de-vin reéfifié, une livre,

Laiflez digérer pendant fix jours
; pafiez.

Prefcrite, Tome II, page 403 3 Tome III, pages 2,43 ^

310 , 5^5 » 3^7 » 3^^ î Tome IV, pages 191, i5>3
,

3o(?.

Teinture de gomme de gaÏac. (Voyez Teintur.S
volatile DE GAÏAC.)

Teinture d’ellébore blanc.

Prenez de racine Sellébore blanc y concafiee
, deux onces;

Sefprit^de-vin , chopine.

Faites infufer, pendant fept ou huit jours; filtrez la teinture^

à travers le papier. On peut ajouter & faire infufer en même-
temps vingt grains de cochenille

,

pour donner de la cou-

leur à cette teinture. Dans la fupprefiion des régies y on
donne une cuiller à café de cette teinture dans une tafie

d’infufion de camomille ou de pouliçt , & on la répété deu^

fois par jour. ( M. B. )

Prefcrite
, Tome IV, page 127,

M m ^
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Teinture de myrrhe & d’aloès.

Prenez de myrrhe , une once & demie i

à'aloès hépatique
, une once.

Mettez en poudre ces deux fubftances ; laifTez infufer , dans

une pinte à'efprit-de-vin redlifié, fur un feu doux, pendant
fîx jours

5
pafTez. Cette teinture eft fur-tout d’ufage

,
parmi

les Chirurgiens, pour nettoyer les vieux ulcérés , & s’op-

pofer aux progrès de la gangrène. Il y en a encore cjui la

recommandent comme un remede approprié dans les blelfures

nouvelles.
(
M. B. ) Elle fe vend huit fols l’once, deux fols le

gros.

Preferite , Tome II, pages 194, 338 ; Tome III, pages

148 3 Tome IV, pages 191, 193 , 371, 373.
Teinture de quinquina, composée.
Prenez de quinquina y deux onces 3

à'écorce d'orange y j 1 1 •

A^canetle, /
chaque demi - once.

Mettez le quinquina en poudre
, &: concaffez les autres in-

grédients 5 faites infufer le tout dans trois chopines d’e^M-

de-vie ,
pendant cinq ou lîx jours

,
le vailTeau étant bien cou-

vert
3
palfez. Cette teinture eft

,
non-feulement recomman-

dable dans les fîevres intermittentes
, mais encore dans celles

qui font lentes
,
nerveufes , & du genre putride , fur - tout

dans leur déclin. La dofe eft , depuis un gros jufqu’à trois ou
quatre , toutes les cinq ou lix heures. On la donne dans une

liqueur convenable, &, félon les circonftances
,
acidulée avec

quelques gouttes éîefprit de vitriol. ( M. B. )

Preferite, Tome III, pages 39, 175, 368, 387 3 Tome
IV, page 30.

Teinture de rhubarbe, & Teinture de rhubarbe
amere.

Prenez de rhubarbe , deux onces & demie 5

de graine de petit cardamome y demi-once >

éi eau-de-vie y une pinte.

LaifTez digérer pendant huit jours 5
palTez. Ceux qui préfè-

rent d’avoir une teinture de rhubarbe vineufe
,
feront digé-

rer les fubftances ci-delfus, dans une bouteille de vin de

Portugal , ( ou de Bordeaux ) auquel ils ajouteront deux

onces à! efprit-de-vin reftifié. Si on ajoute , à ces mêmes in-

grédients, une once de racine de Gentiane , & un gros de

Serpentaire de Virginie y ou aura la teinture de rhubarbe

amere. Ces teintures font ftomachiques
,
corroborantes &

purgatives 3 eijes font très-indiquées dans les foiblelfes d’efto-
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mac 5 les indigeftions , le rejâchement des inteftins , le cours

de ventre, les coliques venteufes , & autres Maladies de ce

genre. La dofe eft depuis une demi - cuillerée jufqu’à trois

ou quatre 8c plus , félon la Maladie & les indications qui fe

trouvent à remplir. ( M. B. ) Elle coûte , toute préparée ,

douze fols l’once.

Prefcrite, Tome II, page 375 j Tome IIÎ, pages 100,

160.

Teinture de roses.

Prenez de ro/es rouges, feches & fans onglet, une once ;

àüefprit de vitriol, un gros

5

^eau bouillante , . une pinte ;

de fucre, deux onces 5

Mêlez Pacide à l’eau ; ajoutez les rofes ; lailfez infufer pen-

dant quatre heures i paifez ; mettez le fucre. Il faut faire

cette teinture dans un vaideau de verre ou de terre ver-

nifle. On peut donner une taife de cette liqueur aftringente &:

rafraîchidante dans les pertes , dans les vomiJJ'ements de

fang. On la répété , félon les circondances. Elle convient

encore employée comme gargarifme.
( M. B. )

Prefcrite
,
Tome II

,
pages

3 5,9 , 45^ j Tome III
,
pages

Il , 17,183 Tome IV, pages 134, 101.

Teinture de safran.

Prenez àe fa/ran

,

. une once 3

d'ejprit-de-vin concentré , une livre.

Laiffez digérer pendant cinq jours
3 palfez au papier.

Prefcrite, Tome III, page 143.

Teinture de séné, composée.
Prenez de féné, une once 3

de jalap ,

de coriandre , > de chaque demi-once 5

de crème de tartre y J
Faites infufer, pendant huit jours, dans trois demi-fetiers

èleau - de - vie de France 3 padez, & ajoutez quatre onces

de fucre. C'eft un purgatif agréable , & qui peut remplacer ,

dans tous les cas, XElixirfalutaire & VElixir de Daffy,
La dofe eft depuis une once jufqu’à trois. ( M. B. )

Prefcrite , Tome III
,
page 1003 Tome IV, page 4^

Teinture de suie de bois.

Prenez de fuie de hais , brillante

,

à'ajfa-fe'tida y

èiefprlt~de~vin ,

une once 3

demi-once 3

douze onces.
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Faites digérer pendant fîx jours 5 pafTez.
( Pharmacopée

d*Edimbourg. )

Prefcrite, Tome III
,
page ^66 ; Tome IV, page 30^.

Teinture d’opium. (Voyez Laudanum liquide. )

Teinture fétide volatile, ou à'AJfa-fétida.
Prenez à'aj^a-fétida

,

deux onces.

Faites infufer
, à froid

,
dans une chopine ^efprit volatil

aromatique

,

pendant huit jours
,
ayant foin de bien couvrir

le Vaideau
, & de remuer fréquemment

3
palfez. Ce remede

convient dans les Maladies hyjîériques

,

fur-tout lorfqu’elles

font accompagnées de découragement & de défaillance. On
en donne une cuiller à café dans un verre de vin , ou dans

une talTe d’infiifion de pouliot. ( M. B. )

Prefcrite
, Tome III

,
page 411 3 Tome IV, pages 18^ ,

joé'.

Teinture sacrée, ou à'Hiéra-Picra.
Prenez dlaloès fuccotrin , en poudre, - une once 5

de ferpentaire de Virginie

^

de chaque deux:

àe. gingembre ^ 3 gros .

Mettez infufer pendant huit jours, dans une chopine de

vin d’Elpagne
, & un demi-fetier ^eau-de-vie ; remuez

fouvent la bouteille
3
paflez. Cette teinture eh: un purgatif

sûr & convenable pour les perfonnes qui font d’un tempé-

rament délicat & phlegmatique 3 mais la maniéré dont elle

convient le mieux
,

eft de la prendre à petite dofe , comme
laxative. Il faut la donner à une ou deux onces pour qu’elle

purge. ( M. B. ) ( Voyez HiÉra-Picra. )

Prefcrite
, Tome II, page 3 1^3. Autre maniéré de la pré-

parer, ibid.

-^Teinture Thébaïque. (Voyez Laudanum liquide

PE Sydenham. )

Teinture volatile de gomme de gaïac,ou Tein-

lure volatile aromatique.

Prenez de gomme de gaïac
,

quatre onces ;

à'efprit volatil aromatique ,
chopine.

Faites infufer, à froid, dans un vailfeau bien couvert, pen-

dant quelques jours 3 paflez. On donne une cuillerée à café

de cette teinture ^
deux ou trois fois par jour, dans un verre

d’infuflon de trejle d’eau
,
aux perfonnes qui éprouvent des

douleurs violentes de rhumatifme. ( M. B. )'

Prefcrite, Tome III
,
pages 15^, 179, 350.

TEMPÉRAMENT , ( Expojition des diverfes efpeces

de } Tome I, pages 3 19— 337.
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On doit
, dans les mariages , avoir attention aux tempéra-

ments des fujets. Tome I, page 51^.

Tempérament bilieux, (du) Tome I, pages 331—'

Tempérament mélancolique, {àvL^idem, pages 333
—335.
Tempérament pituiteux, (du) o\i Phlegrnatique ^

idem, pages 33^—337'
Tempérament sanguin, (du) on Plétorique , idem

,

pages 330—331.

TEMPÉRANCE : Ton importance pour les Ouvriers

fédentaires , Tome I, page 131. Les Marins trouveront,

dans la tempérance ,
le meilleur remede contre les fievres &

les autres Maladies qui les détruifent, page 1 17. Elle eft aufll

iiécelTaire
,
pour la confervatioii de la faute

,
que l’exercice ,

page ^ 6 l. La tempérance confîfte à éviter toute efpece

d’excès, page ié'5. Régies de la tempérance, relativement

aux aliments, page i66. La tempérance la plus ftriéle eft

tin des points les plus importants du régime préfervatif d©

la goutte , Tome III, page du rhumatifme chronique

,

page 183.

TEMPS DES REGLES , ( De la maniéré de fe conduire

dans le ) Tome IV, pages 1x3— 114.

TENDINEUX , fe dit de tout cc qui a rapport aux

tendons.

TEJNDON, partie folide, d’un blanc glacé de bleu, qui

termine ordinairement chaque mufcle , & qui , comme
lui, eft compofé de filets étroitement unis les uns avec les

autres.

Il feroit dangereux de piquer un tendon en faignant

,

Tome IV, page 317. Signes auxquels on reconnoît extérieu-

rement les tendons , ihid.

TENESME ; c’eft la même chofe c^nÉpreintes. (Voyez
Épreintes. )

TENETTES, Pinces. Inftrument confeillé pour extraire

les corps arrêtés dans le gofier. Tome IV, page 415?.

TENTE. On donne ce nom, en Chirurgie, à un petit

rouleau de charpie ou de linge
, de forme cylindrique

,
figuré

comme un clou à tête ronde
,
qu’on introduit dans les plaies

& les ulcérés, pour porter les médicaments dans leur fond

3

pour donner ifiiie à la matière, ou pour empêcher qu’ils ne

Mm 4
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fe ferment avant que le fond foit rempli. On s’en fert en-

core pour arrêter les hémorrhagies de quelque cavité. (Voyez
Tome III, pages lo & 1 1. )

TÉP^ÉBENTHINE. On donne ce nom à quatre fortes de

fucs rélineux
,
quoiqu’il ne convienne qu’à la feule rélîne ,

qui coule du Térébinthe ; lavoir, la Térébenthine de

Chio^ ou de Chypre ,
celle de Kenife, celle de Strasbourg,

& la Commune.
Térébenthine commune, grojfe Térébenthine : c’eft

une fubllance rélîneufe , vifqueufe ,
tenace

,
plus grolTiere &

plus pefante que celle de P^etiife & de Strasbourg. Elle

neft pas tranfparente , mais blanchâtre, prefque de la con-

lillance de l’huile un peu condenfée parle froid, d’une odeur

rélîneufe défagréable
, d’une faveur âcre

, un peu amere , &
qui caufe des naufées. Elle coule d’elle-même

,
ou par in-

cilîon
, de différentes efpeces de pins ; mais on la recueille

fur-tout, dans la Provence & la Guyenne, d’un arbre ap-

pellé Pin fauvage. On emploie rarement cette efpece de

Térébenthine en Médecine, quoiqu’elle ait à-peu-près
les mêmes vertus que les autres. Elle eft confacrée aux

Arts.

Térébenthine de ChÎo , ou de Chypre. Elle eft ainlî

nommée, parce qu’on nous l’apporte de ces deux Ifles. C’eft

un fuc réfîneux, blanc, jaunâtre ,
ou de la couleur du verre,

tirant un peu fur le bleu
;
quelquefois elle eft tranfparente

,

de conlîftance
, tantôt plus ferme

,
tantôt plus molle

,
gluci-

neufe. Lorfqu’on la frotte entre les doigts, elle fe brife quel-

quefois en miettes; le plus fouvent cependant elle eft comme
du miel folide : elle cede & s’attache aux doigts comme lui.

Son odeur eft âcre , non défagréable ,
femblable à la rélîne

du MéLefe

,

ou à la Térébenthine de Venife

,

fur-tout lorf-

qu’on la manie ou qu’on la jette fur les charbons ardents.

Elle a une faveur modérément amere & âcre. Elle coulé

d’un arbre appellé Térébinthe . qui croît naturellement dans

rifle de Chypre
, &; dans la partie orientale de l’Ifle de Chio.

On en rencontre en Italie & en Provence, qui donnent auffi

de la Térébenthine par incifîon.

Preferite, Tome IV, page m.
Térébenthine de Strasbourg ,

appellée encore 7 e-

rébenthine de Sapin , Réfme liquide de Sapin , Bigion ,

&c. : c’eft une fubftance réfîneufe ,
liquide lorfqu’elle eft

récente, plus tranfparente que celle de Venife, moins vif-

queufe ôc moins tenace, d’une odeur plus agréable, qui a.
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€n quelque forte, l’odeur & la faveur de l’écorce de eîtron :

elle jaunit & s’épaiffit avec le temps. Elle nous vient par

Strasbourg, d’où elle a pris fon nom. Elle coule du
pin ^ à feuille d’i/’, &c.

,
qui croît en abondance en Alle-

magne , & dans les pays du Nord. Cette Térébenthine a

les mêmes vertus , & s’emploie aux mêmes ufages que celle

de Venilè.

Térébenthine de Venise. Elle eft ainf appellée, parce

qu’on nous l’apportoit autrefois de cette Ville 5 mais elle

nous vient aduellement du Dauphiné & de la Savoie. C’eft

la Térébenthine ordinaire, ou des Mélefes : c’eft une fubf-

tance rélîneiife , limpide
,
gluante , tenace

,
plus grolîîere que

l’huile
,
plus coulante que le miel

,
qui coule entièrement &:

également du doigt qu’on y a trempé. Elle eft un peu tranC-

parente, d’une couleur jaunâtre , d’une odeur rélîneufe, pé-

nétrante, âcre, agréable, quoiqu’un peu dégoûtante, d’une

faveur âcre , amere
,
qui furpalfe

,
par fon acreté & fa cha-

leur , celle de la Térébenthine de Chio* Il faut la choiûr

récente
, bien tranfparente , blanche , liquide

,
qui ne foiü

point falie par des ordures , & dont les gouttes s’attachent

à l’ongle, fans couleur. Elle découle d’un arbre appelle

MéUfe

,

qui croît abondamment dans les Alpes de France^
de Savoie

, des Grifons
, &c. Elle a les mêmes vertus que

celle de Chio , & on la préféré pour l’ufage intérieur. Elle

coûte 40 fols la livre
, 4 fols l’once.

Preicrite, Tome II
,
page 140, dans le courant de la note ;

Tome IV, pages zy
, 3

z
, 4^5-.

TÉRÈS, efpece de V'er. (Voyez Vers térés.)

TERRE BOLAiRE. On donne ce nom à des elpeces dç

terres argilleufes, douces jp'alfes au toucher, qui s’attachent

à la langue
, & dont le goût eft un peu ftyptique 3 tels font

les bols par excellence.

Terre foliée de tartre, ou Tartre régénéré, ou
mieux. Sel déliquefcent : noms que porte un fel neutre

formé par la çombinaifon
,
julqu’au point de jdturation ,

de l’acide du vinaigre avec Valkali ûoce du tartre , ou
végétal.

Prefcrite, Tome III, page 117, note.

Terre du Japon. C’eft la même chofe que Cachou,
(Voyez Cachou.

)

TERRETTE. (Voyez Lierre terrestre.)

TESTICULES
,

parties particulières aux mâles des ani-
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maux : ce font deux corps mous , blancs , de figure ovale I

gros environ comme un œuf de pigeon
,
placés extérieure-

ment chez l’homme ,
aux deux côtés de la verge

,

& enfermés

dans le fcrotum ou les bourfes. Leur ufage eft de féparer-&

de préparer la femence. (Voyez Gonflement Sc Inflam-
mation DES Testicules.)

TÊTE ( Il faut rafer la ) du malade dans la pleuréfie ,

Sz la frotter avec une mixture chaude d’eau rofe & de vi-

naigre , Tome II
,
page 305. Circonflances oii il faut , dans

cette même Maladie , appliquer de la glace fur la tête ,

page 3043 ou des véficatoires, ibid. Il faut rafer la tête

& la laver avec de l’eau froide, dans l’inflammation des yeux,

page
3
II. Il faut que la tête foit élevée dans l’efquinancie

inflammatoire, page 315. Expofition de la tête nue à l’air

le plus froid dans le crachement de fang , Tome III

,

page^iy.

Tete
, ( Des différents maux de) Tome III

,
pages 62.

^75.
Il faut que ceux qui ont éprouvé l’apoplexie fe falTent ralèr

la tête , & qu’ils la lavent tous les jours , Tome III
,
page z66.

il ne faut rien faire contre la teigne
,
que l’on n’ait aupara-

vant rafé & nettoyé la tête. Tome IV, page zyo.

THE, nom que porte un arbrifleau de la hauteur de nos

grenadiers ou de nos myrtes. Il vient de graines ,
femées

dans des trous de trois ou quatre pouces de profondeur. On
n’eftime de lui que fes feuilles. A trois ans , il en offre en abon-

dance 3 mais il en donne moins à fept. On le coupe alors à

la tige
,
pour obtenir des rejettons , dont chacun fournit

,

à peu de chofe près, autant de produit qu’un arbufte entier.

La plupart des Provinces de la Chine cultivent le thé ; mais

il n’a pas le même degré de bonté par-tout
,
quoique par-

tout on ait l’attention de le placer au midi
, & dans les

vallées. Celui qui croît fur un fol pierreux
, eft fort lupé-

Tieur à celui qui fort des terres légères, & plus fupérieur

encore à celui qu’on trouve dans les terres jaunes. La dif-

férence des terreins n’eft pas la feule caufe de la perfedioii

plus ou moins grande du thé. Les faifons, où les feuilles font

ramaflées
, y influent encore davantage.

La première récolte fe fait au commencement de Mars.

Les feuilles, alors petites, tendres & délicates, forment ce

qu’on appelle le thé impérial, parce qu’il fert principale-

ment à i’ufage de la Cour & des gens en, place. Les feuil-

les de la fécondé récolte
,

qui cii au mois d’Avril , font
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plus grandes & plus développées , mais de moindre qualité

que les premières. Enfin , le dernier & le moins eftimé des

lÂes , fe recueille en Mai. Les uns & les autres fiant renfer-

més dans des boëtes d’étain guofiier
,
pour les garantir des

impreflions de l’air
,
qui leur feroit perdre leur parfum.

Le eft la boifibn ordinaire des Chinois. Ce ne fut pas

un vain caprice qui en introduifit l’ufage dans prefque tout

leur Empire. Les eaux y font mal-fàines & de mauvais goût :

de tous les moyens qu’on imagina, pour les améliorer, il

n’y eut que le qui eut un fuccès entier. L’expérience-

lui fit attribuer d’autres vertus. On fe perfuada que c’étoit

un excellent difiblvant
,

qu’il purifioit le fang , fortifioic

l’eftomac, facilitoit la digeftion & la tranfpiration. La haute

opinion que les premiers Européens
,
qui pénétrèrent à la

Chine
, fe formèrent du peuple qui l’habite

,
leur fit adopter

l’idée
,
peut-être exagérée

,
qu’il avoit du tÂe. Ils nous com-

muniquèrent leur enthoufiaune
; 8c cet enthoufiafme a tou-

jours été en augmentant dans les contrées du Nord de
l’Europe & de rAmérique , où l’air eft grofiier 8c chargé
de vapeurs.

Quelle que foit , en général , la force des préjugés , on
ne peut guere douter que le lAe ne produife quelques heu-

reux effets chez les Nations qui en ont le plus univerfelle-

ment adopté l’ufage. Ce bien ne peut pas être pourtant ce
qu’il eft à la Chine. On fait que les Chinois gardent pour
eux le t/ie le mieux choifi 8c le mieux foigiié. On fait qu’ils

mêlent fouvent au lÂe, qui fort de l’Empire , d’autres

feuilles
,
qui

,
quoique relTemblantes pour la forme

, peu-
vent avoir des propriétés différentes. On fait que la grande
exportation qui fe fait du t/ie, les a rendus moins difficiles

fur le choix du terrein , 8c moins exafts pour les prépara-
tions. Notre maniéré de le prendre fe joint à ces négligenceSj,

à ces infidélités : nous le buvons trop chaud & trop fort.

Nous y mêlons fouvent des odeurs, 8c quelquefois des li-

queurs nuifibles. Indépendamment de ces confidérations , le

long trajet qu’il fait par mer , fuffiroit pour lui faire perdre

la plus grande partie de fes vertus. (Voyez, au refte,

V Hijloire Philofophique & Politique des ÉtabUJfe-
ments des Européens dans les deux Indes ,, Tome II,

page 1^4. )

Les Gens -de -Lettres doivent s’interdire l’ufage du thé.

Tome I, page 158. Maniéré de prendre le thé, pour qu’il

ne foit point nuifible, page 168. Dangers du thé, pris en
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grande quantité, page 169, Le thé prefc ri t , Tome II,

pages 3 1 1 , 3 37 , 349 , 454, 448 , 449 3 Tome III
,
pages

104, izo
,
zyS

,
z%6. Le thé eft nuihble aux perfonnes

Jierveufes
,
page 195 3 dans la mélancolie

,
page 301. Com-

ment le thé peut être une caufe de la paralylîe, page 310,
note. Le thé eft abfolument contraire aux peiTonnes ven-
teufes, page Prefcrit, Tome IV, pages 185, 480,
497- ,

THEORIE j doâirine qui fe borne à la confidératioii

de fon objet ,
fans aucune application à la pratique

,
que

l’objet en foit fufceptible ou non. La théorie de la Méde-
cine eft donc la partie de cette fcience

,
qui

,
par le feul rai-

fonnement , conduit à la connoiftance des fymptômes des

Maladies , & des moyens de les guérir , fans être éclairée

par les lumières de l’expérience
,
que la feule pratique peut

donner.^

THÉRIAQUE, alTemblage monftrueux. de fubftances

fans nombre
,
dont la plupart fe combattent. En effet ,

outre

une grande quantité de médicaments aromatiques , il en
entre , dans fa compofîtion , de céphaliques , de ftoma-
chiques^ de purgatifs ^

d!antifpafmodique s , de narco-
tiques^ de cordiaux , A'ahfoi'bants

,

de diaphorétiques ,

de diurétiques

,

de vulnéraires , èiaflringents , &c. Il y
entre du vin^ du miel, des drogues ameres Sc douces : les

unes ont une odeur agréable , les autres fétide , &;c.

Quand on réfléchit fur cette compofîtion
,
fans régie , on

eft tenté de croire, dit M. Lieutaud
,
que celui qui en eft

l’auteur
,
a pris indiftinélement tout ce qui s’eft trouvé fous

fa main. Néanmoins , il eft arrivé
,
par un heureux hafard ,

que de ce mélange , fans principes , &: ridicule
,

il en réfulte

un médicament
,
qui ne le cede en vertu à aucun de ceux

du même genre , & qui eft prefque le meilleur remede alexi-

tere
,
tonique & ftomachique

,
que la Médecine connoifle.

On prépare la thériaque prefque par-tout. On donne com-
munément la préférence à celle de Venife. A-t-on raifon î

C’eft ce qu’on ne peut décider
,
parce qu’on ignore la com-

pofition ne cette thériaque. ( Voyez le Codex , ou les Élé^
ments de Pharmacie de M. Baume.)

Prefcrite
,
Tome II, pages 54, note 3 1^0. Dangers de

la thériaque dans les premiers inftants de la petite-vérole

,

pages 113, zi8 & ZI93 pour fe garantir du rhume, page

350. Prefcrite
,
pages 400, 407 & 408 ,

note j 450 3 Tome
ÏII, pages 54, 75, 100, loz, 107, 15^, note

3
zi^ ,
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^45 > 550» 352., 355. Elle eft contraire dans l’empoifonne-

ment caufé par l’arfenic
,
pages 477 , 478. Prefcrite, pages

507, 543 » 544, 555 5 Tome IV, pages 117, 151, xj6 ,

note 5 54<>.

THERMOMETRE , inftrument qui fert à mefurer les

degrés de chaleur & de froid.

Il faudroit joindre à la Boîte - Entrepôt , ( Voyez ce

mot.) un petit Thermomètre, Pourquoi? Tome IV, page

446.
THYM. Thymus vulgaris ^ folio tenuiore ^ C. Bauh.

& Turnef. Thymum vulgare rigidius
^ folio cinereo y

>J. Bauh. Thymus vulgaris C’eft-à-dire
,
Thym

commun^ à petites feuilles ^ félon C. Bauhin & Tour-
KEFORT. Thym commun , rude , à feuilles cendrées ,

félon J. Bauhin. Thym commun , félon Linné. Cette

plante eft de la quatrième clalTe
,
troifieme feftion

,
feptieme

genre de Tournefort; de la didynamie - gymnofperme
de Linné, & de la vingt -cinquième famille des labiées

d’AoANSON.
Il n’eft perfomie qui ne connoilTe cette plante , recher-

chée pour fon odeur agréable, & d’un ufage commun dans

la cuiîine.

Prefcrite
, Tome III, page 321 ; Tome IV, page 301.

THl'ROIDE , nom que porte un cartilage du larynx:

fort large
, & plié de façon qu’il a une convexité longitudi-

nale en devant, & deux portions latérales, qui en font comme
les ailes. Les anciens lui ont donné ce nom ,

parce qu’ils ont

cru trouver
, dans fa configuration , de la relTemblance avec

un bouclier. On donne encore le nom de thyroïdes ou thy-

roïdiennes , à deux glandes lymphatiques placées à la par-

tie inférieure & latérale du larynx.

TILLEUL, Tillau ^ Tillot

,

ou Tillot de Hollande,
Tilia femina^ folio majore y C. Bauh. & Turnef.
Tilia vulgaris

,

J. Bauh. Tilia Europaea
à-dire. Tilleul femelle ^ à grande feuille ^

félon Casp,
Bauhin & Tournefort. Tilleul commun y félon Jean
Bauhin. Tilleul d’Europe, félon Linné.

Cet arbre n’a pas befoin de defeription 3 il n’eft perfonne

qui ne le connoilTe
,
pour lé voir dans nos jardins ,

dont il eft

un des plus beaux ornements. Les fleurs font d’ufage.

Preferites, Tome II, page 471 3 Tome III, pages 70 ,

103 , 141 ,
30Z

, 318 , 34; , 51^ , 534? Tome IV, pages

ip, 487,
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TISANE. On donne ce nom à tout liquide , dont le

malade fait fa boifldn ordinaire. Les tifânes fe préparent

avec les feuilles ,
les racines , les fruits

, les femences
, les

bois , ou les écorces ,
6cc. , des plantes

; quelquefois avec

des médicaments tirés des animaux & des minéraux
, &c. ,

qu’on fait bouillir ou infufer dans de l’eau. Lorfque la

tifane a bouilli , on l’appelle Décoction ; lorfquAlIe n’a

fait qu’iilfufer, on lanomm& Infufion, (Voyez Décoction
Infusion. )

Tisane pectorale commune.
Prenez à'orge perlée , deux onces.

Faites bouillir, pendant quelque temps, dans quatre pintes

^
de chaque deux onces 5

ééeau : ajoutez

,

de raifins fecs ,

de figues feches ,

de réglijfe épluchée , demi -once.

Continuez de faire bouillir jufqu’à réduélion de moitié. On
peur ajouter deux ou trois gros de nitre , & 011 aura

, non-

feulement une tifane très -rafraîchifTante & très-agréable ,

mais encore un excellent remede dans tous les cas où il fau-

dra tempérer la chaleur du fang. ( M, B. )

Prefcrite, Tome II
,
pages 70, 8^? 5 Tome IV, page 454.

-Tisane Royale et purgative. (Voyez- en la recette

& l’indication à l’article Baguenaudier.
)

Tisane sudorifique. (Voyez-enla recette & l’indica-

tion, Tome IV, page 91. )

TISSU. On entend
,
par ce mot , la dilpofition de quel-

ques parties de même nature , trelfées & entrelacées en forme

de toile. C’eft ainli qu’en Anatomie on nomme :

Tissu-cellulaire, une efpece de trelî'e membraneufe ,

compofée ,
en outre , de différentes cellules

,
qui communi-

quent enfemble. Ce tiffa - cellulaire enveloppe toutes les

parties principales du corps, & toutes Its fibres qui compo-

fent ces parties ,
auxquelles il fert comme de gaine ; c’eft par

le moyen de cette treffe , non interrompue
,
que toutes les

parties du corps fe communiquent entr’elles , & que les me-

taftafes fe font de l’intérieur à l’extérieur, & de l’extérieur

à l’intérieur.

TITHYMALE. Ce nom, qu’on confond, dans les Au-
teurs, avec celui à'Efule , fe donne à un genre de plantes

très-nombreux ,
très-multiplié dans les campagnes , & très-

connu des Payfans
,
qui, pour la plupart ,

n’emploient point

d’autres vomitifs , ni d’autres purgatifs. Ils font dans l’ufaga



T I T H T I T H s ^9

d'avaler des femeiices de tîthymale , lorfqu’iîs veulent fe

purger, &, le plus fouvent , ils font évacués à la fois

.haut & par bas. Comme ils les prennent fans aucune pré-

paration, ni de la part du remede
,
ni de la part du fujet,

i’expérience ne prouve que trop malheureufement qu’ils

font quelquefois la vidime de l’adion violente de ce draf--

étique. Audi les Médecins
,
qui en ont été témoins

, n ont-

ils pas hélîté de ranger les tithymales dans la clalfe des

poifons

,

tandis que d’autres, également témoins de leurs

effets ,
ne les regardent que comme des remedes très-adifs ,

-& dont radminifcration demande toute la prudence d’un Mé-
decin éclairé.

Cependant la célébrité que ce remede a confervée parmi
les gens de la Campagne

,
qui s’en fervent de temps immé-

morial, & qui en ufent très -familièrement
, dépofe évidem-

ment en fa faveur. Voilà ce qui a engagé les Auteurs des

JEJfais de Matières médicale indigène^ cités. Tome II,
page 4^, note, à foumettre les Tithymales ou les Efules à

l’expérience. Celles de ces plantes, qu’ils ont prefcrites
, font

les fuivantes , comme les plus communes , &; celles qui font

le plus fréquemment employées par les gens de la Cam-
pagne.

I®. Tîthymale des champs, ou petite Efule. Efula
minor oÿicin. Tithymalus cyparijjias Bauh. &
Turnef. Euphorhia cypari[fias ^ Linn. C’efl - à - dire ,

petite Efule des Boutiques. Tîthymale à feuilles de

Cyprès félon C. Bauhin & Tournefort. Euphorbe

à feuilles de Cyprès , félon Linné.

La racine de cette plante eft plus groffe que le petit doigt

,

îigneufe , fibreufe , & quelquefois rampante
, d’une faveur

âcre & piquante
, & qui caufe des naufées. Ses tiges font

hautes d’une coudée , branchues à leur fommet. Ses feuilles

naiffent en très-grand nombre fur les tiges. Elles font d’abord

femblables à celles de la linaire
,
molles 5 &: enfuite il eu

naît de plus menues & capillacées, lorfque la tige fe par-

tage en branches. Ses fleurs naiffent aux fommets des ra-

meaux , difpofées en parafol
,
&; font d’une feule piece , en

grelot, verdâtres, & divifées en quatre parties, arrondies.

Leur piftil fe change en un fruit triangulaire à trois capfules

,

qui contiennent trois graines arrondies. Toute cette plante eff

remplie de lait. Elle vient par-tout, le long des chemins &
dans les forêts.
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On obfervera qu’il fort de la même racine plulïeurs petite^

tiges garnies de feuilles plus courtes
,
plus épaifles & arron-

dies, marquées en-delfous de points de couleur à'ochre. Des
Boraniftes ont regardé ces jets comme des efpeces particu-

lières ; mais J. Ray les regarde , avec raifon
, comme des

avortons de la plante. On obfervera encore que ce tithy^

male varie beaucoup , félon les différentes faifons & l’âge de

la plante , car fouvent au printemps elle porte une tête rou-

geâtre ou jaune. Ces variétés ont jetté les Botaniftes dans

l’erreur , ils en ont fait autant d’efpeces. Cependant il efè

facile , félon J. Ray , de la diftinguer des autres éfuies ou
tithymales ^

par fes racines rampantes, par fa tige, qui eft

peu élevée
,

par fes feuilles obiongues
, vertes , étroites

,

molles & tendres
,
qui font en grand nombre fur la tige.

2°. Tithymale des vignes
, ou Réveille - matin.

Tithymalits hiliofcopiiiSy Türnef. Euphorbia hiliofco^

pia , Linn. C’eft-à.-dire , Titdiymale qui regarde le Soleil^

félon Tournefort. Euphorbe
y
qui regarde le Soleil,

félon Linné.

Cette plante eft û commune
,

qu’il n’eft perforine qui ne

la connoilTe : elle fe multiplie avec la plus grande prodiga-

lité ,
fur-tout dans les jardins , d’où l’on a toutes les peinas

du monde à la détruire. Nous nous difpenferons donc de la

décrire. Nous dirons feulement
,
que cette plante eft tout

au plus haute d’un pied
,
compofée d’une racine courte &

chevelue, de laquelle fort une tige principale, accompagnée

de deux ou trois autres
,
portant de petites feuilles alternes

,

rondes
,
un peu alongées

,
d’un verd agréable

,
ainlî que la

fleur
,
qui reftemble à celle de la plante précédente. Cette

plante eft remplie de lait. On obfervera qu’elle eft diftingiiée

par des Botaniftes, du tithymale des vignes , avec lequel

elle a tant de rapport
,
que d’autres les regardent comiae une

feule & même plante. Nous fuivons le fentiment de ces der-

niers, d’autant plus volontiers, que les propriétés de tous les

tithj'males font abfolument les mêmes.

3^^. Tithymale des marais , ou la grande Efule.

Efula major ^ officin. Tithymalus palujîris frucîicofus ,

C. Bauh. &Turnef. Tithymalus magnus multicauUs

,

flve Efula major, J. Bauh. E.uphorbia palujîris, Linn.
C’eft-a-dire

,
grande Efule des Boutiques , Tithymale

des marais, à fruit, félon C. Bauhin & Toürne-
lORT, Grand Tithymale à plufieurs tiges, ou grande

Efulç
I
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Efule^ félon J. BauHin. Euphorie des marais ^ félon

Linné.
La râcine de cette plante eft très-grolTe

, blanche ,
ligneufe,

vivace, rampante. Elle poulTe plulieurs tiges à la hauteur

de deux ou trois pieds
,

grofles environ comme le petit

doigt
,
rougeâtres ,

rameufes ,
revêtues de feuilles alternes

,

unies, oblongues, vertes, qui paroilTent l’hiver avec les

tiges. Ses fleurs naiflent au fommet des tiges & des rameaux,

petites
,
jaunes ,

difpofées comme en ombelle ou en parafoî.

Il fuccede aux fleurs des fruits relevés de trois coins
, en

form-e de verrue , &; divifés en trois cellules
,
qui renfer-

înent chacune une femence prefque ronde , remplie d’une

fubftance ou moélle blanche. Cette plante croît fur les

bords fablonneux des rivières & autres lieux marécageux.

Elle eft commune fur les bords de la Loire, & eu Alle-^

magne , le long du Rhin, On la cultive quelquefois dans les

jardinSf Elle fleurit en Mai & Juin. Toute la plante eft lai-

teufe comme toutes les autres Efules.

Les feuilles
, les fommités , les femences

, k racine &
l’écorce de la tige des tithymales

,
font émétiques &: purga-

tives , mais produifent desJiiperpurgâtions, des fymptômes
étrangers à la Maladie , & augmentent ceux qui lui font

propres
,

fi on les admmiftre fans en avoir corrigé les qua-
lités délétères

,
qu’on ne peut s’empêcher de reconnoître dans

les tithymales. Le moyen de prévenir les défordres qu’ils

peuvent occafionner, eft bien Ample. Il fiiflit de laiifer ma-
cérer, pendant vingt-quatre heures

, dans du vinaigre ou du

fuc de citron ,
les parties de ces plantes qu’on veut em-

ployer : on les laifle enfuite fécher, & on les réduit en pou-
dre très-fine. La dofe eft depuis quinze jufqu’à trente grains.

De fept malades
,
qui ont pris cette poudre

, trois ont vomi
de trois à quatre fois , & ont évacué par le bas de cinq à

huit. Une femme a eu trois évacuations par le haut, & au-

tant par le bas. Une autre femme plus forte
, n’a vomi

qu’une fois
, & a eu deux felles. Le fixieme malade

,
qui

étoit un épileptique , n’a vomi qu’à quarante grains
, mais

fans de violents effets 5 & le feptieme, attaqué de la même
Maladie , a eu des évacuations très - abondantes des deux

côtés, ^dLmfuperpiugation, Sc fans aucune forte d’accidents

confécutifs.

Les tithymales s’emploient encore légèrement torréfiés

,

réduits en poudre fubtile : de cette maniéré , ils ont moins

d’eiflcacicé. Il a fallu trente grains de cette poudre pour faire,

Eom^ N n
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'vomir Oft enfant de feize ans, qui a d’ailleurs été bien pürgé-

Un homme de foixante ans
,
goutteux, en a pris quarante-

cinq grains, qui ont très -bien opéré, fans fatijgue & fans

excès. Cette poudre fe donne dans une taffe de the, à laquelle

on ajoute le fuc de la moitié d’un citron. Enfin ,
on peuc

fe contenter de faire fécher les tithymales à Pair libre, pen-

dant une année. On les réduit enfuite en poudre
,
qu’on donne

.k vingt grains, avec autant ou plusse fucre. De cette ma-
niéré, on en obtient les mêmes effets.

TON, état naturel de tenfion, de fermeté, de vigueur &
de force, dont eft doué chaque individu, & chaque partie dô
cçt individu.

TONIQUE
,
épithete qu’on donne à Taétion, en vertu de

laquelle le corps & chaque partie du corps jouiffent de la

force, de la vigueur, &c. , dont ils font doués. Mais on la

donne plus com.munément, avec M. Lorry, Traité de la
Mélancolie , à un furcroît de force que la Nature retrouve

toutes les fois qu’elle a befoin de fecours puiffants. Effeéfi-

vement
,
on ne voit jamais mieux l’effet de l’aéfion tonique

que dans les paffions vives
,

dans la crainte ,
dans la co-

lère, &c. L’homme, dans ces états, femble avoir des forces

üirnaturelles.

Tonique , efl: encore l’épithete qu’on donne aux remedes

qui augmentent la force &î l’éîafticité des parties.

TOPHUS
,
petite tumeur blanche rabotteufe , dure &

Calleufe
,
qui peut fe former dans toutes les parties du corps ,

6c qui , lorfqu’elle exifle , eft un fymptôme ordinaire du vice

goutteux , & quelquefois vénérien.

TOPIQUE ; ce mot fe dit particulièrement des remede$
«xternes, qu’on applique fur les parties malades 5 tels font les

emplâtres , les onguents ,
les cataplafmes ,

&c. Le moc
topique eft fynonyme avec celui d!application^ ou remede
externe. (

Voyez. Remedes externes.)

TORMENTILLE , ou Tourmentille
,

Tormentillcg

JylveJlris ^ C. Bauh. & Turnef. Tormentilla
^ J. Baüh.

T'ormentilla erecla^ l inn. C’eft-à-dire
,
Tormentille fait-

vage ^
félon C. Bauhin & Tournefort. Tormentille

félon J. Bai/hin. Tormentille
^
dont la tige eft droite^

félon Linné.

Sa racine eft un tubercule de la groffeur du pouce, dur,
noueux

,
inégal , tantôt droite , tantôt oblique , de couleur

«bfeure à l’excériem: , rouge en-dedaiis , d’un goût aftringenc



TORT' TRAC
fans odeur. Elle poulTe plulîeurs tiges grêles

,
foibîes

, velues,

rougeâtres, longues d’un pied, ordinairement courbées Sc

couchées par terre, garnies, par hiteivalles
, de feuilles ve-

lues, au nombre de fept, pour la plupart, fur une queue.

Ses fleurs font compofées de quatre pétales jaunes, en rofe,

auxquelles il fuccede des fruits prefque ronds, qui contien-

nent plufieurs femences menues oblongues. La tormentille.

croît prefque par-tout, dans les lieux fablonneux, humides,
dans les bois , dans les pâturages fecs

,
montueux

, couverts

ou ombrageux. Elle fleurit en Mai, Juin & Juillet. Sa racine

efl: principalement d’ufage en Médecine : il faut la choifir

récente
,
grofle Sc mondée de fes fibres. Elle coûte fix fols

f’once.

Prefciite, Tome ÏIÎ, page 17 5 Tome IV, page 25).

TORTICOLIS , efpece de rhumatifme aigu. ( Voyez
Tome lîl

,
page 173. )

TOUCHER, ( Des Maladies deVorgane du') Tome III,

pages 43^—437.
TOUX ( feuls remedes qu’on puifle donner contre la vio-

îenc-e de la) dans la pulmonie. Tome II
,
page 135. Ce

qu’il faut faire lorfqu’il furvient de la toux à la fuite de la

petite-vérole, page 2343 de la rougeole
,
page 275.

Toux d’estomac, (de la) Tome II, pages •

^66.

Toux DE POITRINE , ( de la) idem ^ pages 355—5^2.

Toux NERVEUSE, ( de la ) idem, pages 1^66—
Toux SYMPTOMATIQUE, (de la) idem, pages 3^7—

Toux, SYMPTÔME AVANT-COUREUR DE LA GOUTTE,

£ de la ) idem ,
page

3

Toux, SYMPTÔME DE LA GROSSESSE, (de la) idem,
pag

3 (?^.

Toux
,
SYMPTÔME DE LA POUSSE DES DENTS , ( de la )

idem
,
pages 3(^7—-368.

Toux
, SYMPTÔME des' VERS , ( de la

) idem
,
page 3^8,

Toux, (Des DIVERSES ESPECES de) idem, pages 355
—3^9. ^TRACHEE-ARTERE. (Voyez ce que c’eft. Tome I,

page 94 ,
dans le courant de la note. )

Caraélere de refquinancie qui occupe la trachée-artere

,

Tome II, page
3
iS.

Trachée-artere
, {Des accidents occafionnés par

des corps arretés dans la
)
Tome IV, pages 425—441,

N n 2
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TRAITEURS. Maladies qui leur font particulières j

moyens de les prévenir , Tome I
,
pages loi & fuiv.

TRANCHÉES ,
douleurs aiguës dans les intelHns

,
occa-

Eonnées , ou par des vents , ou par des matières âcres irri-*

tantes. On voit que c’eft , à-peu-près, la même chofe

que les coliques : cependant on fe fert généralement de

ce mot pour exprimer les douleurs de ce genre , chez les

femmes nouvellement accouchées, & chez les enfants nou-
veau-nés.

Le cours de ventre qui accompagne la dentition
,
ne de-

mande des remedes que lorfqu’il occahonne des tranchées.

Tome II, page 439. Le délivre ne fort le plus fouvent de

la matrice qu’au moyen de douleurs, appellées tranchées.

Tome IV, pages 169 & 170.

Tranchées des enfants , (des) Tome iV, pages 237
—241.
TRANQUILLITÉ DE corps st d’esprit (Importance

île la) dans les fîevres. Tome II, page 13. Il faut que le

malade attaqué de fievre aiguë , foit tenu tranquille & qu’il

ne voie point de compagnie
,
page 73. Le malade doit être

tenu tranquille dans la fievre lente - nerveufe
,
page 153 ;

dans la petite-vérole, page 211. Combien la tranquillité de

’^orps & d’efprit eft importante dans la frénélie, page 300 3

dans l’ophthalmie elTentielle, page 30^3 dans l’inflammation

de la gorge, page 325 3 dans les maux de gorge gangré-

neux
,
page 3373 dans la diarrhée ou cours de ventre , caufé

4)ar les vives pallions
,
page 440 3

dans le vomilTement caufe

par la groflefle
,
page 448 3 caufé par les paffions violentes,

page 4 J O.

Importance de la tranquillité de corps & d’efprit dans les

hémorrhagies caufées par la pléthore. Tome III, page A;

dans le crachement de fang
,
page 263 dans la jaunille, &

comme préfervatif de cette Maladie
,
page 1213 dans l’atta-

que de goutte
,
page 1573 dans la conllipation

,
page 270.

Son importance dans la rage
,
page 523.

Tranquillité abfoliie
,
même abitinence de parler dans les

pertes de fang, Tome IV, page 138. Tranquillité d’efpric

dans la groflefle
,
page 157 3 dans la couche, page 1833

^ dans les plaies conlidérables
,
page ^6^ 3 dans la contufion

accompagnée de la perte de connoifl'ance
,
page 37 y.

TRANSPIR ATION. On donne ce nom à une humeur ,

qui fort continuellement par les pores de la peau
,

Sc qui

,

bien qu’elle foit ijnfenCble & peu vilible ,
eft cependaait une
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des excrétions du corps des plus confidérables

,
puifqu’il eft

prouvé que
, û une perfoniie bien portante a pris en aliment

Si: en boifTon la valeur de huit livres
,
dans un jour

, il n’en
fort pas quatre par les Telles & les urines , & que le furplus

s’évapore par cette; tranfpiration infenrible. Il eft facile de
fentir combien il eft important que cette excrétion ne foit

point fupprimée
, & que de la fupprelïion il peut réfulter les

plus grands accidents. Audi la plupart des Maladies n’ont-

elles point d’autre caufe. Le vulgaire confond généralement
la tranfpiration avec la fueitr ; mais il eft facile de voir

combien ces deux excrétions dilFerent l’une de l’autre,

{ Voyez Sueur. )

La propreté eft un des moyens qui favorifent le plus la

tranlpiration
,
Tome 1

,
page 274. Les ablutions fréquentes

ont le même avantage, page 281.

Transpiration (de la) confidérée relativement à la
confervation de la fanté

^

Tome I, pages 345— 560.

Moyens d’exciter la tranfpiration
, Tome II

,
page ^7 3 de

prévenir les effets de la tranfpiration arrêtée
,
page 35b.

Transpiration,
(
Traitement du cours de ventre

occafionné parla suppression t/c la') Tome II, page

45^.

Transpiration, {Traitement du vomijfement caufé
par la suppression de la) idem

,

page 446^.

Transpiration, {^Traitement des hémorrhagies
caufées par la suppression de la) Tome III

,
page 7.

La voie la plus sûre & la plus courte de chalTer la ma-
tière de la goutte ,

eft celle de la tranfpiration
, Tome III,

page 137. Tout ce qui peut favorifer la tranfpiration
,

eif

avantageux dans Tafthme
,
page 241. Combien il eft avan-

tageux de favorifer la tranfpiration dans les Maladies de.

nerfs, pages 295, 303.
^TRAVAIL (Inconvénients de mettre les enfants au)

de trop bonne heure. Tome I, pages 71 & 72. Quels de-

vroient être leur travail & leurs occupations
,
page 73. L’a-

griculture eft le plus fain des travaux
,
page 1 24. Avantages

du travail dans les douleurs d’eftomac caufées par des vents

,

Tome III
, page 90. Le travail, même fatigant, eft né-

celTaire aux goutteux pour prévenir la goutte, page 162.

Ce n’eft que par le travail & par les amufements aftifs
,

qu’on peut fe préferver des Maladies yenteufes
,
page 57 a.

Perfonne nehrau-delTus de la loi univerfelle
,
qui preferit

le travail à tous les hommes
,
page 33?^. Combien il eft
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important d’entremêler les travaux de récréations. Tome îV,
page 513.

Travail , ( Traitement de la Courbature occa-

Jîonnée par excès de) Tome IV, pages 519

—

Travail ,
terme dont on fe fert pour exprimer le temps

vrai de l’accouchement.

Travail, (^de ce quil faut faire lorfque la femme
eft en) Tome IV,pages 16^— iG-j.

Moyens de prévenir
,
pendant le travail , la fievre miliaire

des femmes en couche. Tome IV, page 197.

TREFLE d’eau, Menyanthe Trefîe des marais ,

Trefle aquatique , Trefle de caflor. Trifolium paluflre^

C. Bauh. & J. Bauh. Menyatithes
, paluflre ^ latifo--

lium & triphyllum

,

Turnef. Menyanthes , foliis ter^

natis , Linn. C’eft-à-dire , Trefle des marais ,
félon C.

Bauhin & J. Bauhin. Menyanthe des marais, à larges

feuilles qui font rangées par trois ^ félon Tournefort,
Menyanthe, à feuilles rangées par trois

,

félon Linné,

Sa racine eft genouillée
, longue ,

blanche ,
traçante ,

garnie de fibres. Ses feuilles font attachées ,
au nombre de

trois
,

fur une large & longue queue : elles font grandes ,

relTemblantes à celles des feves , liftes & douces au toucher,

La tige
,
haute d’un pied & demi , eft lifte

,
grêle ,

verte :

elle porte un bouquet de fleurs en entonnoir ,
d’un blanc

pourpre
,
rouges extérieurement avant de s'ouvrir , & qui ,

étant ouvertes
,

fe découpent en cinq fegments pointus ,

donc la furface interne eft revêtue de filaments très-déliés,

blancs & crépus comme du petit duvet. A ces fleurs fucce-

dent des fruits arrondis ou oblongs
,

qui renferment des

femences ovales
,
jaunes

, brunes , d’un goût amer. Le trefle

d’eau croît naturellement dans les marais & autres lieux aqua-

tiques : il fleurit en Mai & Juin 3 on le trouve aux environs

de Paris. La racine & les feuilles font d’ufage.

Prefcrit
, Tome II, pages 41, 1^6, Tome III, pages

107, 1,^3 , 181 , 197.

TREPAN
, opération de Chirurgie

,
qui confifte à percer

le crâne ou tout autre os
,
pour donner iftue à de la ma-

tière épanchée
,

foit dans la tête
,
foit dans l’intérieur des os,

Prefcrit contre la folie. Tome III, page 308.

Trépan. On donne encore ce nom à i’inftrument avec

lequel on fait cette opération.

TRIPIERS. Maladies qui leur font particulières : moyens
de les prévenir. Tome I, pages 102. & fuiv.
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TROMPES DE LA MAtRicE. (Voyez Matrice, âç.

Hydrofisie des trompes de la matrice.)
TRONC

,
partie du corps. On entend par ce mot ,

îe corps de l'homme, à l’excluhon de la tête , des bras , des

cuifles & des jambes.

TROUSSE-GALANT. (Voyez Cholera-morbus.

)

TUBERCULE j ce terme , employé quelquefois pour

exprimer de petites tumeurs qui paroilTent fur la firface du
corps

, eft particuliérement confacré pour délîgner des con-

crétions ou des tumeurs' dures
,
glanduleufes

,
qui fe forment

dans le poumon
,

qui excitent une toux opiniâtre
,

une pe-

tite fievre
, & qui finilTent par s’ulcérer les uns après les

autres, & font périr le malade dans la confomp tion. (Voyez
Tome II

,
page ii^

,

note.)

TUBÉROSITÉ , bolfe , élévation , tumeur qui vient

naturellement à quelque partie. En Anatomie , on entend

,

par ce mot , les petites éminences des os , où s’attachent

les mufcles.

TUERIES (On ne doit pas permettre que les )
foienc

dans le fein des Villes, Tome I, pages zyy & 178.

TUMÉFACTION : aélion de s’enfler ou de s’élever en

tumeur
,

foit par accident , foit par quelque caufe interne.

Les glandes font fujettes à fe tuméfier : une chute
,
un coup ,

&c. , font
,
pour l’ordinaire , tuméfier la partie offenfée.

TUMÉFIÉ
, îiiméfiécy fe dit de tout ce qui efl enflé ou

élevé en tumeur , foit par accident , foit par quelque vice

interne.

TUMEUR. On entend , en général
,
par tumeur ,

une

élévation
, un gonflement contre nature de quelque partie

^

du corps , ou du corps entier
,
produit par une caufe mor-

bifique.

Elle eft quelquefois un fymptôme critique de la fievre

maligne , Tome II
,
page lyz

, note. Quand & comment il

faut percer la tumeur dans l’inflammation de la gorge
,
page

3 3 , note. Ce qu’il faut faire lorfque la tumeur empêche
d’avaler & de refpirer , ihld. A quoi l’on reconnoît qu’une

Çumeur eft mûre. Tome IV, page 39.

Tumeurs anomales. (Voyez Anomal.)
Tumeurs inflammatoires externes, (des) Tome IV,

pages 333—

3

(?o.

Tumeurs scrophüleuses
,
( Carafteres des) Tome ITI,

page zo8. Caraâreres de celles qui font guériffables
,
page

5 inguériifables , ihid. Il ne faut rien appliquer fur ces

Na 4
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tumeurs qu’une flanelle : maniéré de les panfer loiTqu’elfee

font ouvertes, page 114. Prudence’ qu’exige le traitement

de^s tumeurs fcropliuleufes , ibid.

Tumeurs squirrheuses, (des
)

( Tome III
,
pages 45

S

—448.
TURGESCENCE , ou orgafme : terme dont on fe fert,

d’après Hippocrate
,

pour exprimer cette mobilité des

humeurs excrémentitielles, fur-tout bilieufes
,
qui, amaflees

dans le bas-ventre , au commencement d’une Maladie aigue ,

demandent à être évacuées. On donne le nom de turgefcence

à cet état des humeurs
,
parce qu’il fe manifefle par un

gonflement du ventre
, & des grouillements qui s’y font en»

tendre. La turgefcence eft le feul cas qui fane exception à

la régie générale de ne point purger dans le commen-^
cernent des Maladies aigues. Mais aufli quand elle eft

évidente
,
ce qui n’arrive que rarement

, raro aiitem turget ,

( Aph. Z Z
, fecl. I. ) il faut purger

, & promptement
,
parce

que cet état des humeurs n’eft que momentané, & que la

même aélion qui les a porté vers les voies de leur excré»

tion
,

les rameneroit dans celles de la circulation
,
où elles

occafîonneroient les défordres les plus funeftes. Ce n’eft que
dans les quatre premiers jours de la Maladie que la turgef-

cence peut avoir lieu
;

pafle ce temps , il ne faut plus y
penfer. Car, dit encore Hippocrate , fi vous voulez pur-

ger dans les commencements , faites-le avant le cinquième

jour , lorfque le ventre murmure , ou fait entendre des

grouillements : mais fi le ventre ne fait rien entendre , abf-

cenez-vous de remedes. Hipp. 4 de rat. vicî. in acut.

TUSSILAGE. ( Voyez Pas-d’ane.)
TUTIE , fubftance pefante , compaéle ,

dure
,
qui n’eft

autre chofe qu’une efpece de fuie qui s’eft: fublimée à la

partie fupérieure des fourneaux
, dans lefquels on a fondu

du cuivre & de la pierre calaminaire
,
pour ei\ former le

laiton. La tutie eft: fonore
,

grife à l’extérieur , concave

en -dedans, afiez unie, & d’un blanc tirant furie jaune^

On la prépare avant que de l’employer. Les Apothicaires

la mettent en petits trochifijues
, & la vendent un fol le

gros.

Prefciite, Tome III, page 4115 Tome IV, page 142.
TYMPANITE, faufle Hydropifie du bas - ventre ^

dans laquelle la peau eft fi fort tendue
,

quelle réfonne

comme un tambour
,
lorfqu’on frappe delTus : c’eft une en-

flure & une diftenrioa du bas-ventre, caufée par des vents



ULCÉ URET
OU par de l’air renfermé dans les iiiteftins.

(
Voyez Tome

lïl, page 3^5.) On donne quelquefois le nom d’hydropiiîe

feche à la tympanite ; mais c’eft improprement
,
puifqu’eîle

eft fans eau. Caraderes qui dillinguent la tympanite de i’af-

cite. Tome III, page iz8.

ULCÉ URET
XJ"LCÉRATION , déchirure , ouverture de la peau ,

caufée par un ulcéré.

ULCERE
( Remedes qu’il faut prefcrire pour faciliter k

guérifon d’un) occalionné par la fievre maligne. Tome
II, page 282. Ce qu’il faut faire dans la fupprelRon ou la

rétention d’urine , caufées par quelques ulcérés des reins

,

deskreteres ou de la velE&
,
pages 4^51 & 470. Traitement

du piflement de fang
,
quand on foupçonne un ulcéré dans-

les reins ou dans la veiTie, Tome III, page 38. Combien
eR difEcile de s’aifiirer de l’exiRence de cet ulcéré , ,

note. Ce qu’il faut faire lorfque l’ulcere de l’oreille eR malin.

Sec. y page 86 . Importance de tenir les ulcérés fordides ex-

trêmement propres
,
page 458. Ce qui diRingue l’ulcere des

reins & de la velfie de la gonorrhée virulente ,
Tome IV,

page 8. A quoi l’on reconnoît que la gonorrhée limple vient

d’ ulcérés
,
page 28.

Ulcéré DU nez, (de 1’) appelle 0:[e 7ie. (Voyez Ozene.)
Ulcérés

, ( Traitement de la gonorrhée virulente
JimpLe qui dépend d!') Tome IV, pages 31— 33.

Ulcérés, (des) Tome IV, pages 377—>382.

Ulcérés fistuleux
,

(des) idem y pages 382,— 387.

URETERES
, canaux longs

,
membraneux, de la grof-^

feur d’une plume à écrire : ils fortent ,
un de chaque côté ,

de la partie cave du rein , Se defeendent en forme à'

S

capi-

tale , enfermés dans la duplicature du péritoine 3 iis vont fe

terminer poftérieurement vers le col de la veille. ( Voyez
Tome II, page 415 ,

note.)

URETRE
, nom qu’on donne au canal

,
par lequel Turine

fort de la velTie : il eR placé entre les corps caverneux de la

verge
,
chez les hommes : fon ouverture eR au-delTous du

clitoris chez les femmes.
Uretre. (Z>e la conjlriélion fpafmodique & de Vin--

flanimation du canal deV) caufe delà Strangiirie y
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ÎV, page 4^. Symptômes de la conftriâiion du cânal dtf

ruretre , ihid. Symptômes de riiiflammation du canal de
ruretie

, ihid.
^
Traitement de la conftridion fpafmodique

de Turetre
,
page 47. Traitement de riiiflammation de Tu-

retre
, ihid.

URINE. Nom que porte une humeur aqueufe excré^

mentitielle
,
que les glandes des reins ieparent du fang.

C’efl; une efpece de leflive , compofée d’une grande quan-
tité d’eau ; d’une matière terreufe

,
capable de fe précipiter ÿ

de deux fels phofphoriques

,

l’un ammoniacal ,
l’autre à

bafe à’alkali fixe y ào, fiel marin ,
enfin d’une matière fia-»-

line huileufie ou favonneufe j
qui ne contient que de»

Thuile combinée. (Voyez le Dictionnaire de Chymie.'y
C’eft cette matière terreufe dont l’urine eft plus ou moins-

^ chargée , relativement au tempérament 8c au régime
,
qui ^

il elle trouve un noyau
, s’y attache

, & forme enfuite ua
corps plus ou moins compade

, auquel on a donné le nom
de calcul ou de pierre : d’où l’on voit que la gravelle n’eft

que le premier degré ou le principe de la pierre , & que ces

deux Maladies ne different l’une de l’autre
,
que par le vo-

lume du corps étranger , féjournant dans les reins ou dans
la véjjie.

'Urine, (du flux excessif d’) (Voyez Diabètes.)
Urine, (de I’incontinence d’ ) Tome II, pages 4(^0

' 4^4 *

Urine
, (de la suppression d’) iâem^ pages 4<Î4—471.

Urine, (de la rétention d’ ) idem y ihid.

Urines
, (des) Tome I

,
pages 541— 345.

Moyens d’exciter les urines dans la pleuréfie ,
Tome II ,

page ^7. Importance d’un flux abondant d’urine dans la

petite-vérole
,
page zii. II faut que l’urine foit abondante ,

finis que le ventre foit trop relâché
,
chez ceux qui ont

lieu de craindre la gravelle ou la pierre
,
page 477. Carac-

tères de l’urine dans la croûte laiteufe des enfants ,
lors de

la terminaifon de la Maladie ,
Tome IV, page 1^4.

ustensiles de cuisine. Dangers qui réfultent de

ces uftenfiles en cuivre
,
même lorfqu’ils font étamés

,
pour

l’ufage de la cuifine. Tome III, pages 48*^ , 487. Uften-

files qu’il faut leur fubftitiier
,
pages 49? , 494 & 49 5-

UV A-URSI , raifin d'Ours
,
vigne d^Ours ,

ou Bouf-

fe rôle. Cette plante, recommandée contre la pierre, (Voyez

Tome II
,
pages 48 5

& fuiv. ) eft ainfi décrite dans le Ratio

medendlàc M. Dehaen,

T

ome I, page 119 ,
édition in-ix.
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1771 , ’^z.ùs. Uva-'urfi ^ , Turnef. Arbutus

caulibus procumbentihus foliis integerimis ,
Linn,

C’eft-à-dire , Uva-urfi , ralfiîi d’Ours y ou ArAofiaphu-
los y

félon Tournefort. Arboufier y dont les tiges

rampent y & dont les feuilles font três-entieres

y

félon

Linné.
C’eft un arbriffeau , dont les tiges rampent fur la terre ,

croiiTant dans les lieux très-froids
,

fur-tout dans ceux qui

font couverts de neige : auflî en trouve-t-on conftamment
dans les Alpes, & particuliérement en Efpagne. L’écorce

de cet arbrilTeau eft roufle : les feuilles font oblongues ,

ovales , entières , charnues , relTemblantes affez à celles du
buis ordinaire : il porte des fleurs d’un leul pétale ,

découpé

en cinq feuilles , obtufes
,
repliées

,
petites : le fruit eft une

baie ronde
, femblable à une petite cerife, rouge, contenant

cinq femences
, ofleufes & plates. Cette plante eft toujours

verte, & le fruit ne mûrit que l’année d’enfliite. Toutes fes

parties
, fur-tout fon écorce & fes feuilles , font ameres êc

aftringentes, à-peu-près comme le quinquina. Il faut pren-

dre garde de confondre l’uva-urlî avec l’Airelle ,
appellée

encore Myrtille y Raifin de bois ^ Bluets y Morets, &c. j

car ces deux plantes fe reflemblent en tout , excepté que

la fleur de l’uva-urfi a dix étamines
,
tandis que celle de

l’airelle n’en a que huit
, & que la baie de l’uva - urfl n’a

que cinq femences , au lieu que celle de l’airelle en a fou-

vent viii^t.

M. Héron de la Thuilliere, Receveur -Général des

Conlîgnations
, a fait publier, par la voie du Journal de

Paris
, 1778 ,

N®- 104 ,
qu’il avoir fait venir une quantité

confidérable de cette plante , dans l’intention qu’elle fut dif-

tribuée gratuitement 5 & M. le Lieutenant- Général de Police

a chargé M. Cadet le jeune , de la répandre. Il la donne
de la maniéré & aux dofes préfentées fur l’ordonnance d’un

Médecin, d’un Chirurgien, ou fur la flgnature de toute autre

perfonne connue. L’uva-urfî coûte fix fols l’once.

L’uva-urlî prefcrite
, Tome II

,
page 483. Propriété réelle

de l’uva-urlî, ibid.
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VAIS V A L E

AGIN
, nom que porte le conduit

,
qui commence à*

l’orifice externe des parties naturelles de la femme , & aboutit

au col de la matrice.

VAISSEAUX.
( Voyez ce que c’eft. Tome page

note. ) Leur divifion en arteres & en veines , Ibld,

Vaisseaux capillaires ; nom qu’on donne aux extré-

mités imperceptibles des vaifieaux , dans lefquels circulent

les fluides du corps. (Voyez Vaisseaux.)
Vaisseaux lactés, oMvaiJfeaux chylifères. On nomme

ainfi les petits conduits ou vailfeaux difperfés dans le mé-
fentere , & qui portent le chyle des inteftins au Réfervoir
de Pequet, (Voyez Tome I, page iio, dans le courant

de la note. )'

Vaisseaux lymphatiques 5 vaiiTeaux dans lefquels cir-^

Cüle la Lymphe.
Vaisseaux mésentériques 5 nom que portent les vaif-?

féaux difperfés dans le Méfentere.
Vaisseaux sanguins 3 vailfeaux dans lefquels circule le

Sang.
Vaisseaux spermatiques. (Voyez Cordons sper-

matiques. )

Vaisseaux de cuisine, (Voyez Ustensiles de cui-
«SINE.

)

Vaisseaux
, Bâtiments , navires ^ (Importance de la

propreté dans les) pour conferver la fanté des Gens de mer ,

Tome I, page izi. Utilité du ventilateur dans les vailfeaux

,

page ziy; Tome III, page 15?^.

VALÉRIANE sauvage ,
ou des bois, Valériane com-

mune. Valerianafylvejlris major, C. Bauh. &Turnef.
Valeriana fylveftris magna aquatica , J. Bauh. Va-

îeriana offcinalis , foliis omnibus pinnatis ,
Lin N,

C’ell-à-dire, Valériane fauvage, félon C. Bauhin
fie Tôurnefort. Grande Valériane faiiva.ge aquatique ,

félon J. Bauhin. Valériane d'ufage , dont toutes les

feuilles font découpées
,

félon Linné.
Sa racine eft fibreufe ,

blanchâtre
,
rampante

,
d’une odeur

fort pénétrante
, fur-tout Iprfqu’elle çll feche

^
& d’une fa-
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Ycur aromatique. Elle pouife des tiges à la hauteur d’uja

komme
,
droites, grêles, creufes ; cannelées, entrecoupées

de nœuds d’elpace en efpace
,
un peu velues. Ses feuilles font

divifées en cinq ou lîx parties oblongues, terminées en pointe,

portées par de longs pétioles fîllonnés dans leur longueur,
vertes , dentelées en leurs bords , un peu velues en-delfous ,

€c paiTemées de grofles veines. Les feuilles de la racine

font femblables à celles des tiges. Les fleurs nailTent au haut

<les tiges & des branches , difpofées en maniéré d’ombelle

de couleur blanche ou rouge. Quand ces fleurs font paf-

fées , il leur fuccede des femences garnies d’aigrettes. Cette

plante croît dans les bois taillis & les broulfailles : elle

fleurit en Mai & Juin. La racine de valériane efl: un des

meilleurs remedes qu’on puifle prefcrire dans XEpîlepfie. Il

faut choiflr celle qui croît dans les lieux élevés
,

parce quelle

a plus de force.

La bonne racine de valériane fauvage a une odeur forte

pénétrante , tout-à-la-fois agréable ,& défagréable
, & qui

,

il on en flaire une greffe quantité à-la-fois
,

enivre : mais
elle ne doit pas fentir le mufe ; cette odeur lui eft étran-

gère , & ne lui eft procurée que par furine des chats
,
qui

en font exceffivement friands , & qui, fl on n’y prend pas
garde

, vont la margar dans les endroits où elle feche, Sc

la faliffent.
(
Hill. on Valer.') Quand on la mâche, elle

a un goût rebutant
,
qui donne des maux de cœur

,
fans

exciter de vomiffement : le goût eft , en même temps
, amer

& acerbe. Il faut faire d’autant plus d’attention à ces carac-

tères
,
qu’on trouve quelquefois dans les boutiques

,
parmi

la racine de valériane
,
celle de renoncule, qui eft vénéneufe ;

taifon , fans doute
,
pour laquelle on s’eft plaint que ce re-

mede endommageoit l’eftomac. (Hill. ibid.)

Preferite, Tome II
,
pages 161, note j 440 5 Tome ÏÎI,

ïpages 71, X45
,
^oz

,

318 ,
3x0

, 340, 344, 4073 Tome
ÎV, page 17^, note.

VALVUVES. ( Voyez ce que c’eft. Tome I, page 6z^
“dans le courant de la note. )

VANILLE. T^anllla flore vlridl & albo^ fru&u ni-^

^refeente ^ Plum. nov. gen» C’eft-à-dire, Vanille à fleur
verte ù blanche

, tr à fruit noirâtre, félon Plumier.
Nouveau genre de plantes*

Cette plante croît au Mexique : femblable au lierre
, elle

'«‘accroche aux arbres quelle rencontre , les embraffe très-

écroiteraent , & s’élève par leur fecours. Sa tige
,

qui n’a
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que peu de diamètre
,

n’efi: pas tout-à-faic ronde
,
quoique'

très- toupie ; elle eft allez dure. Son écorce efl: mince
, fort

adliérente 5c verte. Elle eft partagée
,
comme la vigne ,

par des nœuds éloignés les uns des autres de fix à fept pouces :

c’eft de ces nœuds que fortent des feuilles affez femblables

à celles du laurier, mais plus longues, plus larges, plus épailTes,

plus charnues j elles font d’un verd très -vif par-deffus, &
un peu plus pâle par-deflbus. Les fieurs font noirâtres. Une
petite goulfe longue d’environ (îx poullès , large de quatre

lignes , ridée , mollafle, iiuileufe
,
grade

,
quoique cadante ,

peut être regardée comme le fruit de cette plante ; l’inté-

rieur de la goude eft tapide d’une pulpe rouifâtre
,
aroma-

tique , un peu âcre , remplie d’une liqueur noire , huileufe

& bi,ilfamique , où nagent une infinité de grains noirs , lui-

fants, prefqu’imperceptibles.

La récolte de ces goutfes commence vers la fin de Sep-

tembre , 6c jufqu’à la fin de Décembre. On les fait fécher à

l’ombre; lorfqu elles font feches 6c en état d'être gardées,

on les oint e^cténeurement avec un peu d’huile de coco ou
de calba

,
pour les rendre fouples , les mieux conferver

, 6c

empêcher qu elles ne fe fechent trop , ou qu’elles ne fe bri-

fent. II faut choifir la vanille récente , un peu molle , d’un

rouge foncé
,
qui ne foit pas trop feche ou aride , ni cou-

verte d’huile ; elle doit avoir , à-peu-près , l’odeur agréable

du baume du Pérou. Elle coûte vingt-quatre fols le gros

,

huit francs l’once.

VAPEURS. (Voyez Maladies de nerfs.)
Vapeurs d’eau chaude

, ou de décoction émol^
liente

,

prefcrites. Tome II, pages io8, 141 , 175 , 301,

3
3X, 350, 357; Tome III, pages 18 , , 78 ,

%6
, 147 ,

Z73
, 4^6 ; Tome IV, pages 113 , 118 , 13^ ,

145,175.
Vapeurs d’eau et de vinaigre ; prefcrites

,
Tome II,

page 3 3^ ; Tome III
,
page

3
<j

3 ; Tome IV, pages i35>, 175,

187, 188.

Vapeurs de vinaigre, de myrrhe 6c de miel ; pref-

crites chaudes
,
Tome II

,
page 338.

Vapeurs des étables, recommandées. Tome II, page

140, dans le couVant de la note.

Vapeurs de végétaux acides; prefcrites , Tome II,

page 174.

Vapeurs hystériques. ( Voyez Affection hyste^
RIQUE.)
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- Vapeurs MÉPHITIQUES '& SUFÏOQUANTES
, {des accî^

-dents occajîonnes par Les ) celles que celles du charhoft

allumé ^ des liqueurs en fermentation, des puits & des

fojfes dlaifances , fermés depuis long - temps , &c.

Moyens de prévenir leurs pernicieux effets , ù de guérir

-ceux qui y ont fuccombé

,

Tome IV, pages 4^5—475).

vaporeux, vaporeufe

,

ëpithete qu’on donne aux

malades qui font attaqués de Maladies de nerfs. On donne

encore ce nom aux lymptômes que ces mêmes perfonnes

éprouvent. /

Aliments dont doivent ufer les vaporeux. Tome I
,
pages

-2.00 & fuiv.

VARICE , tumeur molle
,
inégale , noueufe , tortueure ,

indolente , livide ou noirâtre ,
caufée par la dilatation de

quelque veine engorgée d’un fang épais ou gênée dans lii

circulation , & qui s'’y ralentit , le fiege ordinaire des varices

aux jambes & aux cuifles
,
quoiqu’il puilTe s’en formejt.

egalement dans la plupart des autres parties du corps.

VARIOLE ,
nom que porte, dans quelques Provinces,

la petite-vérole, i Voyez Petitê-vérole. )

VARIOLETTE. C’eft la même chofe que petite-vérole,

volante. (Voyez Petite-vérole volante. )

VARIOLEUSE, épithete qu’on donne à l’humeur de la

petite-vérole. (Voyez cette Maladie.)

VARIOLKJUE , épithete qu’on donne aux pullules Ss

aux boutons de la petite-vérole.

VEGETAL, végétaux

,

noms fous lefquels font com-
prifes les plantes

,
de quelque efpece qu’elles ibient : ces

termes le difenc aulïî de tout ce qui tient ou a rapport aux
plantes. ( Voyez Plante.)

Avantages du régime végétal. Tome I, page ï 6S , 8c

Tome IV, page iiy. Poifons que fournit le régné végétal

,

Tome III
,
page 4(^5.

VEINE. (Voyez ce que c’eft. Tome I, page dans

le courant de la noce. )

Préjugés du peuple fur la faignée de telle ou telle veine
,

Tome IV, page 319. Nom que portent les veines qu’on

làigne au bras & au pied
,
page 331.

VîiNE-CAVE, nom que porte la plus grolTe veine du
corps. On la divife en veine-cave fupérieure

,
parce quelle

rapporte le fang de toutes les parties qui font au-deflus du
cœur , & en veine-cave inférieure

,
parce qu’elle rapporte le

«fang de toutes les parties qui font au-delTous du cœux.
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Veine - OMBILICALE.
( Voyez Cordon ombilical. )

Veine-porte. ( Voyez ce c|ue c’eft , Tprae I
,
page 1

3

dans le courant de la note. )

Veine - sou CLAVIERE - GAUCHE. (Voyez ce que c’eft.

Tome I
,
paçe 1 1 1 , dans le courant de la note.

)

Veines hemorrhoïdales , veines lituées à l’extrémité

du redum & aux environs de l’anus; c’eO; le gonflement des

arteres & des veines hémorrhoïdales
,
qui conftitue ce qu’on

appelle hémorrhoides. (Voyez ce mot.)

Veines jugulaires , veines qui rampent fur le cou, &:

qui ramènent le fang du cerveau.

Saignée des veines jugulaires prefcrite
, Tome II, pages

301 &; 301. Par qui elle doit être faite, page 302.Prer-
crite, pages 310, 32.75 Tome III, page 47515 Tome IV,
pages. 194,^455 » S^h
\TNENEUX , fe dit de tout ce qui a des qualités nui-

fibles aux êtres vivants : c’eft la même chofe que venimeux ;

mais on fe fert particuliérement de vénéneux
, lorfque c’eft

de la qualité d’une fubftance inanimée qu’on veut parier i

ainfi on dit la Ciguè eft vénéneiife ,
ôcc. ,

VENERIEN , vénérienne ^ épitiiete qu’on donne au vice

qui conftitue la Maladie vénérienne
, & aux fymptômes qui la

caradérifent. (Voyez' Maladie vénérienne.)
VENIMEUX : c’eft la même chofe que vénéneux 3 mais

ce terme fe dit particuliérement des animaux Sc des chofes

auxquelles ces animaux ont communiqué leur venin. On dit,

la Chenille eft venimeufe , Sec.

VENIN. Qualité maligne, propre à quelques animaux,

clangereufe aux autres : venin fe dit auflî de certaines qualités

qui fe trouvent dans quelques Maladies malignes. On dit, il

y a du venin dans cette fievre : c’eft un venin qui fe com-
Hîunique ; le venin de la pefte , &:c.

VENTEUX ,
épithete qu’on donne aux aliments quï

occafionnent des vents.

VENTILATEUR ,
nom que porte une machine par lé.

moyen de laquelle on renouvelle l’air où ce renouvellement

eft néceflaire. Il y en a de bien des efpeces. Le célébré

M. Hales ,
un des grands Phyfleiens de ce flecle , & l’un

des mieux intentionnés pour le bien public , a imaginé un
.ventilateur d’un ufage prefque univerfel. Cette machine eft

compofée de deux foulflets quarrés
,

qui n’ont point da

panneaux mobiles , comme les foufflets ordinaires ,
mais

feulement un# doifon traufverfak
,
que l’Auteur nomm»

diaphragme ,
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-diaphragme , attachée d’un côté par des charnières au milieu,

de la boîte
,
à diftance égale des deux fonds ou panneaux ,

& mobile de l’autre au moyen d’une verge de fer vilTée au

diaphragme ,
laquelle verge eft attachée a un levier

, donc

le milieu porte fur un pivot : de maniéré que lorfqu’un

des diaphragmes bailTe , l’autre haulTe , 3c ainli alternati-

vement.

A chaque foulHet il y a quatre foupapes ,
tellement difpo-

fées
,
que deux s’ouvrent en-dedans , deux emdehors ; deux

donnent entrée à l’air , 3c deux font deftinées à fa fortie.

Il eft aifé de concevoir que celles qui donnent entrée à

l’air, s’ouvrent en-dedans , & les autres en-dehors. La partie

de chaque foulHet où fe trouvent les foupapes qui fervent

à la fortie de l’air
,
eft enfermée dans une efpece de colFre

,

placé au-devant des foiiftlets , vis-à-vis l’endroit où l’on veut

introduire l’air nouveau , ce qui fe fait par le moyen de

tuyaux mobiles adaptés au coffre
,
qu’on alonge tant qu’on

veut , en y en ajoutant de nouveaux & par conféquent

,

que l’on conduit où l’on veut. (Voyez
,
pour les princi-

paux ufages du ventilateur. Tome I, pages zij 3c fuiv.

Voyez auflî la Tradudion Françoife de la Defcription du
Ventilateur , de M. Haies

,
faite par M. Demours , Mé-

decin de Paris, in-iz, 17445 ou l’Extrait qu’en a donné

le Journal des Savans ,
dans le mois de Novembre de cette

même année 1744.)
Utilité du ventilateur dans les Hôpitaux, les prifons, le^

vaiffeaux , &c. , Tome I, page 117. Autres avantages du
ventilateur , ibid. : fur les vaiffeaux

,
pour prévenir le fcor-

biit, Tome III
,
page 1^55 dans les lieux où il fe raffemble

beaucoup de monde
,

pcRir prévenir les évanouiffements 3c

les fyncopes
,
page 360.

VENTOUSE , nom que portent de petits vaiffeaux, ordi-

nairement de verre
,
qui peuvent être également d’argent, de

fer ,
de cuivre , 3cc. , faits en cône , à-peu-près comme les

verres à boire , donc on peut même fe fervir au défaut

d’autres. On les applique par la partie large 3c ouverte fur

la peau pour attirer , avec violence , les humeurs du dedans

au-dehors : pour cet effet, on remplit le verre à moitié

d'une étoupe de meche ou de coton, qu’on fait tenir dans

le fond avec de la cire ou de la térébenthine. On commence
par faire chauffer légèrement le vaiffeau, s’il eft de verre,

crainte qu'il ne caffe 5 enfuite on mec le feu à l’étoupe ; on
place aufli-tôt la ventoufe fur la partie de la douleur, ou

Tomsi O O
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far la partie qui en eft voifine. La fîamme seteiiit peu-2t-

peu 5 mais la chaleur quelle a communiquée, en raréfiant

l’air contenu dans le vaifTeau , attire la peau du dedans au-

dehors : cette peau fe leve & forme une velîie : fi on fe

contente de cette fîmple veiîie , & il eft des cas où elle fufHt,

on appelle cette Ventoufe feche , ( car on obfervera qu’on
appelle également ventoufe l’effet de cet inftrument : ) mais
le plus fouvent on fait des incifions fur cette vefïie avec uno
lancette 5 après quoi on applique de nouveau la ventoufe ,

avec les mêmes attentions
, & elle attire abondamment le

fang & les autres humeurs. On a donné, à ces incifions, le

nom defcarifications^^on vient que cette ventoufe s’appelle

Ventoufe fearifiée.

Ce remede ne le cede point à la faignée pour les bons’

effets ; on l’eftime même plus utile : car la douleur que caufe

ïa ventoufe fearifiée
, & que ne procure pas la faignée , a cet

avantage
,
qu’elle diffipe l’engourdiffement des fens 5 ce qui

la rend très-importante dans l’apoplexie les autres Mala-
dies accompagnées d’afloupiffement ; & il eft prouvé

,
par

des obfervations multipliées de Praticiens habiles
,

quelle

procure fouvent le plus grand foulagement dans la pleuréfe ,

fur-tout dans la fauffe pleuréfe, quand elle eft appliquée près'

du fîége de cette Maladie.

Preferite , Tome II, pages 95, 103, 4515 Tome III,

pages ^7, 8(j, 17c), lôz, 40P ; Tome IV, pages 118 ,

136^.

Ventouse scarifiée. ( Voyez Ventouse. )

Ventouse seche. (Voyez Ventouse.)

VENTRICULE, nom par lequel les Médecins défîgnent

fouvent l’eftomac. (Voyez ce mot,)

Ventricules du cœur. (Voyez ce que c’eft. Tome I,

page 17, note.)

VENTS. Combien eft funefte l’opinion, prefque univer-

felle
,
qui fait croire que les douleurs violentes de l’eftomac

& des inteftins ,
font toujours occafionnées par des vents ,

Tome II, page 38c.

Vents. (Colique de) (Voyez Colique venteuse.)

Traitement des douleurs d’eftomac caufées par des vents ,

Tome III
,
page 5 du hoquet , ayant la même caufe ,

page 348.

Vents, (des) m flaîuofnés ^ Tome III, pages 3^4

^370.
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VER cucuRBïTiN , (Voyez les caraderes du) Tome
ïn, page ^'5 , & le traitement

,
page )

Ver plat. (Voyez Ver solitaire.)

Ver solitaire , (Voyez les caraderes du ) Tome III

,

page , & le traitement
,
pages loi—-lo^.

VER.D-DE-GRIS ,
verdet. On donne , en général

, le

nom de verd-de~gris à la rouille verte qui fe forme fur le

cuivre 5 mais le verd-de-gris du commerce fe prépare à

Montpellier
,
par un travail qui eft décrit , avec beaucoup

d’exadicude , dans piulîeurs Mémoires de M. Montet ,

habile Apothicaire de Montpellier. Nous renvoyons à ces

Mémoires
,
qu’on trouve dans le Recueil de l’Académie

Royale des Sciences, années 1750, 1753 & 1776',

Prefcrit, Tome lîl
,
page 433.

Verd-de-gris, (Voyez empoisonnement caufépar
le)

VERMIFUGE, épithece qu’on donne aux remedes qui

font mourir les vers & les chalTent hors du corps.

VEROLE 3 c’eft la même chofe que Maladie vénérienne,

(Voyez Maladie vénérienne.)

VÉROLE confirmée , (de la) Tome IV, pages 55—111»
VÉROLE. (Petite) (Voyez Petite-vÉrole.

)

VÉROLETTE , ou variole. C’eft la même chofe que
petite-vérole volante, (Voyez Petite-vérole volante.)
VERONIQUE femelle , Velvote. Linariafegetum ,

Nummulariœ folio villofo , Turnef. Elatine
, folio

fubrotiindo .fQ. Bauh. Elatine mas folio fubrotundo

,

J. Bauh. C’eft-à-dire
, Linaire qui vient parmi les blés

& dont les feuilles velues reffemblent à celles de la

Nummulaire
^

félon Tournefort. Kave fauvage , à
feuilles prefque rondes , félon C. Bauhîn. Rave fait-
vage mâle , à feuilles prefque rondes félon J. Bauhîn.

Sa racine eft blanche
, fimple

, menue, garnie de peu de

libres
,
plongée perpendiculairement dans la terre. Sa tige

ell grêle
,
cylindrique , haute de fept à huit pouces , rou-

geâtre & légèrement velue 3 mais les branches quelle ré-

pand de côté & d’autre font plus longues. Ses feuilles font

alternes & oppofées
, ovales , ou prefque rondes , d’un verd

pâle , velues & molles
,

le plus fouvent entières & quel-

quefois dentelées à leurs bords
,
portées fur des queues très-

courtes : de chaque ailTelîe des feuilles s’élève un pédicule

long, grêle, qui [porte une Heur femblable à celle de la li-

naire, pôtite , d’une feule plece , irrégulière , en mafqiie

,
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divirée en deux levres , dont la fupérieure eft de Côüleuf

fauve
,
partagée en deux , & l’inférieur d’un verd jaunâtre ,

partagée en trois. Le calice fe change en un fruit ou coque
membraneufe , arrondie , féparée en deux loges , & rem-
plie de petites graines arrondies. Cette plante croît dans les

blés : on la trouve abondamment après la moiflbn
,
parmi

le chaume : on la trouve communément encore dans le bois

de Boulogne
,
près Paris. Les feuilles font ameres

, un peu

aîfringentes , & ont une certaine odeur d’huile. Les feuilles

& les fommités fleuries font d’ufage.

Preferite, Tome II
,
page 130, dans le courant de la

note.

VERRE d’antimoife
,
nom que porte une chaux d’an-

timoine fondue & réduite en une matière compade, caf»

faute & brillante, de couleur d’hyacinthe, plus ou moins jaune

ou rougeâtre. (Voyez le Diciionnaire de Chymie*)
VERRIERS. Maladies auxquelles ils font expofés 5 moyens

de les prévenir. Terne I, page ^3 & fuiv.

VERRUE. On donne ce nom à une petite excroiflance

charnue, dure, indolente, élevée fur la peau comme un
petit pois. Il en vient plus communément aux mains qu’aux

autres parties du corps : c’efl: quelquefois un fymptôme de

Maladie vénérienne ,3 mais
, dans ce cas , les verrues fe trou-

vent fur-tout aux parties naturelles.

Verrues
,
(des) fymptômes de Maladie vénérienne ^

Tome IV, pages 44—4^.

VERS, (Traitement de la toux, fymptôme de)
Tome II, pages 368 3 de la diarrhée caufée & entretenue

par des vers, page 4413 des douleurs d’eftomac caufées par

des vers ,
Tome III, page pz. Traitement du vomiflement

occafionné, chez les enfants
,
par des vers. Tome IV, page

248.

Vers,
(
des ) Tome IÏI

,
pages p4—iii.

Vers (Traitement des) chez les enfants, idem
^
pages

107 & fuivantes.

Vers ascarides, (Caraderes des) idem, page P4,
Traitement, pages pp & fuiv.

Vers tères , ou lombrils

,

(
Caraderes des) idem,

page P4. Traitement, pages pp & fuiv.

VERTEBRES , nom que portent les vingt-quatre pièces

ofleufes qui compofent XEpine du dos. On les a divifées

en trois portions
,
relativement aux régions du corps , dans

lefquelies elles fe trouvent. La première divUion s’appelle;
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VERTEBRES DU COU, oxxvemhres cervicales : elles font

au nombre de fept. La fécondé divifon fe nomme :

VERTEBRES DORSALES ,
OU vertchres du dos : elles font

douze. La troifîeme divifion eft appellée :

VERTEBRES LOMBAIRES, OU dcs lombcs \ elles ne font

que cinq.

VERTIGE , fymptôme commun à un grand nombre de

Maladies aiguës. Le malade qui l’éprouve , femble voir les

objets tourner & croit tourner lui^même. Lorfqu’indépen-

damment de cette fenfation ,
les yeux s’obfcurcment , & fe

couvrent de nuages : lorfque le malade tombe à terre , &
qu’il éprouve des palpitations de cœur ,

on l’appelle vertige

ténébreux, & il eft l’avant-coureur ordinaire de l’épilepue,

de l’apoplexie
, &c.

VERVEINE. Verhena communis , flore cœrideo ,

C. BAU H. & Turnef. Verhena vidgaris , J. Bauh.
Verhena offidnalis

,

Linn. C’eft-à-dire , Verveine com-
mune

^ à fleur hleue

,

félon C. Bauhin &: Tournée ort.
Verveine commune^ félon J. Bauhin. Verveine d’afage^
félon Linné. Cette plante eft de la quatrième clalfe

,
troi-

fieme feétion
,
quatorzième genre de Tournefortj de la

dyandrie monogynie de Linné 5 de la vingt -fîxieme famille

des verveines d’

A

dans on.
Sa racine eft ohlongue

,
peu grolfe , fîbreufe , (Lun goût

tirant fur l’amer. Elle poude des tiges hautes d’un pied

& demi
,

quarrées
, un peu velues

,
quelquefois rougeâtres

& rameufes. Ses feuilles font oblongues, oppofées deux à

deux, découpées profondément, ridées , d’une couleur verte ,

plus foncées en delTus qu en delTous , d’un goût amer &
défagréabîe. Ses fleurs nailfent en épis longs & grêles : elles

font petites , formées en gueules , ordinairement bleues ,

quelquefois blanchâtres. Le calice qui porte la fleur fe change

en une capfule, qui contient quatre femences jointes enfem-

ble, grêles, oblongues. La verveine croît le long des che^

miiis
,
près des Villes &: des Villages , contre les murailles ,

&c. : elle fleurit en Juin, Juillet & Août ^ elle eft toute

d’ufage.

Prefcrite, Tome II, page 131, dans le courant de la

note; Tome IV, page 540.
VÉSICATOIRE

,
remede externe qui a la propriété

, au
moyen des fubftances dont il eft compofé , de faire élever

fur la peau des ampoules ou des veflîes pleines de féroflté

,

de procurer un écoulement aux humeurs qui auroieniE

Oo 3
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de la dirpofitioii à fe fixer. (Voyez Emplâtre vésica-

toire.)

Avant de pofer un véfîcatoire
,
on frotte la partie fur la-

quelle on doit l’appliquer
,
avec la main trempée dans du

vinaigre : on pofe l’emplâtre
,

qu’on laifTe vingt - quatre

heures; enfuite on le leve : on ouvre , avec des cifeaux , les

vefîies qui fe font formées
,
pour en faire couler la férolicé ,

& on coupe tout l’épiderme qui formoit les veffies ; on ap-

plique fur la plaie fraîche , des feuilles de poirée
,
fur lef-

quelles on a étendu du beurre frais
, & on les change toutes

les douze heures : fi le lendemain
,
ou quelques jours après,

l'humeur paroît vouloir fe tarir & la plaie fe féciier , au

lieu de beurre
,
on étend fur les feuilles de poirée ou fur du

linge , de l’onguent bafilicum , faupoudré d’une pincée dô

poudre de mouches cantharides. On a même recours à ce

moyen
, fans que la plaie annonce vouloir fe fécher, dans

le cas où il efl: important que l’écoulem-ent de l’humeur foie

abondant.

Dans la plupart des Maladies
,
on laifTe couler les véfi-

catoires tant que la Nature y efl difpofée : mais il y en a

dans lefqaelles il faut les entretenir , & même les renou-

veller
,
comme nous avons eu foin de le noter. Une chofe

importante à obferver
, c’efl que,, dans les Maladies qui

font accompagnées d’inflammation , il ne faut appliquer les

vélicatoires
,
que quand

,
par les boiffons abondantes

,
par

les faignées & autres remedes appropriés ,
on a diminué

la plénitude des vaiffeaux
, & la difpofition ou l’état inflam-

matoire du fang ; car
,

fi on les applique plutôt ,
ils aggra-

vent le mal
,
bien loin de le calmer

,
parce qu’en augmen-

tant l’aélion des vaifl'eaux
,

ils augmenteroient l’inflamma-

tion. Il n’en efl pas de même des fievres putrides ,
mali-

gnes , &c. Les vélicatoires n’ont fouvent aucun effet dans

çes Maladies parce que , fi on les applique trop tard
,

la

Nature épuifée , & par la Maladie
, & par une longue fuite

de remedes
,
ne donne plus de prife à leur aélion.

Tl faut fuivre
,

très-attentivement , l’efFet des vélicatoires.

Il arrive fouvent que leurs principes paffent dans les voies

de la circulation , fe portent fur la veflie
,
& occafîonnent

des ardeurs
,

quelquefois une rétention d’urine. Dans ce cas ,

il faut donner au malade des boilTons mucilagineufes ,
du

petit-lait
, ou des émulfions ,

auxquelles on ajoute du fel

de nitre à petite dofe. On peut encore donner l’émulfiou

de gomme arabique , dont parle l’Auteur ,
Tome II ,

page i?;.
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Pi-efaite, Tome II, pages 78, iii, iif, 139,

note ; 157, 158 , & note; 177 ,
15» i , 193 » 2.30,

174 , 29 5 , 3 «4 ,
3IÎ 9 531 » 339 , 3 53 J 375 . 377 >

3 87 , 424 , 447 , 4*53 ; Tome Ilï
,
pages ^7 , ^8 , 69 ,

87, Ï37, 163 , 1^5 , 179, X3I, ^48 , 2.59, 2-(55>

314, 31^, 521, 335, 373, 3 90, 406 y 409, 414,

427, 437 , 521 , 548 ; Tome IV
,
pages 194, 199,

_^288, 29 2., 30^,307, 310, 311, 550, 551.

VÉSICULE
,
petite vejjie. On donne particuliérement

ce nom à la petite poche qui contient la bile ou le fiel , 8c

^’oii appelle
,
pour cette raifon, V éjîcule du fiel. (

Voyez,

Tome I
,
page 139, dans le courant de la note.) On le

donne encore aux petites poches qui contiennent la femence

dont elles font le réferyoir, Se on les appelle Vèfieûtes

féminales.
VESSIE, nom que porte le réfervoir de rurine : la vefiie

refiembîe à une elpece de bou-eille ,
dont le goulot eO: en

bas & aboutit au canal de l’uretre : elle eft fituée dans le

bas -ventre, derrière le pubis, & vis-à-vis le reélum*

(Voyez Inflammation de la vessie. )

Combien il eft difficile de s’afturer de Pexiftence de l’ul-

cere de la velfie
,
Tome III, page 38 ,

note. Traitement

du pilfement de fang canfé par un ulcéré dans la veffie ,

îhid. Ce qui diftingue l’ulcere de la veftîe de la gonor-

idiée virulente
, Tome IV, page 8. Traitement' de l’in-

flammation du col de la velfie , caufe de la ftrangurie ,

e
,47 *

ŒTEMENT. (Voyez Habit.)
VIANDE ( Quand il faut donner de la ) aux en-

fants, Tome I, page 46. Inconvénients de la viande pour

les enfants
, ihid. La viande doit être mangée fraîche

,
page

1^3. Il faut jetter celle qui vient d’animaux morts d’eux-

mêmes
, ou tués étant malades

,
pages 1 64. La viande eft

rendue mal-faine par la coutume dangereufe &: la manœuvre
dégoûtante des Bouchers

,
page 1 (5 5. Il ne faut manger de

la viande qu’une fois par jour
,
page lé’y. La viande gardée

trop long-temps peut occafionner la fievre maligne. Obfer-

vation
, Tome II, page \66. Morceau de viande durcie,

propofée comme un moyen plus fur que Xéponge ,
pour

extraire les corps arrêtés dans le gofier , Tome IV, page

432.
VIE (la) eft le mouvement continuel des folides &

des fiaides de tout corps animé. Celle de l’homime eft l’af-

O o 4,

pa^e
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femblage de toutes les avions qui de'pendent du cofps hu-

main. Si ces actions fe font avec aifance
,
on eft fain. (Voyez

Santé.) Si elles fe font difficilement
, on eft malade. (Voyez

Maladie. )

Première attention qu il faut avoir auprès d’une perfonne

qui paroît fubitement privée de la vie , Tome IV, page 414.

En quoi confifte la vie, pages 4^0, 4^1.

VIEILLARDS, (Avantages du jardinage pour les)

Tome I, page 133. Aliments qui conviennent aux vieil-

lards, page 2.01. Le jeûne nuit aux vieillards, page loz.

Ils ne doivent point refter long-temps fans manger ,
ihid.

Quantité d’habits qu’il faut aux vieillards, page Z5 3. On
ne peut que pallier l’incontinence d’urine chez les vieillards

,

Tome II, page ^61. Précautions qu’exige radminiftration

du mercure chez les vieillards attaqués de la Maladie vé-

nérienne
, Tome IV, page 104.

VILLES (L’air des ) eft mal -fain 3 moyens de le

rendre falubre. Tome I, page ziz. Les cimetières corrom-

pent l’air des Villes
, ibid. Effets de l’air qui féjourne dans

les demeures des pauvres habitants des Villes, pages Z15

& zi^. Moyens de fuppléer au mauvais air qu’on refpire

dans les Villes, page Z15». Qui font ceux qui doivent fur-

tout fuir les grandes Villes, ibid. Ce que doivent faire

ceux qui ne peuvent quitter les Villes, ibid. De quelle im-

portance eft la propreté dans les Villes, page Z77. Ce qui

rend les Villes mal-propres
, ibid. On ne doit pas permettre

que les tueries foient dans^ les Villes, ibid. & page Z78.

Les Priions & les Hôpitaux répandent la contagion dans les

Villes, page Autres caufes qui concourent à répandre

îa contagion dans les Villes, page 199. Si les afthmatiques

habitent dans les Villes
, ils doivent au moins aller coucher

à la campagne
,
Tome III

,
page Z4T.

VIN ( Les effets du ) font d’exciter , de favorifer la

tranlpiration , d’échauffer toute l’habitude du corps , &
d’égayer. Le vin rouge poffede

, en outre, une vertu aftrin-

gente ; ce qui le rend propre à donner du ton à l’eftomac

6c aux inteftins ; auffi eft-il très-utile pour s’oppofer au pro-

grès des évacuations immodérées. Les vins légers & âpres

ont auffi leurs propriétés : ils pénètrent facilement dans les

différents émoneftoires , & relâchent doucement. Cependant

les effets des vins
,
qui ont plus de corps ,

font plus dura.-

bles que ceux des vins très-légers. Tous les vins doux con-

tiennent une fubftance gélatineufe
,
qui les empêche de paffee
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facilement. Voilà pourquoi ils échauffent plus le corps qu’une

même quantité de vin fait , quoique ce dernier foit plus riche

en efprits.

D’après toutes les qualités que nous venons de faire re-

iiaarquer dans le vin , il efl évident que c’eft un excellent

cordial; &, s’il faut dire la vérité, il vaut tous les cordiaux

enfemble. (Voyez Tome IT
,
page i8o.

)
Mais il n’y a que le

bon vin dont on puifTe faire cet éloge : on ne doit rien

attendre de ce ripopé
,
qu’on nous vend fous le nom de vin,

& qui ne contient pas une feule goutte de fuc de raifin. Il

n’efî: peut-être pas de remede plus difficile à obtenir, (en

Angleterre) que le bon vin. ( Voyez Tome II
,
pages 155,

154 & note.)

Le vin n’eft pas feulement un bon remede ; on s’en ferc

encore comme d’une menftrue
,
pour extraire les vertus d’un

grand nombre de médicaments : ce à quoi il eft d’autant

plus propre
,

qu’il eft un compofé d’eau , d’efprit inflam-

mable d’acide ; ce qui le rend capable d’agir ,
non-feu-

lement fur les fubftances végétales & animales ,
mais encore

fur les corps métalliques
,
tels que le fer , l’acier ,

l’antimoine ,

&c.
,
qu’il diffout de maniéré à fe charger de leurs vertus.

(M. B.)

Nous obferverons que l’Auteur prefcrit fouvent ,
dans

cet Ouvrage
,

le vin de Porto
,
qui eft un vin très-commun

de Portugal , & le moins cher de ceux qu’on boit en An-
gleterre. 11 n’eft pas de nos petits vins de Bourgogne ou de

Bordeaux
,
qui ne doivent lui être préférés.

Dangers du vin les premiers jours de la naiiTance des

enfants. Tome I, page 3^. Il eft pernicieux aux Doreurs
en or moulu, page loz. Céfar dut le falut de fon armée

' au vin, page 115. Il ne doit être pris que comme remedé
par les Gens de Lettres, page 158. Idée qu’on doit fe faire

du vin pris habituellement & avec excès
,
page 180. Signes

auxquels on reconnoît que le vin eft capable de nuire ,

page 181. Maladies occafîonnées par le vin
,

ibid. Effets

du vin chez ceux qui le digèrent bien, page i8z. Chaque
famille devroit préparer elle - même fon vin

,
page, 183.

Procédépourfaire U vin — 188, note. Prefcrit,

page

Le vin prefcrit. Tome II, pages
3 5 , 41 , 4<?, 4p

,

51,

3^ , , 61 , 62,

,

note. Les infufions au vin
,
doivent être

faites à froid, page 62A note. Le vin n’eft indiqué dans les

Maladies
,
que dans le?cas de foibleffes

, après les évacua-^
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tions , &c.
,
page 70. Prefcrit

,
pages 79, 11^, 147, jj?;

154, 156^, 1^0, lé"!
, 175 3 le vin efi le meilleur des cor-

diaux, page 1805 prefcrit, ibid. & pages 181 ,
i8i, 184,

1^0, ii?2, , 15)5 , ip4, Z04, izo, 2.ZZ
, 130 , i74, 180,

^90, 313, 314, 330, note; 337, 339, 340, 3^3» 407»

408, 43 Z , 433 ,
44Z, 443 , 449 , 450, 458 , 45^ ,4^13

4^z, 477. Tome IIÎ, pages 7, 13 , 17, 51, 75, «9,

93, 100, lor, 103, lo^, iio, 131, 138, i$6
, 160 ^

166

,

181, i8z, zoi, ziz, zzz,note; zz8, Z47
, 2.75,

^76, Z79
, Z84, Z93

, Z9^, 314, 318 ,
3Z0, 341, 348,

3^0, ;^z, 3 <59, 374, 39^, 415, 45_y, 4^1, note. A
cjuoi font expofés ceux qui boivent du vin dans les Caba-
rets

,
page 50Z. Les vins lithargirés font de vrais poifons

,

page 503. Le bon vin prefcrit
,
pages 533 , 538 , 554, 555.

Tome IV, pages zy, Z7
, 31 , 39, 44, iz^, 134 , 140,

147 , 148 , 150, 1^7 , 180 , 183 , 184, ZZ9 ,
Z3^, zyi,

301, 3ÜZ, 417, 4)1, 453 ,
48Z, 489, 493 , yzz, ^16

y

J48.
Vin pris avec excès

, ( Traitement de la courba-^

ture eaufée par le
)
Tome IV, pages 5Z3—5Z4.

• Vin d’Arsynthe.
Prenez de feuilles à'abfynthe

,

une poignée.

Faites infufer, à froid , dans une pinte de vin blanc
,
pen-

dant une quinzaine de jours
,
ayant foin de remuer la cruche

fbir & matin
; palfez & exprimez : confervez dans une bou-

teille qui bouche bien.

Prefcrit
,
Tome III, pages 54 , ^76.

Vin d’Alicante.
Prefcrit

, Tome lîl, page iio.

Vin amer.
Prenez de racine de gentiane

, ^
de la pellicule jaune de Té- v de chaque une once ;

corce fraîche de citron
, 9

de poivre long, deux gros 3

de bon vin blanc ,
une pinte.

Faites infufer, à froid, pendant huit jours; palfez. On
prend un verre de ce vin

,
une heure avant le dîner & le

fouper
, dans les foiblelfes d’eftomac & dans les digeftiona

laborieufes.
( M. B. )

Prefcrit, Tome II, page 41.

Vin anthelmintique. ( Voyez Vin vermifuge.)
Vin d’antimoine , ou vin émétique.

Ce médicament, fujec à vaiier, félon PApotliicaire à qui
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fon s’adrefTe , eft très - lieureufe ment fubdiriié par le vin

d'ipécaciuinha , d’un effet toujours sür. ( Voyez V in
d’ipécacuanha. )

Prefcrit ,
Tome IV, page 254. Maniéré de l’adminiflrer ,

ihid.

Vin antïscorbutique. ( Voyez-en îa recette & i’in-

dication , Tome ÏII
,
page zoi.)

Vin de Bordeaux,
Prefcrit

, Tome î, page 342'* Maladies dans lefqu’eîîes il

doit être préféré; Tome II, pages I5'4, léz, 175. Pref-

crit, idem
,
pages 441 , 45- 5>. Tome III, pages 2.^5 , 55(4.

& 395. Tome IV, pages 28, 31, 147, 301.

Vin chalybé , ou ferré.

Prenez de limaille de fer

,

deux onces ;

de chaque deux gros ;

une pinte.

Laiffez infufer
,
pendant trois ou quatre femaines , à froid ,

ayant foin de remuer fouvent la bouteille ; filtrez. Ce vin

convient dans les fupprefiions des régies , à la dofe d’un

demi-verre
, deux ou trois fois par jo.ir. Il feroit probable-

ment aufîl bon, fi on le préparoit avec le vin de Portugal,

en ajoutant , aux mêmes ingrédients, une demi- once de

crème de tartre , ou une petite quantité d’efprit de vitriol,

(
M. B.

)

Autre maniéré de le préparer , Tome II
,
page 147.

Prefcrit, ihid. ; Tome III, page T07 ;
Tome IV, page 25^.

Vin contre ver. (Voyez Vin vermifuge.)
Vin doux. ( Voyez Vin , & Tome I

,
page 1 84 , dans

!e courant de la note.
)

Vin émétique. (Voyez Vin d’ipécacuanha.)
Vin ferré. (Voyez Vin chalvbé. )

Vin généreux.
(
Voyez Liqueurs généreuses.)

Vin d’ipécacuanha.
Prenez ^ipécacuanha en poudre, une once;

de bon vin blanc une cliopine.

Faites infufer, à froid
,
pendant trois ou quatre jours

;
palTez :

ce vin elf un vomitif doux, qui convient très-bien à ceux qui

ne peuvent avaler de poudre , ou dont l’eflomac eft trop

irritable pour la fupporter. La do le eft depuis une once juL
qu’à une once & demie. ( M. B. )

On trouve
, chez les Apothicaires , un vin émétique , ou

vin d’antimoine, qu’on prépare en mettant tout < fimplemenc
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du verre d'antimoine
, réduit en poudre très-fine, infufef

dans du vin : ce n’eft que le tartre ftibié déguifé 5 car c’eft

un Tel neutre , compolé d’antimoine & de l’acide du tartre.

Au refte
, ce remede n’eft point sûr

,
parce qu’on ne fait

point la quantité de tartre qui eft contenu dans le vin qu’on

emploie. On vend ce vin émétique
, tout préparé

,
deux fols

Tonce. Nous ferons obferver que M. B.uchan entend parler

du vin d’ipécacuanha , toutes les fois qu’il preferit le vin

émétique.

Preferit, Tome lîl, pages 15^, 31(^5 Tome IV, page

Z23.

Vin de Malaga.
Preferit, Tome ÏI, page 3^5’ , note.

Vin de Porto. (Voyez Vin.)
Vin de quinquina. (Voyez Vin stomachique.)
Vin du Rhin.
Preferit, Tome II, pages i 6 z, lyj , Tome III, pages

> M3 > MI-
Vin scillitique.

Prenez de racine de fcille ^ deux gros.

Faites infufer
,
pendant v|ngt - quatre heures , dans une

pinte de vin blanc
5
palTez. La dofe eft depuis une cuillerée,

jufqu’à deux , répétées toutes les deux ou trois heures.

Preferit, Tome III, pages 141, 141.
Vin stomachique.
Prenez de quinquina concalTé

, une once ;

de graine de cardamane

,

“) de chaque deux
décorce d'orange j gros.

Broyez 3 faites infufer
, dans une pinte de vin d’Efpagne,

pendant cinq ou fix jours
5

paffez. On preferit ce vin , non-
feulement comme ftomachique aux perfonnes qui ont l’ef-

tomac foible & délicat
,
mais encore comme préfervatif à

ceux qui font fujets aux fîevres intermittentes , ou qui de-

meurent dans les lieux où ces fîevres font endémiques. 11^

convient encore dans les convalefcences longues , après une

hevre telle quelle foit 3 dans les mauvaifes digeftions
, ôc

pour donner du ton & de la vigueur à toute la conftitLN-

tion. On peut en prendre un verre deux ou trois fois par

jour. ( M. B. )

Vin vermifuge.
Prenez de rhubarbe^ demi-*once 3

de femen contra^ une once.

Broyez , & faites infufer , à froid , dans une pinte de bon
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Vin rougô

,
pendant quelques jours ; paflTez. Comme les per-

lîôfines attaquées de vers , ont toujours l’eftomac foible ,

le vin rouge feul leur procure fouvent du foulagement 5

cependant il eft infiniment plus falutaire & plus adif
, lort

qu il eft imprégné des vertus purgatives & ameres des fubf-

îances que nous ven^'iis de prefcrire. On prend un verte de
ce vin , deux ou trois fois par jour, ( M. B. )

VINAIGRE ,
nom que porte la liqueur qui eft le pro-

duit de la fécondé fermentation , ou fermentation acide des

liqueurs vineufes. ( Voyez le procédé pour faire le vinaigre ,

Tome I
,
pages 188 & 189, dans le courant de la note. )

Le vinaigre eft très-utile , foit dans les Maladies inflam-

matoires , loit dans les Maladies putrides : Tes effets font de

rafraîchir le fang
,

d’étancher la foif
, de s’oppofer aux

progrès de la putréfaftion , & de rappeller la Nature à la

régularité de fes fondions : fes effets font encore de favo-

riftr les fécrétions , & , dans quelques cas , d’exciter la fueur

tandis que les remedes chauds, appellés alexipharmaques

,

font plutôt capables d’arrêter cette évacuation lalucaire. Le
vinaigre, appliqué fur la bouche & fous le nez, & avalé

en petite quantité , eft fouvent très-utile dans les foiblefles,

les pâmoiions
,

les vomiffements & les autres fymptômes
des Maladies hyftériques : avalé

,
il eft encore excellent dans

les cas où on auroit pris des poifons 5 même lorfque ces fubfi-

tances feroient déjà paflees dans la mafle du rang
,

parce

qu’il a la vertu d’exciter toutes les excrétions.

Le vinaigre eft , non -feulement un remede important ,

mais encore un menftrue très - utile
,
pour extraire les pro-

priétés d’un grand nombre de médicaments. La plupart des

fleurs odorantes lui communiquent leur odeur & leurs cou-^

leurs. On le joint encore, félon l’indication , à la fcille,

à l’ail, à la gomme ammoniac, & à plufieurs autres médi-
caments aélifs , ou on l’impregne de leurs vertus. Cepen-*

dant il ne faut pas efpéier tous ces effets de toutes les li-

queurs qu’on vend fous le nom de vinaigre
, mais feule-

ment de ceux qui font bien préparés. Les meilleurs vinai-

gres font ceux qu’on fait avec les vins de France. Il eft

néceflaire
, dans certaines circonftances., d’employer du vi-

naigre diftillé 5 mais comme la diftillation eft une opération

chymique , nous n’en parlerons pas^ ( M. B.
)
Nous dirons

feulement, qu’il ne faut employer le vinaigre diftillé
,
qu’au-

tant qu’on eft aflliré qu’il a été diftillé dans des vaiflèaux de

verre ou de terre
,
parce que celui du commerce eft pref»-
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c]ue toujours préparé dans des vaiil'eaux de cuivre; ce qü!*
comme on ne le fent que trop

,
peut le rendre très - dange-

reux pour l’ufage intérieur.

Avantages du vinaigre pour les gens de guerre. Tome I,

page T
1 5 ; dans les voyages à la mer, page 1 19 ; pour ra-

fraîchir Tair des malades, page zxi; pour fe préferver de
Maladie, pages ixy & fuiy.

, 300.

Prefcrit, Tome II, pages 70, 71 , 73 . 79, 141 , &
dans le courant de la note ; 174, 178, 185-, loi, zzi,
az3, 303 , 313 , 5:-^, 558, 339, 343 , 389,457. Tome
III, pages 7,11, 44, 67 , 104, izo ,195, 2.51, Z84, 304*

359, 560 , 3^5 ,
4Z5

, 435 , 459 , 518 ,
5ZI

,

5Z6
, 517,

528, 53 Z, 534, 537, 543, 544, 549. Tome IV, pages

139 , 184, 176, note;
3 34, 3 5^ > 374 , 375 , 3 7^ , 3 ^9 ,

409 , 411, 4IZ , 464, 4^5, 487, 490, 49Z, 498, 499 ,

500.

Vinaigre radical, liqueur obtenue par la diftillatioii

des Cryjiaux de Vénus : c’eft le vinaigre le plus pur &
le plus concentré qu’il foit pofîible de fe procurer» 11 coûte

quarante fols l’once.

Vinaigre rosat, ou de rofe.

Prenez de rofes rouges-, demi-livre ;

de vinaigre fort, une pinte.

LaiiTez infufer
,

pendant trois ou quatre femaines, à une

douce chaleur , dans un vailfeau bien bouché
;

pafl'ez : cette

préparation de vinaigre eif particuliérement d’ufage en e^ii-

brocatioii, dans les maux de tête , &;c. (M. B.)

Vinaigre de Saturne , ou de plomb.
Prenez de litharge , demi-livre ;

de vinaigre fort
,

une pinte.

LaiiTez le tout digérer
, fur un feu doux, pendant trois jours,

ayant fo-in de remuer fréquemment le vaiffeau ; filtrez la

liqueur. Cette préparation ell de peu d’ufage
,
parce que le

plomb eft , en général
,
regardé comme un poifon. Cepen-

dant
,

il y a tout lieu de croire que le plomb ,
combiné avec

le vinaigre
,
pofiede des propriétés falutaires

, & que
, dans

un grand nombre de cas
, on peut l’employer en sûreté &

avec fuccès. Il y a quelque temps qu’un Chirurgien Fran-

çois ,
nommé Goulard , a publié une préparation de plomb

de cette efpece
,

qu’il vante comme un remede sûr 5c appli-

cable à un grand nombre de Maladies : il appelle ce re-

mede Extrait de Saturns, 5: prcfciit de le compofer comme
il fuit ;
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Prenez de litharge d*or

,

une livre 5

de vinaigre de vin de France
, une pinte.

Mettez enfemble dans un vaifTeau de terre vernifTé 5 laifTez

bouillir pendant une heure ou cinq quart d’heure
, ayant

loin de remuer continuellement avec une fpatule de bois ;

lailFez repofer ;
tirez à clair

, & confervez dans des bou-
teilles. C’eft avec cet extrait de Saturne que Goulard
fait Ton Kau végéto-minérale ^ (Voyez ce mot & Col-
lyre DE PLOMB. ) eau qu’il recommande dans un grand
nombre de Maladies externes , telles que les inflammations ,

les brûlures^ les contujions

,

les meurtriffares , les en--

torfes , les ulcérés ,
&c. Avec cet extrait , il prépare un

grand nombre de remedes
^
comme des emplâtres , des

onguents
, des cataplafmes , des bougies , &c.

( M. B.)
Les Apothicaires vendent l'extrait de Saturne trois fois

l’once.

Vinaigre sciLLiTiquE.

Prenez de fquammes de fcilles féchées , deux onces ;

de vinaigre diftillé , une pinte.

LailTez infufer
,
pendant dix ou quinze jours , fur un feu

doux
5 palTez la liqueur , & ajoutez environ le douzième de

fon poids d’efprit-de-vin : ce remede produit d’excellents

effets dans les Maladies de la^ poitrine , occafîonoées par

une furabondance de phlegmes vifqueux & épais : il efl

•encore d’ufage dans l’hydropifie
,
pour exciter l’écoulement

des urines. La dofe eft depuis deux gros jufqu’à deux onces
,

félon l’indication qu’on a à remplir. Lorfqu’on veut faire

vomir , on le donne à une dofe plus forte. Dans les autres

cas ,
il faut non-feulement le prefcrire à petite dofe

, mais

encore rincorporer avec de l’eau de canelle , ou toute autre

liqueur aromatique agréable
,
pour prévenir les naufées qu’ii

ne manqueroit pas d’occaliomier. ( M. B. ) Il fe vend quatre

fols Fonce.

Prefcrit , Tome II, pages 9^, 3585 Tome lîî
,
page 470.

VIOLETTE
, Violier. Viola mania

,
purpureo flore

fimplici & adore , C. Bauh. oC Türnef. Viola martia^
purpurea

^ J. Bauh. Viola odorata ^ acaulls
^ foliis

cardans , Linn. C’ell-à-dire
,

Violette qui fleurit au.

mois de Mars , à fleur pourpre
,

dmple , odorante ,

félon C. Bauhin & Tournée ort. Violette qui fleurit

au mois de Mars
,
pourpre

,

félon J. Bauhin. Violette

odoranne
, fans tige

, à feuille en forme de cœur^ félon

Cette plante eft de la onzième clalfe
,
première fec-



592- Tahte générale des Matières*

non, deuxieme genre de Tournefort; de la ryiigénefîe

monogamie de Linné; de la quarante-neuvieme famille des

géranium d’AoANSON.

La violette efl: lî commune & fi recherchée pour fon

odeur agréable
,
qu’il n’elt perfonne qui ne la connoifie. Ses

fleurs , les feuilles &: fa racine font d’ufage.

La violette étant une plante du même genre que l’ipé-

cacuanha , on en a conclu quelle devoit avoir une vertu

vomitive comme lui. En conféquence on a fait des eflais

qui ont parfaitement réuflî. Nous devons le premier à l’iL

luftre Chevalier Linné. Il a été répété par MM. Coste
& WiLLEMET

,
qui s’expriment ainli dans l’Ouvrage cité

Tome lî, page 49 ,
note. « Nous commençâmes à admi-

niftrer la racine de violette féchée & pulvérifée , à la dofe

M d’un demi-gros, dans une tafie de décodion de feuilles

ce de la même plante,, édulcorée avec une cuillerée de Sirop
05 de violette. Cette dofe opéra un vomiflement & trois

35 petites Telles. Ne jugeant pas ces évacuations ruffifantes,

35 nous prîmes la réfolution d’augmenter dorénavant cette

»5 poudre jufqu’à deux fcrupules
,

jufqu’à un gros même.
35 Celle-ci a opéré trois à quatre vomifiements , avec cinq

55 ou fix leiles copieules. Comme certaines perfonnes té-

55 moignerent quelque répugilance pour des poudres en aulïi

55 grand volume
,
nous changeâmes cette première mé-

35 thode , la fécondé leur a été plus agréable. Deux gros

33 de cette racine feche
,
découpée menue , ont été cuits lé-

>3 gérement, & long-temps dans fix onces d’eau commune ,

53 réduites à quatre , & édulcorés comme ci-delTus.

53 La dofe de la poudre de violette peut fe porter jufqu’à

33 quatre fcrupules
, & ,

pour la décodion
,
jufqu’à trois gros.

35 C’eft un évacuant doux
,
dont il ne réfultera jamais de

5» pernicieux effets. Deux dyfentériques de vingt à trente ans

55 ont pris
,
dans les circonftances où l’on auroit placé l’ipé-

3« cacuanha , notre potion de violette félon la fécondé for-

»,5 mule, & elle a rempli le même, jour les deux indica-

3ï tions. Ils ont vomi
, l’un deux

,
l’autre trois fois ,

33 & ont été purgés cinq fois. C’étoit le troifieme jour de

55 la Maladie. Ils ont été purgés de nouveau le cinquième

»5 avec la même potion, qui n’a pas produit de vomiffe-

35 ment. Leur boiffon a été une forte décodion de fleurs de

55 violette , édulcorée avec le firop de la même plante. Les

5.- évacuations ont diminué infenfiblement d’intenfité & d«

fréquence.
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» fréquence
,
ain£ que les autres accidents de la Maladie,

» ôc elles fe font jugées tout auffi - bien qu’avec l’ufage de
53 ripécacuanha 33.

Violette de trois couleurs, ou Penfée. (Voyez,
Iacee. )

VIPERE. ( Voyez Accidents caiifés par la piqiutre-

de la )

VIRULENT, virulente^ qui eft iiifeélé de virus, qui

eft d’une qualité nuifible
,
maligne 8c contagieufe. La fup-

puration des uîceres cancéreux fournit une fanie virulente.

V IRUS
, mot Latin confervé en François

,
qui lignifie

îa même cliofe que venin
,

poifon. On entend par virus une
qualité maligne

,
pernicieufe, ennemie de la Nature : tel elt

le virus de la vérole , du fcorbut , des écrouelles , de la

rage, &c.

VISCERE. On entend par ce mot un organe qui
,
par

fa conEitution
, change , d’une maniéré plus ou moins mar-

quée , les humeurs qui y font apportées , en forte que ce

changement Ibit utile à la vie & à la fanté. En ce feus,

les organes, tels que VEJlomac ,
les Intefîins ,

le Cœur ^

le Poumon , le Foie , &c. , font des vifceres. On fe fert

fur-tout de ce mot quand on veut parler de quelque partie

des entrailles en particulier
,
parce que le mot d’entrailles

n’a pas de lîngulier. Il vient du Latin vifeus ,
qui lignifie

la même chofe , & qui eft fait de vefci

,

manger, à caufe

que les aliments , en Latin vefca , reçoivent diverfes prépa-

rations dans les vifceres.

VICOSITE
: qualité de ce qui eft gluant. Les corps vif-

queux font compofés de parties tellement engagées les unes

dans les autres
, quelles rélîftent long-temps à leur entière

féparation, & n’obéilTent à la violence qu’on leur fait éprou-

ver
, que par une extenlîon de part & d’autre.

Moyens propres à diminuer la vifeolîté du fang. Tome II

,

page ^3.

VISION 5 aéfion d’appercevoir les objets extérieurs par

l’organe de la vue, ou par les yeux.

VISITES DES PERSONNES DÉSCEUVRÉES CHEZ LES MA-
LADES. L’ufage de viliter les malades

,
quoique dans de

bonnes vues
,
peut avoir des fuites fâcheufes

,
parce que la

plupart des Maladies font contagieufes
,
Tome î ,

page z88.

Les Maladies contagieufes fe communiquent par ceux qui

vilîtent les malades , ibid. Les vilîtes font nuilîbles ,
& à

ceux qui les font,, 6c au malade, page '2.8^. Autres ' incon-

Lome V, P P
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i

vénients des vifites indifcretes auprès des malades
,
page

VISQUEUX , vlfqueufc

,

onèlueux
,

gluant. ( Voyez
V ISCOSITÉ. )

MTAL, vitale y Ce dit de tout ce qui feit à entretenir la

vie dans les animaux : ainiî le cœur y les poumons y le cer-'^

veau y
font des parties vitales

,
parce qu’elles font de toute

néceflité pour le foutien de la vie ; & les fondions de ces

vifceres fe nomment fondions vitales.

VITRIOL , fel formé d’un acide particulier
,

qui ell le

même que celui du foufre
, uni à une bafe métallique ter-

reufe & à des parties d’eau : cet acide fe nomme acide

vitriolique 5 il eft le plus pefaiit & le plus puilTant des acides

minéraux. On divife le vitriol en naturel & en fadice. Le
premier fe trouve dans les endroits qui contiennent du fer

&; du cuivre ; mais on n’en fait point d’ufage : on n’emploie

que le fadice
,

qu’on retire
, ou des pyrites , ou des eaux;

vitrioliques par l’évaporation. On trouve trois efpeces de

vitriols dans les boutiques, qui ne différent entre eux que

par les métaux qui conftituent leur bafe : favoir, le Vitriol

blanc ,
le Vitriol bleu &; le Vitriol verd.

Vitriol blanc 5 Couperofe blanche ; Vitriol de

Ooflar y
ou de Zinc. On trouve, dans les boutiques, ce

vitriol en malfes blanches , & alTez femblables à du fucre ,

d’une confiftance ferme. On nous l’apporte de Goflar , dans

la BalTe-Saxe : il a pour bafe le zinc uni à l’acide vitrioli-

que 5 mais il contient encore plulîeurs autres fubftances mé-
talliques , telles que du plomb , du fer &; du cuivre. Il ne

faut pas confondre le vitriol blanc avec la calcination du
vitriol de Mars ou verd

,
par laquelle on lui fait perdre

fa couleur verte ,
&: on lui en fait prendre une blanche.

Le vitriol blanc coûte trois fols l’once.

Prefcrit, Tome III, pages 414, 4x5 ; Tome IV, pages

10, 27, note 5 29, 30, 234, 243, 244, 245.^
Vitriol blanc, { empoifonnement caujé par le\

Tome III
,
page 47 1 , dans le courant de la note. Obferva-

tion , ibid.

Vitriol bleu j Couperofe bleue ; Vitriol de cuivre j

ou Vitriol de Chypre ; fel formé par l’acide vitriolique

uni au cuivre : il eft d’une belle couleur bleue, femblable

à celle du faphir : il efl fec , d’une faveur très-âcre ,
dé-

fagréable & Ityptique. On nous l’apporte de l’Ifle de Chypre
& de Hongrie. 11 coûte deux fols l’once,
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Pre fc rit
,
Tome III, pages lo, 411 j Tome IV, pages

2.70, 365.
Vitriol verd 5 Couperofe verte; Vitriol de Mars
ferrugineux ; fel formé par l’acide vitriolique uni au

fer qu’il tient en diffolution. On le trouve fous la forme
de cryftaux rhomboidaux ,

femhlables à ceux du vitriol bleu

,

d’un verd plus ou moins clair
,
parfemé de quelques taches

blanchâtres ; il efl quelquefois ondueux & s’attache aux

mains : fa faveur ed ftypique & piquante. On doit le choilîr

d’un verd clair & tranfparent , le plus fec & le moins

chargé de taches blanches qu’il eft polTible. Il coûte un fol

l’once.

Prefcrit, Tome III, page 475.

VOIES URINAIRES. On donne ce nom aux pafTages ou
canaux par lefquels rurine coule des reins dans la veme , 8c

fort de la veille : ainlî les ureteres 8c le canal de l’uretre

,

font les voies urinaires.

VOITURES, (Elfets dangereux de la inultiplicité des)

Tom.e I
,
pagé 23©.

VOLATIL , fubtil
, léger, qui s’évapore, fe dilfipe 8C

fe perd facilement
,
ou qui fe fublime à la moindre chaleur ,

même fans l’application d’aucun moyen artificiel : ce mot eft

oppofé au terme fixe,

VOLVULUSj mot qui fignifie entortillement, & dont

quelques Auteurs ont appellé l’inflammation de bas-ventre

,

parce que les intellins de ceux qui meurent de cette Maladie,

paroiflent en quelque forte entortillés les uns dans les autres.

(Voyez Inflammation de bas-ventre.)

VOMIQUE, nom que porte l’abcès dans les poumons ,

Tome II
,
page 141 , note. Symptômes de la vomique, ihid^

Accident qui accompagne quelquefois la rupture de la

vomique, page 142. Ce qu’il faut faire lorfqu’elle fe rompt
dans l’intérieur de la poitrine

,
page 143.

VOMISSEMENT. (Mixture propre à calmer le ) dans

la fievre maligne. Tome II, page 181.

Vomissement
(
du) confidéré comme Maladie eflèntielle.

Tome lî
, pages 444—454.-

L’eifet ordinaire des poifons minéraux eft d’exciter le vo-

miflement
,

qu’il ne s’agit que d’entretenir , Tome III
,
page

472. Traitement du vomiflement qui eft dû à la grolTelfe ^

Tome IV, page 155. Le vomiirement n’eft pas néceflair«£

pour rappeller les noyés à la vie
,
page 454.
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Vomissement des eneants, (cîu) Tome IV, pâg«§
Z45—151.

Vomissement de sang , ( du) Tome III
,
pages 50— 34.

VOMITIF ,
nom qu’on donne à un remede qui fait vo-

mir : c’eft la même choie qu’émétique. Les vomitifs les plus

ulités font
, le Tartre Stihié

,

ou Tartre Emétique ,
ou

limplement Emétique ; Xlpécacuanha , auquel on peut

fubllituer très -heureufement la racine de Violette^ celle

de Cabaret^ éiHerbe à Paris, & les Tithymales ou Efulesm

( Voyez chacune de ces plantes. )

Les vomitifs font les premiers remedes à employer dans

les hevres intermittentes. Tome II, page 43. Symptômes
qui indiquent les vomitifs

,
page 8 3 , note. Prefcrits

,
pages

177, 183 , zoz, z8z
, 3^3 ,

37Z , 4373 Tome III, pages

15? , 45 » J 52-, 53 5 S 5 y ^ ^9 , ^9 , 9 ^
-, 116, I3z,

13^ , Z43
, x66 , Z75 , 185 , 304 , 30^ , 307» 3

3

4^ J

3^4, 38^, 391, 435, 506, 533 , 537, 548 , 5565 Tome
IV, pages 13 1, 305, 433 , 439 , 470, 490.
VOYAGES A LA MER-. (Végétaux &; autres aliments dont

il faut s’approvifionner dans les) Tome I, pages 118 &
fuiv.

Voyages a la mer
,

prefcrits. Tome II, pages IZ4,

148; Tome III, pages 89 , Z94, 303 , 307, 374, 395*
Voyages par terre. Prefcrits, Tome II, pages 114,

148 3 Tome III, pages 89 , 115, 120, 294, 305, 307,

374 , 395 *

VOYAGEURS (les) rencontrent fouvent des lits hu-

mides dans les Auberges
, Tome I, page 351. Ils doivent

fuir celles où Ton trouve de ces lits , comme la pefte. Pour-
quoi

,
ibid. Suites fàcheiifès qu’ont les rhumes chez les Vo-

yageurs
,
qui ne veulent pas facrifîer quelques jours au repos,

.Tome II
,
pages 351, 352.

VUE
, (

Maladies de Vorgane de la ) Tome III
,
pages

401—4i(j.

Vue courte , (de la) Tome III
,
pages 409—4I0.

Vue longue, (de la) idem , ibid,

VULNEPvAIRE , épithere qu’on donne aux remedes qui

font propres à la guérifon des plaies &; des ulcérés.

Prefcrits, Tome II, page 1^6.

VULVE ,
nom que porte l’entrée du vagin,

(
Voyez ce

mot. )



YEUX ZINC 5?7

YEUX YEUX
"Yeux. (Voyez le mot Œil.)
Yeux, {de Vinflammation des) Tome II

,
pages 505

— 31^.

Yeux en général, {des Maladies des) Tome llî,

pages 401—404.

Yeux baignés de sérosité ,
(des) ou larmoiment ,

Tome in
,
pages 415-—414.

Yeux rouges ,
(des) ou. dans les vaifleaiix defquels

il jy a du fang extravafé ,
idem

,
page 411.

Yeux d’écrevisses. (Voyez Ecrevisses.
)

ZINC ZINC
^^TNCH

J
on -^inc : demi-métal, pefant, d’une couîeur

femblable au plomb
, & intérieurement d’un blanc qui tire

fur le bleu 3 il efl allez difficile à rompre : c’ell le plus duélile

de tous les demi-métaux 3 il eft inflammable, volatil, 5c

fond allez aifément au feu 3 il exige cependant un degré de

chaleur plus violent que l’étain 5c l’antimoine 3 il produit

,

en s’allumant , une flamme jaunâtre ou verdâtre, 5c fe fu-

blime fous la forme d’une fumée blanche ; lorfqu’on retient

ces vapeurs, elles forment des filaments blancs 5c cotonneux,,

connus fous le nom de fleurs de flnc» On nous apporte le

zinc d’Allemagne , fur-tout de Goflar, Les fleurs de zinc

coûtent fix fols l’once.

Avant que d’employer les fleurs de zinc ,
il eft important

de s’afliirer de la bonté de cette chaux métallique. Les fleurs

de zinc font rrès-légeres 5c d’une couleur de blanc fale. On
reconnoît les véritables au moyen de l’acide vitriolique 5c

de l’aélion du feu. Les vraies ne font pas d’effervefcence

avec cet acide , tandis que les fauffes en font ; expofées au
feu ou à la flamme d’une bougie

, après les avoir répandues
fur la lame d’un couteau

,
qu’on a liumeétée avec de la fa-

live , les faufles fleurs ne changent point de couleur
,
tandis

que les vraies prennent une teinte jaune ,
tirant un peu fur le

vert, 5c fourniffent une flamme pareille à celle dupholphore»



s 9 ^ Table generale des Matieresl
Les véritables fleurs de zinc reprennent à-peu-près leur pre^'
miere couleur

, lorfqu’elles font refroidies.
Les fleurs de zinc paffent pour un grand remede dans un

grand nombre de Maladies nerveufes.'Le Dodeur GAUBiuy
^s a données, avec un grand fuccès, dans les convulfions
des enfants : il dit quelles lui ont mieux réulTi dans les con-
vulflons occafionnées par la dentition

,
que refprit de corne

de ceif, tant vanté par Sydenham : il les prefcrit à un
quart de grain

, une ou deux fois par jour
, aux enfants ,

5c a un demi - grain
, répété félon les circonftances , à un

adulte. (V. H. D. Gaubii Adverfariorum varii argu-
menti. Leydæ, 1771 ,

page 113 & fuiv. Voyez aufli le

Journal de Médecine
^ canier de Février 1787, pages 175,& fuiv.

Mais j’ai appris par mon ami, M. Joly , Médecin' de
Geneve, que les fleurs de zinc peuvent fe donner à qne dofe
bien plus forte

, & avec fuccès. Nous devons déjà aux Mé-
decins de cette Ville de nous avoir fait connoître le véri-
table ufage de V,Huile de palma Chrijîi. (Voyez ce mot.}
Nous devrons bientôt à leurs travaux eftimables celui des
fleurs fl

'rpnc , & de plufieurs autres fubRances inconnues
jufqu ici , ou dont on redoutoit Içs effets , faute d’expé-
riences.

Les fleurs de zinc prefcrites. Tome III, page 33^.

Fin de la Table générale des Matières^ & du cinquième
& dernier Tome.

APPROBATION.
J’ai lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux,*

un Ouvrage intitulé : Médecine Domefiique ,
par M.

Buchan , traduit de l’Anglois par M. Duplanil. Cet Ou-
vrage eft recommandable par l’exaditudede la tradiidion ,

& par les Notes inllrudives dont elle eft accompagnée ; il ne

«ontient rien d’ailleurs qui doive en empêcher l’imprefTion.

A Paris, le ip Mai 1779»

M I S S A , D. M, de Paris^,

De l’Imprimerie de Couturier, quai des Auguftius.



PRIFILÉGE DU ROI..

T J ouïs , PAR LA GRACE DE DiEU , Roi DE FrANCE
ET DE Navarre i A nos amés & féaux ConfeiJlerSjles Gens
îenans nos Cours de Parlement , Maîtres dçs Requêtes ordi-

naires de notre Hôtel, Grand ConfeiljPrévôt de Paris, Baillis,

Sénéchaux , leurs Lieutenans-Civils, & autres nos Jufticiers

quhl appartiendra; Salut. Notre amé le Sieur Duplanil ,

Dodeur en Médecine delà Faculté de Montpellier, & Méde-
cin de Moniteur le Comte d’Artois , Nous a fait expofer qu’il

delireroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage de (â

compolîtion , intitulé : Médecine Domejiique , traduit de

i’Anglois, s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privi-

lège, à ce nécelTaires. A ces causes , voulant favorablement

traiter l’Expolant, Nous lui avonspermis & permettons de faire

imprimer ledit Ouvrage autant defoisque bonlui femblera
, &

de le vendre, faire vendre par tout notre Royaume. Voulons
Iju’il jouiiïe dePefFet du préfent Privilège, pour lui & Tes hoirs

à perpétuité, pourvu qu’il ne le rétrocédé à perfonne
; & lî

cependant il jugeoit à propos d’en faire une celTion
, Fade

qui la contiendra fera enregiftré en la Chambre Syndicale

de Paris, à peine de nullité, tant du Privilège que de la

celTion
;
& alors

,
par le fait feul de la cefiion enregiürée

,

la durée du préfent Privilège fera réduite à celle de la vie

de l’Expofaqt, ou à celle de dix années, à compter de ce

jour, fi l’E^pofant décédé avant Pexpiration defdites dix

années. Létout conformément aux articles IV & V de l’Arrêt

du Conseil , du 30 Août 1777, portant Réglement fur la

durée des Privilèges en Librairie. Faifons défenfes a tous

Imprimeurs ,
Libraires , & autres Perfonnes , de quelque qua-

lité & condition qu’elles foient ,
d’en introduire d’impreflion

étrangère dans aucun lieu de notre obéiiTance
; comme aufii

d’imprimer , ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débi-

ter ni contrefaire ledit Ouvrage ,
fous quelque prétexte que

ce puilTe être , fans la permilîion expreffe & par écrit dudit

Expofant , ou de celui qui le repréfentera , à peine defaifie &
de confifeation des Exemplaires contrefaits , de iîx mille liv.

d’amende
,
qui ne pourra être modérée pour la première fois,

de pareille amende & de déchéance d’état en cas de récidive,

Sc de tous dépens, dommages & intérêts , conformément à

l’Arrêt du Conseil du 30 Août 1777 , concernant les contre-.



façons. A la charge que ces Préfcntes feront enregîflrées coa?

au long fur le Regiftrc de la Communauté des Imprimeurs
& Libraires de Paris, dans trois mois de la date dhcelles;

que Timprefiion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume
&: non ailleurs, en bon papier & beaux caraderes

, conformé-

ment aux Réglemens de la Librairie
, à peine de déchéance

du préfent Privilège
5
qu’avant de l’expofer en vente , le

manuferit qui aura fervi de copie à l’impreffion dudit Ou-
vrage ,

fera remis
,
dans le même état ou l’Approbation y

aura été donnée ,
es mains de notre très- cher & féal Chevalier

Garde des Sceaux de France
, le Sieur Hue de Miroménil ;

qu’il en fera enfuite remis deux exemplairesdansnotre Biblio-

thèque publique ,
un dans celle de notre Château du Louvre

,

un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier

de France ,
le Sieur de Maupeoü ^ & un dans celle dudit

Sieur Hue de Mîroménil; le tout â peine de nullité des

Préfentes : du contenu defquelles vous mandons & enjoi-

gnons de faire jouir ledit Expofant & Tes hoirs pleinement

ôc paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble

ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera

imprimée tout au long au commencement ou â la fin dudit

Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée
; & qu’aux Co-

pies collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers-

Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l’original. Comman-»
dons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis

,
de

faire, pour l’exécution d’icelles, tous aétes requis & nécef-

faires
,
^^ns demander autre permifiion

,
& nonobfiant cla-

meur de Haro
,
Chartre Normande, & Lettres à ce contrai-

res : Car tel efî: notre plaifir. Donn

É

à Paris ,
le quatorzième

jour de Juillet, l’an de grâce mil fept cent foixante-dix-neuf

,

& de notre règne le fixicme. Par le Roi
, en fon Confeil.

LE BEGUE.

Regîjîré Jar le Regljîre XXI de la Chamhre Royale 6* Syndicale

des Libraires & Imprimeurs de Paris y N». ijSz
, foL i6<;

, con-

formément aux difpofitions énoncées dans le préfent Privilège; &
à la charge de remettre a ladite Chambre Us hait Exemplaires pref

crits par VArticle CVHI du Réglement de 1723. A Paris, ce 16

Juillet 1779.

A. M. L O T T I N 3
Vaîné , Syndic.
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